Instructions sur le rituel (2)
Louis Albert Joly de Choin
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
De la Dispense, du P^œu^ làS
5. Delà Commutation du P^œu^ id$ Du Jurement et de ses conditions^ i63 De [ Obligation du Serment ^ 1 8o Des Causes qui exemptent de TohUgation du
Serment , 191
De t Interprétation du Serment , 206
]^u Blasphème ^ : :2 1 1
Du TROISIÈME C03f MANDEMENT ^ 220
De r Obligation de sanctifier les Dimanches et
Fêtes ^ 222
De r Obligation de s abstenir des CEui^res serviles^^
les jours de Dimanche et de Fête ^ * 232
pu QUATRIÈME COMMANDEMENT ^ 239
Det^oirs des Inférieurs envers leurs Supérieurs ^ 240 Deèoirs des Supérieurs envers leurs ' Inférieurs ^ 253
Du CINQUIÈME COMMANPEMEN-T^ 264
Dû SIXIÈME ET DU NEUVIÈME COMMJN- ■ DEMENT y 270
Pe Luxuriâ ^ ibid.
l)e Peccatis Conjugatorum | . 279
Du SEPTIÈME ET DU DIXIÈME COMMANDt^ MENT, 283
Du HUITIÈME Commandement^ ^86
Du faux Témoignage^ ibid
a. Du Mensonge^ 291
' 3. Du Ploiement du Secret j \ ^ 29$
Des PAèceptès de i?JEoLiSEy " - \ ^99
Ducinqui&mè Précepte de V Eglise^ ou du Jeùnè^ ibid. Des Causes qui focempteut du Jeûne ^ .3i4
Du sixième Précepte de V Eglise , ou de tAbsti^
nau^ pag. 3a'l
Des cas résertés^ 3^5
Des Censures en général j 3iÇ
De ceux qui peuuent porter des Censures ^ 3^8
Pour quelle cause on peut porter des Censures , 359 Des Personnes qui peuvent être frappées de Censures ^ 363 Des Causes quiempéclient d'encourir les Censures^ 3jo De r Absolution des Censures , 375
Des Censures en particulier , 387
De V Excommunication majeure ^ ibid.
Des Monitoires ^ 4^3
1. De r Obligation de rét^éler^ ou de restituer en vertu a* un Monitoire ^ 4 26
-3. De la Publication des Monitoires^ 44^
Des Effets de Finterdit
a. De l'Absolution de t interdit^ 46 1
Des Cas réservés à N* S. P. le Pape^ et aux^ quels est attachée une Censure , à raison de laquelle ils sont réservés^ 4^^.
Des Suspenses réservées à N. S. P. le Pape , 497
De i^ Irrégularité^ 4i99
Des effets de t Irrégularité , 5o5
Des Causes ' qui empêchent de tomber dans ^
Fitrégularité ^ 5o$,
Des Irrégularités tt dçfecta | 5 1 1
i« Du Défaut de naissance^ pag. 5i3
a. Du Défaut d* esprit^ 5i8
TABLE
De ce qui est contenu dans le Supplément.
ORMULE pour faire le Prône ^ pag. 5
Formules pour annoncer au PrÔne^ Vjiçent^ les
Quatre-Temps ^ le Caréaiêet les Pétesêolen^
nelles de V armée ^ 19
Observations essentidles sur le Baptême^ 49
Formules d Exhortations pour Padministrmtiou
des Sacremens ^~ \ . , 53
Ordre qu'on doit suivre pour absoudre m J^ré-
tique ^ dans le for extérieur^ et recevoir son . abjuration ^ 73
Pélioération de six- Docteur^ deSorbomie^ aves : te décret du Pape dément XIL centré ies
iFrancs-Maçons. : 84
FIN de la TabU du Tome quatrième*
DU DÉCALOGUE
Il y a dix commandemens de Dieu : on leur û dooné le nom de Décalogiie, mot qui signifie un I^mgiie grecque les dix Paroles, ou Sentences. Dieu Jcs donna aux Isiuéliles, par le ministère de Muise^ et Jésus— Christ Us a confirmés et autorises.
Les voici, tels qu'ils sont éciils au chapitre XX d^ riixode.
-r 1. Je suis le Seigneur votre Dieu, qui vous ai •e lire de l'Egypte, de la maison de servitude. \ ous rt n'aurez pomt- de Dieux étrangers en ma présence. rr Vous ne ferez point d'image taillée^ ni aucunç •■ figure de tout ce qui est en haut dans le ciel, et *: en bas sur la tene, ni de tout ce qui (îst dans le* '■ eaux sous la terre, peur en liiire des Dieux. 'J'orne If, A.
il. Du DécALOGrE
tf n. Vous ne prendrez point en vaîn le nom cin ft Seigneur votre Dieu : car le Seigneur ne tiendra ^r point pour innocent, celui qui aura pris en vaiii Tf te nom du Seigneur son Dieu.
ff III. Souvenez-vous de sanctifier le jour du Sabbat. t^ Vous travaillerez durant six jours ^ et vous fere« «r tout ce ^ue vous ^urez à faire ^ mais le septième rr est le Saobat^ ou tg jour du repos consacré au Sei- Tf gneur votre Dieu. Vous ne ferez donc en ce jrmr tr aucun ouvrage,, ni vous, ni votre fils^ ni votre fille, ^f ni votre serviteur, ni votre servante, ni vos bétes TP de service, ni Fétranger <jui sera parmi vous.
rr IV. Honorez votre père et votre mère, afin que tf vous viviez longtemps sur la teire que le Seigneur « votre Dieu vous donnera.
ff V. Vous ne tuerez point.
«p VI. Vous ne conimetirez point d'adultère.
?f VU. Vous ne déroberez point.
tp VIII. Vous ne porterez point de faux témoî— rr gnage contre votre prochain.
«p IX. Vous ne désirerez point la femme de votre rr prochain.
fp X. Vous ne désirerez point sa maison, ni son «r serviteur, ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne , rc ni aucune chose qui lui appartienne. ^»
On exprime pour Fordinâire ces dix commandemens par les rimes suivantes :
hiens d^ autrui ne convoiteras
Pour les avoir injustement.
Tont ce que la droite raison dicte à Phomme de Ciirc ou de ne pas faire ^ est ronfemic dans le Dëcalogne : car, encore que tous les commandemens que Dieu à faits à Thomme pour lui prescrire ses devoirs^ ne soient pas compris eu termes exprès dans les dix conimandciuensdu Uécalogue, et que tons les hommes ne soient pas même capables de les eu inférer, on les y peut néanmoins tous réduire; car ils s"y rapportent, comme les ruisseaux à leur source, et les rameaux d'un arbre à ses principales bilincbes. C'est j>ouiquoi les théologiens disent que lo Décalogue contient les principes généraux de la loi naturelle, avec les premières et les principales conséquences qu'on en peut tirer.
Les quatre premiers prescrivent les devoirs que rbomme est oblige de rendre à Dieu et à ses parcns : les six autres prescrivent les règles de la justice qui doit être rendue indifféremment à tous les hommes. Cest pourquoi, si Ton médite avec attention le Décnloguc, et si on parvient à feiitendre, on saura tous les (le\oiis qniTegard'^nt Dieu et les hommes 5 et Ton connoitra par— là qneis sont les péchés quon peut commettre contre ces devoirs. C'est ce que nous tx\r scipT^e saint Augustin ( Qaœst. 140 m Eocod.)^
Ce sjiut docteur nous dit encore ( Lih. de pcrfecti Justit. c. 5.) que les div commandemens du Dé— calogue peuvent se réduire aux deux dont Jésjus*Chrisl nous parle ( Alatlh. c. 22 v. 37— 4^- )•
4, Du Décalogxje
El en effet, on ne peut adorer Dieu comme il faut, ni respecter son saint nom, ni sanctifier le jour qui doit èlrc consacré à son service, sans Faîmer^ et ces obligations sont une suite naturelle de l'amour qu'on lui doit. Pareillement, lorsqu^on aime son procuain^ on lui rend ce qui lui est dû, et on ne lui fait aucun tort : celui qui aime son prochain , a accompli la loi^ dit saint Paul (Rom. i3. 8. 9.)* Car ces commandemens de Dieu : vous ne commettrez point d'adultère : vous ne tuerez point : vous ne déroberez point : vous ne rendrez point de faux témoi-gnage : vous ne désirerez point le bien de votre prochain^ tous ces commandemens ^ dis-^je^ et tel (iutre que ce puisse étre^ sont compris dans ces paroles : vous aimerez votre prochain comme vous-même.
, Ou ne peut, sans pécher grièvement, négliger de savoir le Décalogue. Lorsqu'on ne Ta point appris dans sa jeunesse, on est obligé de le faire à quel— qu'âge que ce soit^ la honte ou la difficulté d'apprendre ne pouvant pas ici servir d excuse légitime. Mais il jie suffît pas d en apprendre par cœur les paroles ^ il faut encore les méditer, et en étudier le sens et retendue, afin de connoitre plusieurs préceptes qui se réduisent au Décalogue, qui n y sont pas expressément énoncés, et qui doivent cependant nous servir de xègles dans nos actions. Sans cette étude, nous serions exposés à commettre une infinité de péchés, qui nous xendroient coupables aux yeux de Dieu, lors même que nous ne les connoîtrions pas. Ce fut pour iaire comprendre aux Israélites l'importance de l'obligation d'étudier ces commandemens, que le Seigneur leur ordonna {Deut. c. 6. ^'. 6-9. )de les graver dans leur cœur , d^en instruire leurs enfans , de les mé-^ diCer dans leurs maisons^ en marchant dans le jchemin^ la nuit dans les intervalles du sommeil^ et /e matin à leur réveil^ de les lier ^ comme une mar^ ^ue^ dans leur main^ de les porter sur le front
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entre leurs -yewt; de les écrire sur le seuil et sut les poteaux de la porte de leur maison.
Toutes ces choses ont été écrites pour nous ren^^
dre sages , nous tous qui nous trouvons à la fin
des siècles. Il suffît donc de désirer et d^aimer son
salut^ pour chercher à s^instruire de ses devoirs ^ et
des obligations qui regardent tous les Chrétiens ^ et
Ton ne peut avoir d^autres sentimens, sans renoncer
aux promesses que Dieu a faites à ceux qui garderont
ses préceptes^ et qui seront continuellement attentifs
à fuir toutes les voies de Tiniquité. Cest de Fignorance
des préceptes du Décalogue, que saint Bernard parle
dans sa lettre 77, écrite à Hugues de saint Victor,
lorsqn^il dit : Multa scienda nesciuntur ^ aut sciendi
incurid^ aut discendi desidiâ^ aut verecundid in^
ûuirendi; et quidem hujusmodi ignorantia non
nabet excusationem.
Cest une erreur analhématisée par le concile de Trente ( Sess. 6. can. 19. et 30. de Justif. ). de croire que r^bligation d'observer les dix commanuemens du Uécalogue, ne regarde pas les Chrétiens. Cotoman^demens que Jésus— Christ a lui-même expliqués et confirmés , dit le Catéchisme du concile : Prœcepta per Christum> Dominum explicata et conjirmata. Aussi, ce divin Sauveur disoit-il aux Juifs : Ne pensez pas que je sois venu détruire la loi ou les prophètes; je ne suis pas venu les détruire , mais les accomplir.
Nous trouvons dans son Evangile, comment nous devons observer les commandemens qui nous défendent de jurer, de tuer, et de commlîttre radultèrej nous y lisons ce qu^il dit du second commandement, qui nous ordonne d^aimer noire prochain. Enfin, ce divin Sauveur nous déclare, que si nous voulons entrer dans la vie^ nous devons garder les com^ mandêmens de Dieu. Aussi, les Apôtres nous ont^ ils enseigné cette doctrine de leur divm maître. II faut lire ce qu^en a dit saint Paul {Rom. cap* i^. et i. Cor. 7. f . 19. ), et saint Jacques ( Epist. Cath. c. a.}*
Du PREBTrEK
DU I^ COMMANDEMENT
J./IRIT commence ses commandemcns par cette pré»* face : Je snis le Seigneur votre Dieu^ qui vous aire» tiré de lï^gypte^ de la maison de servitude. Ego sum Dominus Deus tutis^ qui eduxi te de ierrd ^Egypti^ de domo servitutis^
X^eite préface hous apprend quel est le droit que Dieu a de donner Aes lois à lliomme^ quelle est To-^ béissanee et h soumission que nous devons aux lois de Dieu : nous y voyons quel est le respect que mérite sa souveraine Majesté 5 et pour nous engager pôr ce motif, à Tobscrvation de sa loi, elle nous fait com— prendre la reconnoissance que nous devons a ses bientails. Si les Juifs ont dû y trouver toutes ces grandes instructions , comment les Chrétiens pourroient-ils ne les y pas apercevoir , eux qui ont été* délivrés par Jésus--Christ ^ de b servitude du péché, et de Tes— cla\age du démon T
' Ces paroles du Seigneur : Ego sum Dominas Deus tuus^ nous marquent en abrégé ce quHl est^ elles nous disent quUl est la justice souveraine, la sagesse éter-* nelle, la bonté infinie, le principe et la fin de toutes choses, celui qui connoît tout, le tout-puissant, le créateur de tout-
Jtn défendant aux hommes dWoir des Dieux: étrangers en sa présence^ le Seigneur leur oidonne de rhonorer comme le seul véritable Pieu, tous les autres n^étant que des Dieux imaginés par la folie ^ faveuglement et la corniption des hommes. La première idée de former des idoles, dit FEsprit saint {Sap. i^. i^.)^ 9k éxé \e commencemetit de la prostitution du cœur de Fhomme; et rétablissement de leur culte a été fentière corruption de ki vie humaine. Jnitium fornicationis est exquisitio idolorum : cl ndiiwentio ilk^rum corruptio vitce esi^
Dîen 9€uX mérite clone nos hommages et nos ado^ Fations. Or ^ pour lui- rendre le culte qui lui est dij^ il fniity dit saint Augustin, Thonorer par la foi, par Fespérance, par la charité ^fide^ spe^ et charitate^ eelendus Deus^ L» foi nous élève à la connoissanee
de la Majesté divine^ cW par elle que nous honoronâ Iei vérité infaillible de Dieu , en tenant pour vrai tout ce qall nous a fait la grâce de nous révéler. LVspérance nous donne une entière eenfianoe en Died^. par elle nous Feconnoissons sa toute— puissance, et nous ho-— serons sa fi<lélité en ses promesses. La charité nous- Êit aimer Dieu pour hii-même, et par-dessus touteschoses r en Taimaut ainsi , nous honorons sa boute infinie, et sa propre excellence. C'est ainsi que, comme nous le dit saint Âugusuu (^Serm* 27. c. i.), Tédiâce de Dieu est fondé sur la foi, élevé par Tespérance^ et rendu parfait pap famour : Domiis Dei credendo fiindatwr ^ speranda erigiiur^ diligendo perficitur^ Édifice que la vertu de religion travaille sans cesse à orner et à embellir : c'est par elle que nous révérons Fexcellence de FÉtre de Dieu, et son domaineabsolu sur toutes choses^ c'est elle qui règle le respect que nous lui devons,, et à tout ce qui est consacré à son cnfte-.. Ainsi , pour expliquer les obligations quele prenHcr précepte du Décalogue nous impose, il est nécessaire de parler de la foi , de Tespérance , de la charité, et de la religion,, en marquant les vices op«^ posés à ces vertus.
De la Foii^
JLâk foi^ dit le eoncile dé Trente («fô^^. 6*. cap: 8i. de Justif. ), est le eommeneement du salut de Vhom^^ mcj lejondcment et la racine de tonte justification*^ Or. la foi est, ou habituelle, ou actuelle.
!.. La foi liabitueUe est une vertu suiualurelle^ quE
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nous fait croire fermement en Dîcik et à totit'ce qu'il a révélé à son Eglise, et que FEglise nous pro-» pose de croire,
La foi est une vertu surnaturelle, une lumière que Dieu répand dans notre entendement, pour nou$ faire connoître les vérités cfu'il a voulu nous révéler. Cette vertu ne s acquiert point^ elle surpasse les forces de la nature : c^est un don de Dieu, dit saint Paul: f^ohis donatum est pro Christo , ut in eum credatis.
Par la foi nous croyons en Dieu , et à tout ce qu il a révélé, c'est-^a— dire, la foi nous fait croire, non* seulement qu'il y a un Dieu, mais encore les vérités que Dieu a fait connoitre aux hommes : elle ne re-r garde même ce que nous connoissons par la raison, qu'en tant que Dieu fa révélé.
La foi nous fait croire fermement^ c'est-à-dire, san$ aucun doute, avec une entière assurance, et une pleine persuasion : elle ne s'appuie, pour croire les vérités révélées, que sur l'autorité de Dieu, et sur sa parole.
Le dépôt de la parole de Dieu est dans l'Ecriture sainte, tant de l'ancien et du nouveau Testament, que nous appelons la parole de Dieu écrite^ et dans les traditions , qui^ ayant été reçues par les apôtres^ de la bouche de Jésus-Christ même^ dit le concile de Trente (Sess. 4*}^ ^^ ayant clé laissées par les mêmes a poires^ à qui le Haint—Esprit les a dictées^ sont parvenues comme de main en main jusqiià nous. C'est pourquoi ce saint concile déclare daus la même session, qu'il reçoit tous les livres^ tant -de l'ancien que du nouveau Testament^ puisque le même Dieu est auteur de lUin et de Vautre^ aussi bien que les traditions^ soit qu^elles regardent la J^oi^ ou les mœurs ^ comme dictées par la bouehe même de Jésus— Christ .^ ou par le Saint-Esprit^ et conservées dans [Eglise catholique par une suc^ cession continue ^ et qu*il embrasse ces traditions avec un pareil respect^ et une. égale piété. ILufiQ^ . il prononce anathême contie tous ceux qui les, me*
Commandement. g
priseront Ci^ec connoissance et de propos délibéré. La tradition est appelée parole de Dieu non écrite. -
La foi ne croit oonc les vérités qu'elle embrasse et qu'elle reçoit sans hésiter, que parce que c est Dieu ({iii les a révélées : nous ne pouvons douter de ce qu'il Qoas enseigne, parce qu'il est la vérité même, qui ne peut ui nous tromper, ni être trompée : eu croyant tout ce que TEglise nous déclare avoir été révèle de Dieu, nous le recevons^ non comme la parole des hommes^ mais , ainsi qiCil est véritablement^ comme la parole de Dieu.
La foi naturelle, ou purement humaine, a un fcmdément bien différent : elle nous fait croire leschoset, ou à cause de l'évidence des preuves qui nous eu persuadent, on à cause des miracles qui nous les confirment^ ou par la déférence que nous avons pour les personnes qui nous les disent; ou même par fantaisie, sur de faussas preuves*
La foi nous fait croire tout ce que Dieu a révélé à ,son Eglise : elle ne rejette aucun des articles que rËglise assure que Dieu a révélés ^ elle les reçoit tous : et celui qui douteroit d'un seul, quand même il re— cevroit tous les autres , ne peut pas dire qu'il ait la foi.
Nous avons dit que la loi nous fait croire ferme* ment en Dieu, et à tout ce qull a révélé à son Eglise, et que V Eglise nous propose de croire y parce que c'est à l'Église que Dieu a confié le dépôt des vérités que nous devons croire ; c'est par son témoignage que &OUS sommes pleinement assurés que c'est Dieu qui a révélé ces vérités; c'est par ses seules lumières que nous pouvons, et que nous devons discerner les vérités révélées de celles qui ne le sont pas; et c'est ce qui fàisoit dire à saint Augustin, qu il ne croiroit
f»as à l'Evangile, si l'autorité de l'Église catholique ne y obligeoit pas : £vangc/io non crederem , nisi me calholwœ Ecclesiœ commoi^eret auctorilas. Eglise catholique, à laquelle seule a été confié le dépôt de rÉaiture sainte et de la tradition ; à laquelle seule il
©ppart'ent c?r discerner les véritables écritures et Bpfi véritablf'S traditions d'avec les fausses^ à laquelle seo^ il appartient d^inlerpreter et de nous faire connohre* le véritable sens dé TLci îrure et de h li.adition* Elleseule est infaillible^ c^est elfe seule que nous devons* consulter ^ pour ne pas tomber dâins l'erreur.
:k. La foi actuelle est te consentement ferme et assuré qui nous fait adhérer actuellement aux vérités: que TEglise nous ordonne dé croire^ en nous assurant qu^elles sont révélées. Si ce consentement n^est qu'intérieur^ c'est un acte intérieur de foi; s^il se manifeste au dehors par quelque sijçne sensible ^ on lui donne* te nom de confession de foi^ ou d'acte extérieur^ de foL
La foi actuelle se divise encore en foi implicite^ er fn foi explicite. On croit une vérité d'une loi* impli«^ cite, lorsque ne ta connoissant pas en elle— même, oiv adhère cependant à une autre vérité qui la renferme^ Croire, par exemple, que la foi de l'Eglise est vraie^ c'est croire tout ec que croit l'Ëglise, dit saint Thomas». Celui qui croit tout ce que l'Eglise croit , et qui est prêt de croire en particulier tout ce qu^elle lui proposera^ est censé croire d'une foi implicite toutes lesvérités de la foi que l'Eglise croit, quoiqu'il y en ai& plusieurs dont il n'a jamais oui parler.
Ou croit ^ une vérité id^une foi explicite^ lorsqu'oi^ la croit eu particulier, et qu'ion y adhère, en la con— ^ sidérant en elle— même. Celui , par exemple , qui sait.
aue Dieu a révélé qu'il y a un purgatoire ^ et qui ré-échissant sur cette vérité, y adhère, la croit alorsd'une foi explicite. Cette foi peut être distincte, conmie^ elle l'est dans les docteurs^ ou confuse, comme elle Test le plus souvent dans le commun des hommes». Ou divise encore la foi, en foi formée j et en foi informe. L^ foi formée est celle qui est jointe à la grâce habituelle et à la charité. La foi informe est eeile qui est sans la charité : on l'appelle informe y \raice que sans la charité qui l'anime et la perfectionne^ elle ne peut faire arriver au salut étcrnsl^ et
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feffe est la foi d^une personne catholique, lorsii^uVUe
est en état de péché mortel : car^ on ne peut pas dire
sans erreur, que celui qui a perdu la charité^ a perdu
la foi. Si quelqu'un^ déclare le concile de Trente
(Sess. 6. can. !i8, de Justif.\ dit que la grâce
étant perdue par le péché^ la foi se perd^ aussi
toujours en même temps ; on qnc la foi qui reste
n'est pas une ^véritable foi^ quoiqu'elle ne soit pas
«Ve; que celui qui a la foi sans la charité^ ri est
pas Chrétien : qu'il soit OfuUhéme.
De la nécessité de la Foi.
Xja foi est absolument nécessaire à toutes sortes de personnes, pour être sauvées. Celui qui ne croira pas^ sera condamné^ dit Jésus-Christ. Sans la foi y dit saint Paul, il est impossible d'hêtre af;rênhle à Dieu, Aussi le concile de Trente, apics avoir dit que la foi est le commencement du salut de riiomaie, le londemcnt et la racine de toute justification, ajoutetil , en citant ces paroles de Tapôtre aux Hébreux^ <]ue sans la ibi il est impossible a arriver à la société ces enfans de Dieu : Sine quâ impossibile est pla^ cerc Deo^ et adjiliorwn ejus consortium pervenire.
La foi habituelle, que Ton reçoit par le Baptême^ sufEt aux enfans et aux insensés^ parce qu'étant sans discernement, ils sout incapables d avoir la foi actuelle. Mais ceux qui ont fnsage de la raison , sont obligés d'avoir une foi actuelle , pour croire fermement tout ce que PEglise croit : il y a même des vérités qu^ils ïont obligés de croire d'une foi explicite. Telle est la doctrine de saint Thomas (X. of sent* dist. 25. q. 2. a. I.).
Autre chose est de savoir les vérités qui sont de t»î, autie chose est de les croire. Savoir le3 vérités qui sont de fui) cVst counoitre ces vérités : connois^
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sance qui précède la foi. Comment et oir ont- ils en celui dont ils n^ont pas entendu parler? dit saint Panl, Croire les vérités qui sont de foi, c'est donner sou consentement aux vérités que ion connoit^ c^est V, adhérer, parce que c'est Dieu qui les a révélées à rÉglise qui les propose.
Il y a des vérités dont la foi est nécessaire de nécessité de moyen : il y en a dont la foi est nécessaire seulement de nécessité de précepte. Une chose est nécessaire de nécessité de moyen, lorsque sans elle on ne peut être sauvé : Etiamsi inculpabiliter prce^ termittatur^ disent les théologiens. Une chose est nécessaire de nécessité de précepte, lorsque sans elle on ne peut être sauvé, si on Fomct par sa faute ^ mai» sans laquelle néanmoins on peut obtenir le sahit étemel, si inculpabiliter prœtermittatur.
Il y a donc cette différence entre les choses nécessaires de nécessité de moyen, et celles qui sont nécessaires de nécessité de précepte , que les premières sont toujours nécessaires, même dans les circonstances où elles sont devenues impossibles. Le Baptême, par exemple, est tellement nécessaire à un enfant qui meurt dans le sein de sa mère, qu'il n'^entrera jamais dans le royaume de D/ei^, quoiqu'il ait été impossible de le baptiser eu cet état. Mais les choses qui soni nécessaires seulement de nécessité de précepte, cessent d'être nécessaires lorsqu'elles deviennent impossibles.
Cela supposé , nous disons , i ° que , pour être
, sauvé, il n'est pas nécessaire à chaque Chrétien qui
a fusage libre de la raison ^ de croire en particu*
lier et d'une foi explicite, tous les articles de foi, ni de
les savoir tous.
Il suflit qu'il soit instruit de certains articles principaux eu particulier, lesquels il doit croire d'une foi distincte et explicite 5 quil croie en général et d^une foi implicite, toutes les vérités que Dieu a révélées à son Eglise, parce que c'est Dieu qui lésa révélées \ et qu'il soit disposé à les croire eu particulier,
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hrsqae FÉglîse les lui proposera, comme tout Chré-
tzeu y est obligé.
Nous disons, a* que cliaque Chrétien adulte est
oblige de croire, d^une foi explicite, et de nécessité de moyen, Tunilé de Dieu, qui nous a créés pour b rie écernelle, dans laquelle il récompense les bons et punit les médians. Saint Paul , après avoir dit , en écrivant aux Hébreux , que sans la foi il est impossible d^étre agréable à Dieu, ajoute : car quiconque s'approche de lui^ doit croire qiCil y a un Dieu^ et qu^U récompense ceux qui le cherchent. Aussi le pape Innocent XI a— t— il condamné cette proposition : Non nisi fides unius Dei necessaria viaetur necessitate medu^ non autem explicita remuneratoris. Proposition que le clergé de France en 1700 a jugée erronée et hérétique.
Cette foi dont parle saint Paul, par laquelle nous croyons en Dieu, comme auteur de la grâce et de la gloire, doit être une foi surnaturelle^ car cet apôtre parle d^une récompense qu on doit attendre dans l'autre vie : il parle de la foi qu ont eue les saints patriarches, et qu'il définit le soutien des choses que nous es-^ ferons^ et F assurance de celles que nous ne voyons pas.
Si tous les hommes sont obligés de croire qu'il y a un Dieu, qui récompense les bons dans une autre vie que celle— ci, ils sont par conséquent obligés de croire que leur âme est immortelle; car la récompense dans l'autre vie suppose nécessairement que l'àme ne meurt pas avec le corps.
Nous disons, 3^ que cliaque Chrétien adulte, et qui a Tusage libre de sa raison, est obligé de croire d'une foi explicite, et de nécessité de moyen, le mysièio de rincarnatiou. Celui qui ne croit pas au Fils unique que Dieu a envoyé dans le monde ^ est dcjà condamné^ dit Jésus— Christ : // ne verra point la vie; mais la colère de Dieu demeure sur lui* La vie éternelle^ dit ce divin Sauveur, dans la
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prière qu^I fit à son Père avant sa passion; la vie éternelle consiste à vous connoître , 6 mon Père ! n)Ous , qui êtes le seul vrai Dieu^ et Jésus^ Christ que vous avez envoyé. C*est pourfpioi Fapôtre saint Pierre nous assure, que le salut ne peut venir que par Jésus-^Christ^ et quHl rCy a point sous le ciel d'autre nom donné aux hommes j par lequel nous devions être sauvés»
On n^entend pas seulement par le mystère de incarnation , la conception du Verbe incamé dans te sein de la Yierge Marie, mais encore les principaux mystères qui regardent son humanité et la rédemption du geqre humain , qui sont contenus dans le Symbole des apôtres , et que FEglise honore en ses principales fSètcs. Post tempus gratiœ revelatœ^ tam nui/ ores quàm minores ( c'est-à— dire, les pasteurs, les prêtres^ et le peuple), tenentur hahere fidem expUcitamde mysteriis Christi; prœcipuè quanèiim ad ea quœ communiter in Ecclesid solemnisantur ^ et publicè proponuntur : sicut sunt artieuà incarnationis. Gest lai doctrine de saint Thomas ( 2. a. q. a* a. 7. ).
Le Chrétien adulte^ et qui a Fusage libve de sa raison, doit croire d^une foi explicite^ et de nécessité de moyen, le mystère do la très— sainte Trinité, parce que Ton ne peut pas croire >le mystère de fincamation , si on ne connoît pas celui de la Trinité^ parce que le mystère de la très— sainte Trinité étant le principal objet de notre foi, c^est celui dont la *Gonndis-* sance est plus nécessaire^ parce que nous sommes baptisés au nom de ces trois adonibles personnes* IHfysteiium incarnationis C/tristi explicité credi non potest sine fide Trinitatis^ dit saint Thomas (a, 2. qi 2. a. 8.), quia in mjrsterio incarnationis Christi hoc conlinetur^ quàd Films Dei carnem assumpscrit^ quod per gratiam Spiritâs Sancti mundum renovaverit ^ et iteriim^ quod de Spiritu Sanc/o conceptus fuerit ; et ideo pasttempus gratiœ divuJgatu} tenon fur omîtes ad explicite credcndum
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mfsterium Trinitatis; et omnes qui rcnasctmtur in Christo^ hoc adipiscuniur pcr invocationem Trinitatis^ secundiim iUudJ. C. prœceptum ( Mattfu c. 38. f'. 19,) .- Eiinies docete omnes génies^ bapti* santés eos in nomine Patris^ et Filii^ et Spiritûs Sancti.
On voit ici, que saint Thomas enseigne que depuis
la promulgation de l'Evangile, la foi explicite du mys»
tère de la sainte Trinité est nécessaire de nécessité da
moyen, à tous les hommes en général, pour être sauvés^
et qu^il s^exprime sur la nécessité de la foi explicita
de ce mystère, comme nous venons de Fentendr^
parler sur la fpi explicite des mystères de Jésus -Christ*
Aussi, est— ce le sentiment le plus commun parmi les
théolc^iens, que depuis la promulgation de TÉvangile^
nul adulte ne peut être sauvé sans la foi explicite des
mystères de la sainte Trinité , de fincarnation et dt
la rédemption*
Nous disons, 4^ que chaque Chrétien adulte est obligé de nécessité de précepte , de savoir, au moins en substance, les articles de foi que lés apôtres onl recueillis dans leur Symbole, et de les croire d'une foi explicite. L^Ë^lise a toujours été si persuadée de cette obligation, quelle a été dans tous les temps très-exacte à faire apprendre ce Symbole aux catéchumènes, et à le leur faire réciter par cœur avant que de les baptiser. Par-la , elle a voulu faire comprendre à ses en« lans , qo% doivent non— seulement être instruits de leur foi, mais encore être en état d en faire profession à tout moment} et qu^ib ne peuvent mieux faire que de réciter le Symbole, pour f opposer aux ennemis Je la foL Si quidem ipsa catholici Srmboli brevis et perfecta confessio , tam instructa sit munitions cœlesti^ dit saint Léon ( Ep. 27. aL \Z.)^ut omnes hœreticorum munitiones solo ipsius gladio possint detruncarL Et c'est pourquoi FÉglise oblige les par* rains et les mairaines, d enseigner le Symbole aux enfans dout ils se soflil reiàdus les eautÎQns au . fiaptèmci
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Tout Clirétîen qui a Tusage de la raison, est pa— reilleraent obligé de savoir FOraison dominicale. Koua avons plusieurs ordonnances ecclésiastiques qui près* cri vent également aux fidèles, Tobligalion d'apprendre par mémoire FOraison dominicale et le Symbole, iS/moolum quod est signaculum fidei^ et Orationem Jominicam discere^ semper admoneant sacer dotes populiim christiarium ^ dit un concile de Majénce en 8x3. Oraison dominicale, que les fidèles doivent non-seulement apprendre , mais dont ils sont obligés de s^appliquer à comprendre le sens, dit un concile de Rheims, tenu la même année; p^rce quil n^est permis à aucun Chrétien de Fignorer , ajoute ce concile : Qida illam ignorare nulli Christiano licet.
Le premier concile de Milan, tenu par saint Charles^, recommande aux ministres chargés d^annoncer aux fidèles la doctrine chrétienne , Ut prœcipiiè in Evan^ gelii^ S/mboli^ Orationis dominicœ^ angelicœ Sa^' ùUationis , decem prœceptorum , ^Sacramentorum Ecclesiœ^ et sacrorum Rituum^ dilucidd explicatione o^ersentur. Ce que saint Charles-Borromée leur recommande encore ( j^ct. Part. 4- Instr» Prœd. ).
Les parrains et les marraines sont obligés envers les enfans qu ils ont tenus au Baptême, de leur apprendre , avec le Symbole , FOraison dominicale, j^nte omnia Symbo/um et Orationem dominicam^ et vos ipsi tenete ( leur dit le canon , f^os antè omnia. de Consecr. distk ) ; et illis quos suscepistis de sacra fonte ^ ostendite
dominicale, on peut néanmoins excuser de péché ceux qui, par défaut de natiu'c ou de mémoire, ne peuvent retenir les paroles du Symbole et de FOraison dominicale, ni les réciter d.e suite 5 pourvu qu^iis sachent purement et simplemi^at les choses que ces paroles signifient; ce quon appelljB savoir eo substance. Mais
uu
Co:tfMAl«DEMENT. I«J
un confesseur ne doit pas souffrir qu^un pénitent qui
Seul apprendre par cœur et le Synîbolc et TOraisou ominicale^ se contente de les savoir en substance: 51 ce péuitent, déjà averti de les apprendre, a néglige de le faire, on doit lui différer fabsolution jusqu a ce quil ait satisfait à cette obligation.
Nous disons , 5* que tout Chrétien adulte qui a Fusagede la raison, est obligé de nécessité de précepte,, desavoir et de croire ce que TEglise enseigne sur les. Sacremens quHt doit recevoir^ sans cela, comment pourroit— on se préparer à les recevoir dignement f ^ous avons vu ce que saint Charles prescrit aux prédicateurs, sur Tobligation d'instruire les fidèles de ce' qui regarde les Sacremens de T^glise.
De plus, tout Chrétien adulte qui a le libre usage de la raison, doit savoir les commandemeus de Dieu. et de rÉglise- Quicumque rationis usum attigerUy dit saint Charles dans son instruction aux confesseurs^': sub reatu peccaii mortalis^ onines SjmboUapostoUcij (fuo EccUsia utitur^ ariiculos scire tenetur ^ saltem^ (fuoad substantiam. lient Dei et Ecclesiœ prœcepta^ qiiœ sub pecccUo mortali obserpanda sunt , quœque soient in scholis doclrinœ christianœ comparari. Ubi ergo pœnitens hœc ignorai^erit , si quàm primiim adea discendanon acquieverit^ absolv^inon débet : imb si ad ea discenda se dispositum significai^erit j inierrogandwn ^ num aliàs de eâ negligentid à confessore^ sive ipse sit^ sive alias ^ aiit pas ton ^. monitus fuerit: si qiddem pro modulo diligentianL ' ad hoc non aahibuerit^ tanidih illi absolut^ dif^ ferntur^ donec huic officio pœnitens satisfé^erit.
Tout Chrétien aduUe qui a Fusage libre de ^ raison , est encore oblige de nécessite de précepte , de connoitre les obligations de son état. 0//i/te^, dit saipt Thomas (i. a. q. 76. a. 2.), tencntur scire t-o/ii— . munitér^ ea qiue sunt Jidei^ et universalia juris prœcepta : singuU autem , ea quœ ad eorutn statujn^ vd officium pertinent.
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Les personnes chrétiennes qui sont si grossicres^ gu^il leur esi moralement impossible d'apprendre les Vérités quVIIes doivent savoir de nécessité de précepte^ sont, exemptes de cette obligation , parce que leur stupidité les en excuse, eu les mettant dans l'impuissance d 3 satisfaire. Elle ne les dispense pas cependant de croire explicitement les vérités quelles sont obligées de croire de nécessité de moj^en, comme sont les mystères de la sainte Trinité, de Tincarnation et de la ilédemptlon:^ mais ilsufHt à ces stiipides, pour satisfaire à ce devoir, disent les docteurs, de croire ces vérités, etd^y adhérer par la foi, lorsquW les leur explique : c est assez, B cause de leur imbécillité, qu ils puissent les concevoir en ce moment— là, transUoriè ^ quoiqu'ils ne puissent pas les retenir.
Les fidèles q»û négligent d'apprendre les articles de foi ^ et ce qu'ils sont obliges de savoir, pèchent grièvement, 1® lorsque réflédiissant sur cette obligation, îFs ne se mettent point en état dy satisfaire^ 2® lorsqu^en ayant été avertis, ils forment dans leur cœur É dessein de ne se pas faire instruire^ 3° lorsque pouvant aller au Catécnisme, et aux autres instructions publiques, ou qu'ayant quelqu'autre occasion d'être instruits , ils négfigent d'eu profiter. Quicumque ne^ ^ligit habere^ velfacere id quod tenetur habere ^ çcl facere^ peccat pro peccaio omissionis^ dît saint Thomas (1.2.^. 76. a. 2. ). Undè propter negli-^ gentiam^ ignorantia eorum quœ aliquis scire tenetur^ est peccaium*
' Quoique tous les Chrétiens qui ont Fusage de leur toison, ^^eut obligés de nécessité de moyen , de croire explii^uin^ quelques vérités, et tenus de nécessité cfe précepte, d en croire quelques autres', tous ne sont pas obligés de les savoir également.
lia cbiinoissance distincte des articles de la foi doit être plus ou moins grande, selon l^état, la profession,' le caractère d'esprit, et les auti^es circonstances où S8 trouvent les' fidèles. Il est difficile de déiei miner
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ao juste et certaiuement , quel est le degré de con— Doissance disllncte^ nécessaire pour chacun. ?îous parlons ici des Cbréliens baptisés qui ont Tusage libre . de leur raison. Il n^en est point, ainsi que nous fa voue déjà fait voir, qui puisse être sauvé , sHl ignore les m]^ stères de la Trinité, de Fincarnation, & la ré— ' demption, et qui ne soit obligé, de s^instruire des commandemens de Dieu et de FEdise, du Symbole des apôtres, de FOraison dominicale, de ce que rÉ-* glise veut qu^il sache sur les Sacremeus qu^il doit recevoir, et des devoirs de Tétat où il est engagé j tout ceci regarda ' les plus simples d'entre les fidèles.
Quant aux autres articles, que chaque fidèle uest " pas obligé de savoir ni de croire en particulier^ quoi* qu'il suffise de les croire en général et d'une foi imf licite, en croyant fermement tout ce que l'Eglise croit, ou se peut trouver dans de certaines circonstances où l'on soit obligé de se faire instruire de quelques-uns, et de les croire d'une foi explic^ite: par exemple, lorsqu'on s'engage dans le mariage, on. doit savoir et croire ce que TEglise enseigné sûr ce ' Sacrement, et sur les <lispositio;is qu^il exige pour être reçu dignement. '
Ceux qui sont capables d^apprendre h fond la re« ligion, doivent s'en instruire le plus exactement qu'il leur est possible, afin de s'affermir dans la foi, de s'avancer dans la piété, et d'être plus en état die résister aux erreurs contraires à la foi et aux fausses maximes du monde. Ceux qui négligent cette' obli* gatîon, et qui vivent dans une ignorance voloti taire sur plusieurs points de la religion dont la connoîs— s^ce leur seroit très-utile , ou sur les règles des mœurs établies dans l'Évangile, ne les regai^dant qu'avec indifférence, ne sont pas excusables^ et ils ont lieu d'appréhender que les suites de leur négligence ne soient terribles au Jugement Combien ne. voit-on pas de Chrétiens cfncageV dans le monde, qui, au mépris de la reUgion, dédaignent d^employer, pour apprendre
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et pour approfondii* les vérile's împortantes cjnVlIe leur enseigne^ «un temps quHIs ne rougissent pas de prodiguer et de perdre pour des bagatelles!
A fe'gard des pasteurs et des prêtres, chargés par ëtpt d^nstruire les peuples, ils doivent connoitre eC ctoire plus distinctement^ et d^une manière plus parfaite, les vérités que nous propose ia religion : Su^ periores homines ad quos pertinet alios erudire^ tenentur liabere pleniorem notitiam de credendis^ et magis explicité credere^ dit saint Thomas (2. 2. {]. a* a. 6'.).
De Vohligation défaire des Actes de Foi.
XL n.e suffît pas au Chrétien adulte qui a Fusage libre dç sa raison, d*avoir la foi habituelle^ il faut encore qu^il en produise des actes : et pour satisfaire à toutes les obligations que le précepte de la foi lui impose^ il)ie lui suffit pas d^en faire des actes intérieurs^ il est encore nécessaire de nécessité de salut., quil la professe par des actes extérieurs. Corde enim cre-^ ditfir ad justUiam^ dit saint Paul; ore autem con^ féssio fit ad salutem.
'Quelques théologiens ayant osé enseigner une doctrine contraire à ces vérités, le pape Alexandre VU condamna en i665 la proposition suivante : Homo nûllo unquàm tempore tenetur actuum fidei^ spei et charilatis^ ea: vi prœceptorum dipinorum^ ad eas vir tûtes pcrtinentium. Le pape Innocent XI censura par son décret de 1679 ^^^ propositions suivantes : Fides non censetur coder e sub prœceptwn spéciale ^ . et secundùm se. Satis est actum fidel semel in çitd elicere. Sufficit illa mjsteria semel credidisse.
Pour savoir en quel temps , et de quelle manière BOUS devons professer e:^térieuremeDt notre foi, il
Tant observer que cette obligation renferme un double précepte; Fun qui est négatif, et Tautre qui est affirmatif. Le précepte deia foi qui est négatif, nousaéfend de refuser notre consentement aux vérités de la foi que TÉgiise nous propose de croire , et d^en révoquer aucune en doute, en la regardant comme incertaine; il nous défend de nier notre foi, et de la renoncer devant les hommes. Ce précepte, ainsi que tous ceux qui sont n^atils, oblige en tout temps : semper^ etpro jemper^ comme s^expriment les théologiens.
Le précepte de la foi qui est afïirmatif , nous cirdonne trois choses : la première, de savoir certaines vérités de foi; la seconde, de les croire; la troisième, de faire une profession extérieure de notre foi : il n oblige qu^en certaines occasions, ainsi que tous les préaptes aflirmatifs, qui, selon cette autre maxime. de Tecole, ohligant semper^ sed non pro semper. Nous ne sommes pas obligés de faire à tout moment des actes de foi ; mais seulement eh éértaifis temps, et dans de certaines circonstances^ Mais quels sont lés temps, quelles sont les cîrconi^lances ou cette obligation a lieu? cVst ce qu^I est difficile de marquer précisément, et ce qui partage les sentimens dés docteiirs.
Sans entrer dans le détail de leurs dîfferens sentimens, nous rapporterons seulement ce qu'enseignent sur cette importante matière, de célèbres théologiens, et qui nous paroit mériter attention.
Yxk premier lieu , disent-ils , on ne peut douter que ïc précepte affirmalif de la foi ne nous oblige souvent durant la vie , d'en l'aire des actes , soit par lui-même, soit par accident, et à raison des différentes circonstances où nous nous trouvons. Pour s'en convaincre, il suffit de méditer ce que nous apprend saint Paul, lorsqu'il nous dit qu'on doit croire de cœur^ pour obtenir la justice; confesser de bouche^ pour obtenir le salut; et fiue le juste vit de la foi. Or, comment l'homme pourra— t-il persévérer aans cette justice^
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espérer ce salut ^ conserver en lui celte î>ie^ sans produire souvent des actes de cette foi si nécessaire pour être juste ^ pour être sauvé ^ pour vivre d'une manière qui rende agréable à Dieu^ de cette foi qui est le commencement du salut de Vhomme^ le Jonde^ ment et la racine de toute justification.
L'exemple suivant rendra sensible cette vérité. L'obligation de conserver notre vie demande que nous mangions autant quHl est nécessaire pour ne pas mourir de iaim ; et quoiquHI ne nous soit pas ordonné de manger précisément à telle ou telle hcture, celui qui passeroit un temps considérable sans manger, et qui se mettroit par— là dans le danger de mourir , seroit homicide de lui— même. Ainsi, quoîquHl ne nous soit pas toujours commandé de faire des actes de foi, précisément en tel et tel moment, néanmoins nous sommes obligés d^en produire autant quHl faut pour ne pas labser affoiblir notre foi; parce que nous ne pouvons nous conserver longtemps dans la foi et dans la justice, sans faire des actes de cette foi dont vit le juste, justus ex fide vivitj et qu'elle est ab- .^solument nécessaire pour plusieurs actions qui doivent ^^tre fréquentes dans la vie chrétienne; comme sont^ prier Dieu, lui rendre des actions de grâces, etc.
3° Le précepte de la foi oblige d'en produire des actes sur les vérités dont la, connoissance est nécessaire de nécessité de moyen , et sur celles de nécessité de précepte, lorsqu'elles sont sufiisamment ex— pliquées, et que l'on connoit l'obligation de les croire: tel est le devoir d'un infidèle, d'un hérétique, de celui qui, baptisé dans son enfance, a atteint l'usage de sa raison, auxquels on propose ces vérités. Ils ne
1)euvent dans ce cas refuser de les croire, ni suspendre e consentement qu'ils doivent y donner, sans mépriser l'autorité de Dieu, sans s'exposer au dangep lie s'endurcir dans fincrédulité, et de périr éteruellemeuu .3* Le précepte de la foi oblige d#n faire des actes, lorsqu'on est en danger de mort^ car, alors nous de—
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rons faire tous nos efforts pour nous unîr à Dieu; Or, la foi nous approche delnî, dit saint Augustin: Non enim ad Cnristum ambulando currimus^ sed credendo ; elle nous fait triompher du monde dans CCS derniers momens : Ha^c est nctoria quœ vincit mundum^ Jides nostra^ et s'il y a un temps où nous ajions besoin du bouclier de la foi, pour pouroir éteindre tous les traits enjlammcs au déinon^ c*est surtout dans ces instans redonlables qui doivent dàûder de notre bonheur ou de notre malheur éternel. Aussi, les pasteurs et les prêtres charges d'assister les mouranS) ont— ils soin de leur faire faire des actes de foi^ et l'on peut dire que celte sage pratique est universelle dans FEglise catholique.
4* Le précepte de la foi oblige d'en faire des actes ^ lorsqu'ils sont nécessaires pour repousser des tentations contre cette vertu. Uapôlre saint Pierre nous avertit de veiller^ parce que le démon nôtre ennemi tourne comme un lion rugissant autour de nous pour nous dévorer. Résistez-^lui^ nous dit ce prince des apôtres , en cous tenant fermes dans la foi. Nous devons donc dire alors à Dieu : Augmentez en nous la foi} je crois ^ Seigneur^ aidez-^moi dans la foiblesse de ma foi.
rious avons dit que le précepte de la foi nous oblige quelquefois par accûie/i^, d'eu faire des actes : c'est ce qu'il est nécessaire d'expliquer ici. Ce précepte nous oblige par accident .^ lorsque nous ne pouvons^ sans un acte de foi, ou accomplir un autre précepte que celui de la foi, ou éviter un péché contraire à une autre vertu que la foi. Comment, par exemple, pouvoir adorer Dieu en esprit et eu vérité ^ faire des actes d'espérance, de charité, de religion, de pénitence^ comment pouvoir résister à certaines tentations violentes, qui ne sont cependant pas directement contre la foi, saiis actes de foi au moins implicite ? Wcst-re
itoint ce que saint Augustin a voulu encore nous divei» orsqa'il nous assure ( Serm. 8. de decem plagis et
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prœceptis^ c. io)que la foi doit précéder les bonnes œuvres, Nemo bene operatur^ nisi fides prœcesserit. Ijc pape saint Léon ( Senn. 4- ^^ Naiiv. ) nous dit aussi : Nihil sine Jlde sanctum^ nihil castum^ niltit vivum.
On est obligé de produire des actes de foi. pour être justifié par les Sacremens de Baptême et de Pé- , Tiitence, ou par la contrition lorsqu^il n^est pas possible de recevoir ces Sacremens. Le pécheur ne peut être justifié sans concevoir la douleur d& ses fautes ^
{)ar un motif surnaturel que la ibi snggère. CVst par a foi quon se dispose à la Justification, dit le concile de Trente ( Sess. 6. c. 6. de Justif.); Disponuntur
autem ad ipsam justitiam^ dum eaccitati divitiâ gralid^ et adjuti^fidem ex euiditu concipientes ^ libéré movenlur in Dcum^ credentes ueraesse quœ divinilÎLS reçelaCa et promissa sunt. Foi, ajoute ce concile ( ibid. c. 7. ) , sans laquelle personne n^a été justifié : Sine qud nulli unquàm contigit justi/icatio. Cest pourauoi saint Augustin nous enseigne {Serm. 38. ) que ta foi est le commencement de la religion et de la vie chrétienne. Hoc est initiant religionis et i^itœ nostrœ , Jixum habere cor in fide. Toutes ces raisons prouvent encore qu'on ne peut sans la foi recevoir dignement la sainte Eucharistie. Et sans la foi, comment pourrions— nous espérer que cette divine nourriture nous procurera la vie éternelle ?
Les théologiens remarquent cependant, qu'il n'est pas nécessaire , pour recevoir dignement et avec fruit ces Sacremens, de produire des actes formels de fui^ et qu'on est censé les faire en produisant des actes d'amour de Dieu et de contrition, dans lesquels ceux de foi sont véritablement renfermes. Et comme alors on n'est pas obligé de produire des actes de ibi, précisément et directement en vertu du prérepic de la foi, mais iiidircclemeut et par accident, à raison de ces Sacremens ^ parce qu'on ne [)ent les recevoir dignement et avec fruit sans la foi, qui y e4t up« dis«-
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position nécessaire; ainsi, on ne commet pas un péchë prticiilier contre le précepte de la foi, en omettant oen faire des actes quand on approche de ces Sa— cremens : c'est pourquoi on n'est pas obligé d'exprimer spécialement cette faute en confession, parce qu'elle est la même que le défaut des dispo'sitTons requises pour recevoir ces Sacremens.
Ceux qui sont chargés de la conduite des Âmes, doivent exhorter ceux qu'ils instruisent, à produire des actes de foi les jours de dimanche et de fête : rette pratique est un des bons nî^jens de sanctifier cf^ joui*s spécialement consacrés au Seigneur. Ils doi- ^nit encore les engager à ne pas omettre ces actes , lorsqu'ils assistent a la messe , et dans leurs prières iin matiu et du soir.
Nous avons dit nue le précepte de la foi, en tant que négatif, nous défend de refuser notre consentement aux vérités que FEglise nous propose à croire; car, si faulorité de Dieu, qui a révélé ces vérités, Dous oblige d'y adhérer fortement, elle nous défend au<;si de les désapprouver. Celui donc à qui Dieu inspire de consentir aux vérités de foi, est coupable d'infidélité, s'il rejette cette inspiration. II faut le regarder comme celui qui refuse d'écouter les vérités de loi que l'Eglise lui annonce : celui— ci pédie -, parce qu'il méprise la foi; le premier pèche, parre qu'il Insiste à la foi. C'est pourquoi le pape Innocent Xt a condamné cette proposition : Potest quis prudetUer repudiare assensum^ quem hahebat supernaluralem. Le précepte de la foi, en tant qu'il est négatif, défend de douter des articles de foi. On en doute, lorsque fesprit est incertain, irrésolu, et ne sait s'il doit croire ou ne pas croire ces vérités. Si ces doutes ne sont que des pensées vagues contre la foi, qui ne présentent aucune raison de douter, et qui cependant le— branlent, quoique légèrement, on doit ordinairement U regarder comme un pur eliet d'une imagination êdiault ée , ou de la suggestion du démon. Ijc conseil
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qu^on doit donner à ceux qu'elles affligent, est de les mépriser, de ne point s'en inquiéter, de n'en faire aucun état, d'agir comme si on n'en étoitpas travaillé, et d'implorer le secours de Dieu. Si ces pensées ont quelaue cause, il faut remédier à cette Cause, selon les règles de la prudence. On peut lire te que nous avons dit sur cette matière, en parlant des scrupules. Souvent les doutes contre la foi sont accompagnés de raisons fausses, mais apparentes, qui frappent l'es-
{)rit : s'ils ont pris leur source dans des entretiens ibres, ou trop curieux, sur la religion, ou par la lecture des mauvais livres , il faut en demander pardon à Dieu, sliumiliant profondément devant lui; et y ajouter des actes de foi, sur les vérités qui sont l'objet de ces doutes.
S'ils n'ont point d'autre cause qu'un esprit qui s'égare, et qui n'est pas maître de lui— même, on doit les mépriser, en soumettant cet esprit à Tautorité de l'Eglise, par un acte de foi implicite, qui renferme tout ce que l'Eglise croit et enseigne : mais il faut se donner bien de garde d'entreprendre de réfuter les raisons de douter, par d'autres raisonnemens; ce parti seroit d'autant plusclangereux, qu'on n'auroit jamais fini, et que dès qu'on auroit examiné un acte de foi, par la raison , on sengageroit insensiblement et aussitôt après k l'examen d'un autre : ce qui n'aboutiroit qu'à troubler davantage et déranger la tête, à jeter une âm^ dans de nouvelles et cruelles inquiétudes, et enfla dans le désespoir. Il faut donc que la foi se moque de tous les i^oisonnemens que la raison nVst pas capable de démêler. C'est être superbe comme les hérétiques, dit saint Augustin (in ps. lo»), lorsque tes/trit ne peut comprendre la lumière intérieure de la vérité^ de ne se pas contenter de la simpl& Joi catholique^ qui est le seul salut des petits.
Lorsqu'on néglige de rejeter les doutes que l'on a sur quelque vérité de foi , il y a plus ou moins de péché) selon que la négligence est plus ou moins*
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grande. Mais si Ton s^arrête volontairement dans ce ooute, el qu^on y consente de propos dëlibeVé, cVst un péché mortel; et si Ton sait alors que TEglise tient pour article de foi , la vérité sur laquelle ou est en suspens^ on devient hérétique; parce qu^alors on est censé juger avec opiniâtreté , que cet article de foi est incertain : dubius infide , infidelis est. Cette hé« résie n^étant qu intérieure ^ nVst pas un cas réservé.
Lorsqu'il nait dans Fesprit quelque doute sur la foi^ soit par la suggestion du démon, soit par quelque raison trompeuse qui vient dans la pensée; si on eii ressent de lennui et du chagrin , par laversion quon a pour Terreur, et par Faniour qu'on conserve pour la vérité; et si on s efforce de s élever au— dessus du doute, et de le combattre , le doute est alors involontaire^ quoiqull demeure longtemps dans fesprit : dans ce cas, bien loin de pécher, on peut tirer avantage de la tentation; et on doit se consoler en se rappelant cette vérité que nous enseigne saint Paul : Dieu est Jidèle^ et Une permettra point qne vous soyiez tentés au'-'dessus de vos forces ^ mais il vous fera même tirer avantage de la tentation .^ en sorte que vous la puissiez soutenir. C'est à quoi les confesseurs doivent faire attention pour ne pas fomenter les scru^ pules des âmes timorées.
II arrive quelquefois qu'un pénitent ne peut eypliquer si ses doutes ont été involontaires, parce que les* tentations contre la foi causent le trouble et la confusion dans Fesprit; alors le confesseur, pour connottre quelles étoient les dispositions de ce pénitent dans le temps de la tentation , lui demandera ce qu'il a uroit répondu à celui qui, lorsqu'il étoit agité, l'auroit interroge sur Farticle de foi qui lui faisoii de la peine.^ S'il dit, sans hésiter, qu'il auroit répondu sur-lechamp qu'il croyoit cet article, ou qu'il croyoit tout ce que FEglise propose de croire, on doit juger que le doute n'a pas été volontaire; mais si ce pénitent pa- KMt incertain de ce qu'il auroit répondu dans le mo-
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ment, parce qu^il étoit alors trop cLancelant, onpeot ^ prendre cette réponse pour un signe que le doute « a été volontaire, surtout si cet état de trouble ne id j^ faisoit pas beaucoup de peine. ^
Les doutes involontaires sur la foi, sont censés vo* * lontaires dans leur cause, et par conséquent criminels^ j^ lorsque en a été soi— même la cause; par exemple, , lorsqu^on y a donné occasion par la lecture faite sans ^ ^ nécessité des mauvais livres, par des discours trop '^ libres sur les matières de foi, par la fréquentation des hérétiques.
De Vohligation de professer extérieurement
la Foi.
lious avons dit que pour satisfaire au précepte de la foi, il ne sufBt pas dVn faire des actes intérieurs^ qu'ail faut encore, pour être sauvé, la professer extérieurement, et que cette obligation renferme nn double précepte, Furt afBrmatif et l'autre négatif : notis allons donner quelques détails sur ce sujet important. 1® Le précepte aflirmatif, qui nons commande de professer extérieurement notie foi, n^obiigepas toujours et en tout lieu, mais seulement lorsque la gloire de Dieu ou le salut du prochain y sont mtéressés et le demandent. Telle est la doctrine de saint Thomas ( a. 2. q. 3. a. a.) ; CoNjiteri fidem^ non semper^ veqiie in quolibet loco , est de necessitate saliUis ; Sed in aliquo loco et tempore : quando scilicet , pet omissionem hujus confessionis^ subtraheretur honor débitas Deo^ aut etiamutilitasproximisimpendendcu On y seroitdonc oWigé, si le silence ravissoit à Dieu rhonneur et la gloire qui lui sont dus, s'il donnoit
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In hnjusmf%di casibus^ ajoute saint Thomas, \fessio Jidei est de necessUate salutis. C'est uâ oir que la foi exige de notre langue comme de re cœur, dit saint Augustin (^de Jid. et srmh. .): Fides ofjiciwn cocigit à nobis^ et corais^ et ItuB. Car^ ajoute ce saint docteur (Serm. 24.)^ î 11005 sert de croire de cœur pour obtenir la tice^ si ta bouche désm^oue les sentiinens du tr^ et nose les confesser pour obtenir le salut? cofiuneBt pourroit^on douter de retle importante ilé) apris la menace terrible que Jésus-^Clirist fait Quiconque le renoncera de^^ant les hommes , de renoncer aussi devant son Père qui est dans Ciel?
Unsi, lorsque est interrogé sur la foi par un juge K>sitaire de raulorité publique, on est iudispen-* lement obligé d^en faire hautement profession, dùtsexpoàer par— là à la perte de sa vie. Se taire alors^ 1 tiahir la vérité, c'est rougir de Jésus-Christ de ses paroles. Aussi, le pape Innocent XI a— t— il idamué la proposition suivante : Si à potcstate ^licd quis interrogetur , fidem ingénue corifiten\ Deo et fidei gtoriosum consulo; lacère^ ut pec^ ninosum per se non damno. Proposition que le rgé de France en 1700 a jugée scandaleuse, faércae , et ouvertement opposée au précepte de TEvan- ; et des apôtres.
D D^importe que la personne publique qui interroge t ou ne soit pas le juge légitime de celui qui est errogé, ni que Finterrogation se fasse en secret ou
public; parce que ne pas professer sa foi dans ; circonstances, c'est refuser à Dieu Thommage i lui est dû, rougir de sai religion, s'exposer au ril de renoncer sa foi, et scandaliser son prochain. On est encore obligé de professer extérieurement
foi, lorsqu'on a lieu d'appréhender, en se taisant, î passer pour impie j ou d'être censé au jugement 3^ personnes prudentes, nier impUciieraem la foi,
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et adliérer aux senlimens des infidèles et dos luTitlique^.
C'est nctre Chrélieu que de nom, et être indit^ férentpourla gloire de Dieu, que de ne pas s'oppo'Ser hautement à Paudace d'un païen ou d'un hérétique , qui publiquement se mocpieroit de la Coi de FËglise, vomiroit des outrages et dos impiétés contre Jésus- Christ, décLireroit ou fouleroit aux pieds les images des Suints. On est alors indispensablement obligé de professer la (bi , quand il en devroit coûter là vie. II est cependant nécessaire d'observer ici, que si le zèle pour la défense de la foi ne devoit aboutir qu'à lui auirer de plus grandes persécutions, il faudroit plutôt se taire que de les occasionner en s'opposant à ses ennemis 5 c'est ainsi que l'Eglise approuve la conduite que ses enfans tiennent aujourd'hui à Tunis, à Alger, à Consuntinople, et dans les pays de la domination des infidèles et des hérétiques.
Enfin, on doit professer sa foi lorsqu'on a des raisons fortes de croire que par cette confession on. opérera la conversion de qucl({ue infidèle ou hérétique qui auroit persisté dans Terreur, ou qu'on pourra confirmer dans la foi, des Catholiques qui l'auroient abandonnée. Si telle est alors l'obligation que la charité exige des simples fidèles , quelle doit être à plus forte raison celle que la justice demande des pasteurs^, qui doivent donner leur vie même pour leurs brebis!
a° Le précepte négatif qui nous défend de nier notre foi, oblige en tout temps ^ en sorte qu'il n'est jamais permis, même pour conserver sa vie, denier sa foi et sa religion , ou de feindre d'être d'une autre.
Nier extérieurement sa foi, est un péché très-* grief^ car, si le cœur est alors (faccordavec la bouche, on devient infidèle, apostat, ou hérétique : si l'on conserve la ibi dans le cœur, . lorsque la langue ne veut plus la reconnoitre, ou fait outrage à Dieu par ce détestable déguisement^ on déshonore TEglise et sa religion^ on scandalise son prochain.
On nie la foi , noa-sculcm^ut lorsqu'on refuse de
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reconnoUre les vérités quelle enseigne, mais encore lorsque, sans combattre ces vérités, ou aéclare sérieusement qu'on n^est pas Chrétien , qu^on n^est pas Catholique. C'est ce que nous fait remarquer saint Augustin ( Tract, no. in Joan. ) : Debemus advertere ^ dit ce Père, non soliim ab eo negari Christum^ qui dicil eum non esse Christwn^ sed ab illo etiam^ qui cian sii , negat se esse Christianum. Dominas enim non ait Petro^ disdpulum meum te negabisf sed , me negabis : negavit çrgo ipsum , ciun se ne^ gavit ejus discipuJum.
Celui qui se trouvant dans^un de ces pays où Ton ne regarae qu^avec mépris FÉglise romaine, y as— soreroit qu^il nVst pas Papiste^ doit être censé avoir nié sa foi : car, dès que les hérétiques se servent de ce terme odieux , pour désigner les Catholiques ^ leur dire qu^on n'est pas Papiste, c'est ne vouloir passe déclarer Catholique.
Cest aussi en quelque manière nier sa foi, que de Jouer ou approuver une fausse religion^ en oisant, par exemple , qu'on peut se sauver par quelque re— Êgion que ce soit.
Celui qui a fait un acte qui, dans l'opinion commune, est un signe d'apostasie^ qui, par exemple, a brillé de Fencens devant une idole , ou s'est soumis à des cérémonies qui indiquent qu'on adopte ou approuve les erreurs des hérétiques^ doit être censé avoir renoncé à la foi. Mab s'il n avoit fait que des actions qui, quoique propres aux infidèles ou aux hérétiques , peuvent avoir une autre fin que celle de professer une Êiusse religion, il ne devroit pas être taxé d'avoir voulu par ces actions renoncer à la religion catholique, à moins qu'il ne les eût faites en haine de cette religion , ou pour protester qu'il étoit de quelque &us5e secte. Cest sur ce principe que saint Paul permit aux fidèles de Corinthe, de manger des viandes immolées aux idoles , lorsqu'il n'eu pouvoit résulter ancuu scandale.
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Ou peut coîîoUirc de là , qu'un CailmUqne qui , sans une véritable nécessité , mangeroit de Ja viande 9UX jours où elle est défeudue par FÉglise^ qui as— sisteroit aux assemblées des hérétiques, dans un État dofit le souverain^ en haine de la religion catholique, auroit déiëndn d^observer les jours d^abstineuce prescrits par rÉglise , ou ordonné de 3e trouver dans les temples aux assemblées des hérétiques, pour y faire preuve de la religion reçue; ou peut conclure, disje, que ce Catholique, par ces actions, auroit renoncé a la foi. Mais si, hors cette circonstance, un Catholique avoit, par exemple, dans un jour d^abstinence, mangé de la viande par gourmanaise, ou assisté à ces assemblées par pure curiosité, il ne devroit pas être censé avoir renoncé à la foi par ces actions, quoiquW ne puisse les excuser de péché.
On doit être censé nier sa foi, lorsqu'étant parmi
dans leurs temples : le tuil)an, qui est la marque des Mahométans ; le chapeau jaune dans les pays où il ost ordonné pour distinguer le Juif.
II nVst jamais permis à un Catholique de feindre d^ètrc d'aune autre religion, et de cacher sa foi, même pour sauver sa vie. Oiî ne demandoit pas à Eléazar de renoncer à sa religion^ ni de rien faire contre la loi; mais seulement de le feindre pour éviter la ihàtl. Cependant il refusa généreusement' 'de déférer au idonseil de ses amis ; et il préféra la mort i la honte' et au crime d'abandonner sa religion; tt Préférant une ff fDort pleine ûe gloire à une' vie trîmînelle, il alla tr volontairetnent et de lui— même au supplice; résolu et de ne rien faire contre la loi pour 1 amour de la tf vie, il répondit aussitôt , selon les ordonnaiicés do «r la loi sainte étsablie de Dieu , qu'il aimoit mieux rr descendre dans le tombeau , que de faire ce qu^ou ff lui prqposoit. Jaltirerois, disoitr-il, par cette feinte
dont.
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ir dont faorois usé^ une tache honteuse sur-moi, ce tr feiécration des hommes sur ma YieiUesse : car , n aooique je me délivrasse présontement des supplices ft aes hommes^ je ne pourrois néanmoins fiiir la main * n du Tout—Puissant ^ ni pendant ma vie , ni après V ma mort, j*
Il fiiut lire sur cette question ce oue dit saint Cy— prîen^ dans ses lettres ( Litter. i5. ot. 5:i. ), et dans son traité de Lapsis^ où il blâme avec zèle ceux (jni , dans la persécution ^ avoient pris des billets des magistrats, pour prouver qu^ils av oient obéi aux édits fies empereurs par lesquels il étoit ordonné à tous les Chrétiens de sacrifier aux idoles^ qu€>ique réellement ib ne Teussent pas fait. Ce crime parut si grand à Ce saint évèque<, qu^il condamna à la pénitence public|ne ivux qui y étoient tombés.
L) après cette règle, que doit-on penser des sentîmeus des confesseurs , des prédicateurs , des docteurs, des pasteurs qui, par crainte, ou par une criminellci compkiisancc pour ceux dont ils veulent ménager l.i protection, la iâveur, les bonnes grâces et Tamiliéj ou enfin, qui, par un asservissement honteux à la morale relâchée, qu'ils ne craignent point d'adopter et de soutenir , ne rougissent pas de renverser L-E^ vangile de Jésus^Christ.
Jugeons par la même règle, comment nous devons regarder ces lâches et mauvais Chrétiens , qui n'osent marquer leur indignation, ni s'opposer lorsqu'ils le peuvent faire , aux incrédules et aux libertins, quand ceux-ci ont l'audace de tourner en ridicule les choses saintes , de se moquer des cérémonies de l'Eglise et des ministres des saints autels»
Impies, dont la langue n'épargne rien sur la terre, et dont la bouche insolente ose attaquer le ciel même, en vomissant des blasphèmes contre le Seigneur. Impies, qui font gloire de traiter avec profanation les choses de Dieu , de parler insolemment de nos mystères, de se jouer des plus horribles sacrilèges, et Tome IV* C
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d'employier ce quHi y â de plus saint et de plus èhm à leur arnusemeiiL Scenam de cœlo faciurU^ ei Deus noster Indus est. Impies, que Ton voit s'ap^
Slaudir continuellement de leurs détestables railleries-t s raillent des personnes de. pieté , et cela détourne les esprits foibles de la voie de Dieu : ils raillent des pàstetu's des âmes^ des pontifes du Seigneur, des vicaires mêmes de Jésus^Christ ; et cela avilit leur autorité, et les empêche de glorifier Dieu dans leur ministère : ils raillent des prédicateurs et des prédis cations, et par-là ils font abandonner la divine parole: ils raillent des dévotions de TEglise, les traitant de crédulité , d^imagination et de vision , dans les peuples qui les pratiquent^ et cela tourne au mépris de FEglisé , qui autorise ces actes de piélé : ils raillent (le la fréquentation des Sacremens, des Sacremens mêmes, et de là vient que ces sources de grâces^ ces remèdes salutaires sont négligés, méprisés, profanés* Impies, qui prononcent des malédictions contre tout ce qu'ils ignorent : Quœcumque ignorant ^ hlas^ phemant ] qui corrompent artificieusemeiit la foi par leurs discours téméraires ^ qui traduisent en ridicule la religion et la vertu ; qui blasphèment contre la n)oie de la mérité ^ qui tiennent des discours pleins d^ orgueil et de folie^ en se glorifiant d'avoir quitté le droit chemin^ et des grands progrès qu ils font faire à timpiélé.
Cependant on les écoute volontiers , sans se sou-* cier du péril où Ton expose sa conscience et sa foi ^ sans se mettre en peine des outrages faits à Dieu , sans s'effrayer des progrès que leurs discours fout faire à Tirréligion : et ou n'ose prendre le parti de Jésus^Cbrist', ni marquer son attachement pour la vérité. Que la religion soit en danger^ que TElglise de Jésus—Christ soit humiliée, quelle soit méprisée, ' insultée, on n en est nullement ému^ on se tient en paix^ dn entend tout, on souffre tout, on ne s'élève ^Cir rien^ c'est, à ce qu'il semble, une sagesse de se
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taire ; comme si dans la cause de Dieu ^ font liomme ti'àoit pas né soldat; comme si jamais il ëtoit permis a des eofaiis de rester neutres entre leur mère et ses ennemis; à des sujets^ entre leur prince légitime eC des peuples révoltés; k des Chrétiens et à des Ca-^ thoIi(fues, entre TEglise et des rebelles qui lui dé-* cfaii^ent le sein.
Or^ est-ce là ce que saint Paul nous recommande^ lorsgu^il nous enseigne que, pour acquérir la justice chrétienne et pour parvenir au salut , il faut deux choses^ croire dans le cœur^ et faire au dehors pr^^ fession de sa créance : Corde creditur ad justi^ iiam , etc. P ITest— ce pas plutôt désavouer so foi dans la pratique, et en rougir devant les hommes f^ Ne nous faisons donc point illusion; la profession ds notre foi, et Fhonneur qu^en retire la religion, est pour nous d^un devoir tellement rigoureux, que nous ne pouvons y manquer sans en devenir responsables^ tt: à Dieu, et à FÈglise, et à toute la société des fuléles. Si nous sommes Catholiques, soyons-^le pleine^ ment, en faisant gloire de fétre : cest ne Tétre qu^à demi, que de ne le vouloir pas paroitre. J^ai cru^ disoit le prophète roi ; mais je ne m^en suis pas teon là; je B^ai point cherché à déguiser mes sentimens^ ni ma créance; je n^ai point eu peur quW en fut instruit et qu^on les connût; mais dans la persuasioa où jai été et où je suis encore, que je devois cet liommagcà la vérité, je m'en suis expliqué dans tous mes discours et dans toute ma conduite : Credtdi^ prùpier quod lociUus sum.
Puisque, dit saint Paul, nous avons le même esprit de la foi, suivant celte parole de FEcriture^ J'ai cru^ c'est pourquoi fai parlé ^ nous croyons ^ussi , et c^est ce qui nous fait aussi parler : Habenles autem ewndeni spirituni fidei ^ sicut scriptum est : credidi^ pr opter quod locutus sumf et nos cre^ dintus^ pr opter quod et loquirnur.
• Jtt est quelquefois* très— utile, ^t même nécessaÎM^
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i3e disputer contre les hérétiques ^ comme les Saints fout tait souvent ^ pour soutenir et pour défendre la vérité : Oportct adjidei conjirmationem ^ aliqiiando 4)um injidelihus disputare ^ dit saint Thomas ( a. 2. <f. 10. a. 7*); quandoque quidem^ defendendo jidem^ qunndàque aritem^ ad convincendas erroreSé Mais il faut être attentif à ne pas le faire sans né< cessité, ou sans une utilité évidente; parce crue le plus souvent les hérétiques n^entrent pas es cuspuie pour s^éclaîrcir de la vérité ^ mais seulement pour faire croire aux peuples quHls en ont eu le dessein , el quW u^a pu les convaincre d'erreur; d^où il urive ^souvent que ces disputes ne produisent d'autres eflfeti
Îie ceux dont parle Tertuiiien (^L de prœscr. c. 1 5.) .* ïrmos quidem fatigant ^ infirmos capiuni^ médias cum scrupulo dimittunt.
C'est aux lèvres du prêtre^ qui sont véritable^ ment dépositaires de la science^ que sont réservées ces sortes de disputes, lorsnuVlIcs sont nécessaires; -xnais ils doivent être attentifs à ne point les entre— prendre sans le consentement de leur évêque.
A regard des laïques, il leur est défendu dans le Droit, sous peine d'excommunication ( Ckip. Qui-^ cianque. de hœret. in 6.), de disputer des vérités de la fol, soit en particulier, soit en public Mais il faut remarquer, i. que cette excommunication n^est que comminatoire \ a. que plusieurs docteurs pensent ^'elle ne regarde pas le cas où au défaut aecclé— siastiques capables de combattre et d'instruire les hérétiques, on ne trouveroit que des laïques savans dans fa foi, et en état d'entrer en dispute avec ces frères errans^ surtout s'il étoit à craindre que ces 4lerniers ne séduisissent les simples par leurs artifices et leurs chicanes ^ et qu'il fut nécessaire de rassiu-er les foibles contre leurs subtilités et leur mauvaise foi« Il faut empêcher, dit saint Tliomas (3. 2. q. lo. a. 9*), les simples et les foibles dans la foi, de cdOY^rs^r sans nécessité avec les infidèles^ et prim*
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cipaIeBia:lt d'entretenir aucune familiarité avec eux» iSIf auiem sint simpkces , et injirmi in fide , de quo^ rum subf^ersione orobabditer limer i possit^ prohi-^ bendi sont ab injideliuni communionef et prœeipué ne magnam /amiliariêatem cum eis hakeant.
UEguse a toujours défendu^ sous de grandes peines^ ks livres hérébques et impies, comme om source^ d'erreurs et de doutes contre la foi, de lifiertinago* et d'athéisme, et dune infinité de péchés contre Uk îeligioa. Inexpérience n'en donne que trop de prenves» scandaleuses et dignes de larmes* On voit de tous^ côtés les ravages causés par la licence que presqua^ tout le monde se donne de lire sans permission les^ £?res qui attaquent 1»' foi et la religion. Il est dut devoir des pasteurs et des confesseurs de faire, sentip: à ceux qu^its conduisent, de quelle importance est. pour leor salut k défense de ces^ sortes de lectures^ de leur apprendre qu'ils ne peuvent demander la» permissicm de lire ces ouvrages pernicieux ^ que lors-* que leur emploi, ou quelque cause légitime les y obGçe^ que s'ils la soUicitent uniquement pour sa-» ûsÊore leur curiosité , ou par quelque mauvaise in^ tention^ ils ne peuvent s en servir, au cas qu'ilsc f obtiennent, sans se rendre coupables devant IXieu,| et sans agir contre Eintentioa de TEgliise*
Des Péchés opposés à la Fou
JNout ne parlerons ici que des péchés tellement opposés à la foi^ qu'ils ne peuvent en aucune ma— ^ niere compatir oans Fâme avec la foi habituelle,, efc aulis Fen bannissent entièrement- Telles sont Fia—^ fidâité et Tapostasie.
I. Kou8 entendcms ici par infidélité, ceBe que les liiâ>to^ens appellent positive ^ et dont sont coupables^
' ceux qui ne veulent croire aucuaai
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des vérités que la foi nous enseigne, mais encore ceux qui nient quelqu'une des vérile's révélées, ou qui enseignent une doctrine contraire à la foi. On distingue plusieurs sortes d'infidélités : le pa-^
fanisme, le mahomélisme , le judaïsme, et Thérésie. iC paganisme est Finfidélité de ceux qui rejettent entièrement tout ce que la foi nous enseigne; qui ne Veulent reconnoître ni fanciett, ni le nouveau Tes—
et la venue d\ idoles ou faux I lu paganisme, ne connoit point de Dieu; et le déisme, qui s^en forme d'imaginaires.
Le mahomélisme admet Pùnité de Dieu; mais quoi-*
Su'il ait adopté quelques cérémonies de la religion es Juifs, il rejette néanmoins l'ancien et le nouveau Testament, et regarde comme une rêverie, la loi aa Messie et au rédempteur de tous les hommes. ' Le judaïsme ne reçoit que l'ancien Testament , rejette le nouveau, et attend le Messie, ne voulant pa^ reconnoître qu'il soit venu.
L'hérésie est rînfidéfité de ceux qui, faisant profession de recevoir Fancien et le nouveau Testament^ ne se soumettent cependant qua celles des vérités de la foi qu'il leur plaît de croii'e , et rejettent les autres; quelquefois même ils osent introduire de nouveaux articles de foi. Système entièrement opposé à la religion çàtholiqi^e, qui fait profession de ne croire que ce que Dieu a révélé à son Eglise, et de le croire généralement et sans aucune réserve. Nihil ex nostro erhiirio indueere Hcet^ dit Tertullien (t. de Prœscr. c. 6. ) , sed nec eU^ere çuod aliquis de arhitrio $uo induxerit.
On peut définir ITiérésie, une erreur volontaire opposée à quelque article de foi que PEglise nou^ propose de croire, el soutenue avec opiniâtreté par une personne qui fait profession du Christianisme. -
Laéràie e§t une erreur y un jugement de fenieu*
àsméhty qurcrott qu^une chose véritable est fausse, oo qu une chose fausse est véritable. Nous ajoutons que c^est une erreur volontaire^ parce que Thermie est uii péché énorme : or, il n^ a point de péché <jui ne soit volontaire^ ainsi, l'on n^est pa^ hérétique, SI Ton n^est pas volontairement oppose aux vérités catholiques.
Pour, être coupable (Thérésie, il faut que celui qui soutient une erreur , la. détende avec opiniâtreté : c'est la remarque de saint Augustin ( Ep. 43. )• Qui sen^ tentiam suam^ quann^is falsam atque perversam^
nuUd pertinaci animositale défendant corrigi
parati cian verum invenerint.... nequaquàm sunt inler hœreticos deputandu Cest pourquoi on ne doit point regarder comme coupable d^hérésie, celui qur, par une ignorance grossière, ou par défaut de juge*-* ment, a une opinion contraire k la foi, s'il nVst pas opiniâtrement attadié à son erreur. Errare poiero^ disoit saint Augusdn , sed hœreticus non ero ; parce
3uHl étoit toujours prêt à se soumettre au jugement e FEglise. Amsi , lorsque nous disons quW ne doit pas re^rder comme coupable d'hérésie celai qui est dans 1 erreur, c'est toujours en le supposant dans la sincère volonté de renoncer à son erreur, lorsque la voix de FËglise la lui fera connoitre, et lui apprendra que son sentiment est contraire à quelque vérité de loi. Mais si, outre cette ignorance affectée, H étoit encore dans la résolution de ne point croirez, Quand même son opinion se trouveroit contraire à la docnîne de d'Eglise, abrs 6n ne pourroit. l'excuser d'hérésie , à cause de son opiniâtreté dans son* erreur^ et de f injure qu'il feroit à l'Eglise, en jugeant qu'elle peut se tromper : car, selon la doctrine de saint Thomas, on est censé opiniâti*e dans son erreur, lorsqu'on la soutient sachant qu'eUe est contraire au jugement* de FEgKse, soit qu'on nie qu'elle ait décidé, quoiqu'on connoisse qu'eUe a parlé, soit qu'on mé-prise aa décision.
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Ainsi ^ on doit regai^der comme hà^éuqnes ^ i ^ cetbt qui étant attachés a une secte, font profession de 2*ejeter la doctrine y Tautorite et les pratiques de i^E^ glise ; Dk^ ceux qui sont tellement atèachés à one opinion, qu'ils sont résolus de ne la jamais rétracter^ quand même lIEglisela condamneroit : 3^ ceux qui^ par des formalités inutiles, et même difficiles et im*possibles à remplir, dont ils veulent que tes juge— ixiens del^glise soient reyêtus, pour exiger notre soo» iTiission, osent se réserver un moyen db dire qu^elIe jia pas parlé ^ ^ ceux qm, même après la décision de FËglise, répondent quUs sont prêts à se soumettre,, pourvu quW leur fasse voir par de bonnes et solides maisons, qu^ik sont dans Terreur^ 5*^ ceux qui croient les articles de notre foi, non parce que FËglise les leur propose et ordonne de les croire ^ mais à cause de Tévidence des raisons qui leur eu persuadent la vérité; résolus d^ailleurs de ne pas croire ces articles de foi, s^ils ne leur étoient pas démontrés; 6^ ceux qui doutent volontairement des vérités que TEglise leur ordonne de croire, soit en les jugeant incertaines ^ soit en suspendant leur consentement à ces vérités, à cause de certains motifs, contraires cependant à la foi, qui les eHraient et les empêchent de se soumettre. Douter d^une vérité que FËglise propose et ordonne de croire \ céder à la crainte qu^dile ne se soit trompée dans sa décision ^ c^est refuser de croire les promesses de Jésus— Christ ^ qui lui assurent son infaillibilité*
Enfin ^ nous avons dit que Fhâ'ésie est une erremr soutenue par une personne qui fait -profession du Christianisme^ ou de croire en Jésus— Christ. C^est }^urquoi saint Augustin (/. i8* de Civii. Dei. c. 5i.) dit que les hérétiques sont ceux qui, sub vocabulo chrislianOj docirime resisluni christiame»
Si cette erreur regarde toute la foi catholique en général ^ c'est une apostteie ; si elle ne regarde qu'un &eui, ou quelques articles de foi, c'est une nérésie; en
tîVst^ on ne peut pas é&re alors que celui qui ne me qu un seul ou quelques articles seulement, ait con* serve la foi^ car^ s^il admet les autres articles, cVst parce qui! trouve raisonnable de les admettre ^ et non parce que TEglise les lui propose comme révélés de Dieu.
On excuse dliérésiç celui qui, avant que l^lise ait prononcé son jugement sur une question, a dé* clare qui! soumet son sentiment à la décision de FEglise ^ parce qu^on présume alors qu^il a parlé sin— ^ cèremenL Si par ignorance il a soutenu une doctrine qui n^est pas orthodoxe, la disposition de son ccrar )e rend Catholique par avance. G^estle jugement qu^en porte saint Augustin (/• 3* de orig. an. c. i5«)/ Jbsit aulem , dit ce saint docteur ^ ui te arbitrer is^ hœc opinando^ àjide cathoUcd recessisse^ quamvis ea sint Jidei adversa ccuhoUccé^ si coràm Deo^ cujus in nullius corde oculus falUtur^ veracUer dixisse respicis.... studere te semper etîant pro^ priant senlentiam non tueri^ éi improhabilis de— tegalur : eo quod sit tibi cordi^ proprio damnato judicio^ meliora magis^ et quœ sunt veriora sec^ tarL Iste quippè animas , etiam in dictis per igno-* raiitiam non catholicis ,- ipsd est correctionis pra> meditatione ac prœparatione cathoUcus.
Telle est encore la doctrine de saint Thomas , qui,
2irès avoir cité les paroles de la lettre 43 de saint ugustin, que nous avons rapportées, dit qu^on ne peut re^farder comme hérétiques ceux qui ont avancé des erreurs dans des matières de foi, que l^lise nWoit pas encore décidées : et voici la raison qu^il en donne ( s. :i. </• ii. a. a.) : Quia scilicet non %ar bent electionem conlradîcentem Ecclesiœ doctrinal» Quoique celui qui est prêt à réli*acter son erreur| lorsqu^il saura qu'elle est condamnée par FEglise, ne toit pas hérétique; il n^est pas cependant sans péch^ à son erreur vient d^un ignorance crasse et aUectéei dans laquelle il se trouve par sa faute, ignorant Ci ^'û doit savoir et qu^il a pu apprendre*
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Un homme peut n^être hérétique quHntérieuremisat^ et sans se faire connoitre tel : il ne Test qu^exté-i> rieurement, lorsque les signes qu^il en donne , n^ viennent pas d'un esprit hérétique : il Test intérieu-* ment et extérieurement , s'il adhère avec opiniâtreté h quelque erreur contraire à la foi, en se déclarant au d^ors.
Ceiui qui par légèreté, par complaisance, par crainte, ou quelqu'autre mauvais motif, donneroit des signes extérieurs dliérésie, et qui néanmoins conserveroit intérieurement la foi, pécheroit mor-^ tellement, et pourroit être regardé comme un mau* Tais Chrétien^ mais il ne seroit pas proprement hérétique.
2. L'apostasie dont nous parlons iciy est Tentier abandon qu'une personne baptisée fait de la foi en Jésus— Christ, pour professer le judaïsme, le paganisme, le mahométisme, ou Pathébme.
Lapostasie est un pédié plus énorme encore que Finiidélité du Juif, du Païen , du Mahométan ^ parcQ que , suivant la remarque de saint Augustin ( Lih. si.ae Civit. Dei. c. aS. ), un déserteur de la foi est pire que celui qui ne Fa jamais reçue : Ciim pejor sii desertor fidei^ et èœ desertore oppugnaior efus effectus^ quàm ille qui non deseruit quant nun^ quàm tenuiU Aussi Tapôtre saint Pierre dit qu'il est jfflus avcmtageuac de n^ai^oir point connu la voim de la justice^ que de retourner en arrière après Tavoir connue.
On distingue trois sortes d'apostasies de la foi« Loi première est purement intérieure ^ c'est celle des personnes qui renoncent dans le cœur à la foi en Jésus ^ Christ, sans le manifester au dehors en aucune manièie. Telle est celle des athées, qui vivent comme des Chrétiens, et qui n'ont dans Fànie (aucune religiou.
» La seconde est purement extérieure \ c'est celle des {personnes qui fout semblant ou feignent d'ei^brassar
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wie Êu9se religion, sans renoncer intériairement à celle de Jésus- Clhrist^ ainsi que font plusieurs Ghrétiens ) lorsou^iis sont pris par les infidèles.
La troisième est intérieure et extérieure tout ensemble; cVst celle des personnes qui prouvent par leurs actions, qu'ils ont intérieurement renoncé à la foi de Jésus— Christ ; comme faisoient dans les premiers siècles de FEglise, quelques Chrétiens lâches qui retournoient au paganisme.
De VEspérance.
J-j^ESPÉnANCE est une venu théologale par laquelle nous aueiidons avec confiance et certitude, de la bonté infinie de Dieu , la béatitude éternelle , et les moj'cns dy parvenir.
L'espérance est une vertu ^ une habitude surnaturelle, qtie nous ne pouvons avoir de nous— mêmes ^ c'est Dieu qui la répand dans nos âmes. Saint Paul écrivant aux Romains, prie por.r eux, qtie le Dieu qui est Fauteur de r espérance^ les remplisse de toute sorte de joie ^ et quHl leur donne abondam^ ment sa paix dans lu foi ^ afin qu'ils soient en— richis de Pespérance et de la vertu du Saint-^ Esprit.
Nous disons que Pespérance est une vertu théolo^ gale^ parce qu^elle regarde Dieu, comme notre fin dernièpe qui doit faire notre bonheur éternel; et comme la cause efficiente de notre salut, que nous ne pofiveu5 opérer sans le secours de sa grâce.
Par Pespérance nous attendons la béatitude éternelle : car. Pacte propre de 1 espérance est un désir eflicace d'obtenir la béatitude, que nous concevons rtre un bien difficile à avoir , auquel cependant nous pouvons arriver; car on n'espère point, dit saint Ihomas, ce quon juge ne pouvoir acquérir. Nullus
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moi^etur ad hoc quod estimcU impàsstbile adijrisi Par l'espérance nous atlendoQS la béatitude éta Mette avec coniiance et certitude. Elle est pour nou dit saini Paul ( Hebr. 6. i8. iQ* )) uf» puissm motif de consolation^ dans les diHerentes pemes afflictions de cette vie : toute notre ressource est € nous attacher fermement à V espérance qui wh a été proposée^ comme à une ancre sciidé^ai met notre âme en sûreté^ qui la rend iHebranlao au milieu des troubles et des agitations.
ITous attendons aussi les secours et les moyens néca saires pour parvenir à la vie éternelle ; puisque la v éterf telle est le don de la grâce de JXeu^ pi Jésus^Christ notre Seigneur^ dit saint Paul ai Ilomains : et telle est la confiance que nous avoi en Dieu par Jésus— Christ ^ car nous ne sommes p capables de concevoir par nous-mêmes aueui bonne pensée^ comme venant de uous^ ajoute < grand apôtre, parlant aux Corinthiens : mais ton notre capacité vient de Dieu. Si nous étions ass* téméraires pour croire pouvoir obtenir la béaûtuc
Ear nos propres forces , sans la grâce et sans faire < onnes œuvres, notre espérance seroit vaine et m pure présomption. Il faut donc attendre de Dieu I secours et les moyens nécessaires pour obtenir la v étemelle, c^est— à— dire, les grâces qui nous sont dog Bées par Jésus-Christ, pour être justes et pourfaû de bonnes œuvres; car nous devons aussi coopér a la grâce de Dieu, pour mériter la vie éterôdl iSï quelqu^un dit que le libre arbitre mu et eopci de Dieu , en donnant son consentement à Dieu q\ t excite et qui V appelle^ ne coopère en rien à ; préparer et à se mettre en état d'obtenir la gréU de . la justification } et qiCil ne peut refuser se consentement^ sUl le veut; mais qiCil est comn quelque chose dinanimé^ sans rien faire ^ et pu rement passif : quHl soit anathême , dit le couci de Trente (Sess. 6. can. 4* ^^ Justif.)
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Par Fespérance nous pouvons même attendre de Dieu les biens temporels, comme des moyens qui peuvent servir à nous faire arriver à la béatitude éternelle. Car nous pouvons espérer de Dieu tout ce fme nous lui demapdons dans la prière que Jésus-* Christ nous a enseignée^ et c'est Dieu qui nous donne ces biens : mais nous iie pouvons ni les souhaiter^ ni les demander, que relativement au salut, c'est— i-dire^ autant que Dieu juge qu'ils peuvent contribuer à nous Tobtenir.
.Nous avons dit que nous attendons la vie étef'* nelle par le secours de Dieu ^ car il n'est pas possible aj parvenir par les seules forces de la natore. Cest pourquoi ou dit mieux nous attendons que nous tspéronSy parce que, comme l'observe saint Thomas (i. %• q. \o. a. 2 >'. Quod aliquis sperat per propriam virtutcm c -ipisci^ non dicitur expectare^ sed sperare tauinn: ; cd propriè dicitur cxpectare^ ijuoa sperat ex nnxillo virtntis nlienœ.
L'espérance a i\y.\c p')nr objet propre et principal b bàititude éleri^-ile, q li consiste .à. posséder Dieu. Les antres biens sj)n iincls et temporels,' en; tant quils nous sont utiles pt>ur le snlut, sont son objet moins principal. Spes pvincipaUter quidem respicU bea-titudinem œternam^ dit saint Thomas (2. 2. q, 17. a. 2.); alla ucro quœ petuntur à Deo^ respicU secondario in ordine ad bentitudinem œternam»
Si nous voulons ouvrir les livres de l'ancien et du nouveau Testament, nous y verrons quelle est Fo- U^tion que Dieu nous impose d'espérer en sa bonté: il seroît difficile de recueillir ici tout ce qu'ils nous en disent. A^oa^ qui craignez le Seigneui^^ espérez en lui^ nous dit l Esprit-Saint ( Eccle. 2. 9.), et sa miséricorde viendra vous combler de joie. Aussi uint Paul, nous recommande— t— il ( ^(?/>r. 10. aS. ) de conseri^er inviolahlement Vespérance que nous W)ns dans les promesses du Seigneur j puisque i ^qui nous les a faites^ est JiàiU.' Telle eij|f
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encore la doctrine qu^eDseigne Tapôtre saint Pierre ( I. Ep. 5. V. 7.)^ lorsqu'il nous dit de Jeter danÉ le sein de Dieu toutes nos inquiétudes et nos peines f parce qiCU prend soin lui-même de nous. C'est pourquoi le Sage demandoit quW lui montrât quel* qu^un dans toutes les natioQS^ qui s^étant abandonné au Seigneur, en obéissant à sa loi, en eût été rejeter Scitote^ quia nuUus speravit in domino , et confusus est* Quis enim permansit in mandatis ejus , et derelictus est P Aut quis in{>ocavit eum , et despexU iUum {Eccle. 2. 11. 12.)/*
Mais remarquons, et surtout ne Toublions jamais^ si nous voulons e'viter les erreurs des faux mystii» eues sur cette importante matière, que si nous tious abandonnons à Dieu, dans cette persuasion que notre salut n'est jamais tant en sûreté, que lorsque nous remettons notre sort enlre ses mains; cet abandon est un abandon de confiance , comme dit saint Fran«« çois de Sales; un abandon d'un enfant docile, entre les mains d'un père d'une bonté et d'une sagesse infinies, et non un abandon de désespoir; ce n'esl point, dis-je, l'abandon d'une âme qui, pour marquer son amour à Dieu, ose renoncer au sort de ses en« fans ; et qui fait consister sa perfection , à ne désirer ni craindre les biens et les maux que les Saints ont désirés et craints.
Quoique rcs|>érance ait toujours le mbaie objet ^ elle n^est pas la même dans tous les Chrétiens. Elle est accompagnée de la charité dans les uns; elle en est séparée dans les autres. Lorsque Fespérance est séparée de l'amour de Dieu, elle est imparfaite, in-^ forme, insufiisante. Elle se trouve dans les Chrétiens qui ont perdu la charité par le péché, si ce péché n^est pas celui du désespoir. Le concile de Trente ^ en nous parlant de ceux qui se disposent à la jus* tUication , nous enseigne ( Sess. 6. c. 6. de Justif. ) que fespérance peut être dans les pécheurs , quoique «privés xle la charité. Si fespéfcince agit quelquefois sans
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fa charité ^ ces œuvres, quoique surnaturelles , tiesoat qa^des dispositions à la justiiication^ et elles ne peuvent mériter la vie ëieruelle. Lorsque Tespérauce est ac-* compagnée de Tamour de Dieu, c'est une espérance we , comme Tappelle saint Pierre ^ et elle nous établit dans une confiance qui ne nous trompe pas, dit saintPauI: &P€S autem non confondu , quia charitas Dei dif^ fusa est in cordibus nostris.
L^espérance nous fait attendre avec confiance et certUude^ la béatitude éternelle ^ lorsque nous considérons quelle est fondée sur la promesse de Dieu ^ qui ne peut et ne veut point nous tromper^ sur ta toote^puissance, sur sa oonlé, sur sa miséricorde^ ior les mérites de Jésus— Christ, qui n^est veau sur h terre , et qui n^est mort que pour nous sauver. Scia €ui credidi^ disoit saint Paul; et certus sum^ quia potens est depositum meum seruare* Ainsi, Tespé— rance suppose en nous une conviction causée par U foi, laquelle nous assure que Dieu , qui est une source inépuisable de bonté, nous conduira à la béatitude étemelle quil nous a promise, si nous sommes d^ dèles à sa grâce. Deus enim^ nisi ipsi {hofuinesy iUius grcuiœ defuerint^ sicut cœpit opus boniun^ ità perficiet ^ dit le concile de Trente (^Sess. 6. cap^ i3. de Justif. )•
Mais la confiance avec laquelle nous attendons ce
Se Dieu nous a promis , doit être mêlée de crainte^ sque nous faisons attention que nous pouvons manquer à ce que Dieu demande de nous pour ar-* river à TefFet de ses promesses ; et que nul ne sait ifil est digne damour ou de haine , et s'il perses Tttera jusqu^à la fin. Cest pourquoi le concile de Trente ( ihid) nous dit «f que personne ne peut se w promettre rien de certain s?ur le salut, d'une cer- <r titude absolue, quoique tous doivent mettre et éta- «î blir une confiauce très— ferme dans le secours de *» Dieu : mais cependant, ajoute ce concile avec saint «Piiul| que ceux qui vr oient ctre debout ^ prcn-^
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w nent garde de ne pas tomber ^ et qnils tra vailIeDt , re i leur salut ^ avec crainte et tremblement ^ dans les ff travaux^ dans les veilles^ dans les aumônes , dnns les rr prières^ dans les oiTranues, dans les jeûnes , dans la er pureté : Car^ sadiant que leur renaissance ne les fc met pas encore dans la possession de la gloire ^ ce mais seulement dans Fespérancç de Fobtenir^ ils ont er sujet d'appréhender pour le combat qui leur reste te a soutenir contre le démon ^ le monde ^ et la chair; er dans leauel ils ne peuvent être victorieux^ s^ls ne fc se conforment) avec la crâce de Dieu, aux sen«^ [ rr tioiens de saint Paul, qui nous dit : Que ce ri est rr pas à la chair que nous sommes redevables^ f f pour vivre selon la chair ; que si nous vivons f r selon la chair , nous mourrons ; mais que si ce nous mortifions par l'esprit les œuvres de la f f chair , nous vivrons. "
Cest donc être téméraire, que de se flatter qu'on, obtiendra certainement le salut, puisque nous pouvons empêcher par notre faute, Taccomplissement aes pro-^ messes de Dieu en notre ' faveur ; mais nous devons espérer et attendre avec une grande confiance , de la ' bonté et de la toute-puissance de Dieu, les grâces ' et les secours nécessaires pour être justes en sa pré- ' sence, et pour &ire les bonnes œuvres qui nous, obtiendront le salut. Confiance qui n^exclut pas toute crainte, et qui n^exclut que le desespoir. Qui liment ^ Dominum^ speraverunt in Domino^ dit le roipro« '^ phète.
Nous devons mettre notre espérance en Dieu seuL * Ecoutons ce que nous en dit le prophète Jérémie ( Cap. 17. V. 5. 6. 7. ) y Voici ce que dit le Sei-^ gneur : maudit est Vhomme qui met toute sa con^ Jiance en fhomme ; qui choisit pour appui un bras de chair ^ et dont le cœur se retire du Seigneur. Il sera semblable à la bruj ère ^ qui est toujoui^ste- ] rile dans le désert^ et il ne verra point, le bien . oue Pieu d^svera a ses jEidèlea serviteurs, lorsqu^if
€H arrivera
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en arrivera; mais il demeurera dans la sécheresse^ dans une terre brûlée et inhabitable , où il ne portera aucun fruit. Au contraire, heureux Phomme ui met sa eonfiance au Seigneur ^ et dont le \eisneur est Vespérance.
Il faut cependant observer que^ quoique nous ne devions espérer quen Dieu seul, comme première et principale cause de notre béatitude, nous pouvous néanmoins espérer en quelques créatures, eu tant qu'elles contribuent en quelque manière à nous ob— teoir de Dieu celte béatitude : c'est pourquoi nous nous adressons aux Anges et aux Saints, pour ob^ tenir de Dieu les grâces qui nous sont necossHÎrrs. Cest la remarque de saint Thomas (2. a. q, 1 7. a. /\.)n Liçet autem sperare de aliquo homine^ vcL de aliqud creaturâ^ sicut de agenie secwidario et ifhtrumentali , pcr quod aliquis adjuvatur ad quœcumque bona consequenda in beatitudincm ordinalai et hoc modo ad Sanctos convier tinuir^ et ab omnibus etiam aliqua pelimus.
U est nécessaire de nécessité de moyen et de précepte aux adultes, de produire des actes intérieurs d'espérance dans le cours de leiu: vie, pour être sauvés. Nous ne rassemblerons point ici tous les textes des livres sacrés, qui nous avertissent de Tobligaliou de mettre en Dieu toute notre espérance : ceux que nous avons rapportés, nous démontrent celte importante vérité 5 un plus long détail nous mèneroit trop loin. En combien dendroits de l^ Ecriture nous tst-'il commandé de croire et d espérer en Dieu ^ nous dit saint Augustin ( Tract. 83. in Joan. ) F la nombre en est si grand , qu^il seroit comme im^ fossible de les ramasser tous , et de les rapporter* avec eocactitude.
Mais nous ajouterons que^dès— là qu il est certain
qac Dieu nous ordonne d'espérer en lui, on doit
iidlspensablemcnt en conclure la nécessité de faire
<ks actes d^espérançe dans le cours de la vie^ poujr
Tome IF. D
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être sauv<^. Car ^ selon la remarque de saint Thomas ^ les préceptes qui nous ordonnent les vertus, n'en regardent pas Ijiabitude, mais les actes et la pratiquer Prœcepta daniur de actibus , non de habita virtutum, 11 y a plus ^ quand le commandement qui nous ordonne d'espérer en Dieu, ne seroit pas aussi expressément et tant de fois marqué dans les saintes Ecritures, ces paroles : Je suis le Seigneur n^otre, Dieu^ qui servent de préface au Décalogue, devroient nous persuader de cette importante obli^tion. Car le Seigneur , en nous disant qu^il est notre Dieu , nous apprend qu'il est notre souverain bien , notre unique fin, notre béatitude 3 qu'il est plein de miséricorde et ce bouté 3 qu'il est fidèle dans se^ promesses ; qu^ii pardonne aux pécheurs pénitens; qu'il récompense ceux qui le cherchent. Or, comment Fhomme pourroit— il croire toutes ces grandes vérités, s'il n'espé-» roit pas obtenir de Dieu ses faveurs, et les grâces nécessaires pour les obtenir f Car il y a^ dit saint Bernard {Serm. 10. in Ps. 9. ), une si grande liaison entre la foi et lesperance, que tout ce que celle-là croit devoir arriver, celle-ci en attend la jouissancr. Germana Jidei speique cognatio est : ut quod illa futurum crédit , hœc sioi incipiat sperare fa^ tïirum.... Dicit /ides : parata sunt magna et ineac^» cogitabilia bona à Deo ^ fidelihus suis. Dicit spes :' illà mihi servantur. C'est pour cela que nous voyons les divines Ecritures faire si souvent mention de l'espérance, après avoir parlé de la foi et de ses effets. Si saint Paul dit ( Rom. 4. v. 3. ) qiC Abraham a cru à Dieu^ et que sa foi lui a été imputée à justice y il ajoute {ibid. v. 18. et 20. ) que contre toute espérance^ Abraham crut devoir espérer qu^il deviendroit le père de plusieurs nations y qu'il n'hésita point , et n'eut aucune défiance^ lors de la promesse que Dieu lui fit; mais qiCà se fortifia dans la foi^ en donnant gloire à Dieu. Le même apôtre ( Hebr. 11. 9. ) parle de la
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&i dece saint patriarche , et dit que d^est par elle yaV demeura somme étranger dans la terre qui lui avait été promise**^ et pour faire voir quelle ëtoit wa espérance, il ajoute aussitôt après, qriHl atten* doit celte cité dont les fondemens sont immobiles^ €t dé laquelle Dieu lui-^méms est ^architecte et le fondateur.
II j a pins^ Tapôtre saint Paul a compris indirec* tement Fespérance dans la définition de la foi , qu'il dit être te soutien des choses que nous espérons / et écrivant aux Ephésiens, il appelle les ûicrédules^ filios diffidentiœ.
Nous pourrions donner encore un grand nombre de preuves de la nécessité de Tespérance pour être sauvé. Le concile de Trente ( Sess^ 6. cap. 6* de Justif.) nous en parle comme d\me disposition indispensa— blement nécessaire dans les adultes, pour se préparer à la justification. Saint Ambroise nous dit (Z. i. de Pœn. c. i. ) que l'espérance est nécessaire à tous les hommes, pour une digue pénitence : iVpmo potest benè agere pcenitenfiam^ nisi sperm^erit indulgentiam. Saint Augustin ( Serm. 35 a. inter 5o. hom.) assure que ce n'est pas tant le crime énorme de Judas, qui Fa damné, que le désespoir dans lequel il finit sa vie. Judam traditorem , non tank scelus quod commisit^ quàm indulgentiœ despe^ ratio fecit penitiis interire.
Après cela, personne ne peut révoquer en doute <iue Fespérance ne soit nécessaire de nécessité de précepte : ce que nous venons de dire pour prouver qu'elle est nécessaire de nécessité de moyeu, le montre incontestablement. Qu^on examine les Ecritures y on y trouvera des témoignages sans nombre de cetta Yérité : et en eflct. comment FEsprit— Saint nous aoroit— il laissé la lioerté de choisir ou de ne pag choisir un moyen aussi nécessaire pour le salut , que la pratique de la vertu d'espérance?
C'est donc avec rabon que le pape Alexandre VH.
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a condamiië cette proposition : Homo nuUo unguàm ^Uœ suœ tempore tenetur elicere actum Jidei^ spei^ et charitatis , eac vi prœceptorum dwinaram ad eus virtutes pertinentium : et que le clergé de France la décbrée en 1700^ scandaleuse^ pernicieuse dans la pratique, erronée ^ tendant à faire oublier la foi €t TEvangile.
• Le commandement qui nous ordonne d'espérer en Dieu, en tant qu^il est afKrmatif, nous oblige^ ainsi que nous venons de le dire, de &ire dans le cours de notre \ie des actes d^espérancej mais il ne nous y oblige pas en tout temps et à tous les momens.
A regard des temps où il nous oblige directement et par lui-même, les théologiens disent communément, que Ton est obligé de produire des actes iuléiieurs d espérance, 1^ lorsqu^on a Tusage parfiadt de la raison, et que Ton est sulllsamment ibstroU quM y a une béatitude surnaturelle qui nous est préparée^ 2^ quand ou sent de violentes tentations de desespoir : il est très— difficile de les vaincre, sans iiiire des actes dVspérance ; 3^ à larticle de la moit : c^est pourquoi les pasteurs, les prêtres, et tous ceux qui assistent les mourans, doivent être très— attentifs a leur en l'aire produire^ 4^ on doit faire des actes d^cspérance , lorsqu'on est tombé, dans le désespoir ou dans la présomption; 5^ nous devons travailler sans relâche , pour obtenir la vie éternelle : n'y pas penser, dit saint Augustin, c'est n'éUe pas Chrétieiu hi nous sommes régénérés^ dit saint Pierre ( 1. Ep. 2. Q). 3» 40î ^^ Dieu^ selon sa grande miséricorde^ nous a donné une vive espérance par la résurrec^tion de Jésus^Christ^ c^est pour nous faire jouir d'un héritage pur^ incorruptible^ inaltérable^ et qui nous attend dans le ciel. Or^ pour pouvoir travailler avec succès à noire salut, nous avons besoin du secours de Dieu ; secours que nous ne pouvons attendre, ni de nos forces, ni d'aucune créatuie»
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Makàidus homo qui confiait in honUne^ dit un prophète. Notre capacité vient de Dieu, ajoute saint Paol. Nous devons donc rccottrir continuellement k sa toute— puissance et à sa miséricorde. Ceux qui crai-< gnent le Seigneur, ont mis au Seigneur leur espérance y dit le roi prophète; // est leur soutien et leur protecteur. Je n ai espéré que dans leSeigneur^ dit— il dans un autre Psaume^ cVst pourquoi je me réjouir tù^ et je serai ravi de jùie dans le secours que fattends de votre miséricorde. J'ai espéré en vouSj Seigneitr^ fai dit, f^ous êtes mon Dieuj mon sort est entre vos mains. Nous devons coo— tinaellement demander à Dieu, de venir à notre aide et de nous secourir : car si nous ne lui demandons rien, nous n'obtiendrons rien. Mais en liiï demandant, que ce soit avec fei et sans aucune défiance : Que celui qui se défie, ne pense pas pouvoir obtenir rien de Dieit^ dit saint Jacques. Ue toutes ces vérités, concluons la nécessite de faire souvent des actes d'espérance^ puisqu'on ne désire pas et qu'on ne demande pas ce qu'on n'espère point.
II y a des occasions où le précepte de l'espéraoce oblige indirectement, et par accident, comme disent les tnéologieus ; c'est— à-dire , à raison de quelque autre chose que nous devons faire. Par exemple, i" lorsqu'on est obligé de s'approcher du Sacrement di; Pénitence, ainsi que le concile de Trente le diklare (Sess. 6. c. 6. ae Justifie), lorsqu'il dit, qu'une des dispositions nécess^iires aux adultes pour être justiliés, est de s'élever à t espérance, se confiant que Dieu leur sera propice pour l'amour du JrsuA—Clirist. Pour une digne péuileuce, il ne sultit pw de pleurer SCS iaules, dit saint Fulgence ( /. 7. c. .'». "^; on doit encore en espérer le pardon, de lu misériruidc de Dieu. La douleur de nos péchés ne doit point nous empêcher d'espérer en U miséricorde du Soiï^Ticur; de même notre confiance en sa bonté, ne doii point tarir la source dea larm«s que la vraie uuuitence laie U 3
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répandre : Saluhris conversio dupUci ratione con-^ sistit ; si nec pœnitentia sperantem , nec spes de^ serai pœnitentem : ac per hoc^ si ex loto corde qiiisquam rehuntiet peccato suo^ et toto corde spem panai remissionis in Deo.
3^ Le précepte de respévance oblige encore indirectement^ lorsque nous sommes obugés de prier : car en vain demanderions— nous à Dieu ce que nous B^spérerions pas obtenir de lui. Que celui qui demande à Dieu^ dit saint Jacques, demande avec foi, et sans aucune défiauce : Posiulet auiem in Jide^ nihil hœsiians : car celui qui se défie est semblable aujc Jlois de la mer , agités et poussés çà ei là par le a}enf. Que cetui-^là donc ne pense pas pouvoir obtenir rien de Dieu. Mais la miséricorde environnera celui qui met sa confiance au Seigneur, dit le prophète roi : Sperantem auiem in Domino^ misericordia circumdabii.
3^ Le précepte de Tespérance nous oblige indirectement, lorsque nous sommes dans Tadversité. U faut alors , comme saint Paul nous en avertit , nous fortifier et nous consoler par Tattente des biens étemels. ^ous nous glorifions dans les affiiciions^ disoit ce grand apôtre écrivant aux Romains , sachant que les af/liciions produisent la paiience^ que la pa^ tience produit F épreuve^ ei F épreuve P espérance } or , P espérance ne nous irompe point. Réjouissez^ n)ous dans P espérance^ leur disoit-*il encore ailleurs^ souffrez paiiemmeni.
4^ On doit encore faire des actes d^espérance, lorsqu^on est violemment tenté, même en toute autre matière que sur cette vertu; et que Ton a besoin d^en faire des actes, pour vaincre la tentation.
Après tout ce que nous aVons observé sur IVspérance chrétienne , il est difficile de ne pas convenir que c^est être peu zélé pour son salut , que d^attendre à ne produire des actes de cette vertu , que lorsqu'il y a nécessite de le faire. Tout Chrétien qui se
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regarde sur la terre cominé voyageur^ et dont Tel— pérance est pleine de fimmorlalUé qui lui est promise^ tout Chrétien qui soupire continuellement en lid^néme^ en attendant après r adoption des en* fans de Dieu^ tout Chrétien que le désir d'être revêtu de la gloire de la maison céleste fait gémir ^ n^a pas besoin qu^ou Tavertisse de nourrir dans son cœur^ Tespërance de ce saliU qui doit être découvert à la fin des temps } et celle de posséder la grâce qui lui est offerte^ pour le jour auquel Jésus-^ Christ doit paroître. Enfin , tout Chrétien qui conooit les miséricordes de son Dieu, et qui en est pleinement convaincu, ne peut s^empècher de les rappeler continuellement à sou esprit et à son cœur^ pour obtenir la grâce de les chanter éternellement. Cest dans de pareilles dispositions qu^on trouve des motifs puissans de se détacher des biens de la terre ^ de se consoler des maux de la vie présente, de se défendre contre les attraits de la prospérité et les attaques de Fadversité. Ne vous cfJJUgez point ^ disoit saint Paul aux Thessaloniciens , comme ceux qui n'ont point d'espérance. J'ai renoncé à toutes les choses de la terre qui me paroissoient avantageuse f^ dit ailleurs ce grand apôtre ^ je les regarde toutes comme de la boue^ et comme autant de pertes^ afin de gagner Jésus-- Christ. Tous les athlètes^ qui combattent pour plaire aux hommes, s'ahstien^ nent de tout^ et ils ne le font que pour obtenir Une couronne périssable : au lieu que nous^ qui combattons pour plaire à Dieu, nous en espérons une immortelle. 11 est bien difficile de trouver ces dispositions dans ceux qui , loin de s^occuper des ob« jets qui réveiller oient et animeroient leur espérance , L laissent dinxinuer, et même souvent s^é teindre , faute dcn exercer les actes nécessaires pour la nourrir et Taugmenter^ pensant beaucoup aux biens de la vie présente, et peu à ceux de la vie éternelle. Tout ce qui nous avertit de l'obligatioa d'espériCr
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en Dt«u, et d^attendre les biens qt^il nous promet si nous lui sommes fidèles^ doit fav*e sentir quel est le danger de Fillusion des faux mystiques , qui croient que c^est un sacrifice fort agréable à Dieu, de renoncer à toute espérance de la vie étemelle, par le motif d'un amour pur et désintéressé. Celte doctrine a été condamnée par le pape Innocent XII, et par le clergé de France.
Si Ton a vu des Saints pénétrés d^amour , dire dans leurs transports qu'ils s'abandonnoicnt à Dieu, pour le temps et pour Féternité, leur abandon étoit un abandon de confiance; abandon à la sage tendresse d^uu Dieu tout- puissant dont ils savoient qu^ilsavoient tout reçu , jet qu'ils dévoient tout espérer. Ils étoicnt pleinement convaincus avec saint Augustin, que notre salut n'est jamais tant en sûreté, que lorsque nous remettons sQOtre sort entre les mains de notre Père céleste. Tutiores vivimus^ si totum Deo damus. Toilà Tabandon que saint Pierre nous recommande, lorsqu'il nous dit : Omnem sollicUudinem vestram projicientes in eum^ quoninm ipsi cura est de vobis. Mais cet abandon des Saints n^a jamais été un abandon de désespoir. Et comment peut-on imaginer qu'ils aient cru donner à Dieu des marques de leur amour pour lui , en renonçant au sort de ses enfans f Les Cbrétiens qui ont du zèle pour leur salut, regardent avec horreur la simple pensée qu'un Dieu infiniment bon les veuille réprouver.
L'apôtre saint Jean étoit bien éloigné d'approuver ce pernicieux désintéressement des faux mystiques. Je vous écris ces choses^ disoit-41 à ceux qu'il instruisoit (Ep. i.c. 5. v. i3.)^ pour vous apprendre que vous avez la vie éternelle , vous qui croyez au nom du Fils de Dieu y à cause de l'espéranç^e que votre foi vous donne de l'obtenir un jour, cette vie, par sa grâce et par ses mérites. La conj^ance que nous ayons en Dieu^ et l'espérance de rece^ voir de lui cette vie glorieuse, est /ondée sur ce
qu il nous exauce' dans fout ce que nous lui de* mandons de conforme à sa ^volonté.
Des Péchés contre V Espérance,
yjnk pèche contre respcrance, par défaut, ou par excès. Par le défaut aespérance , on tombe dans le désespoir 5 par Texcès, on se rend coupable de présomption.
Le même précepte qui, comme aflTirmatîf, nous ordonne de produire en certains temps des actes d'espérance, noirs défend, comme négatif, de nous laisser aller en quelque temps que ce soit, au désespoir et à la présomption. // est également dan^ gereuar^ quoique par des raisons et des dispo^ sitions contraires ^ de trop espérer^ ou de ne pas espérer assez de la bonté de Dieu , dit saint Augustin ( Tract. 33. in Joan. ).
1. On pèche par désespoir en plusieurs manières: i^ quand on désespère d'obtenir le pardon de ses péchés, à cause de leur nombre et de leur énor— mité. Sic time Dominum^ ut s pères in misericordid ^jus^ dit saint Augustin (in Ps. 1^6. n. 20.)^ si.... limes Deum quia peccator es^ à quo acceptnrus ts aujcilium (mv^ersus Deum F quo iturus es ? quid facturas? Fis ah illo fagere? ad ipswn juge. Vis fugere ah irato P Juge ad placatum. Placahis autem eum , si speres in misericordid ipsius y atque ità de cœtero peccare caveas.^ ut de prœteritis depreceris ut tibi dimittantur à Domino. 2** Quand on désespère de pouvoir se corriger de ses mauvaises inclinations, à cause de la force de Thabitude, et de Texpérience que Ton fait tous les jours de sa loi— blesse; ce qui cause la paresse et fendurcissement dans le crime, ainsi quil arriva à ces Gentils dont parle saint Paul i^Eph. 4. 19.), ^wi n'ajanl point
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à^e gérance ^ s^abandonnèrent à t impureté^ et se portèrent at^ec une ardeur insatiable à tOiUes sortes de dissolutions. Tels étoient encore ces pécheurs qui répondirent au prophète Jérémie ( Cap. 18. V. 12.) : Nous aidons perdu toute espérance au Seigneur ; nous ne pouvons pkis changer de con<* duite : nous nous abandonnerons^ comme auparavauty à nos pensées^ et chacun de nous suivra Péga^ rement et la déprai^ation de son cœur, i^ Quand on manque de confiance et de soumission à la Pro«vîdence ue Dieu ^ et quW craint toujours de manquer du nécessaire. 4* Quand, au lieu de mettre sa con* ûiMxce en Dieu, on la met en soi-même, eu soa industrie, ou en quelque créature, comme lorsque ne compte que sur ses propres efforts , sur son crédit^ sur ses protecteurs. Heureux celui^ dit le prophète { Ps. 39. 5.) , qui rC espère qiûau nom du Seigneur^ et qui ria point d'attention sur les vanités et les illusions du siècle. Et au contraire, maudit celui qui s^appuie sur un bras de chair.
II peut arriver que le désespoir scyit hérétique, comme si en désespérant de son salut, on croyoitle salut impossible, ou que TEglise n^a pas le pouvoir de remettre les péchés, ou du moins certains péchés. Cette circonstance doit être déclarée en confession , parce que , outre le péché contre Fespérance y il y a encore le péché contre la foi.
2. On pèche contre Fespérance par présomption^ ce qui se fait en deux manières : par témérité , oa par hérésie. La présomption est téméraire, lorsqu^oa espère ce quW ne doit pas espérer^ par exemple, lorsqu'on attend une grâce aussi grande que celle dont les plus grands Saints ont été favorisés, ou lorsqu^on persévère dans le péché, en comptant sur une grâce de conversion h Tneure de la mort^ ou enfin, lorsqu'on se livre à toute la fureur des passions sans leur opposer la moindre résistance, sous prétexte que Dieu est bon.
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La présomption est hërélique , lorsqu'elle est fondée sur des principes contraires à la foi \ par exemple , 1® lorsqu'une personne espère les biens surnaturels et la béatitude par ses propres forces, ou par fappui de quelque créature comme cause principale , et non pas de Dieu : c'est ainsi que pensoient et espéroient les Péiagiens; a* lorsqu'une personne attend la rémission de ses pécbés et le salut, sans pénitence, ni aucune bonne œuvre , mais seulement de la miséri— coide de Dieu, et des mérites de Jésus— Christ, regardant les bonnes œuvres comme inutiles : c'est ainsi qu'espèrent les Calvinistes. Ces différentes sortes de présomptions doivent être déclarées en confession.
De la Charité.
Lik charité est une vertu théologale par laquelle nous aimons Dieu pour lui— même par— dessus toutes rboses, et le prochain comme nous— mêmes par rapport à Dieu. Quant à ce dernier point, comme le ftécepie de la charité envers le prochain est la base des sept derniers commandemens , nous en traileîOQs suffisamment lorsque nous parlerons de ces comoandemens. Ainsi, il ne s'agit ici que de la première partie de la charité, qui a Dieu pour objet.
La charité est la plus grande et la principale des Vertus théologales, dit saint Paul, parce que sa durée est étemelle. La U>i n'aura pas lieu dans le ciel, où toutes les vérités seront à découvert j respérauce finira, parce que l'on possédera pendant l'éternité ce que ion a voit espère dans le temps ^ mais la charité sera fat vertu des bienheureux, et le lien qui les unira à Dieu cojnme à leur principe et à leur fin , et qui les unira entre eux , comme les menibres d'un même corps.
Nous avons dit que la charité est une vertu qui nous tait aimer Dieu pour lui-même , par-^de^us
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toutes choses. Oh Faime pour Idi— même , quand cm Taime à cause de sa propre exceflence^ de sa beauté et de sa bonté infinie ^ en sorte qu^on désire la gloire de Dieu comme sa dernière fin ; cVst ce que les tbéolo— » giens appellent amour objectif. On Paime par— dessus toutes choses ^ ou d'un amour appréciatifs lorsqn^oa Faime plus que soi-même et plus qu'aucune ebesequi soit au monde ^ en sorte qu^on aime mieux re- ' noncer à tout ce que Ton a de plus cher au monde^ que de Foffeuser^ qu'on est prêt à vouloir, à faire ^ * à souffrir tout , plutôt que de perdre Pamour de Diea.
Telles doivent être nos dispositions à Pégard de Dieu^ autrement nous n'avons pas la charité, et nous ne remplissons pas le premier précepte qui nous oblige à aimer Dieu ce tout notre cœur. Celui qui aime sou père s sa mère^ sa Jille et son fils plus que moi s nest pas digne de moi^ dit Jésus— Christ {Matth. lo. 37.). Aussi Papôtre défioit— il hautement toutes les créatures de le séparer jamais de Pamour de Dieu.
Quand on dit que nous devons aimer Dieu de ' tout notre cœur, cela ne veut pas dire que nous devions Paimerdun amour intense ^ c'est-à-dire, avec ; le plus grand effort, aveq la plus grande ardeur^ avec la plus grande véhémence qu il est possible d^avoir) cet amour ne convient qu'aux bienheureux , qfuif =. voyant son essence à découvert., se portent vers Dieu avec d'autant plus d'afdeur qu'ils ont plus de con— noissance de ses perfections adorables. Pour nous'^ ~ qui ne le voyons que dans ses ouvrages et par ia foi , nous Paimons selon notre portée : de tout notre cœur s lorsque nous sommes dans la disposition habituelle de lui rapporter tout^ de tout notre esprit^ lorsque nous lui soumettons notre esprit et nos Iuh^ mières ; de toute notre âme , lorsque nous réglons ": nos désirs suivant sa volonté j de toutes nos forces i^**: lorsque nous lui soumettons toutes nos actions^ en un mot, lorsque notre coeur n'est point partagé eotr» ;
ri
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in et la créature ; que nous n^aimons que lui seul , M que si nous aimons quelque chose avec lui ^ nous n'aimons cependant ce quelque chose que par rapport a lui et pour lui.
• Il sufliroit de connoître Dieu par b foi, ou môme ttr les seules lumières naturelles^ pour nous engager a aimer Dicu^ <lès qu^on sait, dès quon croit quil j a un Dieu, il n^est pas douteux que nous devons faimcr^ et comment seroit— on dispensé d'aimer ce |n est souverainement et iiitiniment aimable? Cest i la fin principale de l'homme, c^est pour aimer Dieu ^'il a été fait^ Dieu ne la ci-éé que pour cela; et a Fhomme n^aime Dieu , il sera malheureux : car son miiqoe bonheur, dès cette vie même, consiste à aimer Dieu dont il a tout reçu. Ce qui fait regarder nec étonneqgient à saint Augustin ^ le précepte que Dieu a l'ait aux hommes de faimer. Que vous suis^ J€ donc , 6 mon Dieu , s^écrioit ce saint docteur ^ pour vous obliger à me faire un commandement ievous aimer ^ à vous fâcher contre moi si ff mique^ et à me menacer des plus affreuses nU" kres. La plus terrible de toutes les misères pour «a, ne seroit^ce pas celle de ne pas vous aimer /* Uamour de Dieu nest donc pas un pur conseil ^ Jésus— Christ ait donné aux Chrétiens; mais un
r'epte qui oblige tout le monde, et qui obligeoit Israélites avant les Chrétiens. Ce précepte est fermellement exprimé dans le Deutérouome ( c. 6. «5. « 6.). VoiCs aimerez le Seigneur votre Dieu à tout votre cœur^ de toute votre âme^ et de toutes vos forces^ Ce commandement que je vous fois aujourdhui sera gravé dans votre cœur y etc. U est vrai qu^il n^en est pas fait mention expresse wns le Décalogue, mais le pre'cepte du culte divin Rnferme nécessairement celui de Tamour; aussi, Jésus- Cbrist cita— t— il ces paroles du Deutéronome, comme le jplus grand et le premier des commandemens , lors- ^Qiaterrogé par les docteurs de la loi, quel est le
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premier cotnmancleineiit , il répondit ^ Diliges Do^ nUrium Deum tuum ex loto corde tuo^ elc* Si ce précepte du Deutéronome n^eût pas été compris dans celui du Décalogue ^ les docteurs n^auroient pas inan«
2ué de souscrire en faux contre la réponse de Jésus- !hrist ) ce qu^iis ne firent cependant pas ^ mais pour ne pas demeurer sans réplique ^ ils se retranchèrent seulement sur le vrai sens du mot prochain.
Ce préoepte étoit avant la loi de Moïse ^ il est pris dans la loi naturelle ^ il étoit gravé au fond de tous les cœurs ^ et si Dieu en a fait une loi positive, c^est que la dépravation du cœur humain^ et la violente inclination que les Israélites avoient pour Fidolâtrie^ en les faisant tourner du côté des idoles , leur faisoienl oublier Dieu^ il leur falloit donc une loi écrite qui^ étant toujours sous leurs yeux , leur montrât leur devoir et les empêchât de s'en écarter.
Jésus— Christ, venant renouveler la face de la terre| renouvela aussi ce précepte comme le principe de tous les autres; et afin qu'on ne le regardât pas comme un simple conseil, il déclara tormellement qu^on n^en« treroit dans la vie éternelle, c'est— à— dire , dans le ciel, que par raccomplissemenc des commandemenS| dont le premier est celui de Tamour de Dieu : Si a)is ad ^itam ùigredi^ serva mandata* Il ne cita nvême, comme nécessaires pour acquérir la vie éter* nelle, que les deux préceptes de iamour de Dieu et du prochain, parce que, disoit-il, tous les autres préceptes de la loi , et toutes les sentences des pro* phètes sont renfermés dans ces deux préceptes \ que tous regardent Dieu et le prochain , et qu ainsi ces deux premiers bien exécutés , toute la loi est remplie. Eoc his duobus prœceptis unii^ersa lex pendet et prophetœ.
Lorsque Dieu donna sa loi aux Israélites , il ne pro* mettoit à leur fidélité que des récompenses temporelles f quoique les vrais Israélites en attendoient d^autrès ) , et il ne les menaçoit que de peines temporelles
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pour punir leur infidélité : c^étoit assez pour un peuple charnel et grossier ^ mais Jésus— Christ venant sur la terre pour nous ouvrir le ciel^ nous promet la vie àernelle si nous sommes fidèles ^ et attache tellement celte récompense à notre fidélité, que ce n^est qu^à elle qu il fait cette promesse : Si "vis ad vitam in^ gredi^ serva mandata.... Hoc fac^ et vives.
Gomment pourroit-on après cela , ne regarder que'
comme un conseil, ce qui est de toute nécessité pour
avoir la vie éternelle. Jésus— Christ sVxplique hien
différemment lorsqu^il est question d^un simple conseil*
On le voit clairement dans le même endroit de 17L-*
vangile que nous venons de citer. Jésus— Christ, après
I avoir dit à ce jeune homme riche qui lui demandoit
f comment il pourroit arriver à la vie éternelle, que
' c*étoit en gardant les commandemens de Dieu^
celui-ci ajouta qu'il les avoît observés dès son en—
£iDce : cela étant, reprit Jésus— Christ, allez, vendez
tout ce que vous avez, distribuez— le aux pauvres ^
si vous voulez être parfait. Il est évident qu il y a'
une grande différence entre la première et la seconde
réponse. Dans la première, Jésus-Christ enseigne
c^ qui est d'une absolue nécessité pour être sauvé:
•SS "vis ad vitam ingredi. Dans la seconde , il donne
un moyen d'être plus parfait, et conséquemment
d'obtenir un plus grand degré de gloire : Si vis
perfectus esse.
En quel temps le précepte de Vamour de
Dieu oblige-'t-il?
JIl est étonnant qu'on soit obligé de traiter une pareille question ; mais il est bien plus étonnant qu'il y ait eu des auteurs assez téméraires pour y donner lieu.
On peut regarder ce précepte comme affirmât! f^
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OU comme négatif. Gomme négatif, cVst-à-dire, en t^nt qu'il défend tout ce qui est opposé à l'amour, à l'honneur et au respect qui est du à Dieu , il oblige toujours et dans tous les temps, parce quil n'est jamais permis de manquer de respect à l'Ê^e suprême.
Gomme positif, c^est--à— dire , en tant quil nous commande de. produire des actes d'amour envers Dieu, il est cartaiu, i^ qu'il oblige directement par lui— même , et qu un amour interprétatif ne suflit pas. On appelle amour interprétatif , celui qui consiste à ne faire aucun péché , à exécuter tous les autres points de la loi, sans cependant faire formellement et ex-
E ressèment aucun acte d'amour de Dieu. Cest aimer )ieu sans doute que d'observer tous ses comman^ démens ^ cette observance est la meilleure preuve de notre sunour pour Dieu, c'est même celle que Jésus* Christ eicige dans l'Evangile : Qui serval mandata mea^ ille est qui diligit me. IVIais peut*on dire que celui qui ne fait point d'acte exprès d'amour de Dieu, observe tous les commundemens , puisqu'il manque au premier et au plus grand de tousf Si on etoit censé observer le premier eu remplissant, les autres, il s'ensuivçoit que le premier seroit ren-, fermé dans les autres^ au lieu que, selon la parole de Jésus— Christ, tous les autres sont renfermés dans le premier : Ex his duobus prœceptis unii^ersa lex pendet , etc. Il s'ensuivroit encore que le premier , le plus grand de tous les commandemens , et celui que Dieu avoit le plus à cœur, étoit trèsinutile , s'il ne demandoit rien de' plus que l'accomplissement des autres. Il faut donc convenir uen effet il demande quelque autre chose, c'esl-à— ire, des actes d amour de Dieu produits pai; ua cœur véritablement attaché à Dieu, par un esprit droit et sincère, par une âme dont toutes les là— cultes tendent vers Dieu, de toutes les forces dont rhomme aidé de la grâce etst capable.
Cesi dans ce sens que TEglise a toujours entendu
ce premier précepte de la loi. Aussi a— t— elle aua^
thematise avec indignation, les sentiniens ou plutôt
les erreurs opposées. Alexandre YII condamna cette
pr(^)osition : // suffit qu^une action morale tende
vers sa fin dernière^ c^est—à^-dire^ vers Dieu
inierprétativement i ainsi Vhomme n^est pas obligé
immer Dieu^ ni au commencement^ ni à la fin
de sa vie mortelle. Innocent XI condamna la sui^
vaote : Le précepte de Vamour de Dieu nous oblige
seulement lorsque nous avons besoin de la jus-^
tification^ et que nous n'aidons point d^ autre moyen
four robtenir. L'assemblée générale du clergé de
France en 1700 , condamna encore cette proposition :
Le précepte de F amour de Dieu et du prochain j
nest pas un précepte spécial^ mais un précepte
fénéral^ qiCon remplit en remplissant les autres
préceptes.
a* U est certain que ce précepte oblige plus d^una fois en la vie^ c^est pourquoi Innocent XI condamna cette proposition : Celui qui ne feroit qiCun seul acte a amour de Dieu^ pécher oit- il mortellement P Nous n^oserions le condamner. Yoilà une étrange timidité^ ce nest que lorsque! s'agit de conduire les fidèles dans la bonne voie, de leur former le coeta* pour le ciel, quils craignent d'en dire trop^ mais lorsqu'il est question de favoriser la lâcheté et d'é— largir le chemin du ciel , il leur paroit toujours dangereux d'en resserrer les bornes.
3* U est certain que l'obligation de ce précepte n'est point déterminée à un certain nombre d'actes : c'est pourquoi le même pape Innocent XI condamna la proposition suivante : // est probable que le pré^ cepte de la charité envers Dieu^ n^ oblige par lui-même pas même tous les cinq ans. D'où peut donc venir cette probabilité? Est-ce qu'un précepte qui a élé donné pour rendre la vie droite^ juste et samte, et pour mériter la vie éternelle , peut avoir cet Tome ir. ¥
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tffet en Tie îe remplissant que tous les cinq ans F
4** Saint Thomas fi. 2. quœst. 89. )^ et après Itii communément tous les théologiens ^ enseigne que le précepte de la charité oblige des le premier instant , ]k)oralement pris^ de Fusage de raison; de niauière qu^aussitôt qu'on a connu Dieu comme fin dernière ^ à laquelle tous les hommes doivent se rapporter eux— jhriêmes et toutes leurs actions, on ne peut pas diflérer longtemps Facte d^amour de Dieu , et du dessein formé d'être toujours fidèle à observer tous ses commau— démens.
5** Ce précepte oblige h Farlicle de la mort; c^est pour cela que tous les nituels ordonnent aux pasteurs aexiger des malades commis à leurs soins , un acte d'amour de Dieu.
Quoiqu'on s'accorde généralement à dire qu'il faut foire trcs-souvent des actes d'amour de Dieu, il n'est pas aisé de fixer précisément eu quel temps de la. Tie on y seroit obligé, de manière que l'omission de <es actes fut péché mortel. Les théologiens lai^ent communément le soin de le fixer, au jugement d'un 2iomme prudent et pieux , parce qu'un homme prudent ne laisseroit pas dllférer longtemps , par la crainte de s^exposer lui— même à pécher; et qu'un homme pieux n'auroît rien tant à cœur que de former ceux qui lui donnent leur confiance, à l'exercice de l'amour de Dieu ; exercice qui ne peut devenir habituel que par de fréquens actes.
Il y a cependant de temps à autres des occasions éii le précepte de faire des actes d'amour de Dieu oblige en particulier , quoique d'une manière indirecte : 1** lorsqu'il faut faire un acte de contrition; 2* lors—
Su'on doit administrer ou recevoir quelque Sacrement; suffit cependant dans ces occasions d'avoir une contrition parfaite qui renferme l'acte d'amour de Dîeti^ sans qu'on soit obligé d'en faire un acte formel et exprès; 3^ lorsqu'on est affligé de quelque violente tentation, de quelque espèce qu'elle soit, mah sur^
tout Si eîîe est dîrectcmenl contre Dîeu; ^ lorsqu'on a reçu de Dieu quelque bienfait particulier ^ ou spiri«^ tupI. 011 temporel : tout bienfait delà main de Dieu^ soit qu'on Tait demandé, ou non, quelque petit qu'il paroisse, est une preuve de son amour, qui exige notre regonnoissance ; or, nous n'avons pas d'autre) moyen de la hii marquer que par un amour de retour^ S'' lorsqu'on prie Dieu, qu'on assiste aux offices de PElglise, surtout au saint Sacrifice de la Messe ^ et lorsqu'on fait quelque bonne œuvre : si l'amour de Dieu n'accompagne pas toutes ces choses, il est bien dangereux que notre cœur soit loin de lui, tandis que nous l'nonorons à lextérieur et du bout des lèvres.
Enân , les confesseurs se souvenant de celte belle
fiarole de saint Bernard {lih. de dilig. Deo.) ^ que amour de Dieu ne nous est point commandé dans une certaine mesure , mais que la mesure de V amour €le Dien^ est de r aimer sans mesure^ les confesseurs, dis— je, n'oublieront rien \io\\v fonder et eii^ raciner leurs pénitens dans famour de Dieu^ lenr en faire souvent produire des actes, les porter a en désirer raccroisseraent, les engaç^er à faire des ettbrts pour avancer de plus en plus dans cet amour, et leur Vaîre souvent répéter ces paroles de l'Eglise dans l'office du treizième dimanche aprt^s la Pentecôte : Da nobis Jidei^ spei et charitalis an^mentum.
Des péchés opposés au Précepte de Vamour
de Dieu.
\\ ous avons déjà observé qnon pèche contre ce précepte en tant que |>ositif, lorsqu'on néglige coiisidérablement de produire des actes d'amour de Dieu; nous ajouterons seulement ici que ce péché n'est pas toujours péché mortel^ el qu'on ii^est pas toujours
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obligé de s^en accuser en particulier ; il suflit âe le confesser indirectement ^ en exprimant les péchés de commission ou d^omission qui le renferment; c^est en effet s^accuser indirectement de n^avoir pas aimé Dieu ^ que de s'accuser d'avoir négligé de le prier, ou d'avoir succombé à quelqu e tentation contre Vamoujr de Dieu*
Quoique tout péché soit contre l'amour de Dieu^ puisque tout pécné est une préférence de la créature au Créateur, il y a cependant des péchés qui sont plus directement opposés au précepte de l'amour de Jjieu, en tant aue ce précepte est négatif. Ces péchés sont la haine ae Dieu , et le dégoût des choses spirituelles, qu'on nomme communément la paresse, et que les théologiens appellent acedia.
La haine de Dieu est de tous les péchés, ou plutôt de tous les crimes le plus grief, parce qu'il attaque Dieu en tant que Dieu, c'est— à— dire, dans l'assemblage de toutes ses perfections.
Un distingue deux sortes de haine : i^ la haine dinimitié^ cest celle par laquelle nous voulons du mal à ceux qui nous déplaisent, en tant que c'est un mal pour eux; 7? la naine d^ abomination^ c'est celle par laquelle nous détestons ceux qui nous font du mal, et à raison du mal qu'ils nous fout.
Il n'y a que les démons , les damnés et les impies qui haïssent Dieu de la haine dinimitié : quoique Dieu soit le 30uverain bien , et par-là même incapable de mal, ils voient en lui quelque chose qui leur déplaît^ savoir : sa puissance, sa justice, son immutabilité; ces perfections de Dieu enQamment leur haine; ils vouaroient que Dieu fut détruit, ou du moins ils voudroient pouvoir se venger de lui et lui rendre autant de mal que sa sévérité leur en fait endurer, ou leur en fait craindre.
Les pécheurs qui n'ont pas encore perdu la foi, mais qui n'ont pas encore surmonté l'ailëction à leur péché , haïssent quelquefois Dieu de la haine d^abo* mifiatian^ c'est-à-dire, qu'ils délestent sa sévérité de
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panir si durement des péchés qui leur plaisent, et qa% regardent comme très-excusables^ ik voudroient que Dieu (ut aveugle ^ insensible ; en un mot , qu il ne (ut pas ce qu'ail est, afin de vivre tranquillement et sans trouble dans leurs passions.
Ce crime est beaucoup plus commun qu^on ne peuse, surtout parmi les pécheurs d'habitude : les confesseurs doivent y faire attention^ mais ils ne doivent pas croire (acilement les personnes pieuses et qui vivent régulièrement, lorsqu'elles s'accusent (Tavoir consend à des pensées de haine de Dieu ; ils jugeront de ce consentement, non par le ton d as-« surance avec lequel elles Taflirmeront , mais par les effets de ces pensées^ c'est— à— dire, que si ces personnes ont agi en conséquence de ces pensées, par exemple, si elles ont quitté leurs exercices de piété ^ on peut croire que le consentement est réel; mais si elles n^ont rien fait en conséquence, et qu'au contraire ces pensées les aient fatiguées, attristées, et pour ainsi dire désespérées, c'est une preuve qu'il ny a point eu de consentement.
La paresse ou le dégoût volontaire dans le service de Dieu, est un péché opposé à la charité et contraire au premier commandement. Le précepte de Famour de Dieu, en tant que négatif, nous défend de concevoir jamais volontairement de l'ennui, du dégoût, ou de la tristesse^ à l'occasion de l'amour de Dieu et du service qu^on doit lui rendre, au point que la peine que nous trouvons à le servir, nous fasse omettre nos devoirs envers lui , plutôt que de nous faire violence pour les remplir.
Le propre de la charité est de nous porter à servir Dieu avec joie, avec courage, avec empressement, et à nous réjouir de tout ce qui lui est agréable^ c'est donc agir directement contre la charité, que de manquer à ce service à cause de ses di(HcuUés. Tous les théologiens , après saint Thomas , regardent ce dégoût) lorsqu'il est considérable, comme
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péché mortel de sa nature : il peut cependant n être que véniel, lorsqu^il n'est pas pleinement rolantaire, oa lorsqu^étant volontaire, on ne laisse pas de faire son devoir envers Dieu, mais avec négligence. Si cependant cette négligence est habituelle, et <|u'on ne fesse pas des efforts pour surmonter le dégoût, il est dùlicile de le regarder éomme véniel.
Ce péchc est bien plus considérable par rapport aux personnes qui sont spécialement consacrées à Dieu par les saints ordres, ou par les vœux solennels de religion^ outre l'opposition que ce dégoût a à la charité , ir est encore opposé à Fobligation étroite et plus particulière que ces personnes ont de tendre tous les jours à une plus grande perfection. Si à ce dégoût du service de Dieu, ces personnes Joignent eut ore le dégoût de leur état, et quen conséquence elles négligent de remplir leurs obligations , elles pèchent mortellement : ce dégoût ne serôit cependant que véniel, si malgré le sentimcut des diflicultés que ces personnes éprouvent dans l'accomplissement des devoirs de leur état, qui leur fait regretter de Ta voir embrassé, elles ne laissent pas de les remplir; elles doivent toutefois ne pas se flatter là dessus , et faire tous leurs efforts pour détruire ce dégoût, qui, dans le cas même où il ne seroit que véniel, est trèsdangereux, et a ordinairement des suites funestes : car ce vice ne se combat pas par la fuite, mais ca l'attaquant de front, et en entreprenant courageusement Pœuvre du salut, quelque répugnance qu^ou ait, quelque difficulté qu'on éprouve, ^i faraour* de Dieu n'est pas cap.ibie d'applaujr ces dilficuitcs et de chasser ces répugnances, il iàut s'animer par la crainte des peines destinées aux serviteufs négligens et paresseux, et par lespérance de la récompense promise aux serviteurs fidèles et fcrvens.
On pèche encore contre la charité, lorsque par nne fausse honte, ou par res|)ect humain, on omet de faii'e le bien qu'on est objii^ô de Inire; car, alors c^est préférer en eftct la cicaLurc au Citalcur.
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De la ReUgiom
JLa religion est une vertu morale qui nous porteà rendre à Dieu un culte convenable^ qilî lui est dù^ comme au premier principe de toutes choses.
I** C'est une vertu morale^ et même la premièrede ce genre ^ puisque, selon la remarque de sainfc Thomas {quœst. 8i. art. 6.), elle nous unit à Dieir plus étroitement qu^aucune autre vertu morale. Elle a^cst cependant pas vertu théologale^ parce qu'elle^ a'a pas Dieu lui— même pour objet immédiat, mais seulement son culte, en taiH qiùilest convenable^ c'està-dire, que le but de la vertu de religion est de^ diriMr l'homme dans le culte qu'il rend à Dieu, et de lui montrer le culte que Dieu agrée, eu K; por* tant à le pratiquer , et en le détournant de celui qu& Dieu réprouve.
3* Qui est du à Dieu, La vertu de religion nerend de culte qu'à Dieu seul , et un culte de latrie ^ ce qui exprime une excellence infinie du côté de celui à qui elle rend son culte , et une soumission infiuie de la part de celui par qui elle le l'ait rendre». Ainsi, rhoniieur de duUi*, qu'on rend aux Saints,» et dihjrperdulie qu'on rend à la Ïrès--Sainte Vierge y. n'est pas un acte de religion proprement dite, mais» plutôt une observance religieuse.
3® Qui est du à Dieu comme au principe de' toutes choses. C'est en eflet à raison du souverain, domaine que Dieu a sur nous et de notre dépendance , que nous lui devons un culte. Comme notre preuiier principe, nous tenons tout de lui^ nous de-^ vous clone tout lui rapporter, et faire tout servir à sa plus grande gloire : or, le culte que nous lui ïtudiujs est la seule manière dont nous pouvons lui niiirqucr noire dé[>endauce.
Ce cuUe, ou celle maKiiie de uouc dépendance^
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est de deux sortes : Fuu corporel^ comme les prières vocales, les inclinations, génuflexions , prostrations , par lesquelles nous exprimons au dehors notre res-
Sect, et la grande idée que nous avons de sa ^n* eur et de son excellence; Tauti-e spirituel et- intérieur, comme Toraison mentale, Tanéantissement in-, térieur devant Dieu. Cest ainsi que les esprits biem heureux dans le ciel, et souvent les hommes sur la terre, rendent leurs hommages à Dieu en secret.
Le culte que nous devons à Dieu exprime quelque chose de plus qu\m honneur; car Inonneur n'est autre chose qu'un tcmoijjnage du cas que Ton fait de Fêtre qu'on honore. Le culte au contraire, outra l'honneur qu'il rend à Dieu, renferme encore un abaissement, un anéantissement de la créature de-^ vant le Créateur.
Tous les actes des vertus qui ont rapport au culte de Dieu , appartiennent à la religion ; c'est elle qui les fait produire et qui les commande : c'est ce que les théologiens appeUeut actus imperati; et c'est ea ce sens que l'apôtre saint Jacques appelle les actes de charité et de miséricorde une religion pure, sainte et agréable à Dieu, parce que c'est la religion qui inspire ces œuvres de piété. Religio manda et im* maculata apud Deum et patrem^ hœc est : visitare pupillos et viduas in tribuUitione eoriim ( Jac. i . ' "v. 27. ),
Les actes propres à la religion, qu'elle produit immédiatement par elle— même, et que les théologiens appellent actus eliciti^ sont de deux sortes: les uns ^ qui sont des actes de religion dans un sens plus étroit, tels que lamour, le désir, l'intention du culte divin ^ le choix des moyens pour rendre à Dieu ce culte d'une manière qui lui soit plus agréable, le plaisir que l'on goûte à lui rendre ce culte; les autres sont des actes de religion dans un sens moins étroit et moins propre, tels que fadoration , le sacrilice , les oblations , le Tœu ^, le jurement, la prière, la dévotion. Ces derniers étant
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des effets des premiers, c^est en ce sens qu^ils sont moins proprement produits par la religion, quoique ce soit elle qui les produise.
Par Tadoration , nous attestons la suprême majesté de Dieu, et nous le reconnaissons comme notre premier principe. Par le sacrifice^ nous adorons Fautoritc suprême de Dieu sur nous. Par X offrande^ nous avouons que Dieu a un souverain domaine sur toutes choses. Par la prière^ nous reconnoissons que Dieu est la source et Torigine de tout bien, et que nous avons continuellement besoin de lui. Par le rœu, nous professons que Dieu est infiniment di^ne
Îue nous remplissions les promesses qu^on lui lait, ar le jurement^ nous attestons la souveraine équité et la. suprême vérité de Dieu. Par la louange^ nous avouons que Dieu mérite des louanges infinies. Par V action de grâces^ nous regardons Dieu comme notre bienfaiteur. Enfin, par la dévotion^ nous protestons que Dieu mérite detre servi avec zèle, avec ferveur, et avec un cœur qui lui soit entièrement dévoué : car la dévotion n'est autre chose qu^une ardeur de la volonté, et une aHecdon fervente qui nous porte à faire promptement, courageusement et avec joie, tout ce qui regarde le service de Dieu, et à surmonter avec effort les obstacles qui s'y opposent. Telle étoit la disposition du roi prophète , qui ne pourvoit pas penser à Dieu , sans se sentir tout pénétré de joie. Mentor fui Dei^ et deleciatus sum.
Les confesseurs doivent mettre tout en œuvre pour exciter cette dévotion dans le cœur des personnes qu ils conduisent ^ sans cela leur ministère sera sans succès : mais pour parvenir à Fexciter dans les autres, il faut qu^ils en soient tout pénétrés eux— mêmes 5 autrement, leurs paroles seront sans force, sans onc« tion et sans effet.
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Des Péchés opposés à là Religion.
E but de la vertu de religion étant de nou»
diriger dans le culte que nous rendons à Dieu , ainsir que nous Favons déjà remarquée, elle nous prescrîlr des limites au— delà et en— deçà desquelles il nest paa^ permis d'aller , sans pe'cher contre cetl« vertu. H y i^ donc en général deux sortes de péchés directement^ opposés à la religion , Fun par excès , et Fautre par défaut. L'on péclie par excès , lorsqu'on tombe dans un culte superstitieux; l'on pèche par défaut, lors-^ qu'au lieu ae rendre à Dieu un culte convenable ). on l'oublie, ou on le déshonore.
La superstition est un péché par lequel on rend un culte à celui à qui on ne le doit pas ; ou si oa le rend à qui on le doit, on ne le rend pas en la manière qui lui est dû. On distingue donc deux sortes^ de Superstitions : Tune à Fégard de la créature, lors* qu'on lui rend le culte qui n'est dû qu'à Dieu seuL Siiiut Thomas comprend dans cette première sorte ^ Fidolâtrie, ïa divination , et la vaine observance. Plusieurs théologiens y ajoutent la magie , et le maléfice^^ L'autre espèce de superstition a Dieu pour objet ^ lorsqu'on rend à Dieu un culte illégitime, c'est-à-dire^ une culte faux , ou superflu.
Les péchés opposés à la religion par défaut étanft prohibés par le second précepte du Décalogue, nous ne parlerons ici que de la superstition , et de toutes les espèces qu'elle renferme, qui sont l'objet du pre*' mier commandement.
De r Idolâtrie
L'idolâtrie, ou le culte des idoles, idoli-latria y est une superstition qui rend à la créature un culte
de lalrie ou divin ^ car, parle mot idole ^ on entend communément toute chose qu^on honore comme Dieu, <|Qoiqu^eile ne le soit pas. ISous disons coftimunément^ parce qu'on donne souvent le nom dHdole dans un sens plus étendu, à des choses quon n'adore pas en eflet, mais parce que rattachement qu^on y a, est si fort qu^il semble qu^on y mette sa dernière fin, et fuon est censé en faire son Dieu : ainsi, Fardent estFidolede Favare; Fidole du voluptueux, c'est Fobjet de sa passion; les diguîiés et les honneurs sont les idoles de Fambitieux. Le terme d'idole , en ce qui con-« cerne la religion, se prend plus étroitement pour toute créature qu^on regarde comme une divinité, et qu'on adore comme telle.
Il est certain que Fidolàtrie est défendue par le droit naturel, et par le premier précepte du Dccalogue. JSon habehis Deos alienos coràrn me. La raison seule , et le sentiment que la nature a gravé dans nos cœurs, nous dirteut assez qu'on ne peut rendre à au— cime créature, Fliommage qui u^est dû quau Créateur. Or, il y a trois sortes d'idolâtries :1a parfaite, Fim-parfaite, et la simulée.
L'idolâtrie parfaite est celle des Païens , qui , nonseulement reudent aux idoles les honneurs divins, mais encore les regardent effectivement comme de vrais Dieux. Celte sorte d'idolâtrie est un très-grand péché, qui renferme encore le péché d'infidélité, parce qu'à moins que dVloufl'er toutes les lumières de la raison , on ne peut regarder une créature comme un Etre suprême, comme un Dieu Elle renfermeroit le péché d apostasie de la loi , si elle étoit pratiquée par mi Chrétien , lequel encourroit par le seul faU toutes Its peines décernées contre les hérétiques^ parce que le Baptême qu'il a reçu , le rend invariablement sujet de Fliglise.
2« L'idolânic imparfaite est celle où tomberoit quelqu'un qui, étant persuadé qu'il n'y a qu'un shuI \cai Dieu, seroit Lien cloigué de croire que les idples
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sont de véritables divinités ; et néanmoins , ptr mie étrange perversité de cœur^ rendroit des honneurs, divins à une idole, par haine et mépris formel da vrai Dieu, ou dans Tintention d^obtenir par ces honneurs quelque chose du démon. Il est aisé de voir que cette sorte d^idolâtrie est beaucoup plus criminelle que la première , parce qvLon y tombe avec plus de connoissauce et plus de malice. La qualification dVm« par/ aile ^ qui lui est attribuée, n'exprime pas le plus ou le moins de degré d^énormité, mais seulement quVlle n a pas tout ce qui constitue Tidolâtrie proprement dite. L'idolâtrie parfaite renferme la croyance, et le culte ^ l'imy:?r7r/izi/c ne renferme que le culte^ et c'est en ce sens qu'elle est imparfaite.
3^ L'idolâtrie simulée est uu culte de latrie extérieur rendu à une idole par la crainte de la mort^ ou par quelque autre molif Tbumain, sans que dans l'in-*. térieur on ait ni foi, ni amour, ni espérance ea. cette idole. Cette idolâtrie, quoique purement extérieure, ne laisse pas d'être un péché mortel^ parce que c'est un mensonge odieux, par lequel on viole le précepte qui oblige tous les fidèles de confesser^la foi au péril de leur vie; un mensonge injurieux à l'honneur qui est du à Dieu seul; un mensonge scandaleux , qui confirme les iufidèles dans leur fausse croyance, et qui peut induire des Chrétiens foihles à céder de même à la crainte du péril*
De la Divnnation
La divination superstideuse est une recherche curieuse et désordonnée des choses cachées, ou des choses à venir que l'homme ne peut naturellement connoitre.
On appelle cette recherche désordonnée^ i^parco ,
?[u'il n'appartient qu'à Dieu de connoitre les cuoses utures , ou tellement cachées qu'elles sont hors de , la portée de nos foibles Ifimières. Youloir obtenir
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cette conDOissance par des moyens naturels , c^est une curiosité vaine ^ déplacée et très-^sujette à erreur, et par conséquent désordonnée; il n^en seroit pas de
(même, si pour un grand bien qui intéresseroit le public, on s^adressoit directement à Dieu, ou ou soilicitoit la médiation des Anges et des Saints pour obtenir la connoissance d'une chose cachée; ainsi
ri fit Daniel pour obtenir la connoissance du songe Nabocfaodonosor , et Tintelligence des septante se^ maines* Mais ces cas sont extrêmement rares, et c^est presque toujours par une curiosité désordonnée ^^on veut ainsi tenter Dieu.
3® On appelle la divination une recherche désor^
donnée^ parce quVlie renferme toujours quelque
pacte ^ ou exprès, ou tacite, avec le démon. Elle reu«
ferme un pacte exprès^ non— seulement lorsque pour
deviner, on invoque le démon .par des paroles^
ainsi que le font les magiciens ; mais encore par le
J'ente comme si quelqu^un sachant que le démon donne
Ja connoissance des choses cachées, par de certains signes
oo caractères , se sert de ces signes ou caractères pour
parvenir à la connoissance d'une chose. Elle renferme
un pacte tacite ou implicite , lorsque sans penser
au dcmon, et sans prétendre avoir expressément au^
cun commerce avec lui» on cherclic cependant à
connoitre les choses cachées par des moyens qui ne
sauroient donner cette connoissance , en usant par
exemple à cet effet, de paroles ou d'inslrumens qui
ne peuvent, ni par leur nature, ni par l'institution
divine, donner cette connoissance.
La divination est un péché mortel de sa nature^ S(Ht quon invoque le démon expressément, soit qu'où ne finvoque qu^implicitement; c'^est un péché que Dieu a en abomination , et qu'il met dans le même rang que la magie ^ il défend également de consulter les devins «t les magiciens : Non declinetis ad magoSy nec ab arioUs aliquid sciscitcmini , ut polluaniini ptr eos (Levit* 19. ii. ). }\ menace de mort les
magiciens et les devins, et ceux qni les consultent: Anima quœ declinaverit ad magos et nriolosu^ ponam faciem ineam contra eam^ et interjiciam iltam de medio populi sui ( LcvU. no. 6. ). L^Eglise a marqué dans tous les temps son. indh»
f;nation contre les devins et ceux qui les consultent:, e plus grand nombre des conciles excommunient les devins et ceux qui les introduisent dans leurs maisom^ j| c^est même un usage prescrit dans presque tous ks -| Rituels , de dénoncer excommuniés au prône les devins et magiciens.
Il n'y a point de légèreté de matière en ce ffenra '\ de péché, parce qunne association avec le demoa J ne peut pas être légère ; ce n est pas non plus une '^ petite chose que de vouloir usurper à Dieu une coq* iioissance qui lui est réservée. Il peut* cependant ar-* river que Tignoranoe invincible etla oouhe foi excusent de péché mortel, celui qui n'a fait aucun pacte exprès^ ; avec le démon, et qui ne soupçonne même pas qull ;. puisse y en avoir aucun. \
Ce ne seroit qu'un péché véniel d'employer les moyens de devhier , lorsqu'on ne s'en sert que pour -j s'amuser, bien persuade que ces moyens sont insuffisans pour avoir une conuoissance certaine des choses cachées. Cet amusement toutefois seroit péché moitdi pour celui même qui badine, à raison du scandale qui pourroit s'ensuivre, ou parce qu'il coopéreroit au péché de ceux qui y ajouteroieat loi. Pareillement ce seroit un péché mortel de se servir des moyens de deviner, non pas dans l'inlonlion de connoître une chose cachée, mais seulcnieui pour savoir ce qui résulteroit de l'usage de ces moyens^ parce que c'est s'exposer à être trompé par le déinou, dont les operations sont toujours cachées sous Fusage de ces moyens* En général, les confesseurs doivent interdire abs(H lumenttous jeux, actions, paroles, signes, figures, etc^ dont on se $crt pour deviner, à ceux mêmes qui. les regardent commodes puérilités, parce que quelque^
fofs cai moyens venant a réussir, non par leur coufiexion avec les objets, mais par hasard, il en resta ^es impressions très— dangereuses pour les suites.
Ils doivent aussi demander à ceux qui s'accusent
davoir cherché à deviner, s^ils ont invo«]uc le démoa
expressément pour obtenir cette connoissance, ou seu-»
lement implicitement. Dans le cas de Tin vocation ex—.
presse^ le confesseur demandera si^ outre Finvoca—
tion , le pénitent a fait avec le démon un pacte ou
coBvention par laquelle il se soit donné à lui, ou
Jui ait promis de le servir , ou d^être en société per^
pétuelle avec lui , à condition qu il laidera à devmer ;
parce que Tinvocation expresse du démon est ua
Ek'lié plus grief que fimplicite^ et encore plus grief ^ rsqu^on a fait une convention avec lui. Saint Thomas ( Quœst. g5. art. 3. ) distingue trois genres de divination , qui répondent aux trois manières «ont le démon concourt avec les hommes dans la prédiction des choses futures, ou la révélation des choses cachées. Sous chacun de ces genres sont com^ prises toutes les différentes espèces qui y ont rap— \iOcL Nous ne ferons que nommer ces espèces, quil seroit trop long d^expliquer.
Le premier genre est celui où le démon est expressément consulté pour obtenir de lui la connoissance des choses cachées. Les espèces de divination comprises sous ce genre , varient selon la différence des manières dont le démon est consulté ou qu il répond. On lappelle oracle^ sll est consulté ou s^il répond par une idole 5 nécromancie , si on se sert des morts; géomancie^ si c'est par des signes sur la terre; aëromancie^ si ces signes sont dans fair; Ppronuincie , si ces signes sont dans le feu ; hfdro^ mancie^ s ils sont dansFeau; aruspice^ si on consulte les entrailles des animaux ; prestige , si le démon fait des choses étonnantes, mais qui n'ont que Tapparence. Il y a encore sous ce même genre , la divination par les songes, ou ï oniromancie^ lorsque
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le démon consulté, répond pendant le sommeil; et la divination pythonique^ lorsqu^il répond par les devms.
Le second genre est celui où^ pour connoître les choses cachées ou à venir , on ne consulte point le démon expressément ; mais l'on observe certain ordre ^ certain arrangement ou disposition des choses qui ^ par elles-mêmes, ne peuvent en aucune façon contribuer à cette connoissance. Les espèces qui y sont corn* prises, sont ï astrologie judiciaire^ qui consiste à vouloir deviner par l'aspect et Farrangement des astres^ les choses qui dépendent de la liberté de Thommc } par exemple, son état, sa condition, sa conduite^ son mariage, etc. : cVst Part que pratiquent les fai-seurs d^boroscope; ï augure^ lorsqu'on fait attention aux chants des oiseaux^ Yatispice^ lorsqu'on considère le vol des oiseaux; la physionomie y lorsque par les traits du visage de quelqu'un, on juge de ses sentimens ou de ses mœurs; le présage^ lorsque par les paroles de quelqu'un proférées sans intention ^ on veut prédire l'avenir ; la chiromancie , lorsque par l'inspection de la main et de ses lignes on prédit fa* venir : c'est l'art des bohémiens ou diseurs de bonne fortune; et h spalulamancie ^ lorsque par l'inspection des signes dans les diverses parties des animaïuc^ on veut prédire l'avenir.
Le troisième genre est celui où , sans consulter expressément le démon , et sans observer aucun arrangement de choses physiques et naturelles, on veul prédire l'avenir, ou connoitre des choses secrètes, par ,un certain arrangement qui est l'elfet du hasard ou du sort; par exemple, certaine disposition de cartes, ou de dez , où l'industrie n'a aucune part , mais le seul hasard» Gomme il n'y a aucune connexion naturelle entre cet arrangement fortuit et l'événement , il faudroit supposer que le démon s'ingère olQcieu-sèment et sans être consulté, pour conduire par le succès & toutes sortes d'erreurs et d'impiété
ceux
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r qui consultent le sort. Ce dernier genre n^a point pèce particulière) c'est le sortilège propremeut Le vulgaire a donné une moindre éteuclue à la ification de ce nom ^ et il ne s eu sert aujourdMiui Q parlant des magiciens et sorciers ; mais dans gmfication propre et naturelle de ce terme , il si* e en général user du sort pour connoitre ce qui luroit être naturellement connu. Quelques théoos pbceut sous ce dernier genre nue géomancie rente de celle dont nous avons parié) et qui iste à tracer avec la main droite , quelques ligues des et sans ordre sur un papier , et par Tarran— ait qui résulte de ce hasard , eu prédire l'avenir^ il paroit que c'est toujours le sort qui est coudons ce cas ) et qu ainsi il ne doit pas être rei comme une esptxe dîirérente.
outes les espèces contenues dans le premier genre^ manifestement péchés mortels , puisqu'il y a un^s ié arec le démon. Toutes celles du second genre aussi péchés mortels ^ à l'exception des cas sui- : Yaugure et îniispice sont permis lorsqu ils ne isent que des efîets naturels ^ et qu'il y a nue lexion naturelle et physique entre le chant et le des oiseaux ) et l'événement qu'ils annoncent, la î, le veat) les tempêtes, etc. En toute autre sion il y a péché mortel.
. regard du sort, il faut distinguer: ou c'est un
de division et de partage^ alors il est permis
consulter le sort, pourvu que dans le partage ou
erve les règles de l'équité, et que ce soit pour
«r des contestations. Ou c'est uu sort de con-^
talion^ pour connoitre ce que Ton doit faire, et
fs il n'est permis que sous les conditions suivan-
• i*^ que ce soit par une inspiration divine, telle
e Feurent les apôtfes dans l'élection de saint Ma-
^'i 2* qu U y ait une grande nécessité^ 'i^ que dans
le néa^ssite pressante on use d'un grand respect
vers la divine Majesté que Ton cowuUe, à Texcmple
Jnme IF. F -
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des apôtres , qui prièrent tous ensemble de faire iSitù^ soitre par le sort auquel des deux il donnoit la pré* fërence. Mais il est très— rare qu^il soit permis d^employer ce moyen pour connoitre la volonté de Dieu. Ou enfin, cest un sort de divination^ par lequel on cherche ia connoissance d^une chose cachée : il n'est permis en aucun cas, il est toujours criminel et superstitieux , et suppose un pacte au moins implicite avec le démon.
Les théologiens sont fort partagés au sujet de la haguette dii^inatoire. Tous conviennent qu^il y a de la superstition à s^en servir par manière d^interrogation pour découvrir un voleur , un homicide ^ plusieurs pensent qu^il y a de la superstition à s^en servir pour trouver un trésor caché, des bornes perdues; mais qu^il peut y avoir des relations entre la baguette et lés sources, ou les mines dedifférens métaux. D^autres au contraire soutiennent qu^il n'est permis en aucun cas de se servir de la baguette divinatoire ^ que Fusage en est mauvais, ou du moins suspect. Ge dernier sentiment est plus sûr dans la pratique^ ces théologiens en donnent des raisons qui paroissent sans réplique. S'il y a , dispent— ils, une relation physique entre
baguette et les choses pour lesquelles on s'en sert ^ elle doit tourner indifféremment et successivement sur ies premières choses de ce genre qui se rencontrent sur le chemin de celui qui la tient , quelle que soit son intention , parce que fintention n'a pas lieu dans les opérations physiques. Or, il est constant, par l'opinion commune, qu'il n'y a que l'intention qui fait tourner la baguette : si Ton cherche une source ^ elle ne tourne ni sur l'argent, ni sur les pierres; si Ton cherche de l'argent, elle ne tourne pas sur la source^ si l'on chercne une borne, elle ne tourne ni sur les autres bornes qui sont en évidence, ni sur les autres pierres qui se trouvent sur le chemin. Mais quelle relation physique peut— il y avoir de plus entre une pierre qu'on cherche, ou celle qu'on ne cherche
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pis « et la baguette r G^est donc, concIuent--ils , IW tention et la volonté de celui qui la tient , qui règle son mouvement; cVst donc un sortilège.
Les songes qui ne sont pas compris dans le premier genre, c'est— à— dire, où le aémon nVst pas expressément consulté, soût de difTérentes espèces. 1* Il y en a qui viennent de Dieu; les livres saints en fournissent nombre d^exemples : alors non— seulement il est permis, mais on doit même y ajouter foi; cependant il faut craindre que Satan ne se transforme en Ange de lumière. On connoit qu^ils viennent de Dieu, lorsqu'ils proposent un bien évident ^ Ci laissent Fâme tranquille, numble et fervente. Mais ks confesseurs ne doivent pas aisément s'y laisser prendre, a^ U j en a qui sont naturels, qui viennent du tempérament; par ces songes on peut sans péché juger de la disposition présente du corps. 3^ Il y en a qu'on appelle moraux^ et qui sont produits ar les pensées , les conversations du jour précédent^ est aisé de découvrir par ces songes , la cause qui les a produits; mais il n^est pas permis den rien conclure pour Favenir. 4^ Il y en a qui viennent du démon, qui, non coûtent de tenter les hommes pendant le jour, travaille encore la nuit à les porter au mal; il n'est pas douteux que ce soit un péché de
croire à ces songes.
Quant aux songes qui représentent des choses indifférentes ou ridicules, ou qui portent à faire des recherches vaines et curieuses, c'est un péché d'y ajouter foi; le péché est encore plus grand si, en conséquence d'un tel songe, on en conclut tel événement, parce qu'il est constant que n'y ayant aucune relation naturelle entre ce songe et l'événement qu'on y attache , il faut que celle qu'on y suppose , soit produite par le démon.
Fa
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De la vaine OhserçancM
Le péché de vaine obsen^ance est une supers ttûotl pnr laquelle on se sert de mcjens qui n'ont aucune elficace, ni par eux— mêmes, ni par Pinstitulion de Dieu ou de FEglise, pour produire les effets qu'on en attend; tels que certaines paroles, certains caractères , certains noms , etc.
La diflërence qu il y a entre la vaine observance et la divination, est que cette dernière a pour bul la connoissance d'une chose cachée, au lieu que là vaine observance a pour but de produire un eSèt; par exemple, la guérison.
Saint ïnomas ( Quœst. 96. ) distingue quatre sortes de vaine observance, à raison de quatre effets diCférens qu'on peut avoir en vue.
La premièit s'appelle art notoire^ c'est— à— dire ^ Tart d'acquérir la science sans travail, sans étude, ou ^ autrement, d'avoir la science infuse par le moyen du jeûne, de certaines prières, ou en regardant certaines figures, en prononçant certain€S paroles barbares et mconnues , et autres semblables moyens aussi frivoles. Cet art notoire est une superstition, dît saint Thomas, et par conséquent péché mortel. La raison qu'en donne le saint docteur, est que par l'art notoire çn se sert de ces moyens comme de causes efficient'es de la science, lesquels toutefois ne sauroient être tels de leur nature. Ils ne le sont pjis plus par rinstitution de Dieu ni de FEglise, puisqu'on ne trouve nulle part, ni dans l'Ecriture sainte, ni dans la tradition, que Dieu ait donné cette efficace à de tels^ moyens. Il reste donc que ce sont des moyens vains^ et inutiles, qui supposent un pacte avec le démon.
La seconde s'appelle ohservajice de sanle\ par laquelle on se sert do vains remèdes pour guérir lès maladies, soit des hommes, soit des animaux. Ces jremèdcs peuvent être vaios en deux manières : i^lors-
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çoîb sont par eux-mêmes incapables Je gncrîr les maladies^ 2® lorsquayaut (jueïq^ue propriété naturelle pour procurer la gucrison , ou y ajoute Tusage de certains caracttres^ de certains noms, ou de certaines circonstances ridicules; par exemple, l'application de certaines images qu^on appeUe astronomiques, ou autrement talismans; la saignée fai^e le vendredi^ Tusage dés herbes cueillies la veille de la fête de saint Jean^Baptiste^ le souffle de vieilles femmes pour guérii: fes fièvres^ l'application de la clé d'une église qui est sous le titre de saint Pierre , pour guérir ou préserver de la rage', TafTectatioa de planter le fer dont on: s'est blessé, dans un arbre de certaine espèce, ou sous Fongle d'un cochon^ délier une brandie d'arbre Qfx un banc, pour là plaie qu'on veut guérir 5 et tant d'autres pratiques superstitieuses qu'on pourra voir dans les auteurs qui ont traité à fond cette question^ principalement le P. le Brun, et M. Thîcrs. Ceux qui ne seront pas à portée de se procurer ces ouvrages y joorront juger de toutes les vaines observances, par celles que nous avons indiquées, et distinguer celles jû il pourroit y avoir un pacte au moins implicite avec le démon.
L^ troisième s'appelle V observance des événemens^ Elle consbte à juger par un . événement fortuit , ce qui doit arriver (le bien ou de mal à soi ou à qucîqu autre : par exemple, dire ou penser qu'il arrivera an malheur, parce qu'on s'est blessé contre le seuil de la porte en sortant de ta maison , ou parce qu'on, a entendu le cri d'un corbeau ou d'un cnouette , oh les hurlemens cTun chien ^ ou parce qu'on s'est trouvétreize personnes à table, que le sel s'est répandu sur la table ^ ou parce qu'on a trouvé deux pailles ou deux couteaux arrangés en forme de croÈx 5 ou narce tfu'on a éternue en se chaussant; toutes ces cnoseset autres semblables peuvent renfermer un pacte avec fedémon^ditsainl Augustin {Lib. a. de Doctr. Christ.)^
Satut f homas^pkieedaœ celte troisième observance ^
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la distinction des jours, ou des temps, ou des lieux heureux et malheureux. Ainsi, ceux qui changent de place en jouant pour être plus heureux dans Tune que dans i autre; ceux qui ne veulent pas se mettre en chemin le jour du vendredi ; ceux qui ne veulent pas se marier le mercredi, etc., tombent dans la superstition.
Il nVn est pas de même, lorsou^on n^observe les temps que par rapport à des effets purement naturels qui dépendent de Tinfluence des corps célestes | et qui arrivent selon Tordre que Dieu a établi dans la nature. Ainsi, ce n^est pas une superstition pour les médecins, les laboureurs, les mariniers, d'observer certains jours, certains mois, certaine lune dans les maladies, dans Fagriculture , dans la navigation^ à moins que dans ces observations on ne mêle quelque vainc circonstance qui n'ait aucun rapport avec Fin* fluence des astres.
La quatrième sorte de vaine observance s^appelle observance des choses sacrées , qui est un abus de la parole de Dieu, de la prière, des reliques, des croix, etc. 11 y a abus dans Fusage de ces choses, et superstition , en deux cas :
1^ Lorsqu'on les emploie pour opérer des efTets
S Jolies n'ont point la vertu de produire, ni par les-mêmes, ni par Finstitution de Dieu ou de F& glise, se persuadant néanmoins qu'elles opéreront iniaiiliblement ces effets merveilleux; ainsi, c'est une superstition que de porter sur soi FEvangile^ In principio erat Verhiim^ ou un morceau du aerge pascal, ou une image du saint Suaire, etc., comme préservatifs assurés contre la mort subite, le tonnerre, le feu, Feau^ en un mot, contre tout accident fâcheux.
2** Lorsqu'on les emploie avec des circonstances vaines et superstitieuses qui ne peuvent rien ajouter à leur eîfficace intrinsèque 5 par exemple, porter sur soi FEvangilc ci-dessus , mab écrit de la main d'une
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certaine personne ^ un certain jour^ sur un certain papier ) ou lie d^une certaine façon ^ persuadé que saos cm il n'auroit aucun e(Tet; comme encore, lorsque pour FeQet de la prière, on observe le nombre de ibis quVUe doit être répétée ; par exemple , une année^ ou trente jours ^ ni plus ni moins.
Sur ce principe, les confesseurs doivent défendre i leurs penitens, et les curés proscrire de leurs paroisses, l'usage superstitieux de tant de prières ré— pandues dans les Heures, telles que VObsecro te^ Domine^ Foraison de trente jours, les sept alégresses, les oraisons de sainte Brigitte , les oraisons du saint Suaire ) etc. IHous disons i usage super stitieua:; car^ si les fidèles récitent ces prières avec dévotion, sans attacher une plus grande infaillibilité à ces prières qua d^autres, sans observer aucune circonstance de temps, de nombre, ou de manière de les dire, on peut leur en laisser fusage , parce que ces prières ne renferment rien de mauvais \ elles ne devieiment su* perstitieuses que par les idées qu^on y attache.
4» De la Magie et du Maléfice*
La magie est un art d'opérer des choses merveilleuses \ et comme il j a trois manières de les opérer^ il y a aussi trois sortes de magies : i^ la naturelle^ a Fartificielle ^ 3^ la diabolique.
La magie naturelle est Fart d'opérer des chose^ merveilleuses par des causes naturelles et physiques, mais généralement incotmues , ce qui cause la surprisé.
La magie artificielle n'est autre chose que Fart d*opérer des choses merveilleuses par le moyen de Findustrie, de la science , de Fadresse^ tels sont certains effets de la médecine, de la mécanique ^ de la perspective et de Fakhymie^ tels sont euoM'e les tours aadresse de ceux qu'on appelle /ott^ur^ de gobelets. Cette seconde espèce ae nuigie peut se i^ doiie i la magie naiurdk»
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La magîe diaholique , qui est la magie prc^remenf dite, est Fart d^opcrer des choses merveilleuses par le secours du dcmon, ce qui suppose un pacte ^ oa exprès, ou tacite, avec lui : par conséquent cette sorte <îc nin^^îe est péché mQilel de sa nature; au lieu que les deux premières ne renferment rien de mauvais.
Le maléfice est une espèce de magie par laquelle^ avec le secours du démon, on nuit, ou Ton tâche de nuire à quelqu^un en son corps ^ en son âme^ ou en ses hieus extérieurs. Ce péché ^ outre la malice qui lui est propre, cest— à— dire, outre le péché de superstition, est encore péché contre la justice^ el oblige celui qui en est coupable, a la resdtution.
On distingue deux sortes de maléfices : Tamoureux^ et' renuemi; quelques-uns en mettent un troisième^ qu^its appellent somnifère : mais il paroit qu^il a rap« port i Fun des deux autres.
Ijc maléfice amoureux, que les poètes lalins ont appelé philtra^ est un art dlnspirer par le secours du démon , un amour charnel et impudique , ou quelquefois la haine ^ de manière cpie le démon met toutes les humeurs* en mouvement, excite une tenta tioa violente qui toutefois n'ôte pas la liberté, ou imprime dans llmagination des idées et des représentations qui metlent dans un danger évident de succomber»
Le maléfice ennemi, que les tlicoiogiens appellent n)enejicum^ est celui qui donne la maladie ou la Siiôrf, ou qui nuit aux fruits, aux animaux, autetiaitk intirUali copii/œ.
' "'ÎJil est permis de se servîîr de remèdes naturels pour 'At(*r un maléfice^ il est même convenable de les em« jMoyer àvaut tous autres. II est permis aussi d'employer les remèdes surnaturels, ils sont souvent plus tî(iicaces que les autres : ces remèdes sont la prière y la mortification, Taumonc^ les bonnes œuvres , lairégtientatîdri des Sacremens, surtout de TEuchaiistie ^ ■• 'ce le ^aiï>t Sacrifice de la Messe ^ mais les confesseurs' doi\ cul preudi'c garde qu^en tout cela leurs pénijbens
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se mêlent rien qui ressente la superstition. Ceux qui sont attaqués de maléfice^ peuvent encore perler fies reliques et des choses bénites , in\ oquer les saints noms de Jésus et de Marie.* , taire souvent le signe de la croix avec foi et confiance^ enfin, on peut encore faire sur eux les exorcismcs institues par FE^ glise : mais ce dernier remède demande des prccaulions de prudence^ et on ne doit le mettre en usage que de Tavis et du consentement de levêquc. Quelque puissans que soient tous ces moyens , Dieu permet queiqiielbis, par un secret, mais toujours ado— rabic jugement , quHIs niaient aucun eifet. Les con— iësseius, en les conseillant à leurs pénitens alQigés de maléGce, doivent leur recommander sur toutes choses, de tenir leur conscience pure , d^employer ces remèdes avec foi, avec confiance, et avec une parfaite résignation à la volonté du Seigneur , remettant le succès à sa divine Providence, disposés à faire bon usai^e de iour guérison^ ou s^ils ne guérissent pas, de regarder leur mal comme une pénitence, ou comme une épreuve.
A regard des remèdes qu'on appelle moraux \ il faut dislniguer : i® Ou Ton veut se servir d'un second maléfice pour détruire le premier 5 en ce cas, il n est jamais permis d'employer ce moyen, parce que ce seroit Tiire société avec le démon : il n'est pas même permis de prier le malfaiteur, quelque disposé qull y soit déjà 5 d'ôter le malélice par un autre , ni de consentir qu il le fasse, quoiqu'on ne feu ait pas prié. 2* Ou Ton veut détruire ce malélice sans en employer un autre; et alors il est permis et même louable de le faire, savoir : en détruisant, en brûlant les caractères, signes, figures, auxquels le pacte fait avec k. démon est annexé, et à la vue desquels le démon cause ce dommage. Bien loin de conlracler en ce cas aucune société avec le démon , c est détruire son ouvrage, c^t lui marquer un souverain mépris. Lorsqu'un auteur dé lûuléiicG se présente au ixljHiDal
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de la pénitence^ le confesseur doit lui faire les in— terrogatious suivantes : si pour ses maléfices il a employé des choses saintes , et quelles f à cause du sacrilège. S^il a fait tort à quelqu^un , et quel î à cause «de la restitution. Si la personne à qui il a fait tort est consacrée à Dieuf à cause de 1 excommunicatioa portée par le canon Si quis suaderUe. SU a enseigné son art à un autre ? à cause du scandale. S^il a rendu des honneurs au démon , ou s'il a cru qull lui en étoit du[' à cause de fhérésie et de fidolâtrie : comme aussi s'il a renoncé à la foi ? SU a des livres de magie f afin de les lui faire hruler, ainsi que le pacte qu il a fait avec le démon.
Difi Culte illégitime
La seconde espèce de superstidon a Dieu pour objet : on y tombe lorsqu'on rend au vrai Dieu un culte illégitime.
Ce culte est celui où le vrai Dieu est adoré^ mais d'une manière qui lui déplaît et qu'il défend, parce qu'on emploie pour Thouorer, des choses fausses^ ou des choses inutiles , qui ne sauroient en rien con* tribuer à sa gloire^ ainsi, il y a deux cultes illégiti^ mes , le faux et pernicieux , et le superflu.
Dieu est esprit et vérité^ disoit Jésus—Christ à
la Samaritaine ] il veut être adoré en esprit et en
. n)érité y c'est donc déshonorer cette vérité suprême^
et lui faire une injure atroce, que d'employer des
choses fausses pour lui rendre l'hommage qui lui est dû.
La fausseté du culte peut venir ou du côté des cérémonies qui expriment une chose fausse, ou du côté de la personne qui emploie des cérémonies Ié« gilimes. Le culte des Juifs, depuis l'avènement du Messie . est un culte faux de la première sorte , parce que l'aaoration qu'ils rendent à Dieu est composée de cérémonies qui expriment la foi au Messie qui doit venir ) tandis qu'il est déjà veniu Lie cuite seroit faux
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delà seconde sorte ^ si par un dévotion mal entendue on célébroit la sainte Messe sans être prêtre^ sous pré-rtexle que le Sacrifice de la Messe est le culte le plus gnnd quW puisse rendre à Dieu ; ou si Ton se ser- Toit de prières bonnes et saintes en elles-mêmes , mais dans un temps ou d^une manière défendue par TEglise.
On tombe dans le péché du culte faux et peini-^ deox^ 1^ lorsqu^on honore ou qu^on expose à la véimtion, de fausses reliques; c'est faire tort à la religion que de confondre les fausses reliques avec les vraies ; aussi , le concile de Tiente a proscrit cet abus^ et a défendu d^exposer aucune relique avaut quelle ait été reconnue et approuvée de Tévêque d\i lieu.
Lorsque les curés trouvent des reliques faus.ses dau^ I^r église^ telles que du prétendu lait de û B. Y. Bitarie, etc., ou des reliques suspectes qui auroieiU échappé à la vigilance de leur évêque , ils doivent , saDS attendre une visite pastorale, les supprimer eux— mêmes secrètement.
a* On tombe dans ce péché , lorsqu^on publie de faux miracles, de fausses visions, de fausses révélations. 3^ Lorsqu'^on expose des images de faux Saints, ou si étant l'image d'un vrai Saint « elle représente des choses fausses et capables d^inauire les peuples à erreur. 4^ Lorsqu'on invoque et quon honore publiquement comme Saint, un homme mort en odem*
lier plus lorie raison « lorsquoa
honore comme Saint quelqu'un quon a tout lieu de croire ne fctre pas.
Le culte faux et pernicieux est péché mortel de sa nature, parce que c'est un mensonge en matière de religion, qui lui est par-là même très— injurieux et très— pernicieux : saint Thomas ( Quœst. c;3.) dit cependant qu'il peut devenir véniel, à raison de FigQorance.
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Le culte qui n^est que superflu et înutiTe^ est eelWi qui n ayant rien de faux^ est néanmoins superstitieux^ en ce qu'on «e sert pour honorer Dieu , de choses qui sont contre Tordre et Finstitutioa de Dieu ou de rElglise, et contraires aux coutumes uniTersetlement reçues; ce qui fait que Dieu est plutôt déshonoré qulionoré. Lesignorans, et surtout les femmes^ tom-bent souvent dans ce péché; comme il a beaucoup^ de rapport avec la vaine observance^ nous ne répé-» tefons pas ce qui en a été dit.
On tombe dans ce péché, lorsqu'on ajoute^ oit qu\)n retranche j ou quW change quelque chose aux cérémonies prescrites par tes rubriques de la Messe.» de TofEce y de Tadministration des Sacremeus , quana même ce seroit par dévotion. Voyez ce que nous^ avons dit à ce sujet, dans le Traité du oacrificEfi tom. L
Les théologiens conviennent communément ^ que le culte superflu n^est péché mortel, i* que quand il renferme un pacte exprès ou tacite avec Te démon ç 2* lorsqu^il renferme un mépris formel des relies do^ FEglise; 3® lorsqu'il en résulte un scandale^ 4" lorsu'on fait un mélange odieux des choses saintes avee. es choses mauvaises par elles— mêmes, comme 'des^ cantiques spiritueb avec des chansons honteuses ^.^ ce qui arrive quelquefois à Noël 5 c^est ce que les^ théologiens appellent le culte honteux^ 5^ lorsquele changement des rubriques est considérable, on^ doit expliquer ces circonstances en confession.
Lorsque le culte superflu vient de grossièreté, dïgnorancc, <le simplicité, ou même de dévotioa^ là liV^il que péché vcnieL
CoMBflAlCD EiniCT*
DU IP COMMANDEMENT
Vous ne prendrez point en vain le nom du Seî-« încur votre Dieu. J\on assumes nomen Dotnini l)ei tui in vanum ( Exod* 20. 7. )• Ce précepte peat être regardé comme afUrmalif ou comme négatif. Comme afBrmatif^ il ordonne d'honorer le saint nom àt Dieu : comme négatif ^ il défend de profaner cet adorable nom.
On honore le saint nom de Dieu par les sacrifices^ par la prière^ par les discours saints et édifians^ aoit publics^ soit particuliers , qui tendent à faire coimoitre Dieu^ le respecter et le glorifier par une vie chrétienne^ enfin, par les vœux et les juremens justes et legidmes. On déshonore le saint nom de Dieu par k violement des vœux , par les juremens indis<crets et téméraires , par le parjure et par le blasphème. Ce que nous avons dit ci— devant du Sacrifice et de la prière , relativement aux prêtres , peut fournir aux confesseurs un grand fonds d^'iustructions propres à être appliquées à tous les fidèles. Nous allons ex— piiquer ici ce qui regarde les vœux, les juremens et les blasphèmes.
Des Vœiix^ et des conditions nécessaires pour les rendre valides.
IjE vœu est une promesse pour un plus grand bien ^ iaite à Dieu librement et avec délibération.
Quatre choses sont nécessaires pour la validité du T(eu : i^ il doit être libre ^ a'' avoir pour obji^t une chose possible; Z'* il faut que cet objet soix boa: 4^ quoique bon en lui— même , il faut encore qui! loit plus agréable à Dieu qoe son contraire.
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. Le vœu, comme un action méritoire et agréable i Dieu, doit être libre; et comme tel, il demande de la délibération , et un choix qui ne soit pas forcé. Ainsi, les vœux faits en état de démence, dHvresse^ on d'une imbécillité qui ôte Fusage de la raison, ne peuvent subsister.
Pour faire un vœu valable, il ne faut ni plus, ni moins de liberté que pour faire un péché mortel ; de i qui doit s'eutendre d^une délibération directe. Un vœa. ^ Jâit dans Tivresse ne seroii ni méritoire, ni vrai voea; J quoiqu^un homicide qui a pu et dû être prévu, soit 'j imputé à celui qui s'est enivré voloîitairement , parce' i que ce qui suffit pour le mal , ne suffit pas pour le J bien. Mais si un homme qui s^avance vers l'autel pour- j
Jj faire ses vœux , étoit distrait dans le temps qrfll , es prononce, ils seroicnt toujours très— valables. ;
Un vœu dont on se repeniiroit presque aussitôt \ qu'on Ta fait , ne doit pas pour cela être censé nul } par défaut de pleine liberté. Si Fhomme est usisia \ mconstant pour rougir un moment après de ^e^ meil-' i leures actions, il est sûr aussi par 1 expérience, qu'il* ne faut qu^un' instant pour former avec une pleme' délibération les plus saints ou les plus noirs projets»^? Il arrive très— rarement qu'un vœu soit indeliberëf' ^ jtisqu^à ne pas obliger celui qui Ta fait. Ainsi, la vi«' - Tacite, la colère, et les autres passions semblables'^ ^ peuvent bien rendre un vœu imprudent^ mais elles ^ ne le rendent nul , que quand elles absorbent Fusage | de Tcsprit et de la raison. ,|
On ne doit donc pas facilement présumer que ceux f qui ont fait des vœux, ayant atteint Fàge de puberté^ ^ aient manqué de la délibération nécessaire pour s^ea<« > gager. Il suffit, pour être assuré de la validité de letnr -.^ vœu, quHls déclarent qu'ils Font fait avec connoissanoe \ et intention de s^obliger; et on doit les en croire, à ^ moins quHls ne soient absolument imbécilles ou sera- '\ puleux. Cependant si le confesseur juge qu^ils niaient' . pas assez mûrement réfléchi aya^t que de se déte^^'
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miner & un ençagement aussi important^ il les renverra aux supérieurs, qui pourront les dispenser plus fadlement, à raison de la lége'reté qui les a empêchés de prévoir toutes les conséquences de leur obligation.
Au reste, cW aller contre Thonneur dû à Dieu, que de faire des vœux trop précipités : une action si grande, et qui appartient à la religion, demande bien qu'on y pense. L'Ecriture sainte réprouve ( £!ccL 5. 3.), et les promesses infidèles, et les promesses noprudentes. Celles qui coûtent peu à faire, coûtent fouvent encore moins à violer^ d'où Ton peut «on— dure y que la légèreté, avec laquelle certaines personnes font des vœux, n'est pas exempte de péché, quand elles voient ou peuvent voir qu'eu égard à leurs dispo— sdons, à leurs penchans, et à la difficulté delà matière, dles s'exposent au danger de ne les pas accomplir.
Les théologiens sont fort partagés sur la volonté des vœux des impubères, qui ont déjà lage de raison. n y en a qui pensent qu'aucun vœu, même celui d'entrer en religion, ne doit être regardé comme iml précisément, parce qu'il aura été fait avant fiige de poboté. Ce sentiment est le plus sûr pour le salut; car il n'y a de risque, ni à accomplir ces sortes de vœux, si on le peut, ni à s'en faire relever, si on a ïcu de croire qu'on ne pourra pas les accomplir comme il faut. Il peut arriver que fusage de la raison soit assez parfait dans un impubère, pour lui permettre de s'engager avec la délibération nécessaire. Le pape Alexandre III paroît avoir supposé comme valide le voeu du voyage de la Terre sainte qu'avoit fait un impubère , puisqu'il voulut qu'on le commuât en aumônes. D'ailleurs, le jugement et la raison qui sont nécessaires pour faire un vœu, ne doivent pas aller jusqu'à prévoir toutes les peines et toutes les ditriculiés attachées à son exécution : autrement , que d'engagé— mens nuls, soit dans le cloître, soit dans le monde, si pour contracter valablement il falloit avoir tout prévu 1 Que de vœux de coutioeuce faits, même après
96 Du SEC05D
h puberté , devroîait cire censés nuls , si on ne pou' voit les faire que quand on connok les combats qu^il faut essuyer , et les victoires qu'il faut remporter sur une cbair dont les foiblesses se déclarent bien plus tard dans les uns que dans les autres , et avec des diA fTences infinies! Âmsi, le meilleur parti quW ait à prendre quand on a fait un vœu avant Page de pt^ Lcrlé, c'est ou d'accomplir la promesse quon a fait6 à Dieu, ou d'en obtenir la dispense. Dispense que révéque, auquel on doit toujours avoir recoui*s e& pareil cas, peut accorder, à cause de l'incertitude et du doute qui se trouvent dans une matière contestée* Dispense qui ordinairement ne doit pas être refusée^ par<:e qu on ne peut pas faire grand fonds sur dc^ vœux faits dans un âge dont la prudence et la ma-^ tnrité ne sont pas le caractère.
Lorsqu'on a sujet de douter de la suffisance du discernement des impubères qui ont fait des vœux ^ il convient de les dispenser pour plus grande sûreté ^ ou si on juge plus à propos de leur commuer ces vœux, on doit leur imposer d'autres œuvres de piété ^ sans s'arrêter à une égalité rigoureuse de commuta-tion, qu'il conviendroit d'observer dans un âge plus avancé. ^
Dans le doute, si un enfant avoit assez de raison pour s'obliger par un vœu, on examine si, quand il la fait, il avoit sept aus accomplis, ou s'il ne les avoit pas. S'il avoit sept ans, on préjuge pour le vœu j s'il ne les avoit pas, on suppose quil n'avoit pas assez de lumières. Mais si l'âge même de l'enfant est fobjet da doute, il faut, selon plusieurs théologiens, primer en faveur du vœu, parce qu'on est sur qu'il a été fait, et (Tu'on n'est pas sûr qu il ait été fait avant Ib temps 5 d autant plus qu'il est très-rare qu'un enSint qui n'a pas sept ans , pense déjà à faire des vœux.
Les thrologiens sont ^ncoie partagés sur le parti
3ue doit prendre celui qui , après un sérieux examen ^ ouïe avec fondement s'il a lùît un vœu. Il nous
pnroît
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parok que le meilleur parti qu on ait à prendre quand on est dans ce cas, est, ou d'accomplir la promesse, ou d avoir recours à Fe'vêque pour être éclairé sur son doQie^ ou dispense du vœu. Oe deux partis , il faut prendre le plus sûr, quand on na point de raison i^itime dV;n prendre un autre. Or , s'il est évident que le parti le plus sûr est d'accomplir le vœu, ou de s^en faire relever, il ne lest pas moins que dans un doute semblable à celui dont il s'agit^ il n'y a point de raison de juger en faveur de la liberté, $ia préjudice du voeu. Car, lorsque quelqu'un doute, par exemple, sHl a fait vœu de vivre dans le célibat , il doute par conséquent si ce n'est pas pour lui un. péchë d^embrasser l'état du mariage : il s expose donc a un péché très-grief en prenant ce dernier parti, à moins qu'il n'ait de justes et de solides raisons pour le préférer à l'autre : or , il ne trouvera jamais ces raisons justes, solides, et capables de le tnmqiiiils'^r, tant que son doute subsistera. Il ne peut répondre qu'il a sa liberté , et que dans le doute sa condition est plus favorable: car c*est cette liberté même que sa conscience lui dispute ^ c'est elle qui est le premic^r objet de son incertitude et de sa peine. En doutant s'il a fait un vœu , il doute nécessairement , et comme préalablement, s'il lui est permis de ne le pas accomplir. Or, oseroit— on conclure du doute qu'a pne personne si elle est libre de faire telle ou telle chose, qu'elle est sûrement la maîtresse de faire tout ce qu'il lui plaira ? Cest par le même principe que saiut Thomas décide ( ///. 4« Sent* dist. 38. q, i • <L a. quœstiunc. i. ad 6.) que celui qui, après avoir iait un vœu, doute s'il a eu assez de liberté pour le faire, est obligé de laccomplir. Si autem dubilet qnomodo se in voveiulo habucrit , débet tutiorein riam eligcre^ ne se discrimini committat.
De ce principe, qu'on est obligé d accomplir les vœux douteux, ou de s'en faire dispenser, il suit «videmment que celui qui se souvient bien d'avoir ToniQ IK G '
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ihit nn vœu , mais gui doute s^il lui a donne telle OU telle ëtendue, doit aller au plus fort. Par exemple <, lorsque quelqu'un sait qu'îl a fait vœu d entrer en •religion, et qu^tl doute s'il a promis d'entrer dans l'ordre le plus austère^ ou dans un ordre plus mitigé, il doit se présenter à Tordre le plus austère, s^l (ne veut pas avoir recours à la dispense; parce qu'ea «ntrant dans une communauté moms lîgide, il s^ex*^ poseroit à ne pas donner à Dieu tout ce quHl lui a promis. Par la même raison, celui qui sait bien qu'il ^ fait vœu de donner dix pistoles aux pauvres , mais •qui est en doute s^il les a données, doit en faire un isacrifice et les leur donner.
Le vœu, en tant que libre, doit exclure la violeneè et la contrainte. La crainte légère ne nuit point 4 ^ ^validité des vœux : dans le droit canonique , on n'a point d'égard à cette crainte en cette matière. 11 eu test de même d'une crainte considérable, quand elle •vient d'une cause étrangère qui a droit de Fimprimer; par exemple, si une femme qui a commis un acrime énorme, avoit été condamnée par la justice à :faire profession dans un monastère pour y finir ses jours , son vœu serpit valide, et elle ne pourroit se plaindre de la violence qui lui auroit été faite ; parce que c'est une peine qu'elle a justement méritée, et qu'elle pouvoit éviter en s'abslenant du crime qu'elle Q commis. Gela paroit décidé dans les décrétales ( c^* de regularibus. lit. de Simonid.).
Ine crainte qui tout à la fois est grave, injuste, et inspirée dans le dessein d'extorquer un vœu, le rend invrilîde, L'Eglise réprouve les vœux forcés; et Dieu n'accepte point les vœux que son Eglise réprouve.
La crainte que Ton auroit injustement inspirée it une personne , sans dessein de lui faire faii^ aucun vœu, mais pour un autre sujet, n'empêcheroit pas la validité du vœu quç celle crainte occasiouneroîlj. parce qu'alors cette crainte ne seroit pas la cause du vœu ^ et qu'elle u'eu seroit que l'occasion.
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La crainte grave , dont la cause est purement na-
torelle et intérieure, n^anuule point par elle— nicme
tm vœu. * Ainsi , un malade qui, par crauite 'de h
mort, promettroit à Dieu de se faire religieux s'il
revenoit en sauté, seroit obligé d^acconiplir sou vœu
après sa guérison : il faut de même r^arder comme
valide, le vœu que la crainte du naufrage dans une
tempête auroit fait faire à une personne^ cette crainte
ne rend pas les vœux nuls et invalides , pourvu qu^iis
soient faits avec délibération, parce quelle n'ôte pas
la liberté; elle ne force pas la personne qui fait le
vœu, à le faire; cette personne s y porte d^elle-méme
pour éviter un plus grand mal ; et il faut encore re-^
garder alors la crainte, non comme la cause, maii
comme Foccasion du vœu.
Le dol et Terreur positive sur la substance de \t chose vouée, opèrent la nullité du vœu, parce que Top et Fautre en excluent le volontaire. 11 en est dé même quand Terreur tombe sur des conditions qut appartiennent à la substance de la chose vouée ^ oii même sur des circonstances notables ; mais il f au-^ droit raisonner autrement , si on avoit été seulement trompé sur des choses accidentelles. La raison de tout ceci est évidente : car , dW côté, le principal objet do vœu est non— seulement la chose quou promet à Dieu, mais encore tout ce qui appartient à sa substance, et même tout ce qui en fait uue circons-*tance notable^ et de l'autre côté, on ne peut ^cgarde^ comme le premier objet d'un vœu, ce qui ne lui appartient que d'une manière accidentelle. Ainsi, sf Pon avoit fait vœu de donner à une église un calice qu'on a, croyant ne le donner que d'arçent, le vœu est nul s'il se trouve que ce calice soit u'or 5 à moiuà qu'on n'eut fait un vœu confus de le donner td qu'il
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qu^on lui a assure que celte maison qu^il nt oonnois^ fsoit paSi, lui convenoit, son vœu seroit iavalide. Q en est de même du vœu qu^auroit fait un autre d^allor à Jérusalem , s ur Fassurauce qu^on lui auroit donnée
Su^on j va aisément par terre , quoique cela fut u^ès* ifficile; ou qu^il ne faut qu^un mois pour y aller par xner^ quoiquHl faille un temps beaucoup plus considérable. Au contraire, celui qui se seroit engagea un pèlerinage , parce qu^on lui a dit que la route ea étoit fort agréable , ou qu'il n^avoit que dix lieues à faire, auroit fait un vœu valide, quoique le chenûa fut moins beau et un peu plus long quW ne lui a assuré ^ parce que cette circonstance doit se compter pour peu de chose. Au reste, on voit bien que telle erreur qui est légère dans une supposition , peut être considéj-able dans une autre. Celui auquel on dirôit Wil n^y a que cinq lieues à faire pour aller à une chapelle où il fait en conséquence vœu d'aller , seroit trompé considérablement si cette chapelle étoit éloignée de dix lieues. Si au contraire on disoit qu^il D?y a que cent lieues à faire pour aller à une chapelle ^ où quelqn^un fèroit en conséquence vœu de se rendre.^ quoiqu^il y en eût cent cinq, ce seroit ordinairement être très— peu trompé.
Tout ce que nous venons de dire ne doit s^entendre que de Terreur positive 5 car il faut juger différem-* inent quand l'erreur est négative , c'est— à— dire , lorsqu'elle vient de ce que , iaute d'examen , on n^a pas découvert bien des difficultés, dont la connoissan€e eût empêché de Caire Je vœu qu'on a fait. On s'est elors engagé à tout événement^ et ce n'est qu'à soimême qu'on doit imputer le peu daltention qu'on a donnée à une chose qui en demandoit beaucoup.
Un vœu est nul, quand on le fait avec un esprit troublé par de violentes tentations^ parce qu'alors on, n^a ni assez de lumière , ni assez de liberté , pour pren« (dre un véritable engagement.
Le renouvellement d'un vceu nul dans soq origine^
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IMr celui qui en ignore la nullité , ne lui rend pas la force et la validité qu'il n'a pas eue dès son commencement ^ parce quil n'y a ni assez de lumière^ ni assez de liberté dans celui qui fait cette rénovation^ laquelle ne fait pas rengagement, mais le suppose.
Nous avons dit ci— dessus, que le vœu doit avoir pour objet une chose possible. En effet, c'est un principe de la lumière naturelle, que nul n'est tenu a Timpossible. En conséquence de cette règle, nous? allons résoudre plusieurs questions qui pourroient arrêter les confesseurs.
On demande d'abord ce qu'on doit penser du vœu qu'auroit fait une personne de s'abstenir de tobte sorte de p^hés. On convient assez communément que le vœu de s'abstenir de tout péché mortel, est vaKde; parce qu'il ny a rien Jà qui soit moralement impossible ^ rien dont un Homme ne puisse venir à bout avec les secours ordinaires de la grâce. Cependant de tels voeux ne doivent être permis qu'à des âmes coorageuses, qui se sont longtemps éprouvées. Ua iMxnme qui connoU sa fragilité, pécheroit en multipliant ses transgressions, il pourroit même arriver que son imprudence allât jusqu'au péché mortel, si sa foiblesse avoit dû lui faire sentir la grandeur du danger auquel il s'exposoit. Cependant il auroit encore alors besoin de dispense, parce qu'un vœu n'est pas nul pour être imprudent, quoique l'imprudence avec laquelle il a été fait, soit une raison d'eu dispenser.
On confient encore, qu'on doit regarder comme valide , le vœu 4^ s'abstenir d'un certain genre de péchés véniels ^ par exemple , de tout mensonge ; parce qu'on peut en venir à bout avec les secours ordinaires de la grâce, et par le moyen d'une vigilance qui ne demande rien d'extraordinaire. Il y a cependant des matières où il est si ditficile de ne pas tomber, qu'il y auroit beaucoup d'indiscrétion a s'y engager par vœu. Peut— on, par exemple, se flafier de Tivre longtemps sans dire des paroles oiseuses^
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OU snns se prêter à quelque pensée mutile? It j ail roit en cela bien de la présomption^ cependant vœu, si ou le faisait, obligcroit en conscience.
A IVj^arcl du vœu quauroit fait une personne dp s abstenir de tous les péche's véniels, nous croyon qu^il seroit inil quant à Tobligaiion de s'abstenir '^ toute; rniiic môme légère. La raison en est que vœu nVst valable qu autant que Dieu racccpte^ que Dieu n'accepte point un vœ*u qui est inutile, même nuisible à celui qui la fait. Or, tel est le dont il s'agit, puisque la matière en est raoralemev ^ impossible ^ que son exécution demande un privilr-'"!i spécial, comme il paroit par la décision du concile ^ Irente (Sess. 6. can. 23. de Justif.)^ et que p_ jj conséquent le lien du vœu ne pourroit être qu^'^^u sujet continuel de troubles , d'anxiétés , et dWe pra»» évarication plus abondante.
L'exemple des Saints que Ton pourreît ob}cc=ter avoir fait de pareils vœux, ne conclut rien^ paaiK^ce qu'ils étoient conduits par des lumières dW or^sire supérieur.
Pour éviter cependant les embarras que pourroîe^ot causer les différens sentimens des théologiens, dont plusieurs pensent que, quoique ce vœu n obligeât p^i^ dans sa totalité, il ol)li^<^roit néanmoins en part/c^ nous croyons qu'il est j)Ius sûr d'avoir recours î^ ^ supérieur dans \m cas ambigu comme celui— ci, qih-^ de se dispenser soi— même.
Pour savoir à qiioi est obligé celui qoî a fait un: Tfru dont Fexéculion est impossible en partie, il fau distinguer : car, ou la matière de ce vœu est telle qu'oT puisse ou qu'on ait coutume de la diviser; ou elf t^st de nature à n'être pas pai lagée selon l'estimatio des sages. Dans le premier cas ^ on doit acquitter son vœu ce qu'on en peut acquitter, parce qu'on censé alors avoir promis ce qu'on pourroit faire, ifu'on peut appIÎHîî'^r à ce cas la règle de droit dit qu'un s\ctc ulUc pour un chct, nest ni vî
ni cadtic par Ilnutilité des autres. Utile non- débets per mutile viiiarû D^oii il suit, i. quun hommcr qui a fait vcBu de jeûner loutc sa vie, et à^ qui unemaladîe se'rieuse a fait iuterFomprc s^i )eûne , doifr te recommencer quand sa santé est rétablie. 2. Quo celui qm s'est engagé d'aller à Rome nu«-[Hed&, doit T aller ^ quoiqull ne [mt pas j aller dans cet état» \ Qu'une fille qui a fait Toeu de virginité, et quE^ s'est laissée séduire, reste toujours obligée à la continence».
Dans le seeond cas ^ dès qu'ime partie du vœu est: impossible,, le reste a'oblige % rien^ parce qu'alors» ce n'est pas une partie, c'est là totalité quon avoifr. promise. De là en conclut que celui qui , jpour honorer un Saint, a fait vcea de jeûner la veille dosa fête,, n'est pas obligé à remplacer ee jeûne, sup-posé qu'il ne puisse s'en acquitter le jour qti'il s'e— toit prescrit. On raisonne ue mcme d'un homme: qui auroît fait vœu d^allec à Compostelle, vêtu, d'uir sac et d'un cilice^ et on convicut assez» q^ie s s laguerre ou la maladie rendent son pèlerinage impos-^ uble^ il nest pas obligé à se rcvélir de ses habits de pénitence.
Les théologiens sont partagés sur ce qne devroic^ Élire celui qui , ayant fait vœu de halir une église ^ n'en peut mettre que les Ibndpui'jns. Les uns j>eii —
projetée. Dans ce doute, nous croyons q^il t^tit, oa prendre le parti la plus sùr^ ou^ avoir lecours au. supérieur.
On demande encore à quoi est obligé un-hommer qui a fait un vœu disjoncuf, mais qui ne peut plus en exécuter une partie. Tilins, par exemple,, ayant:
Ï>pri« cfu'un prêtre lui- a laissé un calice et une croix, argent, a lait vœa de donaiîr Tuii ou Fautre i sa paroisse ^ le calice a été v^iié y e&tr-U oblige de dournep la croijLf^
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Pour décider cette difficulté, il faut faire attention au temps où une des choses promises par vœu a përL Si le calice, dans le cas dont il s^agit, a voit déjà été •rolé quand Titius a fait son vœu , ce vœu est nul ^ ou plutôt il est suspendu jusq^i'à ce que le calice ait été restitué en nature ou en équivalent; parce que ce vœu avoit été fait à cette seule condition, quon pourroit choisir entre le calice et la croix, et se déterminer à donner celui des deux quon jugeroit bc propos : or, ce choix étoit impossible, dans le temps même que le vœu a été fait. Il en est donc de ce vœu, comme de celui qu'auroit fait un homme, ou dVntrer en religion, ou de se faire voleur; ce dernier est, de faveu de tout le monde , essentiellement nul; parce que ralternaiive roule entre deux choses dont Tune ne peut s^exécuter.
Mais si le calice rfa été enlevé qu^après que le vœu a été fait , ce même vœu doit être accompli ; à moin^ cependant que celui qui fa fait, ne se fïit déjà déterminé à faire présent du calice , avant qu'il eut disparu, et à garder la croix. La raison en est, qu^unc promesse qui a été valide , doit être exécutée; et que ^ selon le droit, celui qui a promis de donner un de ses deux esclaves, doit donner le second, si le premier est mort. On convient cependant que Titiusi seroit le maître de garder la croix , et de donner te prix du calice; parce que, selon son vœu, il pouvoit choisir entre fun et lautre : il y des théologiens qui exceptent le cas ôii la chose promise auroit été perdue par la faute de celui qui a fait le vœu; il est alors obligé^ selon eux, à donner celle qui reste; s'il ne peut choisir, ce n'est quà lui-même qu'il doit fimputer.
Enfin, celui qui, après avoir fait un vœu auquel il ne pensoit plus , en a fait un autre dont Texécu— tion est incompatible avec celle du premier , doit accomplir le second vœu, s'il est d'un plus grand bien : il doit s'en tenir au premier, si le second est d'ua bien égal; parce que^ quoiquou puisse commuer de
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soi-ménM un vœu en quelque chose de mieux ^ ou ne le peut pas changer en uue chose qui ne vaut pas plus aux yeux de Dieu , que celle qui lui avoit déjà été promise. Dans le doute , s^il y a égalité dans les deux promesses, il faut s'en tenir à la première^ parce que la possession et la présomption sont pour elle» Une troisième condition nécessaire pour la validité du vœu , cVst qu'il ait pour objet une chose bonne. Quoique le vœu aille ordinairement à des œuvres de conseil , rien n empêche qu'il ne s'étende aussi à celks qui sont de précepte; ainsi, il peut avoir pour objet une chose déjà commandée. Il est bon de s'affermir contre sa propre foiblesse.
Une chose mauvaise par elle-même, ou par la fin qu'on se propose, ne peut être la matière du vœu; parce que Dieu ne peut agiéer une promesse qui le déshonore. D'où il suit que cette promesse est un pé— dic mortel , ou vénîd , selon la nature du péché auquel on veut s'engager. Il pourroit même arriver que le vœu de faire une faute d'ailleurs légère, allât jusqu'au péché mortel ; et il y iroit en celui qui , con— noissant que Fobjet de sa promesse est mauvais, seroii assez corrompu pour croire qu'elle ne laisse pas d'être agréable à Dieu.
Une chose qui est bonne d'elle— même, mais qui peut devenir mauvaise par quelque événement , peut cire la matière d'un vœu. !\lais quand la chose est <levenue mauvaise, on ne doit pas la faire pour accomplir son vœu^ car on pécheroit, et la promesse çii ne peut s'exécuter sans péché, est impie et désagréable à Dieu. Tel étoit, selon saint Thomas, le ^ani indiscret de Jepliié, qu'il ne pouvoit accomplir, après que sa fille se fût présentée la première devant lui.
Une chose vaine, inutile, ou indifférente à tous ^ards , ne peut être la matière d'un vœu; parce que k voeu étant un acte de religion, demande un objet îoi se rapporte à Dieu, et qu une chose indifférente en
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tous sens ne sy rapporte point, l^ota quœ smnl'd^ rebiis vanis et iniuilibus^ dit saint Thomas^ sunt magis deridenda ^ qiiàm servanda. Akisi, le vœu que feroit une femme de ne pas filer le samedi^ pour honorer la Sainte Vierge, serok nuK H n'y auroît même quune espèce de boune foi et de sîa>pUcitë^ qui put Texempter de tout péché, puisqu\iQ culte vain et superstitieux doit naturellement déplaire à Dieu»^ 11 n"*ea seroit pas ainsi du vœu de s'abstenir de toute œuvre servile, ou même d'une espèce de travail^ lequel, eu égard à Finclination, attacheroit si fort, quil ne permettroît pas de rendre un certaior genre de culte à ta Mère de Dieu. Ce vœu seroil très— bon , puisque , quoique la matière en fut indifférente , la fin ne le seroit pas. C'est pour cette rabon qu'on doit regarder comme valide le vœu déporter rbabit blanc, quand on est dans un pays où cette sorte de vêlement est une profession extérieure d'uo^ respect particulier pour la Sainte Vierge , o» quand il riippelle à Tesprit Fc^Iigation d'une pureté exacte Si on excepte ce cas , ou autres semblables ,. uu voeu de cetle nature doit être regardé comme une vaiae observance.
Dans le doute si Tobjet du vœu est indifierent^ Oïl bon, le vœu doit être accompli^ parce qu'en ae racconaplissant pas, on s'expose à pécher^ et que la pureté de fintention qui porte à l'accomplir, doit exempter de toute faute* Mais dans le doute si Toh—
5*et est mauvais, ou non, il faut laisser le vœu sansaccomplir^ parce qu'il est défendu die risquer une action criminelle.
Quoique l'objet du vœu. dlndîflerent qu'il étoît^ soit devenu bon , il ne reua pas pour cela valide ua vœu qui étoit nul 5 parce que c'est une rèçle de droit^ qu'un acte nul dans son principe, ne devient pas valable par le secours du temps : Non firmcUur trctctu tem/joris^ quod de jure ah initia non subsistUm, Un homme , par «xemplc , a fait vœu de ne pas
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trer dans nne maison^ où^ dans le temps qu'il a fait ce voeu, il pouvoit entrer comme en toute antre ^ depuis, cette maison est occupée par une femmo dangereuse pour lui; ce changement de circonstance^ de nul qu^étoit son vœu, ne le rend pas valide.
Il faudroit en juger dinëremment, si celui qui a (ait ce vœu, avoit eu intention de ne pas entrer en cette maison ^ au cas qu il ne put le faire sans péril : et abrs Fobligation de son vœu seroit éteinte , ou SDspendue , selon que le danger cesseroit pour toujours, ou pour un temps. Il en seroit encore de même ^ si cet homme avoit cru faussement quM y avoit du danger pour lui, où il njr en avoit point actuellement; car , comme son intention eut été. alors de ne se pas exposer , il semble que son vœu seroit général, et qui! Tobligeroit par conséquent k ne mettre jamais le pied dans cette maison, tant qu'elle pourroit être funeste à sa vertu.
A r^ard du vœu qui a pour objet une chose bonne en elle— même, mais indifférente à raison de la fin qu'on s'y propose ; par exemple, du vœu de jeûner ^ uniquement pour épargner la dépeuse, et sans aucun motif d avarice, il y a des théologiens qui disent qu*il ne vaudroit rien. D^autres au contraire assurent qu'on seroit obligé de fexécuter, mais quHl faudroit changer son intention. En ce cas, il faut se souvenir de la règlç que nous avons déjà donnée , c'est-à-dire^ recourir au supérieur , ou pour le consulter et suivre son avis, ou pour obtenir dispesse du vœu.
Un vœu dont la fin unique est mauvaise , eft ab* solument nul. Tel est le vœu de donner son bien aux pauvres , précisément afin de se venger de sa famille dont on est mécontent; ce vœu irriteroit Dieu, au lieu de lui être agréable. 11 en seroit de même du >œu qu'oseroit faire une courtisane de donner tant aux hôpitaux , si elle gagne une telle grosse somme en tel temps , ou parce qu elle Ta déjà gagnée 5 car ^ ôlors elle regarde Dieu comme fauteur de son »— iànie piosperité.
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dessein de s*obligor, parce qnïl est inséparable âa dessein de prometire. Et en effet, quand on veut sérieusement la cause, on veut, malgré qu^ou en ait^ tous les effets qui en sont inséparables. Or, Tobligation d'accomplir une promesse faite à Dieu, est inséparable de cette même promesse, pourvu qu'elle soit sincère p comme nous la supposons ici; puis-^ quW ne peut promettre à Dieu, sans vouloir être son débiteur; et quW ne peut lui devoir sans être obligé de le payer.
Si une personne avoit fait un vœu feint et sans intention même de promettre , ce vœu seroit nul ^ et il n^obligeroit pas devant Dieu. Cependant celui qui Fauroit fait , pourroit être obligé de faccomplir ^ non à raison du vœu même , mais à raison du scandale, ou du préjudice qu^en souffriroit un tiers.
On doit interpréter un vœu , selon ^intention qu'a eue ou a dû avoir celui qui l'a fait. Le vœu est une loi particulière qui n'oblige pas au— delà de finten— tion de celui qui Ta portée. C'est pourquoi celui qui a voué sous une condition qui ne peut avoir lieu , ïi^est point tenu d'accomplir sou vœu; à moins qu^il ne soit lui— même la cause de l'inexécution de la condition. Par exemple, celui qui a fait v(eu d'entrer dans l'ordre des Chartreux , n'est pas tenu , s'il ne peut y être reçu, de demander à entrer dans uit autre ordre. Mais celui qui a fait vœu en général et indistinctement d'entrer en religion . ne sa— tisfait pas à son vœu en se faisant recevoir aans une communauté peu régulière, où l'on ne garde aucune règle , et qui a besoin de réforme ; à moins qu'il n'y eût espérance qu'elle sera dans peu réformée. Si on avoil fait vœu d'entrer dans une pareille commu— ' nauté, il seroit nul, ayant [)Our matière une action illicite.
On conclut delà, que celui qui a fiât vœu d'entrer en religion , sans avoir d'antre intention, n'est pas tenu M Sui'dvjT h ch^stgtç ^ & il w peut être reçu
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dans aacDn ordre religieux ; cl que s'il pèche conti e la chasteté, avaol que d'être reçu à la profession y il n% pèche pas contre son vœu. Pareillement, celui t[ui a fait vœu de recevoir les ordres sacres, n'est pas tena pour cela à réciter le Bréviaire a\ant quQ tfcfrc soos- diacre.
On conclut encore du même principe, que celui qui, en Élisant profession dans une communauté religieuse , n'auroit eu intention de s'obliger qu'à ce qu'il Tûjoit faire aux autres, et qui auroit cru de bonua foi n'être pas tenu à une plus étroite observance, se* ïoit excusé de péché en n'observant pas les points les , Bwwns considérables de la règle, que la négligence tt la mauvaise conduite des supérieurs auroient lak- $& transgresser ; pourvu qu'il ne fît rien de contraire & ses trois vœux essentiels, et à ce qui oblige dans la règle, sous peine de péché morteL On suppose pour cela qu'il n'eût pas reconnu auparavant, que Ks rel&chemens et les abus qui régnent dans la com<nuuiauté où il est , étoient contre la règle de l'ordre oa dn monastère; et qu'il eût eu lieu de penser que les supérieurs étoient légitimement autorisés et approuves dans l'introduction des coutumes qu'il voyoït^ et qull a reconnues depuis abusives.
Mais cette intention, en faisant profession dans une communauté , de ne s'obliger qu'à ce qu'on voit faire aox autres, n'empêche pas qu on ne soit tenu à l'observation des trois principaux vœux de religion, et à ce qui oblige dans la règle, sous peine de pcchc mortel; parce que, quoique le vœu simple n'oblige précisément qu'à accomplir ce à quoi ou a eu intention de s'obliger par ce vœu , il n'en est pas de même du vœu solennel, qui dépend, non— seulement de la volonté de celui qui le fait, mais encore delà volooté de l'Elglise, qui a approuve la religion et la règle auxquelles on s'engage par la profession soIci> ûdle. Ainsi, on ne peut faire vœu dans une rommuDimé religieuse , qu'à couditiou de garder 4es rè^Ieff
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issenlielles et principales de celle qu^on embrasse* Si rintention de celui qui a fait ua vœu n est pas bien claire, il faut l'expliquer selon le sens qu<^ donne communément aux termes et aux expressions dont il s^est servi ; car on doit présumer que chacun parle selon la manière commune et ordinaire de s'expliquer , s'il entend la force de la langue. Âinsi^ celui qui a voué de dire une messe, ne satisfait point à ce vœu, s'il reçoit un honoraire pour la célébrer j parce qu'on a coutume de vouer gratuitement ce que l'on voue.
Il faut interpréter le vœu comme le serment, dans le sens étroit et à la rigueur. Ainsi , celui qui a fait voea de jeûner plusieurs jours, satisfait à son vœu en ne
1*eùnant que deux jours. Celui quia fait vœu de donner 'aumône , l'accomplit par une aumône modique, s'il nV las eu intention d'en donner une plus considérable. Il doit cependant prendre garde de ne pas diminuer tellement cette aumône , qu'elle soit regardée comme rien, par rapport à ses facultés.
OïL doit exécuter ce qu'on a voué, avec la même exactitude que ce à quoi on est obligé par la loi divine, ou humaine. Ainsi, celui qui a voué, par exemple, de réciter uii office, ne satisfait pas plus à son vœu, s'il le dit sans attention, quil satisferoit à son obligation, s'il étoit tenu à dire cet oflice comme bénéficier, ou parce qu'il est dans les ordres sacres*
Le vœu , eu tant qu'il est un acte de latrie et de religion proprement dite , ne se peut faire qu'à Dieu seul. On peut, à la vérité, faire des promesses di-rectement à la Sainte Yierge ou aux Saints ^ mais ces sortes de promesses ne sont pas de vrais vœux^ à moins qu'on n'ait, comme on l'a d'ordinaire dans l'Eglise romaine, une intention au moins générale d'honorer Dieu dans ses Saints. En ce sens, la promesse faite à un Saint peut être la matière d'un vœù ^ en tant que l'on fait vœu à Dieu d'accomplir la chose qu'ion a promise à un Saint. Mais ce n'est que par
une
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une (açon de parler populaire et impropre^ quW q)peUe ceb faire vœu à un Saint. Si en faisant un tœu^ on joignoit le nom d^un Saint à celui de Dieu, en disant : je fais vœu à Dieu et à un tel Saint ^ cela marqueroit seulement qu^on fait le vœu en Thonneur dW tel Saint ^ ou eu présence d'un tel Saine qu'on prend à témoin , ou qu^on invoque afin d^ob-tenir de Dieu par son intercession, les grâces dont on a besoin pour accomplir dignement le vœu qua Ton fait. Quand nous dédions des églises aux Saints 2 nous prétendons ne les consacrer qu^à Dieu^ pour le glorifaer en la personne de ceux quil veut; bien glorifier lui— même. L^usage de faire des vœux; aux Saints, dans le sens que nous venons d^expli— qocT, remonte jusqu'aux siècles les plus purs du^ cnristianisme.
On divise ordinairement le vœu, en vœu absolu ^^ ▼œu conditionnel, vœu réel , vœu personnel, vœu réel et personnel tout ensemble, vœu simple, et vœu solenneL
Le vœu absolu est celui quW fait sans aucune condition, et qui oblige à fexécution aussitôt qu'il a été fait.
Le vœu conditionnel est celui qui a été fait sous una condition^ et il n'oblige qu'après 1 événement de cette condition. Nous expliquerons davantage ci— après, es foi regarde celte espèce de vœu.
Le vœu réel est celui qui a pour matière une chose ^ est hors de la personne qui le fait^ comme, par exemple, quand on promet à Dieu de donner une certaine somme par aumône aux pauvres , de bâtir une Q^e. Il peut être acquitté par un autre que celui qui îafait : l'obligation de rexécuter passe à ses héritiers, ^ y sont tenus quand il ne Ta pas accompli lui-même. test une dette de la succession 5 mais seulement lorsque h succession peut supporter cette charge, et saul' la légitime de Théritier , laquelle celui qui a fait le vœu rfa pu engager.
Le vœu personnel est celui qui a pour mati^Q Tonu ir. H
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nos personnes et nos actions; comme, par exemple^
3uand on promet à Dieu de se faire religieux, oa e faire un tel pèlerinage, un tel jeûne, une telle prière* Par ce vœu, ou s^engage personnellement; ainsi c'est celui qui Ta fait, qui Te doit acquitter luixhême^ il ne peut le faire accomplir par un autre ; son intention ayant été de s^obliger lui— même, et de promettre ce qui ëtoit de son propre fait, et non de celui d'autrui. Il n^ a donc que lui qui soit obligé à Texëcuter : ses héritiers n^ sont point tenus, i moins qu ils niaient ratifié le vœu par leur consen«tement.
Le vœu réel et personnel tout ensemble, qu^on ap-
I3elle vœu mixte, est celui dont la matière consistée a fois dans nds personnes, ou dans nos actions, el dans nos biens ; comme quand une personne fait vœu d^aller en pèlerinage à une église, et d^ faire un tel don, ou une telle aumône : Tobligation de Texé— cuter, eu tant seulement quil est réel, passe aux liéritiers du défunt qui Fa lait.
Le vœu solennel est une promesse faite à Dieu^ par laquelle une personne se consacre entièrement k son service, et qui est acceptée avec les solennité prescrites, par un supérieur ecclésiastique, de la part de TEglise et au nom de Dieu. Tel est celui qui^on fait p<')r la profession de religion , dans un ordre ap* prouvé par le Saint Siège.
La solennité du vœu ne consiste pas dans la seule consécration qu^on fait de sa personne au service de Dieu, mais encore dans facceptation qui en est faite au nom de Dieu de la part de TEglise. Cest pour— . quoi les vœux faits dans des sociétés qui ne sont pas approuvées de FEglise pour ordres religieux ^ ne sont pas des vœux solennels de religion ^ parce que les supérieurs de ces sortes de sociétés n^ont pas le pouvoir d^accepter ces* vœux de la part de FËglise ^ au nom de Dieu.
/ U est libre de ne pas faire des vœux ^ mais quand
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m les a faits ^ on doit les tenir; et ce qui n^etoit dans son principe qu'un pur efFot de la volonté, devient par la suite une obligation. Cest un très— grand pé-* dic de violer les vœux qu'on a faits à Dieu. Si Thon— neur et b justice ne permettent pas qu'on manque à exécuter les contrats qu'on a faits librement et de bonne foi avec les hommes, à plus forte raison la fidélité que nous devons à Dieu nous oblige à tenir les promesses que nous lui avons faites.
Tous les théoWiens, conviennent que c'est un pé^ ché mortel de violer un vœu en matière importante : on appelle matière importante d'un vœu, celle qui^ par elle— même , du par ses circonstances , contrioue notablement à la gloire de Dieu , ou au salut de la personne qui a fait le vœu, et qui obligeroit sous peine de péché mortel, si l'Eglise t'ordonnoit. Ainsi ^ celui qui, par exemple, a voué de jeûner même une seule fois , ou de confesser ses pèches , ou d'entendre b Messe, pèche mortellement, s'il n'accomplit pas son vœu. Il y a des auteurs qui ajoutent qu'on ne pécheroit pas, en n'accomplissant pas un vœu dans les circonstances où ce ne seroit pas un péché de ne pas accomplir un précepte de l'Eglise.
Quoique les docteurs conviennent que la légèreté de la matière excuse de péché mortdi celui qui manque en quelque chose à accomplir un vœu qu'il a fait eo matière importante, ils ne sont pas tous d'accord sur la natnre du péché que commet relui qui n'exécute pas un vœu qu'il a lait d'une chose^ de peu d'importance^ par exemple, de donner six deniers aux pauvres.
Autant de lois qu'on viole volontairement un tœo qu^on est en état d'accomplir, autant on commet dépêches; par exemple, lorsque quelqu'un avoué ^ ne point boire de vin les vendredis de chaque semaine, si, après en avoir bu le matin, il en boit une seconde (bis dans le jour , il commet un second péché.
Celui qui a fait un vœu absolu , sans se prescrire
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de temps peur rexécuter, est obligé de Faccom] à la première commodité. SU ne le Ëiit pas^ q diffère considérablemeut^ que la matière du vœu s importante, et qu'il n^ait point de raison légitime pc ce délai, il pèche très-^grièvement : «Si morm fueris y^repulabitur tibi inpeccatum (Deut. a3. ai U en faut dire de même de celui qui s^est preM un temps pour accomplir son vœu , ou qui y a i une condition , et qui ne Texécute pas dans le ten quHl s^est prescrit , ou lorsque la condition a eu lii quoiquMl puisse le faire commodément. Le temps Taccomplissement du vœu, lorsqu^il est fixé, estr gardé comme une partie de la matière du vœu.
rious avons ajouté que c^est à la première cgi modité qu'on doit accomplir un vœu, et qu^on coupable lorsqu^on ne Pexécute pas, le pouvant f m commodément ; car on peut quelquefois , pour bonnes raisons et de justes causes , différer Fexéi tion de son vœu à un temps plus commode et p convenable. Par exemple, un jeune homme qui fait vœu d'^entrer en religion, peut remettre à d mander d'y être reçu, jusqu^ji un âge où sa san ses forces , sa capacilé , le mettront plus en état soutenir les fatigues de la règle, et d^en remi tous les devoirs. Mais dans ces occasions on d consulter son supérieur ecclésiastique, ou des p< sonnes prudentes et éclairées, pour suivre leurs a^
Il est fort difficile de déterminer quel doit é le retardement à accomplir un vœu, pour que péché soit mortel. Gela dépend beaucoup de la i tière du vœu, et des circonstances. Les docte disent communément que le délai devient un pé mortel, quand le vœu est d^une chose importan etquVn dilTérant de fexécuter, on s^expose au dan de le violer , ou qu'on se met hors > d'état de po voir Faccomplir.
Il y a dans le vœu , deux manières de se presa Iç temps, u Lorsqu'on a principalement en vue
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temps quW se prescrit , comme fait celoi qui promet à L>ieu de jeûner la veille de la fête aun tel Samt. s. En regardant ce temps comme un terme^ au-delà duquel on ne veut pas différer fexécution de son vœu; comme si quelqu^un faisoit vœu d^eutrer en religion à Pâques. Dans le premier cas^ si OD prévoit ne pouvoir accomplir son vœu dans le temps qu^on s^est prescrit^ on n^est pas tenu de prévenir ce temps— là ; et si on n^a pu satisfaire à son vœu dans le temps prescrit ^ on n^est pas tenu de Faccomplir dans un autre* temps; de même quW n'est pas tenu^ pour satisfaire au précepte d'entendre la Messe le dimanche , de Tentendre le samedi ou le hadi. Dans le second cas^ si on prévoit ne pouvoir accomplir sou vœu dans le temps qu'on s'est prescrit, on doit prévenir ce temps— là ^ si on le peut; et si on a laissé passer le temps prescrit, on est obligé d'accomplir son vœu à la première commodité; de même qu'un homme qui a manqué dç faire une restitution daus un temps marqué, doit la faire dans un autre.
Les curés doivent avertir leurs paroissiens , et les confesseurs doivent instruire leurs pénitens, particu* lià'ement ceux dont la piété ne seroit pas assez éclairée, afin qu^ils ne fassent jamais de vœu, qu'après avoir pris l'avis de personnes prudentes et expérimentées ; de peur que s'étant engagés légèrement, ils ne se trouvent exposés à s'en repentir, et à enfreindre leurs promesses.
Ijcs confesseurs ne peutent user de trop de discrétion , ni apporter trop de précaution dans les pennissions que les pénilens leur demaudent pour laire des vœux, surtout quand ce sont de jeunts personnes, et que les vœux sont d'importance , et difficiles à accomplir; tels que sont le vœu simple de chasteté perpétuelle, et celui d'entrer eu religion» On doit éprouver pendant un temps considérable, la fermeté et la vertu de ceux qui désirent de con»
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tracter ces engagemens; leur faire faire de sérieuses réflexions sur les obligations qui en si ront les suites^ et ne leur jamais pennetire de faire des vœux^qu^on n^ait une certitude morale que ces personnes les accompliront Il est même de la prudence^ lorsqu^oa croit le pouvoir, de ne permettre de faire ces vœux que pour un temps ^ et, par exemple, pour quel« ques mois seulement, en permettant de les renouveler pour autant de temps après ce terme échu^ si on juge ce renouvellement utile au salut des pénitens. Àlais on doit permettre très— rarement de faire ces sortes de vœux pour toujours*
Les confesseurs doivent être encore plus réserva et plus circonspects, à conseiller à leurs pénitens de faire aucuns vœux. Les vœux ne peuvent être faits avec trop de liberté, et ceux qui sont faits à rinstigation d autrui, surtout d'un coniësseur , ne sont pas faits si librement que ceux quou fait de son propre mouvement*
il est défendu très— expressément à tous confesseurs dans ce Diocèse, de solliciter, et même de i)ei*mettre. à leurs pénitentes de faire vœu qu'acnés eur obéiront en tout, ou qu^elles ne les quitteront jamais. De pareils vœux sont nuls, et dangereux par les mauvaises . suites qu^ils ont ordinairement : et un confesseur doit renvoyer . à d autres , les pénitentes déterminées à les faire.
Des causes qui ôtent l'obligation du Vœu.
Un ôte Tobligation du vœu, ou en le rendant invalide avant qu^il soit fait^ ou en délivrant celui qui la fait validemeut , de la loi qu^il s etoit imposée. LHnhabilité dérernéc par le supérieur est la seule cause qui périme le vœu avant qu il soit formé. Mais il y a quatre causes qui éteignent son obligatipu déjà
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coiîtraclée, savoir : le changement, Tlriitation, la dispense, et la commutation* iSous en parlerons séparémeut.
I. De r Inhabilité à faire des Vœux
Les lois, et la défense faite par ceux qui sont pr^K>sës pour gouverner les peuples , peuvent rendre ceux— ci incapables de s^engager par des vœux, aa moins en certaines circonstances. Le saint concile de Trente déclare nulle et invalide , la profes-* sion de ceux qui entrent en religion, si elle se fait avant seize ans accomplis et une année entière de noviciat. L'ordonnance de Blois, art. XXVlll, fait la même défense. ( L^édit de mars 1 7G8 , concernant les ordres religieux , ordonne , art. 1. , qu aucun ne fourra s'engager par la profession monastique ou régulière^ s^il lia atteint^ à regard des hommes^ Fdge de vingt et un ans accomplis ; et à regard des filles^ celui de dix^huit ans^ pareillement accomplis ).
Sur cette matière, le terme fixé est pris rigoureusement, c^est— à^dire , quil faut que le dernier jour de Fâge prescrit soit entièrement écoulé^ et cela est d^autant plus nécessaire , que Theure de la naissance n^étant point marquée dans les registres du baptême, on seroit en danger d admettre aux vœux solennels une personne qui n^a pas l'âge exigé par les lois.
Il faut aussi que Tannée du noviciat soit pleine et entière, et qu^elie ait été continuée saus luter-» niption. Pour savoir si cette continuité doit être physique, ou s'il suiiit qu^elle soit morale, on na quà lire les auteurs qui ont traité cette question.
Du Changement qui fait cesser Vobligation
du Fœu.
Les choses changent en matière de vœu, quaud
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h fin qu'on s^ëtoh proposée cesse ^ ou que h matière du vœu n^est plus la même, ou que le vœu dépend d^une condition qui vient à manquer. Gomme ces changemens peuvent ne pas aller jusqu^à éteindre Tobligation du vœu, les règles suivantes feront connoitie ce que Ton doit en penser.
RÈGLE 1. Uobli^ation du vœu cesse, quand la cause finale et prochaine de ce vœu vient a cesser totalement. Cette règle et les exceptions qu^elle porte avec elle, ne peuvent mieux se prouver que par des exemples.
Si quelqu'^un a fait vœu de donner tant par mou à un tel pauvre, qui depuis est devenu riche; d^aUei dans un tel endroit en pèlerinage pour obtenir b guérison de son père que Ton lui a dit être malade, et qui étoit mort, ou déjà guéri, quand le vœu a été fait; de ne pas entrer dans une telle maison^ parce qu'il y demeuroit des personnes dangereuse! pour lui, lesquelles en sont sorties depuis : dans tous ces cas, le vœu cesse d^obliger, parce que, quoique Thonneur de Dieu, qui est la cause éloignée , subsiste toujours , les raisons qui avoient prochainement déterminé à le faire, ne subsistent plus. Mais si ce pauvre, sans cesser d'être véritablemeni tel , étoit seulement un peu moins à plaindre qu'au— paravant; si dans la maison que deux personûes rcndoient dangereuse à celui qui a fait le vœu. il en restoit encore une \ ou si celles qui s'en étoienl absentées pour un temps , y étoient revenues dam la suite, le vœu auroit toujours subsisté dans les deux premiers cas, et il renaitroit dans le troisième; parce qu'un vœu n'est éteint que quand sa fin prO" chaine cesse totalement et pour toujours.
Pour savoir si un homme que deux raisons auroient engagé à faire un vœu, e^t obligé de Taocomplir, quand une des deux vient à manquer^ i] faut examiner s'il s'est formé de ces deux motifi une cause totale; ou si, quand même ime des deux
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naoToit pas subsisté, ilauroit toujours fait la même promesse. Dans la première supposition, il est déchanté de son vœu ^ et dans la seconde , il est tenu de [accomplir. Pascal, par exemple, s^est engagé par vœu a aller à Rome, soit pour honorer le tombeau des apôtres, soit pour adoucir Tesprit de son père irrité contre lui, auquel il sait que cette dévotion sera agréable; son père meurt avant que k vœu soit exécuté; si Thonneur que Pascal a voulu rendre au tombeau des apôtres, fa tellement dé-*terminé k faire ce vœu , qu^il Feût fait, quand même ce n^eàt pas été un moyen pour lui de rentrer dans ks bonnes grâces de son père, il est obligé d'accomplir son vœu , quoique sou père soit mort. Si au contraire le motif alionorer le tombeau des apôtres, ne Peut pas engagé seul à faire cette promesse, sans celui de plaire aussi par— là à son père et de se réconcilier avec lui , la mort de son père fait cesser fobligation du vœu. Dans le doute,, il faut présumer pour le vœu.
Lorsque celui qui a fait un vœu , manque par sa faute, à Texécuter dans le temps qu^il s'étoit près* crit , et que cependant la cause du vœu vient à cesser , alors , quoiqu'il ait péché en n'accomplissant pas son vœu au temps marqué , et qu'il doive en faire pénitence, disent plusieurs célèbres théologiens , il est cependant délié de ce vœu.
Par exemple, Titius a promis de donner avant
Îubize jours la somme nécessaire pour racheter ean Je Fesclavage^ mais comme il na pas exécuté ce vœu dans le temps qu'il l'a voit promis, il n'est plus en état de l'accomplir, parce que Jean est mort esclave. Selon ces auteurs , Titius est déchargé alors de son vœu : mais pour cela, il faut supposer que la première intention de ïilius, quand il a fait cette promesse, n'a pas été de délivrer un esclave quel qu'il fût , et que la délivrance I>er— sonnellc de Jean a été son premier et principal objet*
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Règle IL Toot changemeot de nôatièré , qui ^ s^il eût été prévu dans le temps qu^on a fait on vœu ^ auroit empêché de le faire^ ne suffit pas pour en éteindre robligation : autrement il nV auroit rien de sûr dans les conventions des hommes. D^aiileurs^ ainsi que nous l'avons déjà remarqué, il n'^est pas nécessaire pour la validité d'un vœu, de prévoir toules les suites qu'il peut avoir, tes chagrms, les troubles, et les inquiétudes quHI pourra produire. Ainsi, celui qui auroit fait vœu de donner Taumône à un pauvre qu^ii crojoit vertueux ou attaché ï ses intérêt?, ne peut pas manquer à sa promesse, sous prétexte qu il peut assurer que , s^ii avoit bien connu cet homme, il auroit mieux placé ses libéralités. La raison primitive de tout ceci, cW qu'il y a des changemens considérables, quonn^a manqué de pré* voir que par sa faute.
11 (âut donc, afm que le changement de la matière du vœu en éteigne Tobligation, quHi soit si considérable que, selon Festimation des hommes prudens, on ne puisse juger qu'une personne sage ait voulu s^obliger en cas quHI sur>iut telle et telle circonstance : il faut un changement qui rende la chose promise , moralement ditlérente de ce qu'elle étoit quand on Ta promise. La raison en est , i • qu'on homme qui a fait un vœu, ne s^engage pas à faccomplir à tout événement; mais s'il le fait sons cette condition tacite, que si les clioses viennent â un état où il n^j auroit ni raison, ni équité à exiger qu'il faccomplit, il en sera déchargé. 2. Que le vœu étant une loi privée, n'oblige pas au— delà de "Hntention de celui qui a bien voulu se l'imposer : or , Tintention d'un homme sage qui s oblige à une chose, n'est pas de s^obliger à une autre moralement différente de la première, telle que seroil celle oii il siir\'iendroit un notable changement. Ceci est évident par l'exemple d'un homme qui étant fort à sou aise, auroit fait vœu de donner chaque annà
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Tingt pistoles aux pauvres : s'il ne perdoit que quelque portion de son revenu , quoique son aumône loi coûtât plus qu^auparavant , il ne seroit pas dispensé de la continuer ; mais si le malheur des temps^ <m rinjustice des hommes le réduisoit à un état où il eût peine à subsister lui-même , il seroit déchargé ^ ou plutôt on doit lui suspendre une obliga— ' tion qui , par le changement des circonstances, est devenue moralement impossible par rapport k lui«
Dbù il résulte quW homme est quitte de son vœu, ou pour toujours, ou pour un temps, quand il ne peut laccomplir sans péché, ou sans courir risque (ie la vie , de llionneur , ou de faire une perte coosideVable; en un mot. quand il se trouve dans une situation où il seroit dispensé d^accomplir les lois de fËglise ou du prince.
U faut cepenoant remarquer ici, i. qu'un homme peut faire vœu d'une chose qui le mettra en danger de mort : ainsi , s'il s'est engagé à servir les peslilë— m, il doit le faire, quelque chose qui puisse lui eo arriver : le péril qu'il court alors est attaché i son vœu; et il en est de lui comme d'un soldat ^ qui, quelque dangereux nue soit son poste, doit s'y leuir jusqu'à la un. 2. Que dans le doute, si le changement survenu dans la ' matière du vœu , est assez notable pour en arrêter l'obligation , il faut préjuger pour le vœu; parce qu'une excuse douteuse ne lève pas un engagement certain. 3. Qu'on ne raisonne pas d'un vœu solennel , comme d'un vœu simple. Celui— ci se compare aux fiançailles, et le premier au mariage : ainsi, comme quelque chose qui sur^'ienne, le mariage une fois valablement contracté subsiste toujours; de même quelque changement qui puisse arriver, l'engagement religieux ne s'éteint jamais, à moins que des raisons extraordi*naires n'engagent le Pape à en dispenser.
Règle liL Le vœu fait sous une condition qui ne s'accomplit pas, n'oblige point. Ainsi, une mère
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aui a fait vœu de faire une fondation, si Dieu renoit la santé à sa fille, n'y est pfâs tenne si sa fille vient k mourir. Un homme qui a fait vœu de se faire chartreux , et qui ne Ta pu faire qu^i condi* tîoD qu'on voudroit bien le recevoir, doit se tenir tranquille , si on ne juge pas à propos de Fadmettre; pourvu que par sa faute, ou par sa lâcheté, il ne se soit pas rendu indigne d'ctre reçu : car , alors il seroit obligé, ou de tenter de nouveau de se fsdre recevoir, s^il étoit possible, ou de faire pénitence de sa mauvaise conduite qui fa fait exclure.
Si cet homme , en faisant le vœu de se faire chartreux, a eu ed vue une telle maison en particulier^ il est déchargé de son vœu , si cette maison , où il prétendoit s^eugager , ne veut point de lui. SHl a en en vue Tordre tout entier, indépendamment des maisons particulières , ce nVst pas assez qu il se présente à une maison, il fautqu^il eu essaie quelques autres ^ ad arhitrium viri prudentis ,- puisqu^il est d'expérience qu^un homme qui ne plait pas à un supérieur^ peut plaire à un autre; et quune maison qui a'moins de sujets , ou qui les nourrit plus aisément , n^est pas si difficile qu^uue autre qui en a beaucou|) , ou qui ne peut les élever qu^à grands frais. Enfm, s^il a eu dessein de se faire religieux , quelque part que ce put être, il faut qu^il se présente à plusieurs maisons^ ou du même , ou de difierens ordres. La raison de cette décision , comme de la précédente , est , qu^un homme qui a fait un vœu , est non— seulement tenu davoir fintention sincère de laccomplir , mais encore de faire une diligence morale pour y réussir.
A regard du choix des orares , lorsqu^on a fait voeu en général de se faire religieux , cela dépend de Fin— lenlion, du zèle et de la ferveur de celui qui a fait )e vœu. Dans le doute on doit , pour le plus sûr , lui conseiller d^entrer où Ton voudra le recevoir , sHI ne peut être reçu dans d autres où il s^est déjà présenté. Celui qu^on ne voudroit recevoir qu'en qualité de
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frère lai , et dont rëducation et les études' tendroient. à un autre état ^ ne seroit pas obligé de prendre ce partL
Celui qui , ayant fait vœu d'entrer dans une communauté très-austère , a fait profession dans un ordre fort mitigé ^ n^est pas obligé d'en sortir pour se faire recevoir dans cette communauté, parce que le vœu solennel qu^il a fait , Femporte sur son premier vœu qui n^étoit que simple ^ mais il doit faire pénitence de nWoir pas accompli le premier.
Celui , au contraire , qui auroit fait vœu dVntrer en religion, et qui seroit entré dans une communauté séculière où Fou feroit des vœux simples , seroit obli- |é, ou d'obtenir dispense de son premier vœu , ou de Faocomplir ^ parce que le droit ne Feu dispense que qoand u a fait profession dans un ordre religieux ^ et qu'une congrégation séculière, d'où Ton ne sort que trop souvent , et dans laquelle on jouit de son bien , en diOere essentiellement.
Nous allons tâcher d'éclaircir les difficultés les plus fréquentes touchant les vœux conditionnels.
IHous avons dit ci-dessus , que le vœu conditionnel est celui qui a été fait sous une condition^ c'est-àdire , au cas que telle chose soit , ou doive être dans la suite. Afin qu'un vœu soit conditionnel , il faut que h condition ait été apposée à la promesse au moment qu'on Fa faite ; si la promesse a été absolue , et qu'on n'y ait ajouté la condition qu'après coup , le voeu est censé absolu.
Les conditions dont on peut faire dépendre Fobli— gation d'un vœu , varient à l'infini. Les unes regardent & passé ou le présent^ les autres regardent la venir; les unes sont honnêtes, les autres ne le sont pas; les unes dépendent de nous , les autres du prochain. Lorsque la condition sous laquelle on a fait uu Tœn, recarde le passé ou la présent, le vœu oblige, ou n'^obugepas, dès le moment qu'il est conçu, selon que la chose qui en fait la condition , est ou
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n'est pas. Par exemple, Pierre promet dé Êôre dire un certain nombre de messes , si son frère n^a pas été blessé dans le dernier combat, ou dans celui qui se donne actuellement : son vœu n^^est conditionnel, que parce quil ne sait pas encore ce qni s^est passé , ou ce qui se passe ailleurs; les premières nouvelles qn^il recevra de son frère , lui apprendront ce qu^t aura à faire.
Le vœu qui dépend dW événement futur, mais nécessaire, est aussi regardé comme absolu. Dire qu'on se fera chartreux, si le soleil se couche^ c^est dire qu'on veut absolument fêtre.
• Le vœu qui dépend d'un événement futur, mais contingent , est suspendu , et n^obligera que quand cet événement sera arrivé ; il faut même qu il arrive dans toute l'étendue qui lui a été donnée par celui qui a fait le vœu. Un homme promet de donner quatre écus aux pauvres , si son frère revient en bonne santé d'un voyage; ce frère revient, mais très— infirme; le vœu n oblige pas, parce que la condidon n'est pas remplie dans sa totalité.
Mais il faut bien remarquer , que quand vme fois un vœu est fait et parfait sous une seule condition j on ne peut, ne fut-ce qu'un moment après, y, en ajouter une seconde. Ainsi, si celui dont nous ve-* nons de parler , avoit fait vœu de donner tant aux pauvres, en cas que son frère vint à bon port; et que par un acte différent du premier , il eut ajouté la nouvelle condition de la bonne santé de ce même frère, il seroit obligé d'exécuter son vœu, quand même son frèie seroit revenu infirme; parce qu'il ne dépend pas de nous dé modifier et de restreindre les promesses que nous avons une fois faites h Dieu.
. Dans le doute, si c'est après coup, ou tout de suite, qu'on a ajouté une condition à un vœu ab-« solu, ou, ce qui revient au même, une deuxième' condition à un vœu qui n'en a peut-être quWe, il faut prendre le parti qui expose le moins à violer son vœu.
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On demande & quoi seroit obligé celui dont nous
parlions ci— dessus, si dans le temps quil a fait son
Tœu j son frère éloit déjà arrivé. Il semble qu il ne
seroit obligé à rien , parce quHl n^avoit fait son vœu
^ue pour obtenir de Dieu la conservation de son
irère dans un voyage qui étoit déjà terminé; et
qu^ainsi il y avoit ce qu^on appelle error circà
€umsam Jiruzlem. Il y a cependant des cas qui pâ«
roissent assez semblables à celui— ci, où un tel vœa
subsisteroit; et c^est lorsque ce vœu nest pas pris
<:omme un moyen d^obtenir une chose; mais qua
cette chose, à laquelle on ne prend pohit d Intérêt^
n^est quWe pure, condition du vœu. La raison
en est , que le vœu n^a alors d^autre sens que ce*
Ini— d : Si telle chose ^ par exemple (que je ne de^
mande pas à Dieu ) arrive^ je donnerai tant aiuc
pauvres : or, dans ce cas, dès que la chose ac»-.
rive, en quelque temps que ce soit, la condition &t
Templie^ le vœu doit donc être exécuté.
Quoique le vœu conditionnel n'oblige qu^après que k condition est accomplie , on doit cependant , en attendant Févénement de la condition, être attentif à éviter ce qui peut mettre hors d'état d accomplir co vœu, quand la condition sera arrivée.
Lc^ théologiens demandent si la condition apposée à un vœu , est censée remplie par son équivaleat^ Par exemple, Paul a fait vœu de se faire religieux, si une sœur qui a besoin de lui, trouve uu mari qui la mette en état de se passer de ses services ; elle meurt, ou elle entre en religion; et par-là Paul en est déchargé : sa mort, ou sa profession équivalent—elles pour Paul à son établissement dans le siècle^ et Paul est— il tenu d accomplir son vœu^ tomme si elle étoit mariée P
Les casuistes sont partagés sur ce point. Sans examiner ici les raisons de ceux qui soutiennent que le vœu de Paul esi nul, dès que la condition sous laqudle il Ta fait , n'est pas remplie in proprid formât
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nous croyons qu'on doit lui conseiller d'accomplir sou vœu, ou aen demander dispense, parce que c'est le parti le plus sûr. En efll'et, sHl a eu une intention virtuelle de se donner à Dieu en cas qu^ii ^e trouvât en état de le faire« il v est certainement obligé dès quHl est en état. Le doute même, s^ily en avoit, devroit le déterminer au parti le plus sur : or, pour peu que Paul veuille examiner son cœur, il verra qu^il étoit dans le dessein de se donner u Dieu dans la religion , en cas que rien ne le retint dans le siècle, et que sa sœur n^eutpas besoin de lui. Cest moins aux termes qu^à Fintention , quW doit s'attacher dans les affaires de la nature de celle que nous traitons icL
Une condition impossible, ou honteuse, annule le vœu. Ainsi, celui qui seroit assez insensé, ou assez impie, pour faire vœu d'une chose, s'il lui arrive de voter comme un oiseau, ou de tuer son ennemi, n'est pas tenu à ce vœu ^ parce que quand on promet une chose sous telle ou telle condition, cette condition est regardée ordinairement comme une fin qu'on se propose d'obtenir par le moyen du vœu : or, on ne peut se proposer pouF fin, ni ce qui est impossible, ni ce qui est crimiDel. Si ces sortes de conditions sont regardées comme non avenues dans les mariages et dans les actes de dernière volonté , c'est que le droit l'a ainsi réglé pour d'importantes raisons; et il n'a rien réglé de pareil par rapport aux vœux.
Une condition contraire à l'essence du vœu, Fannule. Ainsi il faut regarder comme nul, le vœu d'entrer en religion qui a été fait à cette condition , u on restera maître de se retenir un bien , et dTca isposer.
Il faut remarquer que les conditions qui sont apposées pour marquer que le vœu est fait dans le dessein de se punir d'un péché, ou de s'en abstenir , n'annulent point, le vœu; ^ii en^est de même du serment.
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it^ taoïidi fl faut appliquer tout ce que nous di^* ï. iâ au. vœu. Cest pourquoi si un homme m vcea de donner une certaine aumône aux pauvres^ as qi»*il lui arrive de jurer ou de mentir; dèé^, I a y-ri^ Ovi qu^il a menti, il est oblige d^ac*^ ipiir ia promesse. £lie est bonne et sainte^ puis^ I ne se propose que de réparer des offenses laites )ieu.
In homme qui a fait un vœu sous- une con*-* m dont il est le maître^ n^est pas toujours tena lettre cette condition. Celui qui sW engag^^ nemple^ & donner Paumône toutes les fois quu va^ peut ne pas sordr. La rabon en est ^ qu'il pas fait vœu de sortir de chez lui , mais seop* ml de faire Païunône au cas qull sorte. lais faudroit— il raisonner de même pour celui auroit fait vœu d'entrer en religion dans le oà Uieu le préserveroit pendant une année de péché mortel? Il est certain qu'il est tenu à; «nplir son vœu, sHl tombe pendant cette annéci I le péché mortel par malice , et m fraudent \^ afin de n^être pas obligé d'entrer en religion; :e que, quand nous faisons à Dieu une promesse t condiûon , le moins qu il puisse exiger de nous , ; que nous n^empêchions ni par fraude , ni par ice, l'accomplissement de cette condition. lais les théologiens sont partagés sur la questioa savoir ce quHl doit faire, s'il nest tombé dans jiéché mortel que par pure fragilité. Les un$ iennent qu'il est obligé aussi à accomplir soa i; d'autres le nient. Si le cas arrivoit, il seroic sûr d^avoir recours a févêque, lequel dans le te peut ou dbpenser, ou commuer un vœu de 5 nature.
i on a fait vœu sous une condition qui dé^
d d'une autre personne, par exemple, sous le
plaisir d^un père , i . on est obligé à ne se ser«
ni de dol, ni d'artifice, poiu: Tempécher de
Tome jr. t
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donner son consentement^ quoiqu^on paîm^ et qnV doivie même quelquefois en pareil cas , lui ezpoeer les raisons qui, survenues au vœu , sembieroient s^op«
S oser à Texécurion. 2. 11 paroit que le silence d^un pâ^ oit passer pour un consentement, selon cette re^le du droit : Qui tacet consentire videiurfk tnoms qu^on eût eu intention en faisant ce vœu , d^obtenir un consentement formel 3. On ne peut rien faire au préjudice de son vœu, avant que de savoir k quoi s'en tenir sur Tévénement de la condition : ainsi) dans le cas où quelqu^un auroit fait vœu d'en* trer en religion , sous la condition du consentement de son père, il ne pourroit se marier, sans être assuré que celui— ci trouve mauvais qu'il prenne le parti de l'Eglise ^ ou de b religion.
Il y a plus de difEcuIié à définir si le vora d^entrer en religion seroit nul, dans le cas qu^un père ^ sous le bon plaisir duquel on a fait ce vœu ^ refusât d'à— liord sou consentement, mais qu^il l'accordât dant k suite. Il y a des théologiens qui croient que ce premier refus annule totalement le vœu. Cependant BOUS pensons qu^il est plus sûr pour la pratique ^ si les choses sont encore dans le même état, d'ac* compUr son vœu, dès qu^on en a obtenu la pcr— aoission^ à moins qu'on ne croie devoir en de-« maiider la dispense : car celui qui promet à Died de se consacrer à lui, si sou père y consent, n'a assurément d'autre dessein, s'il asit sincèrement et qu'il aille droit à Dieu^ que celui de prendre le parti de la retraite, au cas qu'il le puisse faire san9 contrister celui dont il a reçu la vie^ il doit même tâcher de l'engager par toutes sortes de bonnes raisons, â ne lui pas refuser un agrément d'où peut dépendre son salut éternel. Il est bien difficile, son* vœu ayant été fait avec sincérité, qu'il reste tran-
Suille, si son père le refuse d abord, comme il arrive ^ordinaire : pourroit— il même se contenter d*uu6 simplç proposition ) et ne seroit— il pas obligé à faîra
^ ' Instances f La bonne foi , la simplicité clit*é-» tienne, et Tobligation dune promesse faite i Dieoi condamnerotent une conduite si superficielle. - Il faut raisonner à peu près de la même manière, de celai qui, ayant fait vœu d^entrer en re^ ligion, par exemple, de se faire bënëdictiu , a d^abord éè refusé;, et vient ensuite à être admis ^ car^ à moins ouW ne lui suppose le dessein bizarre d'être quitte ae son vœu , si on tie le 'prend au premier mot, il est évident que dès quVn veut le recevoir^ la condidon de son ybèn étant remplie, il peut et doit Fexécater.
' A Foccasion du vœu condidonnel, nous allons encore résoudre quelques difficultés qui regardent le ^œu pénal, lequel est une espèce de vœu condi-^ tionocsL
On appelle vœu pénal, celui par leauel on s^én-* {âge k subir une telle pûie, en îcas quon fasse teUe' ou telle action , dont on voudroit s'abstenir , - oif se déshabituer. Ce vœu est quelquefois simple, et il ne tombe que sur la peine 3 quelquefois il est double, alors il tombe et sur la peine et sur la cho^e quW se propose d'éviter^ Faire vœu, par exemple, de donner une certaine somme aux pauvres si Ton joue^ c'est faire un vœu simple. Faire vœu dé ne pas jouer^ et, au cas qu^on joue, de faire telle aumône, c'est ikire un voeu double. Cest ce qu'il faut expliquer en coufessioo.
En fait de vœu pénal double, on n^est obligé & subir la peine, que quand Faction dont on a voulu s^abstenir par vœu, étoit propre à ét^e la* matière d'un vœu. Ainsi, si une personne a fait vOeu, par exemple , de ne pas entrer , ou de ne pas jouer mai une telle maison , sous pN^ine de donner un ccu aux pauvres; elle nest pas tenue à donner cet écu, supposé qu'il lui (ut indifférent d'entrer ou dé ne pas entrer, de jouer ou de ne pas )Ouer dans cette mai^onrh^ raison en est , que le vœu pénal ne se propose
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pas le bien qui en est Tobjet, pour lui-^même) mii^ il le regarde comme la punition d^une cbose désagréable k Dieu : or, entrer^ ou jouer daas une maison où il est indiffèrent d^entrer ou de ne pas entrer, de jouer ou de ne pas jouer , n'est pas une cbose qui déplaise à Dieu; un tel vœu est donc fondé sur Terreur; et qui plus est, sur une erreur <^ui détruit la nature du vœu, auquel il est essentiel d^être de meliori hono : ce même vœu n^oblige donc 2ii en tout, ni en partie.
Ttous ajoutons que celui qui, après avoir fait le double vœu dont nous parlons , seroit affranchi du premier, le sefoit aui^si du second; et en effet, s^il ne lui est pas défendu de jouer ^ rien ne Foblige i subir une peine en cas quil joue.
Cette réponse auroit lieu à Tégard d'un enfant dont le vœu seroit irrité par son père. Mais il est plus difficile de décider si elle auroit lieu aussi pour celui qui obtiendroit dispense de son premier vœu, sans faire mention du vœu pénal dont ce premier vœu est suivi. Il est plus sûr dans la pratique, de regarder comme suspecte la dispense accordée à celui qui auroit supprime le second vœu, par lequel il sest obligé de subir telle peine au cas qu^il n'accomplit pas le premier. La raison en est, Wun vœu de cette nature doit être bien pins difficile à relâcher qu^un autre; puisque la peine quW s^est im« Îosée en cas d^infraction , prouve combien on Tavoit cœur, et de quelle importance on Pavoit jugé. Aussi, communément en pareil cas, un supérieiu* use— t— il de commutation plutôt que de dispense.
Lorsque par une inadvertance invincible, ou un oubli pleinement involontaire, quelqu^un a transgressa le' vœu qu^il avoit fait sous une condition pénale, il nVst pas obligé à subir la peine. Par exemple, Pierre a fait vœu de dire chaque jour le chapelet, et de donner vingt sols aux pauvres, quand il j' QUPquera} Une compagnie survenue dans le temps
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ip^ a coutume de le dire , * lui en t fait perdre la mémoire , et il ne s^en est souvenu que le lendemain; il ne doit rien donner aux pauvres ; comme il ne devrait rien à 11£glise, si étant bénéficier ou dans les <H*dre$ sacrés^ et obligé par couséauent à dire le Bréviaire 9 il eut^ par un oubli semblable, omis nne des petites Heures de Tofiice. Mais si dans cette omission il y a eu de sa part une négligence vé— oielle, il doit proportionner la peine à la faute; pourvu toutefois que la peine ne fut pas très— considérable et indivisible, comme dans le vœu de religion; car en ce cas il ne seroit pas obligé de la subir : les grandes pénitences ne sont pas pour des fautes Itères.
Mais que dire d'un homme qui, par exemple^ ayant fait voeu , sous peine dVntrer en religion , de s abstenir d^uue faute défendue par la loi naturelle, seroit tombé dans cette faute , sans penser ni pouvoir moralement penser à son vœu? Pour résoudre cette difficulté, il faut remarquer que cet homme peut, ou avoir oublié le vœu qu^il a fait de s^abstenir du crime, ou avoir seulement oublié la peine qu^il s^est proposé de subir en cas qu'il eût la foiblesse dj tomber. Cela posé^ nous disons que Foubli et Fignorance invincibles du vœu exemptent de la peine; parce que cet homme, dans le cas proposé, en se prescrivant une peine, a eu dessein de puuir la trans-« gression qu^il pourroit faire de ce même vœu : or j quoiqu^il ait violé Tordre de Dieu, ou la loi de la nature, on ne peut dire avec exactitude quil a viole son vœu; puisqu'on ne viole que ce qu'on peut connoitre, et qu'on ne peut connoitre te quoa ignore invinciblement.
A r^ard de c^ que doit faire celui dont nous parlons, s'il a seulement oublié la peine qu'il s'est proposé de subir en cas qi^il tombât dans cette uute: pour éviter l'embarras où peut jeter la diyer-
ms ^eotinens des théologiens sur cette question ^^
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vlbxis croyons plus sûr en paiseil cas de consulter le supérieur ecclésiastique. t^
Lorsqu'une personne a fait Toeu de s^abstenir du ]t\i^ ou d^autres choses semblables, sous telle peine,' 4elle est obligée de subir la peine toutes les fois qu elle viole son vœu, à moins qu'elle n'ait des raisons spéciales pour croire le contraire j parce que le vœude subir une peine étant accessoire à l'obligation qu'on, a voulu s'imposer de faire une chose , ou des'en abstenir , il doit naturellement en suivre la condition; puis donc que, quand cette personne s'est engagée à tie point jouer^ elle n'a pas voulu s'in— • terdire le jeu pour une seule fois , mais pour tou^jours, il faut que la peine qu'elle s'est proposé de subir quand elle joueroit, ne l'oblige pas seulement la première fois qu'elle jouera, mais loties quolies.
il y a des théologiens qui croient cependant qu'il y a des peines si considérables, qu'on ne peut être censé se les imposer pour chaque transgression : ainsi, disent— ils , si un homme avoit fait vœu de ne point jouer, ou de faire le voyage de la Terre sainte en eas qu'il jouât, il n'y a pas d'apparence qu'il voulue
Êunir chaque infraction par un si long pèlerinage. t paroît néanmoins qu'il y a des cas où l'on pour* roit douter de cette restriction. Par exemple, oia seigneur violent, emporté, presque supérieur aux lois, est depuis longtemps dans l'habitude de tuer quelqu'un dans ses transports de colère et de fureur, avec la même facilité qu'il tueroit un oiseau : touchjé de Dieu, il veut changer de conduite, et fait vœu d'aller à Jérusalem , ou au Tombeau des saints apôtres, si jamais il lui arrive de tuer un homm^; il semble qu'on doit douter qu'après ce voyage un nouveau meurtre ne fobligeât pas à en faire un second. Dans le doute, il est toujours plus sûr pour la pratique, de suivre la règle de recourir au supérieur, pour savoir ce que ion doit faire, de peur de s'abuser*
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De t Irritation du Vobu
Uirritation d'un vœu est Factt par lequel une P^r-* sonne annule le vœu de ceux qui dépendent aeUe^ ou du moins en suspend *rexécution : car. comme les personnes dont nous pouvons dëpenore, ont quelquefois plus et quelquefois moius de pouvoir suf nous 9 elles peuvent plus ou moins sur nos vœux ; et c^est pour cela qu^on distingue deux sortes dlr-^ mations : Fune directe et proprement dite, lautrs indirecte et qui est plutôt une saspension du vœu.
Irriter un vœu, c^est Tannuler totalement. Ce droit appartient i une personne qui a sur celle qui a lait le vœu , un poutoir que les scholastiquei appellent potestatem dominatwam ; pouvoir qui quelquefois regarde plutôt la matière au vœu, que la personne qui l'a fait^ et qui quelquefois regarde plutôt celle— ci, que la matière de son vœu. Un re^ iigieux, par exemple, fait vœu de donner une certaine somme d^argent aux pauvres^ il ne peut la donner que des biens du monastère , puisqu^il n^a rien en propre^ si son supérieur s^ oppose, il annule son vœu à raison Je la matière qui lui est soumise. Ce même religieux fait vœu de lire chaque jour vix^ chapitres de FEcriture sainte^ son su— peneur qui voit que cette lecture le fatiguera trop, lui défend de la faire ^ s^il annule son vœu, c'est à raison du pouvoir qu^il a sur la personne, ou si Fon veut, sur la volonté de son inférieur.
Llrritalion improprement dite, est celle qui se fait par ceux qui, quoiqu'ils n'aient pas sur les autres une autorité si grande que celle dont nous venons de parler, peuvent cependant leur commander qiieloue chose qui arrête Fèxécution du vœu. Un do—
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Sourrd pas faire; ce maître suspend le vœu de son omestique^ plutôt qu'il ne Fannule; puisque dès qu^il sera de retour , il sera obligé de raccomplir le plutôt qu^il lui sera possible.
Il y a Jeux diflférences principales eùtre Tirrita— lion directe^ et celle qui ne l'est pas. i. LHrrîtation directe délivre pour toujours du vœu; en sorte quM se peut revivre, sans un nouveau consentement de celui qui Ta fait, quand même celui qui fa cassé, y donneroit enfin son agrément : et c^est ce qui n^arrive pas dans l'irritation indirecte.
3. Le droit d'irriter directement un vœu , ne peut convenir qu^aux pères par rapport a leurs enfans, aux supérieurs de communauté par rapporta leurs religieux, aux époux par rapport à leurs conjoints, et enfin aux maîtres par rapport à leurs esclaves. La raison en est, qu^il ny a que ces quatre classes de personnes à qui Dieu ait donné ce parfait pouvoir nécessaire pour irriter les vœux de cçux qui sont sujets à leur gouvernement ; encore ^ a— t«-il là^essus bien des difficultés, comme nous la di« rons dans la suite. Mais il n'en est pas ainsi du droit d'irriter indirectement; car, outre quil convient à ceux qui peuvent irriter directement , puisque celui qui peut le plus, peut le moins dans te même
J;enre , il convient encore , et à ceux qui ont sur es autres une juridiction temporelle ou spirituelle, et à ceux qui, sans avoir de juridiction, ont pou* voir de commander. La raison en est, que toutes ces personnes peuvent charger ceux qui dépendent cTelles , de certaines choses qui les obligent à dif ^ férer Fexécution de leurs vœux.
Il y a peu de difficultés à faire sur Firritation indirecte : nous allons examiner les questions principales qui regardent celle qui est directe.
Les pères peuvent irriter tous les vœux de leurs enfaus , tant qu'ils ne sont pas arrivés à fàge de puberté, qui, comme on sait, commence à douze ans ,jffO\xr les filles, et à quatorze pour les garçons. On
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h trouve mùû nurqnë dans le corps du droit cano«
nique ^ et ordooné par plusieurs conciles. Solon toutes
les lois civiles et canoniques , les impubères n^ont
point de volonté à eux propre ^ ou sont censés n'en
point avoir ) attendu l'incapacité supposée dans leur
â^e^ et par ce principe^ tous leurs actes dans le
civil sont radicalement nuls. Le droit canonique n*a
fait que snivre bur les vœux, la disposition des lois
civiles conformes en cela au droit naturel. Il est donc
de la sagesse de FEglise, de soumettre à Fautorité
paternelle des engagemens contractés dans un âge où^
iàute de maturité de jugement et de lumières, on
n'est que trop propre à faire de fausses démarches.
Cest pour cela que tout vœu d*un impubère se fait
sous cette condition tacite , que ceux clont il dépend
pourront Fannuler^ ou le suspendre, selon quHIs le
jugeront à propos. Et de là on doit conclure que,
quand même un impubère auroit un discernement
prématuré , et que chez lui la malice suppléeroit Fâge,
son vœu pourroit être cassé par son père^ parce
<pie ce vœu suit la règle générale des autres, quW
ne doit point distinguer où la loi ne distingue pas;
et que le pouvoir des pères seroit trop borné par
le coûte où ils se troi^^veroient souvent sur Tesprit,
Fonverture, et la capacité de leurs enfans.
Ce que nous disons du père, s^entend de ceux qui le représentent en cas de mort , ou d^autre ac* cident qui Fempêche de veiller sur la famille. Ainsi Faïeui et le tuteur, et à leur défaut la mère, quand die ne seroit pas tutrice, peuvent irriter les vœux de ceux dont nous parlons. Il y a des théologiens qui ajoutent que la mère peut même, du vivant du père , suspendre le vœu de son fils , soit en disposant de lui pour quelque chose d'imcompatible, soit en loi ordonnant d^atteudre le consentement de sou père. On ne convient pas si le vœu d'un orphelin , qui n'auroit ni père, ni mère, ni pareus, ni tuteur^ poucroît être annulé par son maître, ou par ceux
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qui auroient soin de son éducation. H ny a ancnne loi, ni civile^ ni canouique, qui leur donne deidroilr. aiusi, Tunique parti seroit de recourir à l^ëvêque»
Plusieurs célèbres théologiens disent quun pèr6 peut irriter le voeu qu'a fait son fils lorsqu'il etoit encore impubère, quoiquil ne le soit plus dans le temps de rirritation, parce, disent— ils, que dans ces sortes d actes, il faut regarder l'obligation primitive ^ et que celle-ci dépendoit du père. Si le temps ^ ajoutent— ils , ne peut rendre valable une chose qui ne Fétoit pas dans son principe, il semble qull ne
S eut rendre ferme et indépendant ce qui n'étoit pas 'abord teL Ces docteurs supposent, pour soutenir ce sentiment , que ce vœu n a pas été renouvelé el confirmé depuis Tâge de puberté.
Cependant, comme cette décision n est pas approuvée par plusieurs autres auteurs graves , afin de prévenir toute difficulté , si le cas arrivoit , il est plus sur dans la pratique de joindre, à Tirritation du père, la dispense de révêque , qui n'auroit pas besoin de raisons* si fortes pour 1 accorder en ce cas , qu'en tout aihre.
Ou demande si un père pourroit annuler un vobo que son fils auroit fait dans le dessein de ne FacconH' plir que lorsqu^il seroit devenu son maître , par émtn^ • cipation ou autrement P A cela nous répondons quey si cet enfant étoit impubère quand il a fait ce vœu y et qu*il le soit encore , il est hors de doute que son* père peut Fannuler ; et on doit le conclure de ce que nous avons dit un peu plus haut, de Fautorité des» pères sur les vœux de leurs enfans impubères.
Mais il faut penser différemment , si un fils de û^ mille avoit atteuit Tâge de puberté, quand il a fait ce dernier vœu. i. Parce que le père ne peut irriter les vœux de ses enfans adultes, que quand ils portent préjudice à son autorité. ( On entend ici , par adnlte| celui qui est devenu pubère , et qui est mineur de vingt— cinq ans ) : or un vœu qui ne doit s^exécuteri qu après la mort du père , ou lorsqa'autrement que par.
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qott là; et fl. doit se réduire à annuler ce qui est
iiif au temps de sa juridiction.
Quant k ce aoi regarae le pouvoir qu^ont les époux
^ les voeux les uns des autres ^ voici ce qui nous
roit plus raisonnable.
Un mari ne doit pas irriter les vœux de son épouse^
■id ils nWt rien qui puisse choquer un homme
ionnaUlej et qu^ils sont compatibles avec laccom—
isement de tous ses devoirs ^ tels que sont les vœux
ft^approcher des Sacremeus, de visiter quelquefois
qgnseSf quand cela ne dérange rien à la maison. j m des auteurs qui disent la même chose du vœu
renoncer au jeu ] ce qui , entendu généralement j nrroit se trouver faux en certains cas. un mari n^au« il— il pas droit d*exiger de sa femme qu elle jouât une rtie avec lui pour le délasser, si le jeu qu^il lui tnanderoit nVtoit pas d^ailleurs défendu î Ce vœu se^ it— il même valide , si , quand cette femme Fa fait ^ e D^gnoroit pas que la complaisance qu^elle a do ler avec son époux , le retire aautres jeux plus danreox a tous ^ards ? Nous avons dit , pourvu que vœu de cette femme fût (TaUIeurs compatible te tous les deifoirs du mariage ^ et n^eùt rien qui t capabble de choquer le mari. En eflet , un mari roit raison de trouver mauvais que sa femme , par emple , s^habillât d^une manière ridicule. Ce que noua sons du mari a lieu par rapport à la femme. Les époux ne peuvent irriter ^ Fuu à Fégard de Fauî. que les vœux qui porteroicnt préjudice à leurs oits respectifs , ou au bien de leur famille. Ainsi , si le femme avoit fait vœu de coucher sur la dure , dcr ire de longs pèlerinages , de jeûner fréquemment , de mner Faumône des bicfns de la communauté , de ne xnt manger de viande , son mari pourroit s^y opposer
loi défendre ces pratiques , dont il auroit naturel— ment beaucoup à souffrir. 11 en est de même de la mme par rapport au mari ^ à cela près que , comme est le chef de son épouse ^ Fautonté de celles-ci est
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{Jus resserrée ; il seroit ^ par exemple , en iâroît de Im défendre des voyages qli^eUe ne pourroit pas loi in-^ terdire ^ quoiqu'elle p&t aussi arrêter les siens ^ s'ib dévoient durer trop ioQtfiemps.
Comme les droits qu\>nt les époux i Fusage da mariage ) sont tout-^à-fait ^aux^ chacun d^eux peut annuler le vœu de garder une parfaite continence ^ que Pautre auroit fait à son insu et sans son consen-^ tement^ ou plutôt ce vœu, coputae injurieux à aatriû, est nul de lui-même.
En parlant des empèchemens prohibitifs da mariage, nous examinerons quelques autres difficultés qài regardent le vœu de continence fait par les personnes fioariëes.
Les époux ne peuvent que suspendre les vœux lel uns des autres ; et par conséquent dès qu^ils sont fibres par la mort de Tun des deux , ils doivent les aooouHplir, s^il les avoient faits pour tout le teiiips dek vie. La raison en est , que Dieu n^a donné au mari 6ur la femme, que le pouvoir dont il a besoin poor Fusage du mariage , Féducation de ses enfans , et lé gouvernement de sa famille : or, pour ceh il tifâ pas besoin d'irriter directement et pour toujours U vœux de son épouse^ il suiBt qu'il puisse Fempèdto de les accomplir tant qu'il vivra avec elle. Et ainsf doit-->on raisonner k proportion du droit que la fenunrf a d^irriter certains vœux du mari.
Il ne nous reste plus qu^à parler du pouvoir quW les maîtres sur les vœux de ceux qui les servent. Si ce sont de simples domestiques , comme en Francis^ ils n^ont pas besoin , pour faire des vœux , du con^ sentement de leurs maîtres, qui peuvent cependant les appliquer à autre chose dans le temps même qu^ils auroient pris pour Faccomplissement de lenr» vœux, et par— là en suspendre fexécution. Si ce sont des e&claves , il y a plus de difficulté ^ mais comnw on u^en reconnoit point dans ce royaume, il eiC inutile que nous en parlions ici.
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1 peut Talidement irriter un rœa sans aucune I i cda dépend, de la seule volonté de celui qvX >it de l'irriter ) parce que , comme on le suppose^ , le maître de la cliose qui a été vouée : or^ m peut disposer k son gré de ce qui est i lui^ i ne fait injure à personne en usant de ses I. D^ailleurs ^ tout vœu d'une personne qui dé-» d^nne autre ^^ ne peut se faire que sous la idon que celle^ voudra bien l'approuver : d^oà U que quand elle reiuse son approbation, le
tombe de iui-''wême , par le défaut d'uue con* n qui étoît nébéisaire.
^leudant on ne peut excuser de pérbé celui
refusant sans raison d^agr^r le vœu d'une pere soumise à son autorité, annule un vœu uont jmplissement seroit utile, au moins jusqu^à un m point , à la sanctiâration de celui qui la faitj e que l'usage qu il (ait alors de sou autorité, n^est lisonnabte, ni chrétien; et qu'il ne se peut rap* *r à la gloire de Dieu. Cependant les tbéolo(j;iens ent communément qu'il uy a là, ordinairement^ oe fiinte vénielle. Le mot ordinairement marque
pourroit bien quelquefois y avoir pécbé mortel* n efTet, un homme qui, parce au il est le maître^ ècheroit par caprice un de ses intérieurs de rendre son vœu un service important à l'Eglise, ou au :hain, ne seroit- il pas très- coupable devant Dieu? «lui qui a raulorilé en main peut irriter les vœuK
avec l'agrément de son prédécesseur. Un second i, par exemple, n'est pas obligé de ratifier les igemens que sa femme avoit contractés du con* ement du premier, quand il a, pour ^j oppo* , des raisons que Tautre n^avoit pas, ou n'a voit
voulu faire valoir. Cela est fondé sur cette dme du droit, qu'un égal ne peut lier les mains celui qui le remplace, et qui a autant d'autorité
lui. Par in parem non hahet imperium.
iiOrsqaW supérieur a des rabons pour révoquer
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la permission quHl a voit donnée de faire ^ ou d^accomplir un vœu, il peut la révoquer; parce qu^iln^a pu avoir intention d^approuver pour toujours un vœu doDt lexécuiion est quelquefob aussi désavantageuse dans un temps ^ quelle étoit utile dans un autre. Cette raison étant générale, prouve qu^un père a ce pouvoir sur les vœux personnels de son fils , comme sur les vœux réels; parce que les raisons quil a eues de ratifier les premiers, peuvent ensuite être contrebalancées par des raisons contraires*
Quant aux vœux qu^a faits une femme du consentement de son mari, il semble quon doit con^ dure de l^criture sainte (Num. 3o. i6.)^ que si ce même mari s^y oppose, il sera seul responsable de leur inexécution. On excepte néanmoins de cette règle le vœu de non petendo debiio^ que le mari* ne peut iiriter, lors même qu^l a été fait sans sa* participation , et à plus forte raison , quand il l'a ap-
{)rouve; parce que ce vœu est dans une matière ovr • es parties sont égales, et indépendantes Tune de rautre*'
11 est difficile d^excuser de péché mortel celui qui révoque sans cause légitime, le consentement qu^/ avoit donné au vœu d'une personne qui dépend de* lui; car si sa faute n'est que vénielle, dans les cas Ou il n^y a ni scandale, ni mépris, comme le veukal plusieurs théologiens, comment peut-*on justifier de mépris faction d'un homme qui , après être entré dans rengagement de son inférieur envers Dieu,' et y avoir coopéré en Fautorisant, Tempêche de Texé-». cuter, par numeur et par fantaisie, et sans raisoa quelconque f Cependant la révocation du consente-^ meut donné à un vœu, est presque toujours valable|. iors même qu'elle est faite sans cause légitime; et. Finférieur, loin de pécher alors eu n'exécutant pas son vœu, doit se conformer à Tintention de celui quT le révoque, et qui a autorité sur lui.
Le mari ne peut plus irriter les vœux de sa femme $ép«*ée de lui selon les formes de la justice. Le su-»
périeur
r ne peut plus irriter les vœux du rdîgieux Il évêque') ou congédié. La raison en est , que joi sont a la tête des autres, n^ont dautorita OC) que parce que ceux-^ci sont soumis à leur roement^ et dans les cas que nous avons maria femme ne dépend plus de son mari, ni le DX de son supérieur.
mari ne peut irriter pleinement et en entier ^ nix que son épouse a faits étant fille, parce a^ont pas été faits sous condition de fagrément bomme qui n^étoit encore alors ni mari, ni ; ainsi, oepuis le mariage, il ne peut lesan« mais il peut les suspendre ; parce que leur exé-^ s^accorde souvent assez mal avec les intâ*éts naître, ou d^un mari. On doit conclure de là ^ s vœux qu'auroit faits une femme étant fille ^ [quels son mari se seroît opposé, revivroient cessation de l'élat qui les avoit fait suspendret m les vœux qu^une personne a faits dans le ou pendant son noviciat, s'éteignent par la ûon religieuse, qui la consacre à Dieu, noii lue ou deux bonnes œuvres, mais la pei*sonne entière : Meus facti voU aliquatenus non ha* I dit le pape Alexandre 111 , qui temporale yûum in perpetuam noscitur religionis obser^ m commutare ; celui qui fait cette profession ^ int Thomas, renonce à sa vie précédente^ ir priori ^vitœ ^ et d'ailleurs les pratiques sin- S ne conviennent poiuX dans les monastères^ que le fardeau de la vie religieuse est asse:^ j sans qull faille y en ajouter d^autres.
4« De la dispense du Vœu.
is-'Glirist a dor.ni à l'Eglise le pouvoir de dis- • des vœux , en donnant à ses apôtres la puis-* de délier, et à saint Pierre nommément les a royaume des Gieux. Les papes, les concil^ Tome ly. K
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les évêques en ont usé en différentes occasions. Si FEglise manquoit de ce pouvoir, elle seroît privée d^un moyen qui lai est absolument nécessaire pour le gouvernement des âmes 5 parce qu^elIe ne pour— roit sans cela assurer le salut (Je plusieurs particuliers : Car le vœu étant une promesse de faire un bien, il peut arriver que celui qui a fait celte promesse, ^e trouve ensuite dans des circonstances où ce bien ne lui est plus utile pour son salut ^ et même avec lesquelles il ne pourroit Taccomplir sans faire un mal, du sans omettre un bien plus important et plus pressé : il est donc nécessaire alors, ou qu^il soit entièrement dispensé de sa promesse , ou 'que le bien qu^il avoit promis, ^it changé en un autre compa* lible avec ses autres devoirs.
L'Eglise, en dispensant d'un vœu , ne fait qn'ôter }a cause d^où uaissoit une obligation de droit naturel, mais elle ne dispense pas par-là de ce droit; car pour cela il faudroit qu'elle fît qu'on ne fut pas obligé de garder un vœu , pendant qu'il subsiste dans toute sa force; dans ce cas, il en est comme de celui tn quelqu'un ayant accepté une promesse, fait remise de la chose qui lui a été promise ; par cet abandon , il ne dispense pas du droit naturel, mais il fait seulement que Tobligation de tenir la promesse dont il se relâcne, ne subsiste plus.
Pour dispenser d'un vœu , il faut avoir juridiction dans FEglise, parce que dispenser d'un vœu, c'est le remettre au nom de Dieu même ; ce qui ne convient qu'à ceux qui tiennent sa place sur la terre ^ et qu'il a mis à la tête du troupeau qu'il s'est acquis par son sang. Ainsi, il n'y a ni prêtres, ni curés ^ qui aient par eux-mêmes le pouvoir dont nous parlons; et quoiqu'ils puissent, en cas de mort, absoudre de toute censure, ils ne peuvent dispenser d'aucun vœu, ni en changer aucun que par délégation; ^t iU ne le peuvent sans un pouvoir spécial. CVst pourquoi ceux qui sont approuvés pour absoudre des
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cas réservés , ne le sont pas par— là pour dispenser des vœux.
Le pape peu£ dispenser de tous les vœux qui sont dispensables ^ car Tlllglise a besoin d'un pouvoir de dispenser ) qui soit toujours subsistant : et ce pou^ voir, personne ne Taura, si le pape, qui est le chef visible de FEglise, ne Ta pas; il doit donc Tavoir^ et il Ta en effet dans toute retendue de la chrétienté. Nous disons que le pape peut dispenser de tous les vœux qui sont dispensables ] ce mot dispensables marque quil y a des vœux que ni TEglise, ni le »ape ne peuvent relâcher : tels sont surtout ceux dont a dispense porteroit préjudice a un tiers, et. le pri* veroit d^un droit qui lui appartiendroit.
Les évéques peuvent aussi dispenser dans leurs diocèses de tous les vœux ; excepté de ceux de chasteté perpétuelle, de religion, et de pèlerinages de Jérusalem, de saint Jacques en Galice, et du tom-* beau des apôtres saint Pierre et saint Paul à Rome. Il y a grand nombre de vœux dont il convient souvent de dispenser les fidèJes; c'est pourquoi U est nécessaire qu'il y ait dans TEglise aautres supérieurs que le pape, à qui ou puisse recourir avec plus de facilité, pour obtenir la dispense de ces vœux. Il y a plusieurs remarques importantes à faire sur cette matière. La première est, que celui qui fait tm vœu, ne peut de sa seule et pure autorité, en réserver la dispense au pape^ parce qu^autrcment il pourroit à son gré limiter et restreindre le pouvoir que son évêque lient de Dieu^ et c'est ce qu'un intérieur ne peut pas. La seconde est, que le vœu de chasteté n'est réservé au saint Siège, que quand il est certain , parfait , absolu , et qu'il a pour objet une continence totale et perpétuelle.
Premièrement, le vœu de chasteté, pour être réservé au pape, doit être certain, ou en lui— même^ ou quant à ses principales circonstances. Ainsi, celiii qui doute s^il a jamais fait vœu^ ou si le vœu ^qu'il
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a fait ëtoit de garder une cdiitinence générale, otl seulement de ne pas se marier, peut être dispensé par IVvêqu^. II en est de même , quand on a lieu de douter si le vœu a été fait avec assez de déli— bération.
Secondement, le vœu de chasteté, pour être réservé au pape, doit être parfait; et il nVst censé tel, que quand il a été fait votontairement et avec maturité. Ainsi, celui qu^on auroit fait faire à une personne, en usant à son égard de dol et d artifice^
1)Ourroit être relâché par Tévêque. Plusieurs théologiens prétendent aussi , qu^un vœu dont une crainte légère , mais injurieuse , a été le principe , n'est pas réservé au pape. Ce sentiment paroit sûr dans la pratique , soit parce qu'il s'agit ici d^une matière favorable à la juridiction des évêques , soit parce qu'un vœu extorqué par la craifite, quelle qu^elle soit, se remet très— aisément , soit enfin parce qu'il Xi'y a pas d'apparence que le pape autorise une réserve qui, en quelque sorte , autoriseroit elle-même tiiie injustice, en obligeant de recourir à Rome pour obtenir dispense d'une promesse qu'on rfa faite que malgré soi. Un vœu fait par légèreté, avec précipitation , et d'une manière mconsidérée , ne peut être •regardé comme parfait; et il semble qu'il ne doit pas être réservé.
Troisièmement, le vœu doit être absolu, et pour tela il faut, i^ que la matière réservée au pape* •soit l'objet direct du vœu. C'est pourquoi celui qui auroit fait vœu de prendre les saints ordres^ pourroit en être dispensé par l'évêque ^ parce que, quoique la continence perpétuelle soit annexée aux ordres sacres , elle n'y est cependant attachée qu'indirectement, et comme l'accessoire lest au principal. (Test pour cela qu'une personne qui auroit fait vœu de rengager par vœu à la chasteté, n'auroit pas besoin .4^ r^ouru* à Rome pour en être relevée ; parce que /lOe ^fi^nifir voiu , quoique relatif à la virginité , nea
6St pas un vœu actuel et absolu. Il faut^ d? que le vœu \ pour être absolu , exclue touta alternative. Ainsi le vœu de garder la chasteté, ou de donner mille écus aux pauvres, n'est pas réservé au pape, et révêque peut en relever, jusqu^à ce que Ton se soit absolument fixé au vœu de chasteté; ear il ne. )e pourroit plus, si on avoit déjà choisi. Si cependant Falternative rouloit eutre dfeux vœux dont Im matière fut réservée au pape , il faudroit avoir recours à Rome. Il faut, 3^ que le vœu, pour être absolu, ne dépende d^aucune condition capable de le suspendre. D'où il suit , que celui qui a (ait vœu de garder la chasteté si une telle chose arrive, peut, s'il a des raisons , sVn faire relever par Tévéque , tant que la condition ne sera pas remplie.
Mais faudra— t— il recourir à Rome quand une fois la condition aura été remplie ? Cest une difliculté qui partage les théologiens. Avant que de la résoudre, il faut supposer, i. quil y a bien des vœux qui paroissent âtre conditionnels, quoiqu'ils ne le soient pas. Tels sont ceux qui se font sous une condition passée , présente, ou nécessairement future. Tels sont ceux encore qui se font sous une condition contingente à la vérué , mais générale , et qui s'entend d'ellemême ^ comme celle— ci : Je J'ois vœu de garder la continence^ si Dieu me consente la vie, de me faire religieux^ si on veut bien me recevoir dans une communauté^ etc. Tels sont enfm ceux où la condition n^est pas mise pour suspendre l'obligation du vœu, mais pour marquer le temps où Ton veut Fexécuterj par exemple, ce vœ»u : J^ entrerai en religion^ si mon père meurt ^ et tout autre semblable, où la particule si équivaut à quand. Nous ne parlons pas de ces sortes de vœux, ni de ceux qui étant conditionnels dans leur origine, ont été confirmés et ratifiés après raccomplibsement de la condition : tous ces vœux sont réellement absolus,
tt ils doivent être regardés comme tels*
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2. Il faot supposer que la condition mise a un yœu est quelquefois pénale , et que quelquefois elle ne Test pas. Elle Test daus ce cas : Je me ferai religieux^ s^il tiii arrive désormais de blasphémer. £lle ne Fest pas dans celui— ci : Je garderai la con^ tinence^ si Dieu me rend la santé.
Cela posé , nous regardons comme ptus[ probable le sentiment qui soutient que les vœux qui ont pour objet une matière réservée ^ soit puremeut conditionnels , soit pénaux^ sont réservés au saint Siège dès que la condition est remplie. La raison en est, qu'aussitôt après Taccomplisseofient de la condition, ces sortes de vœux sont perpétuels , certains et absolus.
On ne peut pas objecter qu^un vœu conditionnel étant un vœu imparfait^ ne peut être réservé au pape, celui qui Ta fait ayant moins eu en vue Tobjet du vœu, que la condition sous laquelle il Fa fait. Car^
1. on ne peut dire quun vœu fait sous une condition déjà remplie, n'a pas tout ce qui lui est nécessaire pour en (aire un vœu absolu et consommé \ ainsi , on ne peut dire en ce sens , qu'il soit imparfait.
2. Si on regarde le vœu conditionnel comme imparfait, même après la condition remplie , parce quil est moins agréable à Dieu que sll avoit été fait uniquement pour lui, il faut alors prouver quW vœu imparfait en ce sens ne peut être réservé : or, c'est ce qu'il est difïicile de montrer, puisqu'on ne peut £iire voir qu'il soit établi par les lois ou par l'usage., qu^]n vœu dont le motif n'est pas le plus parfait^ Cesse par— là d'être réservé. Par exemple, le vœu que fait un homme de se faire chartreux , parce qu'il craint l'enfer, quoique bon, est impv fait ^ celui d entrer dans le même ordre, ou dans un autre, parce qu'on espère y vivre doucement, y être bien nourri et bien vêtu, est encore plus imparfait; cependant on ne pourroit pas dire que ces vœux ne sont pas réservés^ l'imperfection qui s'y trouve, n'est que dans-
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b cause qui détermine au vœu, et non da^s I9 consentement qu'on y donne ^ ce cousentemeni ^| plein, absolu, et en ce sens très— parfait; faccoo»-? plissement de la condition redouble même robligaûm^ du vœu^ car celui qui promet à Dieu, par exemple^ de garder la continence s'il guérit d'une niMladie,
f)aroit, ce semble, plus oblige à tenir sa promessQ orsque Dieu lui a accordé la santé, que si cette pror messe étoit purement gratuite. Pourquoi donc un vœu qui lie davantage, tel que le vo»u conditionnel dont la condition vient à être remplie , seroit— il plus aisé à dispenser, quW autre qui lie moins f
Quatrièmement, nous avons ditquuu vœu de cha$« teté, pour être réservé au pape, doit avoir pour objet une continence totale et perpétuelle. De ce principe, il suit que les vœux de g.rder la cbas-^ leté conjugale , de non petcndo debito , de ne se point marier, et autres de même espèce, sont tou$ dispensables par l'évêque ; parce que le vœu de chasteté se prend strictement ici ^ et c'est pour ceU qu'on le définit : f^otum abstinendi ab ornni r« venereâ^ tam UcUd per mairimonium quàm illi" cita extra nuptias. Mais en toiit cela il faut beau-* coup consulter son intention, et voii* ce qu'on se proposoit quand on a fait le vœu^ parce qu'il peut arriver queu promettant à Dieu de ne s-j marier jamais, on veuille en eilet s engager à. une chasteté |>erpétuelle.
L'évêque peut dispenser du vœu certain^ parfait, perpétuel, total et absolu de chasteté, lorsqui: lané^ cessité l'exige^ par exemple, il peut perm tire le mariage à une personne qui, ayant fait vœu de continence, est exposée à quelque danger consid(>rable , et ne peut recourir à Rome, soit parce quelle esjL pauvre, soit à cause de la guerre, soit pâme que iéloignement des lieux l'en empêche, et que duns Fétat où sont les choses, tout délai est à craindre. Kous avon3 dit. que par danger considérable noup
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entendons non— seulement celui de rinconttnence ^^ mais encore celui du scandale^ ou de la perte que souflfriroit un tiers si le mariage étoit retardé ; comme 5^1 étoit à craindre qu^un homme qui a abusé d'un» jeune personne, et qui cousent actuellement à Pé— pouser, ne changeât de dessein pendant qu'on sol— liciteroit à Rome la dispense du vœu de chasteté qu'il auroit fait ; ou qu'on eût lieu d'appréhender que ce même homme vînt à mourir avant d'avoir légitimé ses cnfans dans les pays où cette légitimation B lieu.
Il faut cependant remarquer à cette occasion^ qu'un évêque ne peut dispenser pour le péril seul d'incontinence , que quand il est très— considérable. Si cela ctoît autrement, le vœu de chasteté ne seroit presque jamais réservé au pape , puisque la crainte de la tentation est la raison ordinaire qu'on fait valoir à Rome pour y obtenir dispense. Lorsque la SoUicitnlion au niai, de quelque part qu'elle vienne, est oxticmcroent violente, il est alors vrai de dire que l'impuissance de recourir au suint Siège est jointe au péril d'incontinence ^ parce qu'on est censé ne pouvoir pas ce qu'on ne peut pas à temps.
Quant au vœu d'entrer en religion, les évêques peuvent dispenser d'entrer dans les corps qui ne sont pas approuvés, et dans ceux dont félat est douteux, c'est— à— dire, qui passent chez quelques— uns pour faire corps religieux, et sont regardés par d'autres comme des congrégations séculières.
On dispute si l'évêque peut dispenser celui quia fait vœu d'entrer dans une communauté très-austère^ à reffet d'entrer dans une moins rigide. Plusieurs célèbres théologiens soutiennent laflirmative , sur le fondement que ce n'est pas là dispenser de la substance du vœu de religion , mais d'une condition qui lui est accidentelle. Par la, même raison , un évêque peut aussi dispenser une personne, à PefTet de n'enu*er pas sitôt dans une commimauté où elle a fait vœu de
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fiVagager; pourvu toutefois que les délais multipliés n aillent pas jusqu^à anéautir le vœu. Ce même principe conduit encore à conclure que , si quelqu^un a voit &it vœu de faire à pied le voyage de Rome, Févêque, sans pouvoir le dispenser du pèlerinage, pourrait lui permettre d^y aller d'une manière plus commode , pourvu qu^il y eût des raisons légitimes d'user à son égard de cette indulgence.
Quant à b demande si les évèques peuvent dispenser du vœu de chasteté ou de religion, une personne qui a contracté mariage , et qui ne Fa pas encore consommé , nous avons examiné cette question , et plusieurs autres diflicultés sur le vœu de chasteté, en traitant des empêchemens prohibitifs du mariage.
La dispense d^un vœu, quand elle est accordée sans raison suffisante , est non— seulement criminelle, mais encore nulle et invalide; parce que celui qui dispense d'uh vœu , remet au nom de Dieu une dette contractée à fégard de Dieu même; ainsi il dispense d^une obligation el d'une loi supérieure à liQ homme : or, ou ne peut pas dire, ni quun inférieur puisse dispenser sans raison de la loi du supérieur, ni qu^il ait reçu de lui le pouvoir de remettre les dettes contractées à son égard, sans cause légitime : sans cela la dispense ne seroit qu^une dissipation et une prévarication.
Cest à quoi il est iniportant que les curés fassent faire grande attention aux peuples qui leur sont confiés, et les confe^*scurs à leurs péniteus. Ils leur apprendront que celui qui veut demander la dispense d^HU vœu, doit s'interroger lui— même, ne se point flatter , sonder sou cœur , examiner son intention , consulter la vérité , et écouter ce aue sa conscience lui dicte , au lieu de chercher à adoucir par une dispense, les remords d'une conscience »gilée. Si , tout bien considéré , il croit devoir demander la dispense de son vœu , il faut qu'il dé—
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clare an supérieur le cas tel qu'il est en effet , et qu^il lui eiLpose ses raisons dans la pure vérité, afin qu^il u^accorde la dispense quVvec connoissance de cause. Souvent uue raison peut être suffisante dans un cas pour rendre une dispense légitime, et n^étre pas suiiisante dans un autre cas. On doit se souvenir qu^uue dispense obtenue sans cause, ne met point la conscience en sûreté. qu^elIc ne sert de rien devant Dieu , et nVmpêcne point qu^on ne soit obligé dacromplir son vœu.
Cest vouloir s'abuser, que de penser qu'on est eu sûreté .de conscience, dès qu^un supérieur a accordé une dispense, et que c'est à lui seul à voir s'il a observé les règles en l'accordant ; car celui qui Fa demandée , doit aussi voir de quelle manière il la obtenue. Il est vrai seulement que si celui qui a obtenu la dispense d'un vœu , a voit une cause apparente qui put au moins iaire douter s'il y avoit lieu de dispenser, il peut, après qu'il l'a exposée au su-* périeur dans la plus exacte vérité , s'en tenir à sou jugement, et ne pas s'arrêter au sien propre^ parce qtie c'est au supérieur , et non à lui , à |uger si la cause est suHisante ou insuffisante pour dispenser. .
Les raisons générales pour dispenser d'un vœu^ sont l'bonnem* de Dieu, le plus grand bien de l'Eclise , la nécessité , rutiliic spirituelle de celui qui a tait le vœu, ou celle du public. Il y en a aussi de particulières; par exemple, si un vœu a été tait dans le trouble, dans l'agitation, et dans des mou^ vemens qui ne permettoient pas une pleine et en«^ tière réflexion. L'erreur, la crainte, Tindélibératiou, la fbiblesse du jugement , lorsqu'elles ne vont pas jusqu'à anéantir un vœu, contribuent encore beaucoup à en faire obtenir la dispense. Ces raisons particulières dont nous venons de parler, sont quelquefois moins dus raisons totales de dispense, que des moyens de la faciliter. Il y a encore lieu à dis-* penser d'uu vœu , lorsqu'on doute si le vœu a été
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effectivement fait, ou s'il est valide^ lorsqu^il s^agit de la plus grande utilité spirituelle de la personne qui a fait le vœu^ comme quand il est survenu quelques circonstances qui rendent la matière du vœu, ou mauvaise, ou inutile; ou qui font qu^elle est un obstacle et un empêchemeut à uu plus grand, bien^ et même quand il y a lieu de craiudre quo la matière du vœu ne devienne telle dans la suite) ou quand le salut de la personne qui a (ait vœu est en <langer , et qu^elle ne peut moralement éviter ce danger sans le secours de la di^ense^ ou quand il y a lieu de craiudre quelque scaudale considé-r rable. Enfin, Ton regarde encore comme raison de dispense d^un vœu, Timpossibitité, ou la grande diificulté qu^il y a à l'exécuter. Mais Timprudence avec laquelle il a été fait, n'est pas un n;olif qui suffise seul pour accorder cette disj>ease.
Au reste, la dispense du vœu demande bien des précautions; et il nest pas possible de donner des règles générales sur une matière qui varie beaucoup. ?<lous remarquerons seulement, que plus un vœu est de conséquence, plus il faut de graves raisons pour en dispenser; qu'il en fiut moins quand on joint la commutation à la dispense, que lorsque celle— ci est pure et simple; qu'un vœu renouvelé plusieurs fois n^oblige pas plus qu'il n'obligeoit, s'il était déjà valide avant la rénovation; que cependant il est bon d'en donner conuoissance au supérieur, lorsqu'on demande la dispense; enfin, que celui auquel on accorde le pouvoir de dispenser d'un vœu, ne doit point accorder cette dispense sans enjoindre quelqu'^autre bonne œuvre à celui qui a fait le vœu , à moins que ce dernier ne soit absolument scrupuleux, ou qu'il y ait des rai^ns fortes d'accorder la dispense sans imposer aucune autre pieuse pratique. Nous dirons ci— après comment doit se faire la commutation d'un vœu.
Due personne qui voueroit de ne point demander
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dispense de ses vœux , feroit un vœu Talide , si en jie faisant elle n^avoit intention de l'observer que dans les cas où Ton y est obligé^ et auxquels communément on doit restreindre - cette obligation. Mais nu pareil vœu doit être reeardé comme nul, lorsqu'il n'enferme point cette limitation, ni cette restriction^ parce qu'il arrive quelquefois qu'il est ex— Eédicnt et à propos, et même nécessaire pour le ien de Fàme, de demander dispense ou commu-^ tation de ses vœux. En un mot, le vœu de ne point demander dispense ou commutation de ses vœux, dans quelque événement que ce soit , est nul , parce que ce vœu est d'une chose qui peut être mauvaise.
De la Commutation du P^oeu
Il y a une grande différence entre firrîtation ou la dispense du vœu, et ]a commutation du vœu. Irriter un vœu, c*est le rendre nul, et faire qu'on ne soit pas obligé de l'accomplir. Dispenser d'un vœu , c^est déclarer que , quoiqu'il ait été dûment fait| il ne doit pas être garde , parce qu'il est survena quelque circonstance qui empêche de l'exécuter. Mais commuer un vœu, c'est changer la chose vouée en nne autre, sans déclarer que ce vœu ne doit pas être gardé. Ainsi, l'irritation et la dispense éteignent l'obligation du vœu ^ la commutation ne Féteint pas^ elle en change seulement la matière en une autre| ou meilleure, ou égale, ou d'un moindre prix.
Chacun peut de lui— même , et sans recourir à Fantorité du supérieur, changer la matière de son vœu en quelque chose qui soit évidemment meilleure. Il j a cependant quelques remarques importantes à &int sur ce sujet.
La première est, qu'il faut excepter de cette rég^ les cinq vœux réservés au pape, Fusage Fa ainsi réglé^ et ceux qui se sont trouvés dans ce cas, n^onl jamais manqué d'avoir recours au saint Siège. Le
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pape, en se réservant le jugeaient de ces cas im— portans , ne fait point de tort à ceujt qui ont fait ces sortes de vœux ; il n^empêche pas un plus grand bien , il prescrit la manière d'y parvenir : ou convient néannaoins qu'il n'est point de vœu quW ne puisse commuer soi— même en un vœu solennel de religion.
La seconde est, que quand un vœu a été accepté d^un tiers en faveur duquel il a été fait, il ne^t plus permis de le changer en un autre; parce que ce seroit alors privor ce tiers d'un droit acquis. II n'en seroit pas ainsi avant l'acceptation; et celui qui auroit fait vœu de donner dix écus à un tel pauv^e^ sans lui en parler, pourroit de sa propre autorité les donner à un autre dont le besoin seroit beaucoup plus grand, et qui, tout bien considéré, seroit plus digne de cette aumône que celui auquel elle avoit d'abord été destinée.
La troisième est, qu'il n'est pas permis de substituer à la matière dun vœu, une chose à laquelle on est obligé d'ailleurs : ainsi, on ne pourroit chan« ger le vœu de jeûner une lois par mois , en celui de jeûner tous les carêmes. Ce n'est pas éteindre une dette, aue d'en payei* une autre.
La quatrième est, que la commutation ne doit pas itre censée faite en un plus grand bien, par cela seul qu'elle est faite en quelque chose de plus noble et de plus excellent : ainsi, quoique la méditatiooL soit un bien d'un ordre supérieur à l'abstinence, on pourroit très— rarement changer le vœu qu'on auroit fait de jeûner, en celui de doimer quelque temps à Foraison mentale. La raison en est, que le vœu a pour fin certain genre de bien qu'on se propose . d'obtenir; et il arrive souvent qu'une pratique moins excellente en elle— même, a plus de rapport à cette fin, que toute autre. L'aumoue, par exemple, réprime plus favarice; et le jeûne mortifie plus cer— tûnci passions, que ne ferQÎeat bien des lectures
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ydrituelles ^ quoique très-propres à nous unir i Dîea : faut donc dans ces occasions se décider par les circonstances du temps , du Heu , et de la personne ^ et se souvenir que quaud on doute si le bien que Ton voudroit substituer à un autre ^ est ou n^est pas meilleur, il faut ou s^en tenir à son premier vœu qui a la possession pour lui^ ou avoir recours aa supérieur ecclésiastique.
On demande si, lorsque deux biens sont parfaite» ment égaux, on peut accomplir le vœu qu^on a fait du premier, en y substituant le second; par ^exemple, si celui qui a fait vœu d^entrer, dans un ordre , peut kle sa propre autorité entrer dans un autre, qui n'est ni plus, ni moins rigide.
Le sentiment des théologiens qui soutiennent Taf^ iirmative, n'est ni assez sûr, pi assez bien établi ^ -pour servir de règle dans une matière très— importante. Car, outre qu'il est fort difficile de juger quand deux biens sont parfaitement égaux, et qu'il n^ a
{)as d'apparence que Dieu ait fait chaque particu-* ier, juge d^un point où il est si aisé de se méprendre, il paroit certain qu'en cas d'une pleine égalité, le premier vœu doit avoir la préférence. Le respect quW doit à Dieu ne permet pas de changer ainsi par caprice, et sans raison. Cest un trait d'inconstance de revenir sans cause d'un engagement quW avoit d'abord contracté : ainsi, ou il faut accomplir selon sa forme et teneur la promesse qu'on a faite à Dieu, ou U faut en faire agréer le chaugement à ceux qui sont préposés pour le ratifier en sou nom; c'est— ardire ^ aux évéques , ou à ceux avec qui ils jugent i propos de partager leurs pouvoirs : d'où il suit qu^uti confesseur qui n'est approuvé que pour les cuoses ordinaires , ne peut rien en ce genre.
De ce principe on peut conclure, que celui quia ^ait vœu aentrer dans une telle maison , ne peut de iui-^mêofie entrer dans une autre du même orare , sll «n'est déterminé à oe changement par des raisons ca-»
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pables de Pantoriser; telles que serolt le bonheur (Tavoir un supérieur plus éclairé^ une séparation plus parfaite de ses parens , une plus grande régularité) et autres semblables.
Celui qui auroit changé de lui— même la matière de son vœu en quelque chose dVgal, seroit obligé de revenir au premier vœu et de I accomplir^ parce quWe commutation faite sans pouvoir et sans juridiction, doit être nulle et de nul effet : ainsi , quoiqu*on ait payé la seconde dette, il faudroit encore payer la première^ parce qu'à proprement parler, ou n^a rien payé, puisqu'on n^est pas censé payer ce qu^on ne doit point.
Tous ceux qui ont le pouvoir ordinaire, ou dél^é , de dispenser d^un vœu , ont aussi le pouvoir de le commuer. Cela est fondé en partie , sur ce que, de droit commun, celui qui dans un genre pevt K plus, peut aussi le moins; et en partie sur ce que le pouvoir de commuer les vœux appartient à h juridiction que le Saint— Esprit a donnée aux évcques pour gouverner FEglise. Ainsi, un simple canfesseur ne peut commuer les vœux, sHI n^en a reçu le pouvoir du pape, ou de Tévêque.
On ne peut ni dispenser d'un vœu , ni le commuer, sans le consentement de celui qui l'a fait; et une dispense, ou une commutation qui ne seroit pas acceptée , n^auroit aucun effet ; à moins qu^elle ne fut acceptée dans ],a suite.
Les 'évêques ne peuvent commuer les vœux réservés au pape , que dans des cas à peu près semblables à ceux où nous avons dit qu iJs peuvent en dispenser. Lorsque le pape, ou ceux qui ont ses pouvoirs , ont commué la matière d\m \œu réservé au saint Siège en une matière non réservée , Tévêque peut alors en dispenser en tout ou en partie, soit par-ce qu'un vœu nVst réservé au pape, qu'à raison da sa matière ; ainsi, il n'est plus réservé, quand il a une ttatière qui ne l^est pas^ soit parce que si un vœu qui n'est
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pas vésfTvé au pape , étoit changé en un aufre qui icd fôt réservé , il deviendroit très-*s6rement réservé au pape } comme seroit^ par exeD]tpie, un voyagea une chapelle de dévotion en un voyage au tombeau des saints apôtres: il faut donc par la raison des contraires , que quand un vœu réservé est commué en un vœu qui ne Test pas« il cesse d^étre réservé à ceux à qui il Tétoit d^aborcL
En parlant du jubilé , nous expliquerons ce qui regarde le pouvoir que les confesseurs ont alors de commuer les vœux.
Quant aux raisons de commuer un vœu^ il est sûr qu^en général il en faut avoir ^ lors même quil ne s^a^t que de changer ce vœu en un bien œaL La raison en est évidente : la commutation oim vœu doit être agréée de Dieu qui l'a accepté : or. Dieu ne peut agréer que ceux à qui il a donné ses pouvoirs, et qui doiveut en user eu économes fidèles^ changent sans cause et sans raison les promesses
3ui lui ont été faites : lors donc qu ils en usent ainsi^ S vont contre son intention, au moins quant à la manière. Sans examiner ici les raisons des auteurs qui ne taxent que de péché véniel les commutations de vœu sans raison , il nous suffit ici de remarquer, qu^il n^y auroit ni piété, ni sagesse, surtout dans un ministre des autels , à commettre une faute, sous prétexte qu^elle ne va pas jusquau péché mortel.
En général, les raisons de commuer un vœu, se mesurent pour ainsi dire sur la nature et sur le degré de la commutation. Quand elle se fait en un moindre bien, les causes doivent être plus fortes; de plus légères suffisent , quand elle se fait en un bien égal : ainsi, procurer quelque paix à une personne qui a fait un vœu, le lui rendre plus commode ^ ce sont des motifs suffisans en ce dernier cas. Ce seroit un p^ché grief de commuer sans raison , la matière d^un vœu, en quelque chose de moins : cette coDunutatioot seroit même invalide dans le sentiment
âment le plus commun ^ parce qu^elIe renfermcroii une dispense accordée sans cause légitime.
Lorsqu^il s^agit de commuer un vœu de pèlerinage^ n faut prescrire à la personne qui a fait le vœu^ d'employer à quelque bonne oeuvre, l'argent qu« loi auroit coûté son voyage; et surtout en faveur du lieu de dévotion où elle devoit aller, si cela se peut. Dans la supposition quVIle donnera, il faut avoir égard à tout, compter la dépense qu^auroit coûté Faller et le retour , et imposer fobligation de donner davantage k celui qui auroit plus dépensé. Ondoie en outre déduire dun côté les dépenses que cette personne auroit faites dans sa résicfence , et de l'autre évaluer le dommage que son absence auroit pu lui causer ^ soit par le dépérissement qui en seroit sur—, venu dans ses affaires , soit parce quelle auroit man-
é de gagner légitimement, eu égard à son étatn
n doit pareillement, en commuant les autres vœux^ avoir égard aux dépenses, au travail, à la peine, et aux incommodités qu^auroit coûté le vœu que fou commue, si on favoit accompli; afin d^ suppléer par des œuvres de piété qui y répondent, telles que celui qui avoit fait le vœu peut les faire.
En commuant un vœu , on doit avoir égard à Fâge^ au bien, à Fétat, à la santé, et surtout au biea spirituel de celui qui Fa fait; et on doit faire cette commutation, de manière qu^ii n^en résulte aucua scandale.
On demande si une personne dont on a commué le vœu , peut retourner à celui qu^elle avoit fait d^abord. Nous répondons qu^elle le peut , si la matière du second V6eu nest qu égale à celle du premier; parce que la commutation est alors une pure faveur, et quW bienfait ne doit pas porter préjudice à celui qui Ta teçu. Mais si la matière qu'on a substituée à celle du premier vœu étoit un plus grand bien , soit en elle-» ntème ^ soit relativement aux besoins et i fétat ^ celui qui a fait le vœu, et qu'elle eût été accepté* Tome IF. L
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par Ini^^ nous crôyoïis cmll ne lui seroit pas permis alors de yariér: parce qu il seroit censé avoir fait un second vœu dxin plus grand bien, ec qu^m vœu de cette nature ne peut être change en un autre d^un Jtaoindre bien; ce qui arriveroit cependant, s^il étoit permis de retourner au premier.
On demande encore ici , si Ton est obl^;ë d^aooomplir son premier vœu , lorsque la matière du second est. devenue impossible. Par exemple, Pierre a fiiit vœu de jeûner} ce vœu lui a été commué en une tumâne , il ne peut plus la faire ; mais il peut alors feûner , y est— il tenu ?
Nous croyons quW rCj est pas tenu, si le biea ^V)n avott voue a été changé en* un autre plus considérable ; parce q^u^en ce cas le premier a entier^ ment cessée FaltematiVe ayant été ôtée. U j a ph»
qu1| te faut faire , quand une des deux matières doi vient impossible. Biais comme tous les docteurs n^cb conviennent pas, et que beaucoup croient qu^en éf cas même , Fobligation du premier vœu ne revit, pas) pour éviter toute difficulté, on doit conseiller de ne jamais commuer un vcéu, qu^en chargeant celui cm ftveur duquel se fait celte commutation, de sW^ quitter, s'il le peut, de son premier vœu, lorsqa^ ne pourra s^acquitter du second. Gela est d*autaiil joins juste, que la condition de la personne qui a ftk te vœu ne devant pas devenir meilleure par la coi» jnutation , elle le seroit c^ndant , si elle n^éioil le» Xiue à rien dans la supposition dont il s^agit, et sor^ tout en matière égale, puisque dans ce dernier caS) die conserveroit la liberté de revenir & son premier vœu quand cela lui seroit plus commode, et m^dk t^ seroit pas oblieée quand cela rincommooeroib Cfest une maxitne du droit naturel et du droit cano* iûqae, qae qui a le profit doit supporter Us chtfgaii
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Du Jurement et de ses conditions.
E jurement est un acte de religion , par lequel <m
Erend Dieu à témoin de la vérité d^un fait, ou de I sincérité d^une promesse* Cest un acte de religion^ parce quW jurant on rend à Dieu un acte souve-« rain, confessant qu^il est fauteur de toute vérité, qu^il est la vérité même infaillible et immuable, qu^il con— noit parfaitement et pénètre ce qu'ail y a de plus caché dans le cœur de Fhomme, et quW a recours à son témoignage, comme au souverain Seigneur de toutes choses.
L'invocation du^on fait du nom de Dieu dans le jurement , est bien différente de celle qu W fait dans la prière. En priant, nous invoquons Dieu pour en recevoir du secours et des grâces. En jurant^ nous employons le témoignage de Dieu pour confirmer ce que nous assurons^ car la fin que nous nous proposons alors , est qu'on ajoute foi à ce quo nous dbons^ parce que Dieu qui n'ignore rien et qui est la vérité même, ne peut être témoin du mensonge^ ainsi , nous protestons par le jurement^ que si la chose u^étoit pas vraie, nous n'oserions appeler Dieu pour la certifier ; mais que n^ayant pomc dautres preuves suffisantes pour faire connoitre la vmté , nous sommes obligés d^avoir recours au té-moignage de Dieu , qui est infaillible et infiniment au^-dessus de toutes les créatures. C'est pourquoi le jurement est la plus grande assurance que les hommes puissent donner pour terminer leurs dit--* ioens.
On prend Dieu à témoin , quand on Fatteste^ ou directement, ou en celtes de ses créatures qui portent plus particulièrement Fempreinte de sa cfi— vinité. On ne jure que par les créatures les plus
l64 Du SECOVD
considérables , dans lesquelles la bonté ^ la vérité , sainteté, la puissance, la majesté de Dieu, et s autres attributs reluisent d'une manière sinculiére. Ton juroit par des créatures viles et abjectes, serment paroitroit illusoire^ car on ne penseroit p qu^un bomme attestât Dieu daus ces sortes de crc tures ] par exemple , s^il juroit par son cbevai * par son épée.
Jésus— uhrist a défendu de jurer par les créalur comme si elles étoient des divinités. Il a coudam encore par cette défense Terreur des Pbarisiens , q en jurant par le ciel et par la ville de Jérusale crojoient ne s^engager à rien, ne faisant état q des juremeus par les créatures qui favorisoient le dvarice, comme For du temple, et les ofTrand faites à Dietu Enfin, il est défendu de jurer par c créatures, en les considérant en elles-mêmes, eis\ rêtaut à leur seul témoignage, comme s^il étoit i faillible. Ce ne sont donc pas les créatures, quelq nobles qu'elles soient, que nous attestons par i sermens qui se font sur la croix , le livre des Eva giles, et les reliques des Saints, et qui sont ai torisés par TEglise romaine : c'est Dieu qui rel en elles, que nous attestons.
Le jurement que Ton fait par les créatures, pc être licite, doit être accompagné des mêmes circoi tances que celui dans lequel on invoque expressi ment le nom.de Dieu^ c est— à-dire, quil faut q\ soit fait avec vérité, avec jugement, et avec justi< et il y a la même obligation de Texécuter^ pai qu^en jurant par les créatures, on est censé jui |)ar Dieu même.
On peut, pour jurer, se servir de signes ^ de paroles. De signes, comme quand on lève main, qu'on la met sur FEvaugile, ou sui* la poitrii De paroles, comme quand on dit : a;iVe Die Dieu ni est témoin ^ qù!il me soit en aide^ p Ditu^ etÇK U est honteux pom: le christianisme, q
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lette dernière expression soit devenue aujourd'hui si familière, surtout dans ce royaume^ en sorte que nous pourrions dire avec saint Augustin, qu'otf entend ordinairement plus de sermens que de paroles. Quoique , selon le sentiment de la plupart des théologiens, il faille, pour faire un serment, avoir intention de prendre Dieu à témoin , une coutume si licencieuse ne peut qu'être la source d'un nombre m6ni de parjures. Car Fhabitude peut— elle empêcher qu'on n'ait souvent celte intention , au moins d'une manière confuse, et peut— on ne regarder que comme une bagatelle de prendre à tout mstant le nom de Dieu en vain, et de le mêler dans les plus frivoles discours, comme un ornement libre, et dont la disposition ne tire pas à conséquence P
1^ seul mot juro^ je le jure ^ prononcé avec intention de jurer pour assurer ce que Ton dit, ou ce que l'en promet , est quelquefois un véritable jurement^ comme lorsqu'un juge interroge une partie sur quelque point, ou lui fait promettre quelque chose , lui demandant son serment , et que cette partie répond qu elle le jure \ elle fait alors un jurement véritable, parce que Fintention du ju^e est de l'engager par la religion du serment à dire la vérité. Mais lorsqu'on ne défère pas le serment à un homme, et quil emploie dans le discours le mot juro , je le jure , comme une simple aflirmation pour laiœ comprendre que l'on doit tenir ce qu'il ait , pour aussi sur et aussi vrai que s'il juroit , celte eicpression n'est pas un jurement.
Pareillement ces termes : je parle devant Dieu^ Dieu le saitf Dieu voit ma conscience ^ n^expriroeront qu'une simple assertion, s'ils ne sont pas dits dans Fintention de jurer. Il est vrai que ces expressions et autres semblables ne sont souvent qu une manière de parler , ou qu'on ne s'en sert que pour mieux marquer la vérité de ce quon avance j p^^îs comme elles sont ambiguës, et que l'esprit dé
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ceux qui les entendent^ leur donne quelquefois plds de «ens et d'énergie qu'^elles n^en ont par ellesmêmes , il faut s^en abstenir et en faire abstenir ki autres, autant quW pourra. Un confesseur examinera dans le tnbunaL si les pénitens qui sW accuseront auront cru jurer ^ et alors il les traiten sur ce pied-là ^ à moins peut— être, quHs niaient cri par simplicité que ces manières de parler sont d< petits juremens qui n^obligent pas sous peine di péché mortel, comme font certains autres dont il ont grand soin de ne pas se servir.
On doit aussi blâmer ceux qui se servent danj leurs discours de ces expressions corrompues , pardi moral ^ têtedi^ parsandî; parce que oans Fusagi de noire langue^ elles semblent signifier la menu chose que par Dieu^ mort Dieu^ tête de Dieu par le sang de Dieu : d'où vient qu'on les appelle des juremens abi^égés, juramenta decurtaia Beaucoup de personnes en sont autant scandalisées que si on prononçoit tout- à—fait ces juremens. Le confesseurs doivent imposer aux pénitens qui on contracté la mauvaise habitude de mêler ces sorte de termes à leurs discours, des pénitences propre à les en corriger : car, certainement ils ne sont pa: toujours excusables de péché. Quand même ces paroles , à force d^être triviales , passeroient pour n rien signifier, et qu^alors elles ne fussent pas proprement des juremens, si les personnes qui les pro noncent n^avoient aucune intention de jurer, néan moins on n^en doit pas souflrir fusage , surtout dan la colère^ parce qu outre le scandale, on s'expo» par ces termes et par tous autres semblables, ; prendre la coutume de jurer, et de tomber ensuit dans le parjure. Un confesseur doit toujours se sou venir de demander aux pénitens qui s^accusent d les avoir dits, s^ils avoient intention de jurer, oi si en les disantlls croyoient faire mal.
Ces pai*oles, ma foi ^ par ma foi ^ foi de Chri^
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tien^ dhomme d'honneur^ de gentilhomme^ se^ roient de yéritables juremens ^ si par^là on entendoit la foi par laquelle on croit les mystères de la relieion;
Erce que ce séroit jurer par Dieu même, qui est uteur des vérités que la foi nous enseigne ^ et si ea jarant ainsi on avoit fiait un mensonge, ce seroit un véritable parjure. Si au contraire on ne se sert de ces termes que conune d'une façon de parler qui ne signifie rien, ou pour assurer quWe cnose est vé-pritable, ou pour marquer seulement quW homma a dessein de dire la vérité , comme la doit dire ua
Erètre, ou un Chrétien, ou un gentilhomme, ou un omme dlionneur, on ne jure pas : maî;i quoique cda soit vrai à la rigueur , il faut d'un côte avoir toujours ^ard à Fintention } et de Fantre, éviter toutes ces sortes d'expressions; parce qu^elles sont danger reoses, quelles n'édifiant point du tout, et qu'elleis embarrassent souvent la conscience.
Quoique ces mots : certainement^ en vérité^ ne forment pas un jurement, il y en auroit un à oirf^ en vérité de Dieu. Il en est de même quand aa assore quelque chose sur son âme; cette dernière formule renferme même une forme d'exécration, ^ OQ ne peut trop s^en abstenir*
Lorsque des gens simples ou grossiers, ou pea instruits, s^accuseut en confession d'avoir juré leijqr foi, ou vraiment^ ou en vérité^ on en conscience j et davoir juré faux en se servant de ces manières de parler , il est de la prudence des confesseurs de ne pas d'abord les juger coupables de péché mortel; car plusieurs d'entre eux s'imaginent que ces manières de parler sont de petits juremens qui n'obligent pas SOUS peiné de péché mortel; et qu'il v a d'autres grands juremens dans lesquels on prend Dieu à témoin, qui obligent sous pâue de péché mortel, et dont ils se donnent bien de garde de se servir : ces personnes ne sont pas coupables de péché mortel ^ en assurant uu mensongQ avec ces ^pressions ^ si
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elles B^ont pas eu intention de prendre Dien i tânoin de ce qu^eUes disoient. Cependant on doit leur défendre pareillement pour 1 avenir, ces sortes dTex— pressions.
On divise le jurement en asscrloîre et promissoire. Par le premier, on prend Dieu à témoin de la vérité d un fait présent ou passé. Par le second , on Fatteste sur la sincérité d^une promesse , et du dessein où Pon est de Texécuter. Quand cette promesse est onéreuse à ceux à qui on Parfait, le jurement s^appelle comminatoire; tel étoit celui par lequel David voulut s^engager à détruire sans miséricorde tout ce qui appartenoit à NabaL Dans le jurement assertoire, on h^appèlle Dieu que comme témoin; dans celui qui est promissoire , il semble qu^oil Tappelle , et comme "témoin, et comme caution de ce que Fon promet. Souvent en jurant on se contente d'invoquer Dieu comme témoin de ce que Ton jure, alors le jurement est invocatoire. Quelquefois aussi on ajoute Texécration, ou Timprécation ; et cest lorsque non— seule-^ ment on prend Dieu pour témoin, mais qu'on Fap* pelle encore pour juge et pour vengeur du parjure^ en se souhaitant du mal à soi-même ou ^ aaulres ^ si la chose n'est pas comme on la dit être, ou si Ton ne tient pas la promesse que Ion fait. On donne à ce jurement le nom ^imprécatoire ou ^exécratoire. Selon saint Augustin sur le psaume 7 , Tabus que Ton en fait, est Te péché le plus grief qui se commette en matière de jurement; parce que la circonstance de Texécration ou de fimprécation, renferme une plus notable irrévérence envers Dieu. C'est jurer avec imprécation, que de jurer sur sa vie, sur sa tête^ sur ses enfans; car ccst comme si Ton disoit,^ct(t Dieu nCôte la vie^ la tête^ mes enfans*
Le jurement se divise encore en simple et soleiH xiel. Le simple est celui qui se fait entre personnes privées , sans aucune solennité. Le solennel est celui qui se fait eu public , avec quelque solennité ; pv
oemple, en touchaut de la main FEvangile, ou les reliques des Saints, ou en justice devai^t sôu propre juge> ou derant d'autres supérieur^) quoi* qu^ils nWnt pas la qualité de juges.
Le Seigneur ne nous commande pas de jurer ^ mais il nous le permet quand il dit ( Deuter. 6. 1 3 ) qu^on ne doit jurer que par lui : le jurement est niêqie un acte ae religion. On voit dans l'Ecriture que Dieu a juré pour exciter notre attention , notre crainte et notre espérance. Saint Paul sVst servi en différentes occasions^ du jurement, pour persuader à ceux à qui il parloit, qu'il leur disoit la vérité. L^lise catholique approuve le jurement dans certaines circonstances : il y a même péché à refuser de faire serment, quand on y est obligé par la rharité qu'on doit avoir pour le prochain, ou par Tobéissance qui est due à un supérieur qui Texige.
Ce n'est donc pas le jurement en lui-même que Jèus— Christ défend dans TEvangile, quand il dit [Matth. 5. 34* )i ^S^ autem ilico vobis^ non jurare ortmino^ etc.; mais il a voulu retrancher Tabus du jurement , dont fusage demande de grandes plantions. Par— là Jésus-Christ nous apprend deum choses : la première, que le jurement nest pas un Lien en lui— même, et qu'il ne Test que lorsqu'il est nécessaire; qu'ainsi, on doit s'en abstenir, à moins qu'une véritable nécessité ne nous contraigne de nous en servir. La seconde, que Ton ne doit pas s'accoutumer à jurer, de crainte de tomber dans le parjure.
Le jurement , pour être Ucite , doit être fait avec vérité , avec jugement et avec justice. Sans ces trois conditions, le jurement est toujours un péché, à moins que l'inadvertance ne l'en excuse.
Pour jurer ai^ec vérité ^ il laut que celui qui jure, croie certainement et prudemment que la chose est telle qu^il la croit et dit. Ainsi , on pèche contre la vtiité du jurement , quand ou jure conune vrai , ce
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tairement, àmoins cependant Wil ne jurÂiparliabitiKl car 9 alors son jurement seroit censé volontaire da] sa cause. On peut voir ce que nous avons dit i riiiadvertance en parlant du péché, pour connoit quand elle en excuse, connue disent les théologien
el a ioto^ et a tanto.
On ne peut absoudre un pénitent qui, se cod uoissant sujet à Thabitude de jurer, soit pour vrai, soit pour le faux iudiOerenunent, ne s^ap plique pas a la détruire. Bien plus, quand il juren pour le vrai en certaine occasion, si cependant .étoit prêt à jurer de quelque manière que ce fu sans s^embarrasser si ce quil jureroit serôit vrai < faux, il p^heroit même alors mortellement. On dt regarder une pareille habitude comme une occasii prochaine, non— seulement de juremens indiscret mais encore de parjures.
Cest un grand péché d^engager un autre à fai un parjure^ parce que c^est Tengager à faire i grand crime.
On ne peut pas de son autorité privée, exiger serment d'un autre qu^on sait prêt à jurer coal la vérité^ parce qu^oii doit empêcher, autant W< le peut, l'injure que Dieu eu recevroit, etledoi jnage spirituel qui en arriveroit au prochain. G^ mettre la personne dont on exige alors le sennes dans Poccasion prochaine de péché, et le faire mêi sans aucune utilité ^ car le parjure ne pourroit pi cnrer de cette personne , ce qu^on voudroit en va par— là.
On est censé savoir qu^une personne jurera fai lorsque la voit dbposée à jurer quelle n^a | fait ce quW Fa vue faire. Qm a fieu de soupçoni qu^elle fera un parjure^ si on est assuré qu'elfe assez peu de religion pour ne pas craindre de | . reils crimes , et qu^elki a déjà juré faux en d^auL occasions.
Ce n^est pas un péehé de requérir par le juge, loi
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J[u^on en a le droit, le serment d'une personne que on ne sait pas devoir jurer faux, ou quon a heu de croire probablement n'être pas capable de commettre un pëchë si énorme. Car on ne peut, sansT des raisons légitimes et certaines, présumer mal de son prochain^ et il est permis, lorsqu'il n'y a point d'inconvénient, de se servir de sou Jroit pour avoir connoissance de ce qu'il importe de savoir.
Un juge peut sans péché, lorsqu'il en est requis ^ et selon rordre de la justice, exiger le serment auue
r'sonne, soit qu'il sache qu'elle doit jurer c^ontre vérité, soit qu'il ne le sache pas. L'obligation où il est de suivre la forme présente par le droit, est pour lui une raison légitime de ne pas empêcher alors le parjure qu'il prévoit devoir se faire. D'ailleurs, ce n'est pas tant le juge qui exige alors le serment^ que la partie qui le requiert, et qui pèche mortellement, si, sacnant que celui dont on l'exige doit jurer faux, elle persiste néanmoins à le demander. Cependant, dans celte occasion, un ju^e doit faire ce qu'il poun-a , sans manquer au devoir de sa charge^ pour quon ne vienne point à la prestation du serment, soit en engageant la partie qui le lui demande, à ne pas l'exiger, soit en avertissant sérieusement celui auquel on le demande, de quelle conséquence il est de jurer faux.
lie troisième concile de Valence défend aux juges d'eliger le serment des deux parties sur le même fait; parce que cela ne se peut faire, qu'il n'y en ait une des deux qui ne se parjure, si elles le prêtent l'une à l'autre.
C'est un parjure et un péché mortel , i . de promettre avec serment une chose, avec intention de ne pas jurer, quoiqu'on proiiotace le serment. 2. De n'avoir, en faisant serment, aucune intention véritable de faire ce que l'on promet. 3. De refuser d accomplir sa promesse , quoique , lorsqu'on a juré , on ait eu véritablement intention de l'accomplir. Dans tous ces cas , il y a parjure , soit qu'on ait promis une ihose de grande conséquence , ou ime bagatelle ^ car
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•n a jur^ 8an§ vérité ; on s^est senrî. da nom de Dieu pour tromper son {mM^bain^ et on a osé le prendre pom* témoin d^un mensonge^ ce qui est, comme nous Tavous déjà dit^ . une irrévérence notable contre llionneur qui lui est du ^ et un mépris formel de son saint nom.
Lie jurement qui vUest mauvais que parce qu^ n^est pas fait ' avec jugement , n^est rcisardé par k» théolokiens que comme un péché véniel^ pourvu quil ny ait ni mépris ^ ni scandale, ni danger de se parjurer : le seul mal qull y ait dans. un pareil jo^ rement , c*^t d'eiàployer le nom de pieu sans aucune nécessité ^ sans aucune utilité , ou pour une chose vaine et de peu d^importance ^ car , d'ailleurs ^ on sud— pose que ce qu'09 ]ure alors , est vrai et permis. On doit regarder comme expos& au danger de se parjurer, ceux qui ne prononcent presque pas unepa* rôle qu'ils ne jurent. Cette mauvaise haoitude faisant pour Fordmaire jurer témérairement et léQJbr^^ ment , il est didicile , quand on Ta contractée , qu^elIe permette d^examiner toujours autant qu'on le devroiC| si ce quW jure est vrai, ou faux. Assiduitas ia-^ ranài , perjurium facit , dit saiut Isidore ( ^ a» sjnonjmem c. lo. )•
Les théologiens disputent entre eux sur la nature du péché que commet celui qui jure de faire un maL Les uns veulent que ce serment soit toujoui*s péché mortel : les autres disent que , pour juger de la na^ ture de ce pÀ:hé, il faut examiner quel çst le mal qu^ou a jure de ùire» Quoi qu^il en soit de ces dif* lerens seutimeiis , un couiesseur doit toujours , dans la pratique, détendre de pareils juremens^ et lorsqu'un pénitent s'en accuse, il doit lui faire expliquer quel est le mal qu^il a juré de faire \ parce que ce péché est ditlérent selon les différens maux que l'on a prorois de faire ., ou dont on a menacé : le con* fesseur doit encore demander à ce pénitent, si en jurant, il avoit effectivement la volonté de faire ce
GOVMTAVOEMEKT. 1^5
mal^ parce que c'est un parjure formel de jurer de faire un mal, lorsqu'on n'a pas riutenlion de le comm^lre.
On ne peut avoir trop en horreur les équivoques et les anaphibolofiies , inventioBS funestes des cler-^ aiers siècles. II ny a qu'un parjure qui puisse trom*
r fattente de ceux à qui il parle. Dieu qui sonde les consciences , prend nos paroles dans le sens que kar donne celui que Ton veut tromper par rartince et les restrictions mentales. // hait tous ceux qui commettent Viniquité. H perdrja. toutes les per^ sonnes qui prqjf^èrent le mensonge. Le Seigneur aura en abomination l'homme trompeur ( Ps. 5. V. 6 et 'j. ).
On doit condure de là, i. qu^un voyageur à qui OD demande s^il a passé par un lieu qu^on croit infecté de la peste, ne peut sans parjure, jurer qu il n'y a pas passé, en sous— entendant qu^il n'y a pas passé de manière à contracter la peste, soit parce qu'elle n'y est pas en effet , soit parce qu^il y a passé 51 vite qu'il n a pu en recevoir aucune atteinte.
a. Quun homme interrogé juridiquement, sll en a tué un autre , ne peut faire serment qu'il ne fa pas tué, sous prétexte qu'il l'a tué par inadvertance, ou pour défendre sa propre vie.
3. Qu'un banqueroutier qui a détourné une partie de ses biens pour n'être pas réduit à la mendicité, ne peut jurer qu'il n'a rien détourné.
4* Qu'un homme qui a perdu sa quittance , peut bien jurer qu'il a paye ^ mais non qu'il n'a rien emprunté , en entendant en lui— même qu'il n'a rien em« prunté qu'il soit obligé de rendre.
Que celui k qui le juge demande d'un manière
juridique, s'il a tué un tel, ne peut le nier, eu sous—
entendant qu'il ne l'a pas tué un tel jour, ou qu'il
ne fa pas tué de sa propre main , ou qu'il ne l'a pas
Vue avant qu'il fut au monde.
£u uu mot, on doit éviter dans tous ses discours ^
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et encore plus dans W juremens que Ton est obKg^ de faire ^ tout ce qui ne s^accorde point avec la sim* plicilë chrétienne. Saint Augustin enseigne même y
3ue si un père prêt à expira, démande des nouvelles e la santé d^un fils quM aime tendrement, ceux qtai savent que ce fils vient de mourir , ne peavènt ré* pondre ni qu^ils tie savent comment il se porte, ni moins encore qu-il se pqrte bien; mais que, quoi qu^il en puisse arriver, ils doivent dire les choses comme eues sont} et être bien persuadés, ajoute ct$ saint docteur , que ce ne seroit pas eux , ma» la vé^ rite seule qui porteroit alors le coup mortel k 69 père infortuné.
La doctrine des équivoaues et des restrictioos mien taies est, à la vérité ^ très^commode , et eDe est propre à tirer d^affaire en bien des occasions ; mais ce n^est'pas par la commodité, ou par les incon— venions ^ qu^ii faut juger de la vérité d'un sentiment L'Ecriture sainte, la tradition , les décisions de FE-^ giise , prises dans leur sens naturel , sont les premièref règles quHi faut consulter. Si on faisoit des équivoques et des restrictions mentales, l'usage que certains casuistes ont permis d'en faire, elles deviendroient bientôt inutiles ; chacun seroit en garde Contre son frère, les discours les plus précis rassureroient & peine} on y verroit de Féquivoque , lors même qu^il n^y en auroit point; et on y en sôupçonneroit , quand on ne pourroit y en apercevoir distinctement. On ne croit rien de ce que dit un menteur; crôiroit*-oq beaucoup un homme qui auroit pour principe qulî lui est permis de répondre sans ^ard à. la pensét de ceux qui finterrogent , et de leur donner l6 cbangt par des paroles équivoques? Saint Augustin condann noit de son temps la pernicieuse doctrine qui enseigné à faire des parjures : Perjuri siint^ dit ce saint' docteur f Ep. ia5« aliàs 212409 9^ servatis 'verbis-t^ txpectalionem eorum quibus Jurandum est^ d&^ çeperinL Oa
Oa ne peut autoriser les restrictions mentalts par l'exemple d^ua conGssseur qui, étant interrogé sur uu crime dont on lui a parlé dans le tribunal, doit ré* pondre qu'il n^en sait rien^ tout le monde chrétien* sait qu'il ne peut être interrogé comme confesseur sar les péchés de son péuitent : ainsi, il ne trompe personne , quand il assure qu il n^a aucune connoissmce d'un fait dont il n'est instruit que par la confession ^ sa réponse convient parfaitement à la demande. Il est aussi sûr qu'on ne llnterroge que comme particulier, qu'il le seroit si on le lui avoit d'abord déclaré. Son ministère est en ce point une espèce de contrat passé entre lui et tous ceux qui le con-* ZK)issent, au moyen duquel on ne peut lui demander que ce qu'on peut demander à tout autre^ ses paroles sont prises sur ce pied, et c'est pour cela qu'elles ne vont ni à charge , ni à décharge.
Si quelqu'un étoit donc assez imprudent pour oser lut demander si son pénitent ne lui a rien découvert eu coofession , il peut et il doit sans équivoque quelconque , ou répondre que non , quelqu'aveu que le pénitent ait pu lui faire ^ ou prolester bien distinctement Îu'il n'a rien à répoudre a une demande si impie. II il même s'en tenir à cette dernière réponse , quand il est sûr que celui dont il a entendu la coafessioa est très— innocent ^ car si dans ce dernier cas il ré— fondoit que non , et eutreprenoit de le justifier , il leroit deux fautes considérables ^ il coopéreroit à une action criminelle , en obéissant à ceux qui lui font cette interrogation impie^etilne pourroit éviter dans la suite de compromettre un coupable, pour lequel il ne pourroit pas dire ce qu il a dit pour un innocent.
Celui qui seroit accusé d'un meurtre qu'il n'auroil pas commis , ne pourroit , contre la vérité , jurer qu'il ne s'est pas trouvé à telle heure dans le lieu où ce metirtre a été fait , quand il n'auroit que ce moyen pour se tirer d'aflaire et éviter le supplice. 11 doit parler alors selon la vérité , quoi qu u doive lui «B Tome IF. M
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coûter . et remettre son sort entre les mains de Diet Il est fâcheux qu'un innocent périsse ; mais il est bie plus (Sicheux (f outrager ta vérité par un parjure; < c^en est un de prendre Dieu à tëmomjquVm n^étoit ps dans un lieu où on étoit effectivement.
11 faut en dire de même de celui qui auroît ti: un homme , croyant tuer une bête fauve ; H ne pei jurer quMl n^a pas tué cet homme, sous^entendai qu'ail ne Fa pas tué d^une manière punissable : et qo^o ne dise pas que répondre ainsi , c^est répondre selo la pensée du juge , qui n^a pas dessein de punir o homicide involontaire ; car rien n^est plus frivole qi cette défaite. Le juge ne lui demande pas s^il a t bonne ou mauvaise intention ; il lui demande sli fait une telle action extérieure, ^interrogation est ton simple ; la réponse doit Têtre aussi. Il en arrivera ta ce quHl plaira à Dieu ; il vaut mieux entrer dans vie étemelle chargé de honte y que d^ètre précipi dans Fenfer avec sa réputation.
Quant à celui qu^un mauvais juge interrogeroit co tre les règles , innocent , ou coupable ^ il n^est p obligé de répondre; il doit se tenir ferme à reprt! iSenter qu^on le questionne centre Tordre du droit ; < décliner par toutes les voies licites la juridiction 4 celui qui Tinterrose ; mais il doit plutôt souffrir qnV lui fasse son procès comme à un muet volontaire^ qi de trahir la vérité par le mensonge , la duplicité ^ < Féquivoque.
Celui qui répond à un juge qui a droit de Finie roger , et dVxiger de lui le serment , est obligé de conformer dans sa réponse à Fintention du juge €| Finterroge ; pourvu toutefois qu'il ne soit pas interro contre 1 ordre de la justice^ par exemple, sur d choses sur les^elles il ne peut répondre suivant Fi tenûon de ce juge, sans intéresser la religion ^ la ji tice, ou la charité.
A F ^ard des restrictions que les théologiens a] pdlent ialè^ mefifales^ qui peuvent se connoitre
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s'entendre , ou par la manière de parler et de répon-* dre , ou par les circonstances , ou par la coutume^, e|
3ue plusieurs auteurs exacts autorisent , il est fort aiso *en étendre trop le principe , et d'en tirer des conséquences pernicieuses, qui feroieut rentrer dans la pratique des plus mauvaises restrictions. Celles quW peut passer , se réduisent à deux : supprimer une Ye*. rite, sans rien dire de faux; se servir dune expressioa. plus capable , à raison des circonstances , de faire coo-^ cevoir que nous ne voulons pas parler , que de porter un sens faux à Fesprit de ceux qui nous interrogent. Cest en se servant de la première restriction , que. le prophète Samuel allant sacrer David à Bethléem, se contenta de dire aux anciens qu'il étoitvenu faire ua sacrifice, quoique la consécration de David fut le principal motif de son voyage. On excuse aussi , à raison des circonstances , certaines paroles , qui , sans ces mêmes circonstances , présenteroient un sens faux. Cest par— là que des directeurs très— sages justifient un domestique qui dit que son maître n'est pas chez loi : on sait aujourd'hui que cVst une manière honnête de dire qu'une personne n'est pas visible : et on n'y est trompé, que quand on ignore les usages du monde. Le ton même dont on répond à certaines demandes , peut quelquefois faire entendre qu'en effet on ne veut pas répondre. Mais en tout cela il faut bien des précautions ^ et une des principales , est d'éviter toutes sortes de sermens dans ces occasions.. Un domestique qui jureroit que son maître n'est pas chez lui , seroit censé dire autre chose que celui qui ttpondroit sans faire de serment. Sans cela le serment ne seroit plus une assuiance capable de terminer tous les différens qui s'élèveut pajrmi les homiûes.
t8o Du SECOHO
De V Obligation du Serment.
JL OUT ^e monde convient que le jurement assi toire oblige à dire la vérité^ il ne s agit ici que cette espèce de jurement qu^on nomme promisso
On d^emande s^il faut toujours accomplir une i xiaesse confirmée par serment, voilà la difficulté. Pour la résoudre, il faut supposer, i. que tiennent peut avoir un objet ou non, ou mauv£ Ou indifterent. a. QuHt est quelquefois fait avec bertë et connoissance de cause ; quelquefois exigé ] Finjustice, ou extorque par la crainte, ou sur[ par le dol , Tartifice et Terreur. 3. Qu^il y a des se mens absolus, et d'autres qui se font sous conc tion. 4- Enfin, qu'il y en a de sincères^ et d^aut qu^on fait avec un dessein formel de ne se pas ob gèr , ou au moins de ne pas exécuter ce qu'on ] roît pi^omettre à Fextérieur.
i^ On est étroitement obligé d^exécuter les promes confirmées par serment, lorsque les choses promi sont possibles , justes , honnêtes et raisonnaoles ; à plus forte raison lorsque le serment engage à ta une bonne œuvre. Si un homme s^est ué par serment , dit Dieu ( Nombr. 3o c. 3. ) , U ne nu éfuera point à sa parole f mais il accomplira /< ce qu^il aura promis. On ne peut donc excuser parjure , ceJui qui , sans une cause juste et légitii banque à exécuter ce quil a promis avec sermc {ja vertu de religion nous oblige à faire ce que n^ pouvons et ce qui dépend de nous, afin de ren( vrai notre serment^ car la vérité future est abso ment requise dans le jurement promissoire, com la vérité présente ou passée est nécessaire au ju ment assertoire. En effet, il y a comme deux p positions dans le jurement proHiissoire : la prenué
qui regarde le temps présent , est que celui qui jure a ^ dans le temps qu'il fait son serment, la volonté de faire ce qu^ii promet^ en ce stns son juremèhfc est assertoire , et doit dans ce moment être fait avee Terité : la seconde, qui regarde Ta venir, est que celui qui jure fira ce qu^it promet^ son serment rengage donc, sous peine de parjure, à faire ce qu^il a promis, autant quil le pourra, et que la chose dépendra de lui.
Le violement du serment promissoire est de sy Tiature un péché mortel; car, c^est commettre une {grande irrévérence contre Dieu , que de ne pas ac^ oomplir une promesse qu'on a autorisée de son nota et de son témoignage, puisque c^est mépriser son autorité souveraine.
Toqs les théologiens ne conviennent pas que eç ^'iolement puisse devenir péehé véniel par te pei^ cllmportance de la chose promise; parce que, diseiU pilusieurs, la vérité qui est la même dans les petites ci^hoses que dans les grandes, est essentielle au ju-» ^B^ement; et en n'accomplissant pas la chose promise^ Quoique de peu de conséquence, surtout quand elle forme elle seule la matière totale du purement, oui fait que le serment manquant de vérité devient parjure.
Le serment de faire une bonne œuvre, oblige en T^onscience : si le serment oblige, il ne peut jamais Milieux obliger, que quand il engage à faire qud-^ ^e chose de bien.
Le serment de (aire une chose agréable à Dieu^
^f^etit ) comme le vœu , être commué en quelque
^hose de meilleur, indépendamment du nunisteré
^s pasteurs; à moins que la promesse du premier
X)ien • ne soit au profit d'un tiers ; ear alors , si elle
9 été acceptée , on ne peut y toucher sans Fagrément
de celui qu'elle intéresse. 11 faut cependant excepter
de cette loi, une promesse de mariage, lors m£|ne
qu'elle auroil été suivie de fiançailles confirmées p^r
serment; parce qu^il est toujours permis à celui ^(A
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De V Obligation du Serment.
JLouT^e monde convient que le jurement assertoire oblige à dire la vérité; il ne s^agit ici que d cette espèce de jurement qu^on nomme promissoin On demande s^il faut toujours accomplir une pn xiaesse confirmée par serment, voilà la difficulté.
Pour la résoudre, il faut supposer, i. que 1 $^rment peut avoir un objet ou non, ou mauvais Ou indifférent, a. QuHl est quelquefois fait avec li berté et connôissance de cause ; quelquefois exigé pa Tinjustice, ou extorque par la crainte, ou surpri par le dol , Partifice et Terreur, 3. Qu'il y a des sermens absolus, et d'autres qui se font sous condition. 4* Enfin, qu'il y en a de sincères^ et d^autre qu^on fait avec un dessein formel de ne se pas obliger , ou au moins de ne pas exécuter ce qu'on pa roît pi^onaettre à Fextérieur.
1^ On est étroitement obligé d'exécuter les promesse confirmées par serment, lorsque les choses promise sont possibles , justes , honnêtes et raisonnables ^ c à plus forte raison lorsque le serment engage à fair une bonne œuvre. Si un homme s'est ué par w serment^ dit Dieu ( Nombr. 3o c. 3. ), ii ne mon suera point à sa parole f mais il accomplira ton ce quHl aura promis. On ne peut donc excuser d parjure , ceJui qui , sans une cause juste et légitime banque à exécuter ce qu'il a promis avec serment Sid vertu de religion nous oblige à faire ce que nou pouvons et ce qui dépend de nous, afin de rendr -vrai notre serment; car la vérité future est absolu xnent requise dans le jurement promissoire, comm la vérité présente ou passée est nécessaire au jure ment assertoire. En effet, il y a comme deux pro positions dans le jurement proHiissoire : la première
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qui regarde le temps présent, est <}ue celui qui jure a^ dans le temps qu'il fait son serment, la volontë de faire ce quHi promet^ en ce s^ns son juremèhfc est assertoire , et doit dans ce moment être fait avee vérité : la seconde, qui regarde Ta venir, est que celui qui jure fira ce qui! promet; son serment rengage donc, sous peine de parjure, à faire ce qu^il a promis, autant quil le pourra, et que la chose dépendra de lui.
Le violement du serment promissoire est de sy nature un péché mortel; car, c^est commettre une grande irrévérence contre Dieu , que de ne pas ac^ complir une promesse qu^on a autorisée de son nota et de son témoignage, puisque c^est mépriser soa autorité souveraine.
Toqs les théologiens ne conviennent pas crue eç violement puisse devenir péehé véniel par te pei^ cjimportance de la chose promise; parce que, diseiU plusieurs, la vérité qui est la même dans les petites crhoses que dans les grandes, est essentielle au ju-> bernent; et en n^accomplissant pas la chose promise^ c|uoique de peu de conséquence ^ surtout quand elle forme elle seule la matière totale du purement, oui i^it que le serment manquant de vérité devient parjure. Le serment de faire une bonne œuvre, oblige en CH>n5cience ; si le serment oblige, il ne peut jamais xnieux obliger, que quand il engage à faire qud-^ ^ue chose de bien.
Le serment de Ciire une chose agréable à Dieu^
pent ) comme le vœu , être commué en quelque
chose de meilleur, indépendamment du nunisteré
des pasteurs; i moins que la promesse du premier
Itien • ne soit au profit d^un tiers ; ear alors , si elle
a été acceptée , on ne peut y toucher sans Fagrément
de celui qu^elle intéresse. U faut cependant excepter
de cette loi. une promesse de mariage, lors mt^sme
qu^elle auroil été suivie de fiançailles confirmées p;|r
serment j parce qu^il est toujours permis à celui (!((&
t8o Du sEcovo
De V Obligation du Serment.
XouT^e monde convient que le jurement asser— toire oblige à dire la Write j il ne s^agit id que de cette espèce de jurement quW nomme promissoire. On demande s^il faut toujours accomplir une proj&esse confirmée par serment, voilà la difficulté.
• Pour la résoudre ) il faut supposer, i. que le Slerment peut avoir un objet ou non, ou mauvais, un indiuerent. a. Qu^il est quelquefois fait avec liberté et connoissance de cause ^ quelquefois exigé par Finjustice, ou extorqué par la crainte, ou surpris par le dol , Tartifice et Terreur. 3. QuHl y a des ser— mens absolus, et d'autres qui se font sous condition. 4- Enfin ) qu'il y en a de sincères^ et d^autres qu^on fait avec un dessein formel de ne se pas obliger , ou au moins de ne pas exécuter ce qu^on patoit pi^otneltre à Texlérieur.
1^ On est étroitement obligé d^exécuter les promesses confirmées par serment, lorsque les choses prombes sont possibles , justes , honnêtes et raisonnables i et à plus forte raison lorsque le serment engage à faire une bonne œuvre. Si un homme s'est ué par un serment , dit Dieu ( Nomhr. 3o c. 3. ) , il ne man^ muera point à sa parole f mais il (MCCompUra tout ce qi^il aura promis. On ne peut donc excuser de parjure , ceJui qui , sans une cause juste et légitime, banque à exécuter ce quil a promis avec serment. {ja vertu de religion nous oblige à faire ce que nous pouvons et ce qui dépend de nous, afin de rendre vrai notre serment^ car la vérité future est absolument requise dans le jurement promissoire, comme la vérité présente ou passée est nécessaire au jurement assertoire. En effet, il y a comme deux propositions dans le jurement promissoire : la prenuère.
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est assertoire , et doit dans ce momeut être fait avee vérité : la seconde, qui regarde Ta venir, est que celui qui jure fibra ce qu^il promet^ son serment rengage donc, sous peine de parjure, à faire ce qu^il a promis, autant quil le pourra, et que la chose dépendra de lui.
Le violement du serment promissoire est de sy nature un péché mortel^ car, c^est commettre une grande irrévérence contre Dieu , que de ne pas accomplir une promesse qu^on a autorisée de son nom ei de son témoignage, puisque c^est mépriser son autorité souveraine.
Tous les théologiens ne conviennent pas que cç violement puisse devenir pécbé véniel par le peiji d'importance de la chose promise; parce que, disent plusieurs, la vérité qui est la même dans les petites choses que dans les grandes, est essentielle au jurement^ et en n^accomplissant pas la chose promise, quoique de peu de conséquence, surtout quand elle forme elle seule la matière totale du jurement, on fait que le serment manquant de vérité devient parjure.
Le serment de faire une bonne œuvre, oblige en conscience ; si le serment oblige, il ne peut jamai$ mieux obliger, que quand il engage à faire quelle chose de bien.
Le serment de faire une chose agréable à Dîeu^ peut, comme le vœu, être commué en quelque chose de meilleur, inaépendamment du mmistere des pasteurs; à moins que la promesse du premier bien • ne soit au profit d^un tiers ; ear alors , si elle a été acceptée , on ne peut y toucher sans Fagrément de celui qu^elle intéresse. Il faut cependant excepter de cette loi, une promesse de mariage, lors m^ime qu^elle auroil été suivie de fiançailles confirmées pfir serment} parce qu^il est toujours permis à celui qui
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en est venu jusque-Ia^ d^embrasser Fëtat religieux; les promesses de mariage ne se font jamais dans l'Eglise catholique, que sous cette condition. Et il «st bien juste qu^on puisse se consacrer tout entier à Dieu, jusqu^au moment où on contracte un en— ' gagement irrévocable avec une épouse.
L'obligation d^exécuter une promesse confirmée par serment . passe même aux héritiers du défunt qui Ta fait, si la promesse est réelle et a été acceptée^ cette charge réelle quil s'étoit imposée, leur pas^e avec son héritage. Cependant si les héritiers n^acquittoient pas cette promesse, ils commettroient une injustièe^ mais ils ne seroient pas parjures^ parce que Tobli— gation qui vient de la vertu de religion, et qui nous engage à faire que notre serment soit vrai , est une charge purement personnelle qui ne regardoit que le défunt, lequel avoit attesté le nom de Dieu pour assurer ce quil promettoit.
!À^ Un jurement extorqué par injustice, oblige en conscience; à moins qu^il nVit pour objet une chose défendue. Ainsi, celui qui a promis avec serment i un usurier de lui payer Tintérêt de la somme empruntée, doit ou le lui payer, ou obtenir dispense du serment quHl a fait. La raison en est, que, quoiqu'un malheureux usurier ne mérité pas qu^on lui tienne parole, Dieu mérite cependant quW ne It
Î renne pas a témoin du mensonge; et le respect d& son nom , oblige d'accomplir une promesse dont 4)n Fa fait garant, quand cette même promesse peut s'exécuter sans péché : or , on peut , sans péché | donner en ce cas son argent à cet usurier qui l'exige, cuoiqu il ne puisse le recevoir que par un crime. Il faut donc ou le lui donner, ou se faire relever de îBon serment.
En vain opposera— t— ou que l'accessoire suit k sature du principal; et que par conséquent le princbâl^qui est ici la promesse, étant invalide de plein
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droit, le serment qui en est Facces^oire, doît être absolument nul : car la nullité du principal n^emporte celle de f accessoire , que quand les raisons qui in^ Talident le premier , ont lieu dans le second ^ et c^est ce qiû ne se trouve pas dans ce cas. Si la promesse faite à un usurier est nulle, c'est à cause de l'in*-* dignité de son action ; mais il riy a rien de pareil dans le serment qu^on fait à Dieu ^ son nom mérite toujours d'être respecté.
Il est bon de remarquer que^ si le prince avoiC| en vue du bien public, défendu par quelque or-« donnance de faire serment quon paiera des intérêts usuraires , le serment fait au contraire seroit nul t mais en ce cas , comme il ne seroit pas permis de faccomplir, il ne seroit pas permis de le faire ^ à moÎDs qu^on ne se trouvât dans ces conjonctures pressantes, où l'obligation des lois humaines est sii>pendue.
Le jurement extorqué par une crainte, même injuste et eriève , oblige en conscience , quoiqu'un vœu îaii par de semblables motifs n'oblige pas. Nous supposons toujours ici, comme partout ailleurs, qu'où a pu sans péché faire le serment dont il s'agit. Celui qu'un voleur auroit fait jurer d'être son associé dans ses vols et dans les meurtres qu'il commet, auroit très— grand tort de remplir sa promesse^ mais aussi il auroit un très-grand tort davoir iait ce serment. Ce n'est pas qu'un serment , pour obliger , doive être exempt de faute ^ le contraire parolt dans ceux qui se font par imprudence, ou dans la colère^ mais au moins faut-il que l'objet n'en soit pas mauvais.
Il suit de cette règle , qu'un homme qui s'est engagé par serment à rentrer en prison, doit y revenir au temps marqué, quoiqu'il sache qu'on lui fera souffrir une mort injuste et cruelle. La raison en est toujours , qu'il n'est pas permis de violer un serment quand il est légitime, et qu'on peut le garder sans: offenser Dieu : or, le serment dont nous par-
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Ions ici ^ e$t de cette nature, i. II est légitime; car on ne pest trouver itaauvais qu^un homme qui , pour terminer des afTaires importantes , ne peut soHir de |>rison qu^en iurant qu^il y retournera , prenne Dieu à témoin quHl est dans la résolution sincère de s^y rendre^ quand il aura fait ce qu^ii a k faire. ^. On peut, sans offenser Dieu, garder ce serment; car ^ quoigu^il ne soit pas permis de se tuer soi— même, ît est très— permis de s'^exposer à être tué par d'autres; let surtout quand la fidélité, son honneur propre^ et plus encore cehii de Dieu, exigent qu'on donné de grands exemples , et qu^on éloigne le scandale qu^un parjure pourroit causer. Saint Augustin remarque à cette occasion, que si Régulus qui n^avoit juré que par ses faux dieux qu'il retourneroit à Carthage , où il sayoit fort bien cju'ou lui préparoit des tourmens affreux, se crut obligé d'exécuter son serment , uiji Chrétien à plus forte raison ne peut croire <pi'il lui soit permis ae se parjurer pour éviter la mort.
Il y a des théologiens célèbres qui mettent cependant ici deux temperamens. Le premier est, qu^un homme qui n'apprendroit que depuis son départ, qu'on le destine à une mort injuste , seroit par cela seul dégagé de sa parole ^ parce qu'il n'y a d'ordinaire ni vœux, ni sermens qui obligent, quand il vient un changement si considérable. Le second est qu^un homme qjn^ avant que de sortir de prison, auroit su tout ce qu'on lui prépare à son retour, pourroit avoir recours à son évcque , et se faire dispenser de son serment; à moins toutefois que celte dispense, eu égard aux circocistances , ne donnât da scandale, et ne fit tort à la religion; comme elle pourroit faire, si ceux qui ont exigé le serment dévoient en conclure qu'il n'y a rien de sacré chex les Chrétiens . et qu'ils comptent le parjure pour rien.
On demaiiae ce que devroit faire celui qui auroit ëté forcé par un voleur, le pistolet sur la gorge , da
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jurer qu'avant un certain temps il lui donnera une telle somme d^argent^ et de plus, qu^il ne demai>dera point dbpense de ce serment. Les théologiens sont partagés sur ce cas : les ^uns prétendent que le second serment de ne pas demander dispense du premier^ est nul; d autres soutiennent quW doit laccoinpiir selon sa forme et teneur, en ajoutant cependant ' qu^en pareille circonstance , on pourroic avoir recours au juge séculier : et que, qnoiquW puisse absolument jurer qu^on ne lui portera pas sa plainte, on ne pourroit jurer qu^on ne lui dénoncera pas le coupable, sHI est pernicieux à la république; et nK^bs encore, que si on est interrogé juridique* ment, <m n^aïua aucun égard aux perquisitions du magistrat.
Saint Thomas dit (s. a. q. 8t^. a. 7. ad. 3. ) que, si on avoit été forcé par ce voleur à jurer de ne le pas dénoncer, on devroit n^avoir aucun égard à ce serment, parce quil est illicite, et contre le
bon ordre public. Potest tamen prœlato de—
nuntiare , non ohstanie quod contrarium jurant ;
(juia taie juramentum vergeret in deteriorem exi*
tum : essei enim contra jttstitiam piihlicam, A l'égard
ivk serment de donner à ce voleur une certaine somme,
tous les théologiens conviennent qu'on seroit obligé
de raecompHr ; parce que, selon saint Thomas, dans
Tendroit que nous venons de citer, celui qui a fait
ce serment a contracté une obligaftion , qua**.. Deo
obhgatur , ui impleat quod per nomen ejus pro*
misii / et talis ohligatio non toUitur in foro cons*
cientÙB^ quia magis débet damnum temporale suS'^
îinere , quàm juramentum wolare. L'obligation du
serment est si grande que , nonobstant la crainte griève,
il a la force d'obliger à Tégard des choses qu^on peut
faire licitement. Cependant dans le cas que nous
examinons, si on a donné la somme promise par
force , on a droit de la répéter en justice. C'est aussi
le sentiment de saint Thomas. Ce quW peut fairte
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encore dans cette occasion , c^est , avant gne dTavoir accompli le serment fait à ce voleur de lui donner cet argent ^ d^en demander la di<;pense.
Ou ne peut pas renoncer^ même par serment ^i ce qui n^a été établi qu'en vue du bien public^ Cest
J>ourquoi plusieurs auteurs regardent comme invalides Cd fiauçaiUes et le mariage même confirmés par serment, quand la crainte griève en a été la cause; Fexpérience ne fait que trop connoUre les dissensions, les scandales , et les autres scènes qui sont ordinairement les suites de ces sortes d^engagemens quand ils ont été forcés. Par la même raison , il faut re—
Î;arder comme nuls, non^seulement la profession reigieuse , mais encore le simple vœu aentrer en re* ligion, quand Fun et l'autre ont été confirmés par un serment forcé; parce que c^est en vue du bien de FE^lise et du bien de TEtat , que ces sortes de protessions, amsi que tout ce qui peut y disposer^ ont été réprouvées.
3^ Le serment conditionnel suit la règle des vœux de la même nature : ainsi, il faut lui appliquer ce que nous avons dit ci— devant des vœux conditionnels.
4* Le serment fait sans intention de jurer, n^o<blige pas par lui— même; car c^est nn serment purement extérieur : il en est de lui comme d'aune promesse qu^on feroit à Dieu de bouche seulement, et sans que la volonté y eût de part. Un pareil se^ ment est cependant, devant Dieu, une pureillosioc et un mensonge criminel; parce que c^est un abiu du nom du Seigneur , et qull est contraire à la fil du serment. QuoiquHl n^oblige pas par lui— même, il peut obliger i a^autres titres; par exemple, imMu éviter Finjustice, si par— là on trompoit quelquun et si on causoit au prochain quelque dommage^ pool éviter le scandale qui s'ensuivroit de Finexécutioa di serment , et la profanation extérieure du nom de Dien
Le serment qui est Êiit avec intention de jurer éblige, quand même on n^auroit eu ni fintentioi
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de s^obliger , ni celle de remplir sa promesse ; car , quicooque a une vraie intention de faire un serment, a essentiellement celle de prendre Dieu à témoin de ce qu'il promet : or , dès qu'une' fois Dieu est témoin d^une promesse , on est obligé de Taçcomplir^ Euisqu'autrement on rendroit le Seigneur témoin de fourbe et du mensonge.
L'intention de ne s'obliger pas , est donc nécessairement anéantie par celle de faire un serment^ il n'est pas plus possible d avoir celle— ci, sans en contracter Fooligation, qu'il est possible de prendre le bien d'autrui sans contracter l'obligation de le restituer. Vouloir une cause, c'est en vouloir nécessairement l'effet qu'on ne peut empêcher. Que diroit— on de celui qui, ayant mis le feq à une maison, prélendroit n'être pas coupable , parce qu'il n'avoit pas intention de la briiler en voulant y mettre le feu ?
Il suit de là à plus forte raison, que le sèment
oblige , quand même en jurant on n^auroit pas
eu Cintention de remplir sa promesse ; car, si
UQ homme qui achète un bien est obligé de le
payer , quand même en l'achetant il auroit été dé—
lermnié à n'en rien faire, celui (|ui fait à Dieu ou
aux hommes une promesse confirmée par serment,
est tenu de la remplir , quoiqu'il ait eu assez peu
de religion pour la faire dans le dessein d'y manquer.
Le serment de garder les statuts d'un corps , quel
qu'il soit, ne regarde que ceux qui sont déjà faits,
et non ceux qui pourront se faire dans la suite ^ à
moins que celui qui a prêté ce serment, n'ait eu
intention de l'étendre aux statuts présens et futurs;
ou que la formule du serment ne renferme les uns
et les autres. La raison en est, i. que ce serment
doit être interprété aussi strictement qu il le peut être^
sans cependant faire de violence aux termes dans
lesquels il est conçu; et cela à cause du danger du
parjure, et des maux dont il peut être la source : or^
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ce né seroii pss înterprëter le serment dont nous parlons. (Tune manière bien stricte, que de retendre & aes statuts qui ne sont pas ; ce seroit au contraire lui donner toute la latitude possiMe^ et q|oi plus est ) une latitude que les simples termes n^exi— gent pas. 2. Un homme qui prête serment , est censé le faire avec discrétion et prudence : or, il n^yauroit souvent ni prudence , ni discrétion ' & s^engager par serment à garder tous les statuts qui pourroient se faire dans la suite ^ puisque la brigue, la cabale, quelquefois même un zèle précipité , peuvent eii faire passer qudques— uns dont l'observance seroit sujette A bien des difficulté. On sait que dans le$ corps le parti le plus sage n^ést pas toujours le* parti dominant ^ on doit donc s^en tenir à la règle que nous venons de proposer.
Il faut cependant remarquer, i. que si un nouveau statut n^étoit qu^une explication d'un autre , le serment quW a fait de garder celui— ci, obligeroit à garder le second, lequel alors ne seroit en effet qu^une rénovation du premier, a. Que si le second statut ctoit nécessaire on avantageux au corps, il pourroit exiger le serment de le garder ; et que quand il ne l'exigeroit pas, on seroit toujours obligé de s^y conformer, non en vertu dW serment qu'on n^auroit pas fait, mais parce que chacun doit observer les lois de son état , et s^accorder avee le tout dont il est partie.
Celui qui a fait serment de garder les statuts d'an corps dont il est membre, pèche mortellement quand il les viole en matière grave; véniellement , s il les viole en matière légère. Un chanoine, par exemple, qm dit au dehors quelque chose de ce qui s^est passe en chapitre , ne pèche grièvement que quand la diose est importante. La raison en est, i. que dans tout serment fait en faveur d^un tiers, il y a une condition tacite, au moyen de laquelle ce serment nV>-> bfige que comme il est accepte. Cest pour cela mift ri celui à qui on Ta fait le remet totalement^ il n o>»
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Uige plus du tout; et par la même raispn, s^il le remet josqu^i un certain degré ^ par exemple, jusou^à se pas vouloir que celui qui Fa fait , ne puisse aller oontre^ sans pécher mortellement, il n^obligera pas, sous peine de péché mortel : or, on ne p«ut rai— Bonnablement supposer quun corps sage, tel qu^est un chapitre, par exemple, exige de ses membres qu^ils s^engagent, sous peine de damnation éternelle, à acoompUr tous et chacun des statuts qu^on leur propose à leur réception ; et il n^en est pas un seul qui puisse avoir intention de s^obliger d'une manière si i^oureuse; autrement chaquç jour seroit marqué par un grand nombre de parjures. G^en seroit un de ne Das assister à une messe, à une procession, etc. 3. di le serment de garder les statuts dW œrps, oUigeoit, sous peine de péché mortel, à garderies plus l^ers statuts, le vœu d^observer TEvangile obli* geroit , sous la même peine , à observer tout ce qui est dans FEvangile , surtout quand la matière est im« pmtante : or, le contraire a été décidé par le pape Nicolas III, dan3 la décrétale Exiit qui seminat^ on ce souverain pontife remarque , qu^en vertu d^une pareille promesse, on ne seroit tenu qu^a observer lEvangile comme Jésus— Christ Fa donné, c^est— a— aire, les préceptes comme préceptes, et les conseils comme conseils. Cest donc en ce sens, qu^il faut entendre le serment de garder les statuts d'un corps ^ i moins qu^il n'y eût dans la constitution de ce corps des raisons d^en juger autrement.
On doit distinguer le serment de garder les statuts, do serment de garder des choses contenues dans ces aiêmes statuts. Le second serment tomberoit sur la chose prise en elle— même ^ et par conséquent il ne poorroit jamais être violé sans crime, dans le sentiment de ceux qui n^admettent point de parjure léger k raison de la légèreté de la matière. Mais le premier serment ne tombant que sur les statuts, no— U^ que sfibn la mesure de F obligatioa imposée par
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les statuts mèrnes^ et par conséquent , sous peine de péchë mortel) quand la matière «st grave; de véniel, quand elle est légère; et de nul péché, quand elle n^est que de conseil.
Nous ajouterons à tout ce que nous venons de dire sur ce qui regarde le serment de garder les statuts d^un corps , qu il n oblige que quand les çtatuts eux-mêmes obligent : ainsi, si un statut devient ou impossible, ou illicite, ou abrogé par le non-^usage^ il est sûr qu on nVst plus obligé à le garder; parce que ce serment ne regarde que Tes statuts qui sont en vigueur, ou qui doivent nécessairement y être. Par la même raison , si un statut n^est reçu que dans un sens plus limité que celui que présentent d^abord les termes dans lesquels il est conçu, ou s^il n^y en a plus qu'aune partie qui soit en usage, on n^est tenu ji le garder que de la manière dont il est actuellement observé. Mais on seroit obligé de garder de nouveau un statut, si d'impossible il redevenoit possible; ou d'illicite, licite; ou si ayant été abrogé par le nonusage, il revenoit en vigueur; parce que dans tous ces cas, le serment de le garder n'auroit été que . suspendu par les circonstances qui ont empêché son exécution.
Cependant il faut remarquer que si un statut qui auroit été révoqué par une autorité légitime, redevenoit en vigueur, on ne seroit pas tenu à fobserver en vertu du serment ; parée que ce seroit alors, à proprement parler, un nouveau statut : et que, comme nous lavons dit ci— dessus, le serment de garder lei statuts, ne s^étend qu^à ceux qui sont déjà faits, k moins qu'il n^ ait des raisons spéciales ae Fétendre à ceux quW pourra faire dans la suite.
Il est difficile de ne pas blâmer ceux qui oseroient exiger ou prêter le serment de garder un statut qui ne seroit plus en vigueur ; car c^est se moquer de * Uieu et des hommes, que de prendre, ou (aire prendre Diçu à témoin qu^on accomplira un reniement
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qu'on est très-disposé à n^accomplir jamais^ et qaW ne pocrroit même souvent accomplir sans une singularité toujours odieuse^ et quelquefois répréiierisible^ i cause du trouble et des scandales qu^elle pourroit exciier.
U n^est pas toujours sûr pour la conscience, de regarder comme n^étant plus en vigueur^ un statut
3ui cesse d^ètre observé par la plus grande partie ^ime communauté. Dans les choses qui regardent Dieu, il ne sufEt pas de s^autoriser de Fexemple de la plus graode partie , si elle n^est en même temps la plus saine ^ elle peut bien être présumée telle dans le for extérieur^ mais le for de la conscience est celui qu'on doit le plus consulter, quand il s'agit de choses aussi essentielles que le serment et le parjure.
Des causes gui exceptent de Vohligation
du Serment.
IJeux sortes de causes exceptent de Foblijyatîon de garder un serment. Il y en a qui empêchent de contracter cette obligation en jurant. Il y en a qui font cesser Tobligation qu^on avoit contractée par le jurement*
I. Les premières viennent ou du côté de la personne qui jure , ou du côté de la matière du jurement, qui est la chose promise.
II peut arriver en différentes manières de la part de la personne qui jure, quelle ne soit pas obligée de garder son serment, i. Lorsque celui qui jure n^a pas Tusage de la raison, parce qu^il n^est^pas libre et capable de délibérer. 2. Lorsque celui qui a juré a été surpris par quelque erreur, ou par quelque fraude^ s^il a été trompé sur la substance et le fond mMt»% à% k chose promise par sermeAt ^ parce qu^ea
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ce cas , le jurement n^est pas volontaire ; car il est contre rint#*ntiou et le consentement de celui quia juré, et qui a promis tout autre chose que ce qu'il voulôit promettre : ainsi, celui qui a promis de donner un vase qu^il a cru par erreur être dWaiu, n^est
Sas obligé de tenir sa promesse si ce vase est d'or, [ous disons , s'il a été trompé sur la substance et le fond même de la chose promise par serment j parce que s^il ne l'a été que sur des circonstances accidentelles, cette erreur ne rend pas nul son ser« ment \ à moins que celui qui a juré n^ait eu tellement en vue ces circonstances, qu^il ait été déterminé es jurant, à ne pas s^engager par serment si elles n'étoient pas telles qu'il les crojroit. Il faut néanmoins observer que nous ne parlons ici que de l'erreur positive^ car si elle n'éioii que négative, c'est— à— dire, si elle ne consisloit qu'à ne pas connoitre toutes les difficultés de ce qu^on promet par serment, quoiqu^on en connût bien d'ailleurs le fond et la substance, ainsi que les principales qualités, cette erreur n'empêcheroit pas la validité du serment. 3. Lorsqu'on fait un serment contre la défense des lois , parce qu'alors le serment a pour objet une chose mauvaise. Telle est la défense du concile de Trente ( Sess. ^5. c. i6» de Reçular. ) , sur les renonciations ou obliga^ tions. faites aidant la profession religieuse , même as^ec serment^ et en faveur de quelque œuvre pieuse que ce soit; lesquelles ce concile a dè^ c tarées non valables^ si elles ne sont faites avec la permission de tévéque , ou de son grand vicaire^ dans les deux mois précédai}t immédiatement la profession.
Il faut remarquer qu'il y a dans les sermens , des conditions ou restiîctious sous— entendues , et supposées de droit, ou selon la coutume. Quoiqu elles n'aient point été exprimées en jurant, le serment n'oblige pas au— delà de ces restrictions^ parce que celui qui a juré, est censé avoir limité son intention siûvant ces conditions. La
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La première de ces conditions ou restrictions est ^ i on peut faire la cliose ^ car un homme sage ne prétend point s'engager à limpossible.
La seconde, si la promesse tàite en faveur de (|neiquW est acceptée ^ car elle doit l'être pour Fo- Uiger^ et jusqu'à ce que cette acceptation ait été faite, on est toujours en droit de la révoquer, parce qaon ne peut pas être ebligé envers quelqu'un qu'il ne le veuille. Si la promesse a été faite à Dieu^ elle na pas besoin détre acceptée.
La troisième, si la chose se peut faire, sauf les droits d'autrui^ car on ne peut promettre que ce cpii est à soi, et dont on est maître. Si donc on «voit juré de faire quelque chose qui fit tort aux droits du prochain, ee serment n'obligeroit pas. Seloa le pape Innocent III, dans le chap. f^enientes^ da fure/urando^ le serment fait contre le droit du su«périeur est nul , si le supérieur sy oppose. Les supérieurs peuvent annuler les sermens que les infc^ rieurs font, à Tégard des choses dans lesquelles ces derniers dépendeut de Fautorité des prenjters. On doit même sous— entendre dans le jurement, si la chose n'est point nuisible au prochain: car si elle rétoit , on ne doit pas tenir son serment.
On doit sous— entendre encore dans le jurement^ toutes les autres conditions particulières propres à Isi matière du serment, et qu'elle suppose de droit, ou
Er la coutume^ parce que le serment n^en étant que ccessoire, doit suivre la nature du priucipal. C'est pourquoi celui qui a contracté des tiauçailles avec iurement , B^est pas tenu d accomplir son serment ^ sH veut se taire religieux. Pareillement celui qui a juré de résider dans un bénéfice , peut s^en absenter dans les cas permis dans le droit.
A regard des causes qui viennent de la matière du serment, et qui empêchent de contracter aucime obligation en jurant, elles ont lieu dans les cas ^uivans:
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1 . Lorsqu^on a jure de faire une chose maùvabe^ parce que le serment^ qui de sa nature est un acte de religion, n^a pu être établi pour être un lien d^iniquité , et pour déshonorer Dieu ^ c^est cependant ce qui arriveroit, si pour Taccomplir onétoit obligé de faire le mal auquel on a paru vouloir s^engager. Aussi trouve— t— on dans le droit cette règle : Non est ohligatorium contra bonos mores prœstitum juramentum. \jn pareil serment est un pèche ^ non-seu* lement on n^est pas obligé, mais ce seroit encore un autre péché de Faccomplir. Nous Favons déjà remarqué en disant qu^on doit jurer avec justice.
On ne peut donc pas dire que celui qui par serment se seroit engagé à faire un péché véniel, un mensonge oflicieux , par exemple , devroit plutôt faire ce péché et mentir, que de manquer à son serment j
Sour ne pas faire un parjure. Car, pour êtreparjure^ faut manquer à une promesse quon peot remplir , et dont Dieu , duquel on a interposé Fautorité , a été en quelque sorte rendu garant : or , on ne peut pas dire que Dieu soit garant de Hniquité , et qu^il in-^ ferposé son nom pour la confirmer. Il n^ a donc ^ue du mal à accomplir une telle promesse, et que du bien à aller contre.
Satis examiner ici les différentes raisons qui partagent les théologiens sur la question : Si celui qui juré de faire un péché véniel pèche mortellemenif tïous remarquerons seulement en passant^ qu^il y n bien de fimprudence et du danger dans ces sortes de juremens; et que pour les excuser de péché moi^ tel, il faut faire bien des précisions cru^on ne iait guère en pareil cas, surtout si on a rhabitude de jurer. Cest pour celte raison, que, quoiqu'il en soit du tond de la chose , un confesseur éclairé doit traiter les pénitens qui ont eu la témérité de faire da tels sermens, comme gens très-suspects d'une faute qui \' n'est pas légère.
Lorsqu^on a juré de faire une chose indiffërenti
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en -tout seDS^ qui ne contribiie en aucune manière ni par elle— même, ni par sa fin, ni par ses circonstances, à la gloire de Dieuj ce seroit alors jurer de &ire une chose réellement mauvaise, pulsquelle se^ roit vaine , oiseuse ^ et entièrement inutile : or, comme DODs venons de le dire, le serment ne peut obliger à rien de mauvais.
U faut cepiendant remarquer, que le serment .^june du)se indifférente par rapport à Dieu^ mais (jf^i ne Test pas par rapport à un homme à qui on Ta promise, oblige en conscience, pourvu qu^on puisse Texëcuter sans péché. Par exemple, celui qui a juré à Titius qnll nVchetera qu^à sa boutique, ne peut acheter ailleurs : la liberté qu^il s est interdite, ne peut r^lièrement être la matière d'un vœu^ mais elle peut être celle d^un serment. De même si ou a promis avec serment de servir uu malade chez lui, ce ne seroit pas accomplir son serment d'aller servir à ia place de ce malade les pauvres de rhôpital, quoi— ^e cela valut mieux en soi— même.
3. Lorsque ce que Ion a juré empêche de faire un plus grand bien, par exemple, si Ton a juré de ne pas pratiquer les conseils évaugéliques. On pèche en faisant ce serment , parce que par«*-là on met obstacle , autant qu il est en soi , aux inspirations du Saint— Esprit. On ne pèche cependant pas en gardant ce serment, dit saiut Thomas (2, 2.^-89.)) mais on feroit mieux de ne pas le garder. Par le même principe , si la promesse confirmée par serment étoil incompatible, non avec une action, mais avec un état plus parlau , on ne seroit pas obligé de la remplir absolument. Cest pourquoi on peut entrer en religion après des fiançailles jurées, parce quon. ne les peut jurer que sous condition qu on stra toujours liore Je suivre sur ce point IVsprit de Dieu ^ s^il vient à se déclarer. Mais après des fiançailles jurées ^ on ne pourroit sous prétexte d^uu plus grand bien^ vouloir garaer le célibat 3 parce que le célibat n^est point un état fixe. It 2
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(I. Les causes qui font cesser Tobligadon qu^en avoit coutractée en jurant, ne regardent point le jurement assertoire : la matière de cette sorte de jurement est ou une chose présente , ou une chose.passée qui ne peut changer, lout le monde convient que roblijgation de n'amrmer rien de faux par PinvocatiOB du ûoïfi de Dieu, est de droit naturel, et quWae peut Vn dispenser. Il n^est donc question ici que du juremSut promissoire.
Les causes qui font cesser Fobligation du serment sont, I. le notable changement survenu à la matière du serment} si, par exemple, la chose promise aTec serment est devenue impossible , physiquement ou moralement} si elle est devenue illicite, ou un obstacle h un plus grand bien. Mais comme il s'est pas toujours facile de reconnoitre si ce changement esi assez notable pour faire cesser Fobligation d^uu serment, celui qui a juré ne doit point se déterminer, sans consulter des gens sages et expérimentés. Uc confesseur même doit dans le doute avoir recours « son évêque. Si la matière du serment ne devient impossible que pour une partie, et avLOn puisse sépdrei cette partie de celle qui est possinle, on doit alorf en accomplir ce qui peut se faire. Celui, par exemple, qui a promis par serment de faire don à un autre d^une telle somme d^argent , et dont la fortune a soulTert ensuite une telle décadence, qu^il n^en peot plus donner qu'une partie, est obligé à donner ce
3u'il peut ; mais sHl ne peut en rien donner sans unti iminution considérable de ce qui lui est nécessaire selon son état, il est exempté d'exécuter sa promesse. On ne doit pas regarder comme assez notable pour faire cesser Tobligation du serment, tout changement qui auroit empêché de jurer si on Favoit prévu} mais celui— là seulement qui est si considérable, que seloa Festimation des personnes prudentes, on ne puisse juger qu^un homme sage ail voulu s^obliger en cas quil survint telle et telle circonstance : en un mot,
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H faut^ comme nous Pavons dit en parlant du changement de la matière du vœu , un changement qui rende la chose promise moralement diflereute de celle ({u^OQ a voulu promettre , et qui fasse qu^elle ne soit plus la même que celle quon a jurée.
LorsquW s^est obligé par serment envers une
personne qui de son côté refuse ou néglige d^exécuter
ce qu'elle aveit promis , on n^est pas clans Tobliga-
tion de garder son serment. JuramerUum autem^
dit le pape Innocent III, quod Joannes asserit
se prcestUisse , si de assensu faction est utriu sque^
eum non ligat qui prœstUit^ dam ille oui prœS"
titum fuerat ^ servare negligit quod promisit.
3. L^obligation du serment fait au profit du prochain, cesse par la remise expresse de celui en faveur de qui il a été fait , lorsqu^on est ceitain de sou intention: car chacun peut, s^il lui plait^ re— njellre ses droits particuliers, et robligalion qu'on a contractée avec lui : or, cette renonciation faite à celui qui a promis , empêche qu^il ne puisse être accusé de parjure, sHl n accomplit pas son serment^ parce que Uicu n'accepte un serment fait en faveur dun tiers, qu'autant que ce tiers veut bien faccepter lui— même ^ et il ne lui ôte pas la liberté de remettre une promesse, qu'on suppose n'avoir été confirmée de Dieu qu'en faveur de Thomme.
La remise, même tacite , par celui auquel la promesse a été faite , s'uilit pour faire cesser l'obligation du serment ; pourvu qu'elle n'ait pas été extorquée de lui injustement, et que celui qui fait ce serment soit assure de son intention.
Il faut bien remarquer que si la promesse faite à un homme avoit pour objet principal la gloire de Dieu , cet homme ne pourroit alors la relâcher. Ainsi,
Sruand un fils , à l'instance de son père , ou pour lui aire plaisir, lui jure qu'il jeûnera, qu'il entendra la messe, qu'il s'abstiendra du jeu, ce père ne peut pas k dé(^rger de cette obligation \ parce que c'est pria*
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cipalement psir rapport à Dieu, qu^elIe a été contractée Que si une personne étoit bien sûre que , lorsqu'elle a tiifit son serment, son premier dessein n^a pas éti la rt'^iigion , mais Tamitié ou la condesceudaBce poui un homme quelle ne vouloit pas contrister, alon cet bouune pourroit lui remettre l'obligation de son serment. Dans le doute, on doit présumer que les sermeus dont la matière va comme d'elle— même à la gloire de Dieu , ont été faits pour lui , et il faut par cunséquent avoir recours au supérieur pour en erre dispensé: mais le supérieur ne le pourra faire saiis raus^; au lieu que celui en faveur duquel on a fait un serment, n'a pas besoin de cause poui le lemeiire.
On demande à cette occasion , si lorsqu'uniquenient en vue de Dieu, on a fait un serment doni toute f exécution doit être en faveur d'un tiers. celui— ci peut, en y renonçant, décharger pour toujours la personne qui a fait ce serment. Je sais par exemple , que mon ennemi est dans le besoin: pour vaincre la répugnance que j'ai à le secourir, el dans le seul dessein de faire un grand sacrifice i Dieu, je m'engage par serment de lui envoyer mille écus; peut— il me décharger de ce serment?
La question n'est pas de savoir si je puis forcei un homme à recevoir un présent malgré lui : elle consiste donc à savoir si le refus qu'il en a fàit^ anéantit tellement mon serment, qu'il ne subsiste pIu:: devant Dieu, et que je ne sois pas tenu de i'arcomplir, en cas que ce même homme changeant de sentiment , me redemande dans la suite ce qu'il a\oit d'abord refusé, et ce que je suis encore eu état de lui accorder.
11 nous paroit qu'on ne peut rien décider là*dessu& que par liatention de celui qui a fait le serment; c est à lui à examiner ce à quoi il a vouhi s'engager S'il a prétendu en être quitte pour une première démarche, il semble qu'on ne doit l'obliger à TleiL Si .
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poar se yaincre plus parfaitement) il s^est propo^ de faire tous ses eflbrts pour faire agréer son au-^ mone ii son ennemi , il semble qu une première dë-«mardie ne lui suffit pas^ et au^il doit faire, moralement parlant ^ ce qui dépendra de lui pour réussir dans son dessein.
Mais nous ne croyons pas qu^après avoir fait toutes les tentatives que la bonne foi exige, il doive s^in— <{uiéter, et avoir toujours cet argent prêt pour un liomme qui peut par caprice le demander , comme il Fa refusé par caprice.
4« Llrritation est une autre voie par laquelle l'o- Ibiigadon du serment peut cesser. Pour irriter un seraient, il faut avoir autorité sur la personne qui ïa fait 9 ou sur la madère du serment. Ceux qui Cuvent irriter les vœux, peuvent aussi annuler où suspendre les sermens : ainsi ^ un père peut irriter Me serment par lequel son fils a confirme un contrat •^Q^il ne pouvoit &ire de lui-même. Il *eri est dp ^lème d^un mari par rapport à sa femme ^ d^un su— ])éiieur par rapport aux promesses que ses religieux ^tordent confirmées par serment^ parce que tout ^rela n'a pu, plus ou moins, se faire que sous cou- ^tion du bon plaisir de ceux dom toutes ces personnes dépendent. On peut appliquer à Firritation ^Q serment, ce que nous avons dit ci—devant de ^irritation du vœu.
5. Le jurement cesse d^obliger , lorsquW en a ^d)tenu la dispense.
Pour résoudre les difficultés qui concernent cette gestion, il faut remarquer que le serment se fait ^ à Dieu et pour Dieu ^ ou eu faveur d'un homme. ^ il Y a entre fun et fautre beaucoup de diilerence. Le serment fait à Dieu et pour Dieg , peut finir pr les mêmes voies que le vœu. Ainsi, ce serment peut Ttre irrité par ceux qui peuvent irriter les vœux; il peut être commué en quelque chose 4e mieux; il peut être relâché par le supérieur ec—
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clésiasdque) quand il y a des causes d'en accorder la dispense. La raison de tout ceci est^ que le serment fait à Dieu et pour Dieu, approcne beaucoup du voeu^ et quen ayant en quelque sorte ia nature, il doit en avoir les conditions essentielles.
Ceux qui ont le pouvoir ordinaire^ de dispenser, peuvent s^en servir par rapport aux sermens, comme par rapport aux vœux. Sans ce double pouvoir, il eur seroit souvent impossible de pourvoir au salut des fidèles.
Mais à récard de ceux dont le pouvoir est délégué^ tous les théologiens ne ronviennent pas que le pouvoir de dispenser des vœux comprenne celui de dis-^ penser des sermtens, si ce dernier n^est pas expres=« sèment accordé avec celui de dispenser des vœux= !K©us croyons qu il est plus sur de penser que ceu^
3ui n'ont qu'un pouvoir délègue, ne peuvent paispcnser des senneus, s'ils n'en ont un pouvoi:3 exprès , quoiqu'ils aient celui de dispenser des vœux quand même le serment n'auroit été fait que pouLK confii-mer le vœu dont ils auroient pouvoir de dispenser^ car il n'est pas permis de se servir d'un pou— voir douteux, hors le cas d'une vraie nécessité : or^ les didërens sentimens des théologiens qui ont agité cette question, doivent faire regarder ce pouvoir comme douteux. D'ailleurs, lorsque le pape veut permettre à quelqu'un de dispenser d'un serment, il ne manque
J)as d'en faire uue mention expresse^ preuve que es pouvoirs qu'il accorde pour les vœux dans les bulles du jubilé, n'en comprennent aucun pour les seimens. ISous ajouterons que, quoiqu'il y ait beaucoup de rapport entre le vœu et le serment dont BOUS parlons, il est cependant certain que ce sont des liens différens. Gesi en conséquence de ce principe, que nous dirons, en parlant du jubilé, qull est plus siu* de penser que tes confesseurs ne peu— . vent, en vertu aes bulles du jubilé, se servir du pouvoir de commuer les vœux , povu: Ciux qui ont été confirmés par serment.
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A s'en tenir i la pratique présente , les évêqnes De dispensent point aun serment qui renferme un des cinq vœux réservés au pape^ k moins qull n^in-» tenant queiquWe de ces raisous pressantes, où, comme parlent tes canonistes, casus papalis fit episcopalis^ raisons aue nous avons expliquées en parlant des tœux« Il v!j a aussi que le pape qui puisse dispenser du serment quW a prêté de garder les statuts ci^m collège, d^une académie, ou aun autre corps ecclésiastique, qui sont émanés du saint Siège. Dans ies autres matières , les évêques peuvent, pour des causes justes et légitimes, dispenser du serment.
Les causes légitimes pour accorder la dispense des îuremens promissoires faits à Dieu, sont, i^ si la chose promise est devenue beaucoup plus difficile quelle n'éloit^ 2*^ si Texérulion du jurement empêche nu plus grand bien, se présentant quelqu^autre chose tie meilleur à faire j 3** si la chose qui paroîssoit util*», est devenue ou inutile, ou très— peu utile, ou nuisible^ 4^ ^^ Tobligation du jurement subsistant, celui (pli a juré se trouve exposé au danger de pécher 5 S^ si le jurement a été fait par ignorance , ou par légèreté d'esprit, et avec précipitation^ 6° si le jurement a été fait par erreur, par surprise , ou par contrainte.
Le serment fait en faveur du prochain, peut être levé par la dispense du supérieur ecclésiastique. Nous sommes bien éloignés d^appliquer ce que nous allons dire, au serment de fidèlilé qiie les sujets font €1 doivent à leur prince. C'est de Dieu seul que les rois tiennent leur puissance; c'est de Dieu seul qu'elle dépend, ainsi que nous l'avons déjà dit, en parlant de l'excommunication. C'est à Dieu seul que les souverains sont soumis pour tout ce qui regarde leur autorité : Solo Deo mimores^ dit Terlullien. Ils ne tiennent leur sceptre que de Dieu seul \ et c'est pour rapprendre à leurs sujets , que les rois de France vont eux— nacmes, lors de leur sacre, prendre leur
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âpce royale surFauteL Les rois régnent pur moij it le Seigneur. Les princes commandent par moi. Que tout homm£ ^ ajoute saint Paul ^ soii soumis aux puissances supérieures i car il rCy a point de puissance, qui ne vienne de Dieu; et dest lui qui a établi toutes celles qui sont dans le monde. Quiconque donc résiste aux -puissances , résiste à Fordre de Dieu^ et ceux qui y résistent^ s^attirati la condamnation sur eux-mêmes. Le prince j dit encore cet apôtre^ est le ministre de Dieuf iljaut donc nécessairement que vous lui sojiez soumis^ non-seulement pour éditer la punition , mais pour satisfaire à votre conscience. Aussi Jésus— Christ nous a-^t^il ordonné de rendre à César ce qui appartient à César. La puissance que Jésus— Christ a donnée à son Eglise , ne regarde que les choses spirituelles, et ne se rapporte qu au saiut éternel^ elle ne sVtend point sur les choses temporelles.
Nous croyons en France, que le roi ne tient sa puissance temporelle que de Dieu^ qu^il ne peut avoir d^autres juges de ses droits, que ceux qu'il établit lui-même; que personne n^a droit de lui demander compte du gouvernement de son royaume* £t quoiqu^il soit soumis à la puissance des clés spirituelles comme pécheur, il ne peut en soufFrir au*cune diminution de sa puissance comme roi. Nous rejetons la doctrine des théologiens qui ont cru que la pnissance des clés s^élendoit indirectement sur le temporel; et qu'un souverain étant excommunié , pouvoit être déposé de son rang, ses sujets absous du serment de tidéiité^ et ses états donnés à d^autres. Nous croyons celte doctrine contraire à TEcriture sainte, aux maximes et à l'exemple de toute Fan* tiquité chrétienne, qui a obéi sans résistance à des prmces hérétiques, mûdéles, et persécuteurs, quoi—
3ue les Chrétiens fussent assez puissans pour s'cu éfendre. Nous croyons enfin que cette doctrine renverse la tranquillité publique et les fonilemeas dft la société.
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Nous ne parlons donc ici que des kennens de particulier à pardculier; et nous dbons tiue TEglise peut en dbpenser^ i^ quand celui qui les a faits ^ y a été forc^ par la fiaude, par la crainle^ ou par toute autre injustice, soit de celui même au profit duquel on a juré , soit de quelques autres qui agis-* soient pour lui ; a* quand le serment a été fait pour appuyer un* contrat dans lequel il y a une lésion énorme^ 3^ qulbid celui en faveUl* duquel le serment a été fait , mérite qn^on lui manque de pa^ rôle, et qu^il s'agit de punir son crime ^ 4* quand fexécution, quoique licite, du serment est dangereuse à cause du mauvais exemple, et qu'yen accordant la dispense, on empêche un scandale qui arriveroit^ 5* quand il y a lieu de craindre que fexéculion du sermeut ne tourne au désarvantage de fEglise, ou au détriment du bien public^ 6^ enfin, quand il y a un juste fondement de douter si le serment oblige , ou n^oblige pas ; si son objet est nuisible ou non, licite ou défendu. Dans tous ces cas , on peut, sans requérir le consentement de celui au profit duquel a été fait le serment, et qui la accepté, en accorder la dispense ou la commutation^ mais hors ces cas, on ne peut en dispenser sans son consentement ; parce nu^il a un droit acquis parla promesse qui lui a été faite, et qu'on ne peut priver une personne d un droit acquis , que pour des raisons très— fortes.
Si le serment est contre la justice ou les bonnes noeiu-s, la chose qu^on a juré de faire étant ou illicite , ou déshounête , ou injuste , on n^a pas besoin de dispense pour s'exempter de la faire; mais d'une absolution de la faute qu'on a commise en Êisant un pareil serment.
Le juge séculier peut forcer un homme à remettre «n serment qu'il n'a obtenu que par des voies injustes, ou honteuses, et par lequel il a acquis un mm dont il est obligé en conscience à faire la destitution.
d04 Du SBCOITD
Lorsqorie jurement est incident à nme matière qui regarde la loi du prince, le prince, ou ceux qui le représentent , peuvent décider s'il est juste ou non^ et rinterpréter, comme ils interprètent la I(M dont ce serment est Taccessoire.
Le prince, et ceux qui sont dépositaires de son autorité, peuvent qudquefois prévenir Tobligation des sermens, et empêcher qu^on ne la^contracte ^ parce que le prince peut annuler entièrmieut et à fond certains contrats, et rendre ses sujets inhabiles i les faire : alors le serment par lequel on voudroit con* firmer ces contrats, seroit aussi éaduc que les contrats mêmes ^ et il n obligeroit pas plus qu^obligeroit celui par lequel un homme auroit juré la foi conjugale fl^ une femme qu^il auroit épousée clandestine* ment. De plus, le serment ne peut jamais être on lien dHniquité; et il le seroit cependant, s'il obligeoit en des cas semblables à celui Uont nous parlons: puisque le prince pouvant défendre quW fasse tel serment et qu'on rexécuic, ou ne pourroit Faccomplir sans désobéissance, et par conséquent sans péché.
On n^a jamais cru en France, que le p'*tnce puisse absoudre du serment qui a été fait , et que les lettres de restitution par lui accordées, aient cet eiVet. Mais ce que les magistrats laïques ne peuvent directementi ils le font d^une manière indirecte et très—juste. Sî un homme a fait un contrat dans lequel il est trèslésé, les juges peuvent de plus dune façon lui remettre le serment par lequel il a voulu confirmer^ ce contrat. Car , i. ils peuvent lui défendre de Fexé— cuter. 2. Ils peuvent casser le contrat^ et sa caducité emportera celle du serment. 3. Us peuvent même décharger celui qui a fait le serment, au nom de celui qui Fa reçu. La raison en est, que dans les affaires civiles le juge séculier peut suppléer au consentement d^un tiers, quand celui— ci refuse de faire
les choses de bonne grâce. On vend tous les jours la maison d'un débiteur , et quelque dépit qu il en ait^
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3 est censé vouloir ce que la justice veut pour luî. Cest p:iur ct:!a que si réviciion a lieu, TaclK^teur exerce wa recours sur lui, et noa sur le juge. Par la même laison ^ le serment remis par le magistrat , doit être censé remis par celui au profit duquel il a été faiu
La commutation du serment n'eu éteint pas To-^ U^tiou , mais elle en change seulement la matière en une antre; eu laissant cependant le même lien du seiinent , lequel nVst pas éuint ^ mais seulement changé par la commutation. Le serment fait en faveur d^un tiers qui l'a accepté , ne peut être commué ni par celui qui Ta fait, ni par le supérieur ^ Blême en quelque chose de meilleur, sans le consentement de celui auquel la pi^omesse a été faite;- à moins qoe ce dernier ne fait extorqué injustement; comme si , par exemple , le serment avoit été fait à nn voleur ou un à usurier : car alors non— seulement k supérieur peut le commuer , mais encore il peut en dispenser. Les serroens faits à Dieu et pour Dieu^ ne peuvent être commués en quelque chose qui soit moindre, que par Fautorité des supérieurs; car un pareil changement tient de la dispense; et il n appartient qu^aux supérieurs de dispenser. Le pouvoir dcs évêques pour commuer les sermens, a les mcmcsbornes que celui quHIs ont d^en dispenser. Il i'aut aussi une cause juste pour commuer un serment.
On raisonne à peu près du jurement comminatoire, comme du promissoire. S^il n^a pas été accompagné des trois conditions qui doivent nécessairement être dans le jurement promissoire pour le rendre Valide et licite, il uy a nulle obligation de le garder ; par exemple , si un père avoii l'ait à ses enlana par légèreté ou par emportement, des menaces avec jurement, dans le temps que les eu fans ne méri— toient pas la peine dont il les menaçoit, il ne sero t pas tenu d^executer son jurement ; parce qu il auro t pire sans jugement une chose illicite et injuste. \Liis li le jurement conunius^toire a les trois conditions
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requises , c est un péché que d^ manquer ; à moins que la raison pour laquelle on a fait les menaces n^ait cessé , ou ne soit changée; car le jurement est censé avoir été fait sous cette condition^ c^est-à-dire, au cas que la cause ne cesse point, ou. ne soit pas changée.
La cause est réputée avoir cessé ou être chan— gée^ I. Iprsque celui contre qui les menaces ont été faites, sV'st corrigé de ses fautes, ou au moins en a demandé pardon , et a marqué être dans le dessein de se corriger. 2. Quand il y a lieu de croire que le châtiment serait plus nuisible que profitable. 3. Si on a juste sujet de craindre que Texecution des menaces ne cause un grand mal, comme seroît la division dans ime famille, ou dans une coaununauté.
De V interprétation du Serment.
L nous reste à établir les règles qu^on doit suivre ^ lorsqu^il s^agit dWerpréter un se i ment pour en connoître la force et toute leieadue de fobligatioa qu'il impose.
RÈGLE L Un serment n a besoin d'être interprété, que lorsque celui qui la fait, ne peut assez connoître ni dire quelle intention il a eue eu le faisant; alors pour en bien sentir toute la force , il faut examiner, de la manière dont nous le dirons ci-après^ ks paroles dont il s^est serti en jurant. Mais si oa e^t assuré de Fintention que Ton a eue en jurant, cest la conscience seule quil faut consulter, pour savoir rengagement qu on a contracté; car c>st principalement par fintention de celui qui a fait le ser* ment, quW doit juger de son obligation.
RÈGLE IL On doit juger de la force du sermenC| par la nature de la promesse qu^il confirme; parce que le serment ne fait pas qu on s oblige à plus do
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cboses , maïs seulemeDt qu'on s^obiige plus fortement à ce qu'on promet Aiusi, celui qui a juré de payer ce quil doit a un autre, ne manque pas à son serment en se servant pour le payer, d'une cornpen-> ^tion juste et légitime, à moins qu'il neùt promis CD même* temps, ou qu'il nVût eu intention en ju- Yaut de renoncer à totit le droit qu il pourroit avoir iTuser de compt^nsation pour s'acquitter. Il y a cependant là— dessus deux observations à faire. La pre« mière est , que le serment est censé avoir été fait sans aucune condition, si la chose promise regarde la gloire de Dieu, ou son culte. Si, par exemple, oa a juré de donner des ornemens à une église^ quand même le curé de cette église, ou ceux dont elle dépend, luroient ensuite donné sujet de plainte à celui qui a juré de faire ce présent, il n'en est pas moins tenu à accomplir son serment. Pareillement , dans le cas où deux époux auroient juré par un consentement réciproque de garder toute leur vie la chasteté, si l'un des deux venoit à pécher dans la suite contre sou serment, l'autre ne seroit pas pour cela délié du sien.
En second lieu, lorsque nous disons que le serment doit suivre la nature de la promesse qu'il ratilie, cela ne signifie pas que si la promesse est nulle en elle-même , le serment le soit aussi ^ mais seulement que le serment ne change rien à la nature de la promesse, qui est sujette aux mêmes conditions après le serment , qu'elle l'auroit été quand on n'auïoît pas juré de l'exécuter.
RÈGLE IIL Le serment doit, quant à Tobligatioa ^11 impose, être interprété aussi strictement qu'il le peut être, c'est— à-dire , autant que le permettent la matière qui en est l'objet, et les termes dans lesquels h promesse qu'il ratifie est conçua^ la raison de celle ngle est que le serment est onéreux, et qu'on doit éviter le danger du parjure. Tiei est le principe des déusiona que nous avons données ci— devant sur le
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sens clans lequel on doit entendre le serment de garder les statuts du corps dont on est membre.
RÈGLE Jf^. Il laut toujours expliquer les termes dW serment^ selon les conditions et restrictions qu^ sous-eotendent communément . les hommes sages et prudens, et selon' celles qui sont supposées dé droil ou par la coutume. Ces sortes de conditions sont atla-^ chées à toutes sortes de sermens ^ de là vient qu^elles ne donnent pas lieu de regarder un serment comme cou* ditionnel. Ainsi , le serment nVst conditionnel , qutf lorsque son obligation est suspendue par quelque condition accidentelle.
En finissant les questions qui regardent le jure-* ment, nous croyons devoir rapporter ici différentes propositions sur cette matière, lesquelles ont été condamnées par rassemblée du clergé de France en 1 700^ iet dont le pape Innocent XI avoit proscrit auparavant quelques— unes ^ ce qui donnera plus de force aux preuves de la vérité des principes que nous avons établis là— dessus.
PROPOSITIONS
60. Quand on a quelque raison de jurer ^ il est permis de jurer sans en avoir intention^ soit que la chose soit peu importante ^ ou qiCelle soit considérable»
61. Celui qui ri a pas intention de jurer ^ quoi^ qu'ail jure à faux , ne fait pas un parjure ; il se rend cependant coupable d^un autre péché^ comme seroit un mensonge.
62. Celui qui promet avec serment de faire quelque chose avec intention de ne sy pas obliger'^ riy est pas effectivement obligé en vertu de soh serment.
Censure.
Ces propositions sont téméraires, scandaleuses, pei^ nicieuses, se jouent de la bonne foi, et sont contrairei au décalpgue. PRO«»
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PROPOSITIONS
63. Si quelqu'un jure rCavoir pas fait une chose quil a véritablement faite , soit que juraiit il soit seul^ ou en présence de quelques autres person^ nes^ soit qu^il soit interrogé^ soit qu'il parle de son propre mouvement^ soit qu'ail ait fait ccser" ment pour se divertir^ ou pour quelque autre fin^ il ne ment point en effets et n'est point parjure ; pounni qiCil entende en lui-même quelque autre chose qiiil nait pas faite , ou quelque autre endroit que celui où il Ta jaite ^ ou quoique autre circonstance véritable quil ajoute.
6*4. On a une raison légitime de se servir de ces équix^oques , toutes les fois qu\l est nécessaire ou utile pour conserver sa suNté , le corps , fhon^ neur^ les biens ^ ou pour pratiquer quelque autre acte de vertu y en sorte quil paroisse alors expédient et avantageux de cacher la vérité.
Censure,
Ces propositions sont téméraires^ scandaleuses, per- BicieuseS) illusoires, t:rronées, fraient le chemin aux Biœsonges et aux parjures, et sont contiaires aux saiotes Ecritures.
PROPOSITION
65. Celui qui a été élevé à une magistrature^ ou M un office public ^ par une recommandation ^ Ott par un présent^ pourra avec une restriction mentale^ prêter le serment qu'on a accoutumé de requérir^ par tordre du roi^ de semblables personnes^ sans avoir égard à l'intention de celui (lui exige ce serment j parce qu'un homme n'est fas tenu de confesser un crime caché.
PROPOSITION
. 66. Les patriarches^ et les prophètes^ les anges ^ Jésus^ Christ lui-^même^ les hommes justes et saints ^e sont servis d^ équii^ques ^ d amphibologies ^ et de restriottons mentales*
Censure.
Cette proposition est scandaleuse, téméraire; elle confond avec les discours vulgaires , ce qui a été ^ dit, ou ce qui a été enseveli sous le silence, par ^ mystères, par prophéties, par paraboles, afin de gra-- ^ %er plus profondement la vérité; elle tourne en me- ^ pris les actions des saints Pères \ elle est injurieuse aux « anges mêmes ; elle outrage Jésus— Christ , et elle -^ est impie. ^
' Le pape Innocent XI a censuré encore la pro«- «^ position suivante, qui étoit la 2^* des 65 qn^ilcon* i^ damna en 1679. 1
j4ppeler Dieu à témoin dun mensonge léger ^ ^ n^est pas une si grande irréi^érence , quil veuille * ou puisse pour cela damner un homme* ^
Il semble que saint Augustin vouloit parler des y casuistes qui ont eu la témérité de soutenir des opi>^ ^ nions si surprenantes, lorsque reprenant ceux qui oh* :^ soient de son temps que les mensonges , et même ! les parjures étoient permis dans quelques occBsioils^« >. il dit que parmi eux on trouvoit ues savans qui • donnoient des règles , et prescrivoient des borne» pour apprendre m quels cas le parjure étoit licîie^ ^
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et en quels cas il étoit criminel. Que rtai^ons^nous des fontaines de larmes pour déplorer un tel aveuglement^ ajoutoitce saint docteur.^ Que feronS'* nous ? où irons-^nous pour nous dérober à la fustc colère de la vérité ^ qui est Dieu même ; si non^ seulement nous négligeons d^éviter les mensonges^ mais encore si nous osons bien enseigner les far jures F
Du Blasphème.
JjE blasphème proprement dit^ duquel seul nous nous proposons de parler ici, est une parole inju* rieuse contre Dieu.
Premièrement , cVst une parole ^ parce que le Uasphème étant opposé à la louange , il consiste ppo— prement et formellement dans les paroles , ainsi que la louange elle— même. Cependant le$ écrits injurieux a Dieu , les gestes et les mouvemens de tête outra— seaus et injurieux faits au mépris de Dieu, doiveitf eire regardes comme de vrais blasphèmes; parce quâ les écrits et l«s gestes sont, ainsi que la parole, mx% expression de la pensée, et tiennent lieu de parole. Par ce mot parole^ le blasphème est distingué des autres outrages faits à Dieu, que Ton appelle OU'^ irages de fait / tels que ceux que les Joiis firent à Jésus— Christ en lui crachant au visage, lui donnant des soufllets , etc. ; tels encore que ceux que les prolestans faisoient autrefois à Jésus-Christ dans le oa— mment de FEucharistie qu'ils fouioient aux pieds. Ces sortes de faits et autres semblables, tout oulra^eans qu^ils sont, ne sont pas proprement des blasphem«s^ \ mais des crimes d^un autre genre; ce sont pliuôt des crimes d^impiété ou de sacrilège.
Comme il y a deux sortes de paroles , Tune inlé— et fauire extérieure « il y a aussi deux soj^tes^
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de blasphèmes. L'un purement inlérîeur 5* qu'on âp—
{)elle blasphème de cœur^ non qu'il soit toujours dans e cœur, puisque souvent il n'est que dans Fentendement, ou plutôt dans l'imagination, tandis que le cœur et la volonté s'y opposent, ainsi qu'il arrive aux personnes peinées et scrupuleuses; mais parce qu'il n'est censé consommé dans son * espèce, que lorsque le cœur et la volonté y ont adhéré librement. C'est pourquoi Jésus— Christ disoit (Matth. i5. 19.) que c'est du cœur que partent les blasphèmes^ etc. ïi'autre extérieur, qui se fait par une parole sensible , soit que cette parole soit prononcée en secret , soit qu'elle ait été entendue d un ou de plusieurs* témoins; et on Tappelle blasphème de bouche.
Secondement, le blasphème est une parole m/Mrieuse , car il attaque directement l'honneur de Dieu , ce qui peut airiver en trois manières. 1. Par énon^ dation^ lorsqu'on attribue à Dieu ce qui ne lui con« vient pas; en disant, par exem()le. Dieu est m^ juste ^ est auteur du péché ^ etc. ; ou lorsqu'on lui ôte ce qui lui appartient, comme la providence , le soin des choses d ici-bas , la bonté, la miséricorde , etc. Cest aussi blasphémer par énonciation^ que de nier qu'il y a un Dieu, ou de renoncer à Jésus— Christ et à sa religion, par parole sensible. Et quand même on n'afBrmeroit pas expressément de Dieu ce qui vient d'être dit , et qu'on s exprimeroit seulement de façon à faire croire qu'on désire que cela soit ainsi, comme qui diroit, par exemple, je voudrais que Dieu ne punît pas te péché ^ etc., ce seroit également blasphémer par énonciation^ parce que cela voudroit dire impitcilement que Dieu peut être hijuste.
On blasphème encore par énonciation^ lorsqu^oil attribue à la créature ce qui ne peut convenir qu'au Créateur, comme la toute— puissance , ou le gouvernement de ce monde ; et c'est le blasphème des ma-*^
;iciens qui attribuent ces deux qualités au démon.
7«st aussi le blasphèoie dont se rendent coupables^
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fes adulateurs îles souverains ou des grands^ qui ne
cessent de leur prodiguer les qualités toutes divines ,
qui sont la toute^puissauce et Pim mortalité. Cest en*
€ore le péché de ces amans passionnés qui ne rou^
^ssent pas d^attribuer la divmité à Tidole de leur
passion. Yainemcnt s^excuseroient— ils sur ce qu^ils ne
se servent de ces expressions qu^en badinant^ Dieu
est trop digne de respect pour que ses attributs soient
avilis ]usqu^à servir d^amusement aux hommes , ou à
devenir les instrumens de leurs passions : la punition
dHérode rapportée dans les actes des apôtres ( c. 1 3. v.
prouve asssez qu^on ne se joue pas ainsi de Dieu
C'est encore blasphémer que d'user de ces expressions : cela est aussi vrai qiCU est vrai qnily a un Dieu^ ou bien, cela est aussi vrai que PEçangile. Cependant les théologiens ne conviennent p^s entre eux, si ces sortes d'expressions sont blasphématoires OQ hyperboliques : quoi qu il en soit de leurs différens seiitimens, il est plus sur dans la pratique, de traiter comme blasphémateurs ceux qui se sont servis de ces expressions, si leur intention étoit d'égaler ou d'affirmer une parfaite ressemblance entre la vérité de leurs discours et la vérité de l'existence de Dieu , ou de l'Evangile. Mais si leur intention étoit seulement de donner plus de poids à leur proposition, on ne doit pas les regarder comme blasphémateurs, mais il faut leur inspirer une horreur salutaire de ces cx-^ pressions; et s ils sont dans l'habitude de s'en servir, on ne doit rien oublier pour détruire cette indigue habitude, soit par les délais de l'absolution, sait par des pénitences convenables.
2. La seconde manière de blasphémer , se fait par des paroles d'imprécation ou d'exéciation contre Dieu, en lui souhaitant du mal, en le maudissant, en désirant son anéantissement. C'est le péché continuel des démons et des damnés ^ mais sur la terre il ne peut y avoir que la fureur ou le désespoir qui soient capables d'jr porter. Cest cepeiiUaut assez fiéquena—
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ment C6 qu^OiCcasianne la passion du jeu; et les coii« fesseurs à qui les joueurs s adressent^ ne doirent jamais manquer de les interroger là^essus.
3. La troisième manière de blasphémer a lieu, lors-* qu^on s'exprime d^une façon outrageante ^ ou avec dés
!>aroles de mépris , de moquerie et de dérision , sur es attributs de Dieu et sur les choses qui lui conviennent effectivement : tels furent les blasphèmes des Juifs et des soldats romains dans le cours de la passion du Sauveur; tel fut aussi celai de Julien Ta— postât, lorsqu'en mourant il se servit de cette horrible expression ^ quoique vraie en elle— même : Tu as vaincu^ 6 Galiléen!
On doit rapporter à cette troisième manière les ]uremens qui se font par la mort de Dieu, par son sang, par sa tête, etc. Car, encore que toutes ces choses conviennent à Jésus— Christ , c'est les lui attrihnr^r d'une manière qui blesse le respect, au lieu qu'un Chrétien ne devroit y penser et en parler u'avec un torrent de larmes, et avec les sentimeos e la plus vive piété et de la plus sincère recon— noissance.
Un confesseur ne doit donc pas passer légèrement ces sortes d'expressions à son pénitent, lors même que celui-ci diroit qu'il s'en est servi sans mauvaise intention et sans y penser; le pénitentiel romain impose à ceux à qui cela arrive par mégarde , un jeûne pendant sept jours au pain et à l'eau. Sijurâstiper capUr» lum Dei^ aut caput ejus^ aut alio modo , blasphemid usus fucris Si semel nesciens fecisti^ septem dies in pane et aquâ pœniteas. La raison qu'on peut rendre de cette sévérité , est qu'on ne peut prononcer ces paroles sans causer du scandale ^ et sans ofifènser les oreilles pieu- 2»es, lors même qu'on n'a point d'ailleurs de mauvaise intention, et qu'on ne sent pas la valeur des termes. Si le confesseur fait attention à cette clause, si semtl nesciens fecisti^ de quelle sévérité n'usera-l— il pas vis-à— vis de ceux qui en font habitude^ et encore
GoMlfÀKBEMIVT. 9X5
pbtff vis-4— vis de ceux qui sentent la fofce des termes en les prononçant ^ quoiqu'ils n'aient pas intention d*autrager Dieu : ce seroit bien pis si cetta intention y étoit.
Troisièmement , le blasphème est une parole injurieuse conire Dieu» Quoique le terme blasphème^ pris en lui— même, signifie une injure, un outrage^ une insulte, contre qui que ce soit qui ne la pas mérité, on. n'approprie ce terme qu'à Foutrage fait à Dieu 'j la raison de cette appropriation est , dit saint Augustin, que lorsqu'on outrage un hoqime sans sujet , on peut encore douter mI le mérite ou non, parce que l'homme est fautif de sa nature %| jnais lors- ([u'on outrage Dieu, c'est un vrai blasphfrôe, parce
u'on ne peut, sans crime, douter de la sainteté et
e la bonté de Dieu.
Quand on dit conire Dieu^ cela s'étend non-seulement de lui-même, mais encore de tout ce qui a rapport à lui d'une manière spéciale. Ainsi , c'est blasphémer que de parler injurieusemcnt des Saints , des choses sacrées, des Sacremens, des cérémonies saintes , et généralement de tout ce qui a un rapport immédiat ou médiat à Dieu et au culte qui lui est dù^ parce que le mépris qu'on fait des amis de Dieu , ou des choses dans lesquelles sa bonté , sa miséricorde, sa puissance, ou quelque autre de ses attributs , éclatent d'une manière particulière , retombe sur Dieu lui— même. Nous disons, où quelque attribut divin éclate d^une manière particulière y car encore que la majesté de Dieu éclate sur tous ses ouvrages, ce ne seroit pas cependant blasphémer que de prononcer des malédictions contre les hommes qui sont sur la terre, ou contre les créatures irraisonnables ou inanimées^ parce que ses attributs n'éclatent sur les ui^s et les autres que d'uue manière générale.
Le blasphème, quel qu'il soit, est non— seulement un péché mortel de sa nature , mais encore ua
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1)éché très— grîef ^ et il ne peut jamais y avoir de égérete de matière ^ parce crue toute parole injurieuse contre Dieu, pour peu ou elle attente k sa majesté, Foutrage infiniment; aussi , Dieu ordonna— t— il dans le Lévitique , de lapider les blasphéniateurs. Qui blas- -phetnaverit nomen Domini^ morte moricUur ( LevU. !a4* i6. )• Saint Jérôme regarde le blasphème comme le plus grand de tous les péchés; il ajoute même que tous les autres péchés sont légers lorsquon les compare à celui— ci ; parce que le blasphème porte sa rage contre le Très-Haut. Nïhil horrihilius bldsphemid^ quœ ponit in Eaccelsum os suum. Omne quippè ^ccatum , blasphemiœ comparcUum ^ Uvius
est ^tib^jtj* i^ JsaL i8. ).
Les Efêbreux avoient une telle horreur du blasphème, que pour exprimer le crime de ceux qui maudissent la divinité, ils se servoient dW terme tout opposé; et cVst pour se conformer à ce style, que rÈcriture sainte met dans la bouche de Satan lui— même le terme de bénédiction , pour exprimer celui de malédiction. Touchez Joh^ et tout ce qu^U possède^ disoit— il parlant à Dieu, et vous ^verrez s^il ne vous bénira pas en face^ c'est— à— dire, s'il ne proponcera pas des paroles de malédiction contre vous. Tange cuncta quœ possidet^ nisi infaciem henedixerit tibi (^Job. i. v. ii.])- Dans le même chapitre (v. i5. ) , Job priant pour ses enfans, s'exorime ainsi : Ne forte peccaverint filii mei^ et oenedixerint Deo in cordibus suis.
Indépendamment de la loi citée ci-dessus , qui ordonnoit de faire mourir ceux qui seroient coupables de blasphème. Dieu a montré de temps à autres Fhorreur qu il a de ce crime par les punitions éclatantes qu'il en a faites. Il fit périr plus de cent vingt— sept mille Syriens pour punir le blasphème de Bénadad leur souverain ( 3. tieg. c. 20. J. Il envoya nn ange qui , dans une nuit , extermina cent quatrevingt— cinq mille hommes de l'armée de Seanactierib)
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roi des Assyriens, parce que ce prince avoit pro^ ooncé un blasphème. Saint Paul, anime de Tesprit de Dieu , livra à Satan , c^est— à— dire , anathématisa Aleiaudre et Hyménée, parce qu^ils a voient blaspbémé« Cest par ce même esprit que TEglise dans s^ canons , a dans tous les temps décerné des peines trè«-sévères contre les blasphémateurs; ITEglise de France s^est surtout distinguée là-dessus; dans tous ses conciles elle a renouvelé son indignation contre eux. Les rois très— chrétiens ont voulu avoir part à la gloiiHî d'être les vengeurs du Très— Haut; et depuis saint Louis jusqu'à nos jours, ils ont ordonné (les punitions coiporelles contre les téméraires et les impies qui oseroieut outrager le saint nom de Dieu*
Après tout ce que nous venons de dire , les confesseurs doivent sentir combien il est digne du zèle pour la gloire de Dieu , dont ils doivent être animés, de procurer de tout leur pouvoir Fentière extinction de ce détestable crime. Quoiqu'on ne puisse pas aujourd'hui exécuter à la lettre Tancienne discipline de Œglise, les ministres du Seigneur doivent toujours eo conserver Fesprit, eu imposant des pénitences proportionnées à Vénormité du blasphème , et ne jamais renvoyer ceux qui en sont coupables sans leur en avoir imposé de très— sévères ; le décret de Léon X, rapporté dans le concile de Latran, les y oblige. In foro conscientiœ ^ nemo hlasphemiœ reus abs^ que gra^issimâ pœnitenUâ severi confessons ar^ bUrio injunctd^ possit absohL Selon les termes de ce décret, il ne suffit pas que la pénitence soit dure, il faut qu'elle soit très— dure, grav^issima^ et telle que l'imposeroit un confesseur sévère. Que les confesseurs ne se fassent donc pas illusion là-dessus; et que sous prétexte de bonté de cœur, et d'une iaosse pitié . ils prennent garde de ne pas se rendre complices du péché, en épargnant trop le pécheur.
Pour imposer des pénitences convenables , les confesseurs doivent faire attention à trois choses : i^ à
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k nature àà blasphème; 2^ k l'intention de celui qui Ta proféré; 3^ il examinera si par son objet il est réserve.
I. Outre la malice intrinsèque du blasphème^ il arrive assez souvent qu^il est accompagné de quelques autres péchés qui en augmentent Fénôrmité ^ et qui conséquemment exigent uqc pénitence plus grande. Ces péchés sont^ Finfidélilé 7 Thérésie, le désespoir, la 'haine de Dieu, et l'imprécation ; c^est par riutention du coupable qu^on pourra juger si ces péchés sont joints au blasphème, et non par les termes donc il s'est servi.
3. A regard de cette intention , le confesseur examinera si le pénitent se proposoit effectivement d'outrager Dieu ; ou si en proférant ces blasphèmes , il ne pensoit pas même à Dieu. Dans le premier cas, le blasphème est toujours accompagné a un ou de
Elusieurs des péchés dont nous venons de parler, bns le second cas, il faut encore examiner si c'est par habitude ou par l'impétuosité de la^ colère. Dans ces deux circonstances, si le pénitent confesse qu'il sentoit la force des termes , et qu'il comprenoit lort bien que ces termes étoient injurieux à Dieu^ ou s'il avoue en général qu'il savoit bien de faire mal ^ c'est un vrai blasphème virtuel, quoiqu'il n'eut pas une intention directe et formelle d'outrager Dieu : si cette intention directe et formelle étoit nécessaire pour que le blasphème fût véritable, il u^ auroit que les démons , les damnés , les impies , les hérétiques et les scélérats de profession qui seroient coupables de blasphème, tandis que ceux qui font profession d^adorer le vrai Dieu et de suivre sa religion sainte, pourroient sans crime le déshonnorer, au moins par leurs discours. Il suit de cette conséquence révoltante, que les confesseurs, .quoi qu'en disent certains théologiens, ne doivent jamais, ou presque jamais regarder les blasphèmes d'Ivàbi— tùde , de colère , ou même prononcés en badinant ,
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comme des péchés véniels ; et quand' même en cei> taines circonstances très—rares ^ ils auroient lieu de les regarder comme tels, ils doivent toujours employer la sévérité dans Fimposition de la pénitence, afin d*en inspirer plus d'horreur ; et dans le cas d^ha<o bitude, ils doivent s^assurer d^uu changement solide avant que de donner Fabsolution.
La troisième chose cpie le confesseur doit examiner par rapport au blasphème , est , sHl est dans la liste des cas réservés, et avec quelles clauses il est réservé 'j et cela non— seulement pour savoir s'il peut en absoudre, mais encore afin d'imposer une péuiteace particulière, à cause de la réserve.
Il y a des diocèses où Ton ne réserve que le bl^-
Ehème contre Dieu seul ^ il y en a d'autres où le lasphème contre les Saints et les choses saintes est aussi réservé. Dans quelques— uns , pour que le blas-
Ehème soit réservé, il suffit qu'il soit public de pu^ licite de fait^ dans quelques autres, il faut la pu— klicité de droit ^ ici, il n'est réservé que lorsqu'il est énorme^ là, il n'est censé être énorme par rapport à la réserve, que lorsqu'il est tel que les magistrats le puniroieiit , s'ils en avoient conuoissance.
Cette variété ne vient pas du plus ou du moins dliorreur pour le blasphème dans les difTérens diocèses^ il n'est aucun évêque qui ne donnât volontiers sa vie pour détruire ce détestable crime ^ mais elle vient du plus ou moins dé besoin de sévérité par rapport aux endroits où le blasphème est plus ou moins commun.
Les confesseurs doivent donc là— dessus consulter la règle de leur diocèse respectif, pour savoir à quoi s'en tenir ^ parce qu il ne faut pas regarder le blasphème comme réservé dès qu'il est péché mortel , mais seulement lorsqu'il est consommé dans l'espèce portée par la rései-vc.
Les théologiens conviennent communément qu'il uy a ni jurement, ni blasphème, ni cas réservé pai*
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conséquent) de prononcer les saints noms de Dieu, de Jésus, et des Saints, à tous propos, par légèreté et sans attention, ou par surprise, lorsqu'il arrive quelque chose de surprenant , ou , si Ton veut , par impatience^ mais aussi ils conviennent tous qu'on n est pas exempt de péché dans ces occasions; soit parce que le Samt-Esprit nous avertit (£ccU. ^3. lo.) qu^on nVst pas en sûreté de conscience d^avoir souvent dans la bouche le nom de Dieu ou des Saints : Nomincttio 'verb Dei non sit assidua in ore tuo^ et nominibus sanctorum non admiscearis , quoniam non eris immunis ah eis } soit parce que cVst toujours manquer de respect à Dieu que de prononcer son nota tout adorable et qui surpasse toute sainteté, sans avoir un véritable sentiment de piété et de religion, et à— peu— près comme on prononceroit un nom ordinaire et tout profane.
Nous exhortons les confesseurs de se souvenir quH nVn est pas du blasphème comme des autres pécn&. Dans tout autre péché, une trop grande sévérité ou une trop grande indulgence sont également funestes; mais dans cehii— ci , il n^y a de danger que du côté du trop d^ndulgence.
DU III"^ COMMANDEMENT
J-JE Seigneur, après avoir ordonné à tous les hommes de Tadorer , et de n'adorer que lui ; après avoir fait sentir Thonneur et le respect qu'ils doivent avoir pour son saint nom , leur prescrit ensuite par son troisième précepte, le temps auquel il exige d'eux un culte plus particulier. Tous les jours sont à lui, parce qu'A n'y en a aucun dont il ne soit l'auteur, et qui ne soit marqué par quelque miracle de sa puissance , ou pai* quelque nouveau bienfait de sa miséricorde. Tous
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les jours nous lui devons Tamour, le respect ^ la— doranon, rhommage de tout ce que nous avisons, de ce que nous faisons, et de ce que nous soihmes; parce que tous les jours il est notre Dieu, et quil u'est aucun instant où nous ne soyons sous sa dépendance; nëanuioins, comme nous sommes condamnée an travail^ que ce travail distrait notre esprit et rapplique presque uniquement aux choses seusi— blés , Dieu a voulu déterminer un jour particulier dans chaque semaine quHl se réserve tout entier, et qu'il veut être uniquement employé au culte qui lui est du, et quHl auroit droit d'exiger tous les jours* Ce troisième précepte est conçu en ces termes : SoQvenez-vous de sanctifier le jour du sabbat. Mémento vt diem sabbati sanctifices , omne opus non fa-^ des in eo { Exod. 20. 8. ). Le sabbat étoit le sep* tième jour de la semaine. Dieu se réserva celui— là ^ en mémoire du septième jour où il se reposa après avoir employé six jours à la création de TUnivers; il a voulu aussi que les hommes , après avoir tra— Taillé pendant six jours , prennent le repos le septième
g' ur; mais comme ce repos dans les desseins de ieu ne devoit pas être un repos d^oisiveié et de mollesse , encore moins un repus licencieux et criminel; mais plutôt un repos figuratif de celui de Fetemité , où nous devons nous reposer dans le seia de Dieu même, contempler éternellement ses grandeurs , chanter sans relâche ses miséricoi des , le posséder et en être possédé , sans crainte d'en être jamais séparé^ il a voulu que ce repos du septième jour fut pour nous comme une préparation à celui qui nous est destiné par sa bonté ^ et par conséquent il a voulu que ce repos fut un repos de louange, Aiommage, d^adoration. Ainsi, en défendant toute œuvre servile-et corporelle, il ordonne des œuvres toutes spirituelles et toutes saintes.
Ce précepte, quant à la détermination du jonr^ et un précepte cérémoniel de la loi Mosaïque, et par
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conséquent abrogé avec elle; mais quant à b substance, c'est-à-dire, quant i Fobligation de sanctifier certains jours , c^est un précepte qui prend sa source dans la loi naturelle , et qui oblige également les Chrétiens et les Juifs. Dans la nouvelle loi , le jour déter* miné est le premier jour de la semaine , au lieu du septième. Les apôtres , inspirés de Dieu , ont fait ce changement moins pour se distinguer des J^iifs . que pour honorer pUis spécialement le jour de la résurrection de Jésus— Christ, et de la descente da Saint- Esprit. On voit dans les actes des apôtres, et dan$ les Epîtres de saint Paul ( i. Cor. 10.2.), que dès ce temps— là les fidèles s^assembloient le premier jour de la semaine , per unam sabbati , pour célébrer les saints mystères et y participer, pour prier, pour entendre la parole de Dieu, et pour faire des collectes ou des quêtes en faveur des pauvres.
Ce précepte est affirmatif et négatif. Comme négatif, il détend toute œuvre ser\dle; comme affir^ matif , il ordonne de sanctifier le jour du Seigneur. !Nous allons traiter séparément de ces deux points ^ en avertissant que ce que nous dirons du dimanche^ doit b^entf ndre aussi des fêtes ; l'obligation est la même, cVst toujours fautorité divine qui commande lorsque lIEglise commande^ et si la synagogue a eu assez de pouvoir pour obliger les Juifs à sanctifier les fêtes qu^elle avoit instituées outre le jour du sabbat^ comment les enfans de TEglise pourroient— ils lui contester ce pouvoir, et lui refuser leur soumission?
De Vobligation de sanctifier les Dimanches
et Fêtes.
è!!)i ce précepte n^exigeoit que la cessation de toute œu ve servile , il seroit difficile de concevoir pourquoi
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Bien anroît attaché tant d'importance h son observation^ et l'auroit si souvent répété clans les livres de rancienne loi. Cest un des crimes du peuple juif contre lequel le Seigneur a paru le plus irrité ^ il ne leur en parlait par sas prophètes qu'en termes m&oaçans, et qui faisoient sentir toute son indignation. Peuple insensé leur disoit*il , par le prophète Ezé— chiel^ vous avez méprisé mon sanctuaire^ et vous avez violé mes sabbats» P^otre cœur soutiendra^ t-il ma colère^ ou vos mains prévaudront^-elles contre moi dans le temps des maux que je ferai fondre sur vous ? De cette colère , de ces menaces ^ de cette répétition si fréquente de la même ordonnance, n^est— il pas naturel de conclure que le Seigneur demande quelque chose de plus que le repos corpo— rel f D'ailleurs , les termes ae la loi sont clairs : Sou^ venez^vous de sanctifier le four du sabbat. Ce jour est saint ^ ip^Tce me c'est le jour du Seigneur^ mais il n'est le jour au Seigneur , que parce que tout ce qui s^y fait doit être rapporté directement au Seigneur ^ parce que les œuvres qu'on fait en ce jour saint , doivent êlpe saintes. Ce n'est pas assez que ce jour soit saint par lui-même , il faut qu^il soit sanctifié , c'est- ♦-dire , employé en bonnes œuvres , en œuvres toutes saintes , toutes spirituelles , tout à l'honneur de Dieu» Si nous ramontons aux siècles les plus reculés de l'Eglise , nous trouverons que dans ces temps dignes de nos regrets ^ les fidèles voyoient arriver avec joie et empressement , ces jours du Seigneur^ où ils avoient le bonheur d'assister k toutes les heures de f office divin ^ le jour et la nuit ^ sans aucune exception de rang ^ d^état , ni de condition ^ où les pères et les mères de famille , les maîtres et maîtresses condui— soient eux— mêmes leurs enfans et leurs domestiques dans leurs paroisses, pour y entendre la messe solen— Belle , y participer tous ensemble au corps de Jésus- Christ , y écouter avidement l'explication de l'Evangile mu miim de la célél^ratioa des divins mystères»
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De retour dans leurs maisons , ils emplDjoienl lès in-
lervalles des onices à répéter aux iDhrmes et à ceux cjue la charité et la nécessité avoient retenus auprès (le ces derniers , les discours pieux , et les saintes le— ^'ons qu'ails venoieut d'*entendre , pour les dédomma— ger par- là de ce que leur absence forcée leur avoil coûté. Ils terminoieut enfin ces saintes journées par la pratique des bonnes œuvres qui étoieut à leur disposition.
Cest (jue dans ces temps heureux où les fidèles puisoient la saine doctrine dans sa source, et n^a-* voient pas encore entendu la voix des faux prophètes^ de ces casuistes fauteurs , et peut-être auteurs du relâchement de la morale , tous les dignes enfans de fËglise pensoient avec saint Chrysostôme , que Dieu aj^ant abandonné aux hommes plusieurs jours de la semaine pour travailler et vaquer aux aflaires tem« porelles, cétoit un vol sacrilège d^oser encore em—
J>loyer aux soins et aux vanités de la terre , ceux qui ui étoient spécialement consacrés. Ils comprenoieut , comme ce saint Père, l'importance des choses dont un Chrétien est obligé de s'instruire en ces saints jours ^ telles que sont celles qui regardent Pétemité. Si Dieu et l'Eglise ont interdit le travail en ces saints jours , ç^a été afin de donner plus de temps pour fi équenter les temples du Seigneur , pour s'y occuper de prières , d'hymnes, de psaumes ^ pour entrer en communion avec les Saints j pour apprendre la doctrine chrétienne^ pour méditer la loi de Dieu; pour penser aux devoirs de son état, et à ses obligations ] pour exercer les œuvres de miséricorde ; pour vaquer, en un mot, à tout ce qui regarde le service de Dieu, et à tout ce qui peut nous faire avancer les uns et les autres dans la perfection qut le Seigneur demande de nous : caf si Ton se contente alors d'une courte prière, pour donner à de vains amusemens tout le reste du temps qu^ou don— neroit en d'autres jours à des travaux utiles , il se-
roit
toit plus atanlagcux d'employer ce leoips an travail ^ afin de gagner de quoi salisluire à ses propres néces— silés , ou a celles des pauvres lorsqu'on est sans htsoin.
L'Eglise a fait un précepte formel qui ohlige tous les iidêlcs d assister au saiut sacrifice de la messe ^ les
Ï' turs de dimanche at de fête. Le saint concile de rente ( Sess. 24. de Réf. cap. /\. ) prescrit aux curés d'avertir les fulèles que chacun aeux est oblige d'assister assidûment à lei\r paroisse pour y entendre la parole de Dieu , à moins qu^il n'en soit légitimement empêché. Voyez ce que nous avons eut dans le traité de FEucharistie , sur f obligation d^assister à la messe de paroisse.
Le précepte d^assister à la messe les jours de di<r manche et de fête est fondé sur le droit naturel : la nature par elle—même dicte que nous devons adorei* Dieu , et lui rendre le culte le plus parfait qui soit en notre pouvoir ^ or il n^ en a point de plus parfait que le sacrifice en général , par lequel nous attestons publiquement le souverain ciomaine de Dieu sur nous ^ et de tous les sacriiices il u^ en a point d'aussi parfait que celui ds la messe ^ ainsi que nou$ favous remarqué dans le traité du sacrifice. Ce pré— tepte , qui est d'institution apostolique ^ est venu jusqu'à nous par ifne coutume constante et non interrompue, qui a force de loi.
Ce précepte oblige, sous peine de péché mortel, tous les fidèles qui ont atteint Tusage de la raison, c'est— à— dire, qui ont atteint un âge où ils sont déjà capables de pécher , et où ils out assez de connois— sance pour être en état d'adorer Dieu et de le prier. La raison en est que la matière de ce précepte fait par^ tic coBsidérable du culte de Dieu ^ d'où les théologiens concluent que le péché seroit également mortel si Fon manquoit une partie considérable de la messe , parce que le précepte regarde faudition moralcnienC
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entière ^e la messç : il ne seroit que véniel si Ton ne manquoit qu^une petite partie.
Les théologiens ne sont pas d^accord entr'eux lorsqu^il s'agit de déterminer ce qui constitue une partie notable ou une légère partie de la messe. Nous ne prétendons pas terminer ici une controverse qui fait plus de tort à la rt:ligion qu'elle n^assure fétat des consciences : les ministres du tribunal de la pénitence à qui nous parlons , ne sont pas faits pour disputer avec les penitens , mais pour les porter à éviter le mal , petit ou grand ^ et ne pas vétiiler avec un Dieu qui se sacrifie tout entier pour eux. Nous "dirons donc à ces ministres que cette difficultë ne jpeut raisonnablement avoir lieu qu^à Tégard de ceux qtri x>nt eu un empêchement légitime aentendre la teésse entière , lesquels sont obligés d'en entendre oe iqu'ils peuvent ^ qu'à l'égard des auties qui ne sont ^|>as dans ce cas ^ il est du devoir du ministère de leur 'Di^n fàife sentir leur obligation , et non pas de leur donner une décision qui tireroit à des conséquences ^our le relâchement^ auquel ils ne paroissent que trop portés.
Peur satisfaire à ce précepte ^ il faut être présent *de corps et d^esprit. 11 faut être présent de corps ^ 'ce qui ne doit pas s^en tendre physiquement, mais 'moralement , cVst— à— dire , de manière qu'on fasse un tout avec le gros des assis tans, et qu'on puisse faire partie de ceux au nom de qui le prêtre offre k saint sacrifice , lorsqu'il dit : Lt omnium circumstan* tium ; de manière encore que lors même qu on ne se^ ^ roit pas à portée de voir le prêtre, ni de Fen tendre^ " on puisse au moins le suivre par le moyen des signes ^ el des prosternations que font les autres assistans. '
II faut être présent desprit ^ parce que FEgUse *
commande en cela un acte de reUgion qui demande, 'jl
1^ [intention d'entendre la messe , puisqu'un acte de ^
' religion dQit être un acte humain. 2* Vattention ; non ^
qu'il soit nécessaire de faire attention aux paroles qilc ^
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prononce le prêtre, ni même d'en pénétrer le sensj mais une attention à Dieu, au sacriiice , aux prière;i qvift Fou fait.
D'où il suît qu'on pèche mortellement en faisant^ pendant une partie notable de la messe ^^ une action iiKTompatiblc avec Tattentiou de l'esprit, qui doit alors être occupe de Dieu. II en est de même de ceux qui^ sms faire aucune action incompatible , roulent dfans leur esprit des distractions volontaires pendant une ]>artie notable de la messe. Les distractions nécessaire^ à Fétat des sacristains , par exemple , des ofticiaus et Serveurs de n-^sses , lesquels sont obligés d'être atten* tifs a leurs fonctions, ou même de quitter Fautel pour aller chercher les choses nécessaires , Fencens' , Ip via, etc., ne sont pas des péchés^ ils doivent cepeu-« daiit tâcher de se recueillir de leur mieux pendaut ce;s temps— là.
A Fégard des dispositions du cœur pour assister dignement et avec fruit au saint sacrifice, il faut être, en état de grâce, ou dans la volonté prochaine de s*y mettre, en s'excitant à des sentimeiis de contrition et de bon propos, il faut s'unir inJérieuremeiit à Jésus- Christ, prêtre et victime, s'olliir soi— même par lui et avec lui en sacriiice ^ il faut sacrifier ses passions et le désir de les satisfaire , avec uxie volonté déterminéiir dy renoncer pour Dieu.
Le précepte d^entendre la messe les jours de dimanche et de fête, tout général quil est, a cependant des exceptions.
1** Uimpuissauce physique^ telle que celle des prisonniers , des malades et de ceux qui voyagent sur mer, dispcose de cette obligation. Cependant on i^ peut excuser de péché un capitaine de vaisseau mar^y cfaaad qui, pour éluder la loi du prince, laquelle Fo-*- Uîge cFavoir un prêtre à son bord lorsque son équipage est d^un certain nombre fixé , en retrancha UD homme ou deux pour ne pas être dans le cas d« la loi : il est certain que . quoiqu^il se trcmvt
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ensuite en pleine mer , dans une impuissance physique d'entendre la messe et de la faire entendre à son équipage, il s'est mis volontairement dans cette impuissance ; il s'y est même mis in fraudem : il est donc coupable.
s" li'impuissancc morale en dispense aussi en plusieurs cas: 1® lorsqu'il y a une grande difficulté^ ainsi ]es femmes qui sont sur la fm de leur grossesse, ou qui ne sont pas suffisamment remises de leurs cou-ches \ les convalescens , surtout lorsque leur habitation est fort éloignée de Téglise , en sont dispensés. Il faut aussi avoir égard en cela au tempérament des personpes , k la qualité du chemin , à la circonstance du t^ps , surtout s'il est disposé à la neige ou à une pluie prochaine. 2^ Lorsqu'on a lieu de croire qu'on est exposé ii un dommage spirituel en assistant à la .messe y par exemple, si on étoit exposé i Foccasion prochaine du pédhé ^ il est rare cependant que ce cas *en dispense. 3» Lorsqu'^on est exposé à souffrir une perte , ou une incommodité considérable , ou de la ''<iauser à d'autres : par celte raison les personnes cui ont soin des malades , les pères et mères qui ont plosieurs petits enfaus , ceux qui gardent la maison ou ]es troupeaux , sont dispensés ; mais ces cas ne dis-
Îiensent que lorsque ces personnes ne peuvent pas st aire remplacer par d'autres \ ainsi lorsqu^il y a deus Inesses dans une paroisse, ils doivent se relayer les ims les autres 5 et les mères doivent confier leurs enfans îi leurs voisines, plutôt que de les mener à la ^ messe. 4^ Ceux qui ont un |uste sujet de craindre ^ d'èlre tués , volés ou maltraités , comme seroit une fille > qui sait qu'on veut l'enlever^ mais il faut que cette ^ crainte, pour être juste, soit fondée sur de (brtes ^ raisons. 5^ Lorsqu'on est occupé à des choses q[ut in-» ^ téressent le bien public, et qui ne souffrent pas de délai, comme un combat, une irruption d'ennetois ^ qu'il faut repousser , \i/x ijicendie doiit il faut arrêter ; le progrès , çtc.
Dans tous ces cas , on a lieu de penser que l'Eglise^ qui ii^a fait ces lois que pour le bien^ et non pour la perle de ses enfans , est censée condescendre a leurs besoins ^ et les dispenser de l'obligation d assister à la messe ; mais dans ces occasiotis , li faut peser les motifs au poids du sanctuaire , et se souvenir que Dieu en sera le juge.
Lorsqu'on a satisfait à Fobligation d^entendre la messe ^ on n^a pas pour cela rempli le précepte de la sanctification du jour du Seigneur. L^Ëglise ^ en déterminant Taudition de la messe comme un moyen excellent de sanctifier le dimanche et les fêtes ^ n^a pas f&rlu les autres moyens : elle a assez fait connoitre là-dessus ses intentions dans les difFeVeos conciles ; les conciles» de France surtout se sout expliqués assez clairement , lorsqu'ils ont ordonné aux fidèles d'assister à vêpres et aux instructions qui se font dans Téglise Ifs jours de dimanche et de fête , et qu ils ont défendu les dirertissemens publics aux heures des ofRcps, de crainte qu'ils ne détournent le peuple de s'y rendre.
CTest une erreur déplorable de croire qu'en assistant à une messe , on a suffisamment satisfait au précepte (le la sanctification des fêtes ^ sous prétexte (jue 1 assistance à la messe est la seule chose qui , spécialement et en particulier, est ordonnée par l'Eglise. C'est aUribuer à celte sage mère une intention bien contraire à fesprit qui l'anime^ car, ce n'est pas pour dispenser les fidèles des autres bonnes œuvres , qu'elle leur ordonne expressément d'entendre la messe ^ mais pour leur faire comprendre que le saint sacrifice étant de toutes les actions celle qui rend à Dieu le plus dlonneur , il ne leur est pas permis de le lui refuser aux jours qui lui sout singulièrement consacrés.
Quauroit dit saint Césaire d'Arles à ceux qui pensent qu'il suffit d'entendre une conrtc messe ppur sa- ' ' • ' ' ' *'' * - les fêtes, lui
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tjsfaire au précepte de la sauclificiition de qui jegardoit comme un grand péché de
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ployer la journée entière à écouter Dieu par la lec* iure , ou à lui parler par la prière P tf où il con— <ilu6it que c^est encore un plus grand mal dé plaindre deux heures passées ces jours— là dans le temple du Seigneur, pendant le service divin.
Si Ton consulte les saints Pères sur la manière de célébrer saintement les fêtes , l'on apprendra de saint Jérôme, que la joie due à ces saints jours, n^est pas celle des plaisirs de la bouche , mais celle des délices de Pesprit \ que rien n^cst plus ridicule que de vouloir honorer par la bonne ehère^ des Saints qu^on sait a\t>ir plu à Dieu par Tabstinence et par le jeune ^ que la nourriture doit alors être si frugale , qu^elIe laisse la même liberté de lire et de prier.
Saint Ambroise condamna pareillement d^'extrava— cance et de folie , Fîdée de ceux qui pensoient que fivresse les rendoîenl plus agréables aux martyrs , lesquels cependant se préparoient au martyre par le Jeûne et par la pénitence.
Saint uhrysostôme disoit que les feies des Païens étoient des jours dm tempérance , d'impurelé et de dissolution ; mais que les fêtes de TEglise étoient des jours consacrés à la mortification des sens , à la joie sainte de Fesprit , à la concorde , à la paix , à la charité et à toutes les vertus.
Saint Augustin avertissoit les fidèles de ne pas solcnnîser les fêles comme les Juifs , qui faisoieiit servir à Finiquité , le repos auquel ils étoient obligés , remployant en festins et en danses \ et qui étoient assez aveugles pour croire observer le sabbat en faisant des choses que Dieu défendoit en tout temps- Il vaudroit mieux, disoit ce saint docteur, s^occuper alors aux oeuvres serviles qua des actions criminelles. Et en effet, hi la loi de la sanctification des fêtes ^ pour nous donner moyen de ne nous occuper que de Dieu, interdit tout travail de la terre et des métiers , travail qui par lui— mcme est innocent et ulile, qui devient même méritoire pour le Ciel, lorsqu'il se fait dans
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les dispositions que la religion prescrit k toat Ghrë-* tien ^ comment peut— on croire qu^elle ne nous interdise pas à plus forte raison toute action qui , loin (Tcire innocente et utile , ne seroit quW vain et frivole amusement^ ou qui étant dangereuse et criminelle ^ seroit entièrement incompatible avec h sainteté des fêtes? Gomment peut-^on croire honorer Dieu plus convenablement par foisiveté que par le travail ? Le repos recommandé aux Chrétiens dans les jours de iète , est un repos saint et spirituel , dit St. Augustin j c'est Fabstinence des oeuvres du péché. Si les travaux sont suspendus les jours de fête , ce ne sont pas , dit saint Ambroise , les travaux religieux et saints ^ mais les travaux mercenaires et séculiers ; si le corps doit se reposer , c'est afin que Tàme soit plus appliquée aux choses du Ciel ^ qu elle vaque plus librement à la prière, qu'elle ne soit point distraite des objets de méditation que chaque mjrstère et chaque icte lui présente , et quelle puisse se préparer à recevoir les ditlérentes grâces que Dieu accorde en ces saints jours* Les pasteurs et les confesseurs tâcheront de faire seutir aux fidèles commis à leurs soins , que ce n'est pas assez pour eux de ne point faire d'œuvres serviles les jours de dimanche et de fcte ^ que ce n'est pas même assez d'éviter ces jours — là les divertissenens mauvais et dangereux qu'ils doivent éviter en tout temps ^ mais qu'ils ne peuvent pas même employer une partie notable de ces saints jours à des divertis— semens permis d'ailleurs. Ils leur marqueront encore gu'ils sont obligés , pour les sanctifier ^ d'assister avec piété et attention au saint sacrifice de la messe; et de s'occuper autant qu'ils le peuvent , a de bonnes œuvres ; comme assister aux oHices divins ^ chanter les louanges du Seigneur ^ entendre la parole de Dieu, vaquer à la prière, lire des livres de piété, s'instruire soigneusement de tout ce qui peut rendra leur vie chrétienne, donner i'aumôue aux pauvres selon leur pouvoir . visiter les malades et les nrisonuiers par uu
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esprit de châritë ^ consoler les affligés et ceux qai sont accablés de misères , etc.
Les confesseurs doivent être exarts à interroger leurs pénitens sur ce point; parce quHl n^ a peut-être point de précepte plus généralement 'violé que celuici , et point de transgression dont on s^accuSe moins. De là vient que non— seulement ces saints jours ne sont pas sanctifiés , mais encore quHIs sont étrangement profanés.
De V obligation de s^ abstenir des OEus^res ser viles , les jours de Dimanche et de Fête.
JLiE précepte de la cessation de toute œutrc servîle les jours de dimanche et de fèle , est un précepte qui oblige dans la nouvelle loi comme dans Tancienne ; les décrets des conciles et des souverains pontifes ^ une tradition constante et non interrompue, prouvent assez que cette loi n'a pas été abrogée^ Il est vrai que TE— glise a permis ou toléré bien des œuvres , les jours de dimanche et de fêle , lesquelles étôient étroitement défendues aux Juifs ; mais cela nVmpêche pas qu'elle n'ait prohibé les autres. Et par conséquent la transgression de cette loi est de sa nature péché mortel , parce que c'est pécher en matière qui appartient notablement au culte divin.
Ce péché peut néanmoins n'être que véniel , à raison de légèreté de matière. On juge qu'elle est légère, lorsqu'on y a employé un temps très— court ; ou que l'œuvre qu'on a faite nétoit pas beaucoup servile ^ ou enfin , lorsqu'il y avoit une espèce de nécessité de la faire , mais qui n'étoit pas assez urgente pour excuser entièrement.
Lorsqu'il s'*agil de déterminer quelles sont 1rs œuvres défendues les jours de dimanche et de fête, il faut faire attention à deux choses.
1^ J la coutume} parce gue l'obse^Vaûce des maints jours de dimanche et de fête ^ quant aux circons— lances du lieu, du temps et de ia manière , a été Lissée à la détermination des premiers pasteurs^ ainsi, les pennissiûDS légitimes guMs ont accordées , et les coatumes qulls ont autorisées , approuvées ou tolérées , ont force de loi , et excusent de péché ; au contraire, on doit ne considérer que comme de vieux abus , toutes les coutumes introduites par la cupidité plutôt que par la nécessité , que les évêques n ont jani:iis approuvées , et contre lesquelles ils se sont souvent récriés , ou qu^ils n^ont souQërtes qu^avec peine , et par Timpossibilité où ils étoient de les faire cesser. 2"^ A la qualité de Vœuvre. On en distingue trois sortes : les servîtes , les libérales et les communes. Les œuvres serviles sont celles des domestiques et gens de métier. On les appelle serviles , parce que par elles on sert à un antre , non selon lesprit , qui est toujours libre , mais selon le corps ^ aussi appellet-on ces œuvres , corporcUes , parce que ces œuvres Qout d^autre cause efficiente, ni d'autre objet que le corps. Les œuvres libérales sont celles de ceux qui sexercent aux arts libéraux ^ qui dépendent plus de l'opération de Fesprit que du corps, et qui contribuent plus à Tavantage de fesprit qu'à celui du corps. Les communes sont celles qui se tout indilTéremnient par les uns ou par les autres , et qui ne dépendent (faucune profession ^ comme voyager , jouer , chasser , etc.
Il est permis de s^exercer aux arts libéraux ^ comme Kre , écrire , étudier , travailler à se perfectionner dans une science , instruire les autres , donner des avis et des consultations, préparer les leçons qui regardent fcs sciences et les beaux-arts , tracer des dessins , des plans , des projets d'ouvrages pour sy exercer ^ mais tiiul cela suppose qu'on remplit d'ailleurs fobligation de ta sanctification du saint jour.
Les notaires ne doivent recevoir aucun acte les
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|ours de dimanche et de fête , nisi nécessitas urgeat y noel pietas suadeat. Oti en doit dire de même de ceux aue leur chaire ou leur profession rendent utiles au punlic pour les cas de procédures et autres ftMrmalités judiciaires : il est certain aue dans les afiàîres pressantes cfuW ne sauroit différer sans un notable inconvénient , ils peuvent travailler lorsqu^on leur de* mande des examens d^actes et de papiers , des écritures^ des consultations , et autres secours de cette espèce \ pourvu toutefois que dans ces cas ^ ils ne travaillent pas durant le service divin , et qulls n^en soient pas moins fidèles à remplir Tobligation de la sanctification des fêtes.
Les œuvres communes ^ telles que le jeu , la chasse , la pêche , le voyage , sont quelquefois permises, et quelquefois non. Le jeu qui n'est qu'un délassement, et qui ne dure que peu de temps; la i.hasse simple au fusil ou aux ' filets , à laquelle on n^emploie qu'une petite partie de la journée \ la pêche avec la même condition; un voyage juste et nécessaire , sont permis aux jours de fêtes et dimanches ; mais lorsque ces œuvres empêchent la sanctification de la plus grande partie du jour, elles sont défendues , à Texception du juste voyage , qui ne permet pas cette exacte sanctification , et qui exige seulement fassistance à la messe.
Les œuvres servies sont défendues par le troisième commandement; et il n^importe pas qu^on les lasse en vue du gain ou non. Ainsi , on doit désabuser un grand nombre de Chrétiens qui , les dimanches et les fêles , se permettent certaines œuvres que Tiguorance ou la mauvaise coutume font souvent regarder comme permises , parce qu'elles ne parois— sent pas purement serviles. Tels sont, par exemple ^ certains ouvrages que les femmes de condition ou riches se permettent ou se font permettre en ces jours— là par des confesseurs mal instruits ou trop couiplaisaus ;coiume de filer , broder, faire des uœuds^
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oa de la tapisserie ^ etc. Tel seroit encore Fouvrage du tour 9 de la peinture , oti, de quelqu^autre art mécsinique ^ auquel un homme ^ vivant de ses rentes, sWcuperoit alors , sous prétexte que ce ne seroit que |var recréation. Il taut apprendre à ces Chrétiens , au moins tièdes et indolens. comment ils doivent sanclilier les fêtes , et quelles doivent être alors louis occupations.
Quoique les Oeuvres serviles qui regardent le service divm , comme balayer ^ nettoyer , orner une église ^ préparer ee qui est nécessaire pour la solennité dWe fête , ne soient pas défendues les jours de (tte ^ on ne pourroit cependant excuser celui qui , pouvant aisément faire ce travail h veille , le remettroît au jour même.
Il y a d^autres œuvres qui , quoique pieuses , ne sont pas pour cela permises les jours de dimanche rt de fète^ telles que faire des images de Saints, des scapulaires ^ des ehapekts , des pains à consacrer ^ Jes bouquets pour l église ., laver des linges d autel. 11 est aisé devoir que ces œuvres, qui sont serviles^ peuvent ^tre remises à d'autres jours.
3.* Outre les deux causes dont nous avons déj:i parlé ^ savoir : la coutume ou la permission légitime, et la qualité de Tœuvre ^ la nécessité est encore une cause qui excuse de faire les œuvres serviles aux jours de lete. Cette nécessité peut être ou publique , ou particutièi*e ^ elle peut regarder ou le prochain ^ ou celui qui fait l'œuvre.
Par nécessité publique , on entend celle qui regarde la défense de la religion , le service du prince ^ fc bien et le salut de la patrie ou du pays que Ion habite. C'est elle qui excuse les matelots, les bateliers , les courriers , les messagers , que le bi(în public engage a conduire des vaisseaux et autres baiimens , à pof ter des lettres , à transporter des marchandises et autres e/fèis. Mais ils sont obligés d'entendre la messe ces jours— là, s'ils le peuvent^ ou doit même
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leur inspirer des exercices de piété, au' moins intérieurs, qui ne soient pas incornpatibies avec leur état*
On doit encore regarder comme nécessité publique celle qui intéresse les récoltes dont il s^agit d^empecber la perte ^ mais il faut que cette nécessité soit véritable, reconnue pour telle, et non pas feinte ou aiTectéc.
11 est permis de travailler les jours de dimanche pour subvenir à une nécessité du prochain réelle et pressante^ comme s'il faut lui procurer un secours dont il ne peut se passer, arrêter un incendie, prévenir une inondation , sauver la vie ou le bien du prochain, soulager les malades et les pauvres.
C'est celte nécessité qui fait permettre aux maréchaux ferrans et aux ch«^rrons de travailler les jours de fête. Elle rend encore excisables de péché certains artisans, comme les cordonniers et les tableurs, qui achèvent aux jours de fête leurs ouvrages commences, lorsqu'ils y sont forcés par le besoin que ceux qui les font travailler ont de ces ouvrages ^ si c'est ^ par exemple, pour fi.iir les souliers d'uu homme qui uVn a point pour aller à la messe, pour achever des habits de deuil qui pressent extrêmement. Ou suppose que ce nVst pas par la faute de ces artisans que ces ouvrages u ont pas été finis , et que ceux qui les ont commandés ne puissent s^en passer le jour de la feie sans une réelle et grande incommodité. C'est encore pour la même raison quHl est permis à un marchand île vendre une chose dont Tacheteur a un besoin sî pressant, que s'il ne Ta pas ce jour-là même, il en souffrira un tort considérable^ mais il faut que cette vente se iàsse sans scandale, et boutique fermée.
La nécessité de se procurer, ou à sa famille, It subsistance nécessaire, autorise pareillement le travail les jours de dimanche : ainsi, un pauvre homme chargé d\me grosse famille qu'il ne peut absolument nourrir et entretenir s'il ne travaille pas alors, peut le faire &aus |cdio, quand ileaa\^blcuu la permission,
après avoir exposé sou besoin et ses raisons à celui qai a droit de la lui accorder.
Le dommage réel et considérable que soufTriroît une personne en ne travaillant pas, rend excusable le travail nécessaire pour le prévenrr. C'est pourquoi on peut permettre aux tuiliers, verriers, cnanfour— Diers et fondeurs . de l'aire ce qu'il faut pour entretenir le feu dans leurs fours, lorsque leurs ouvrages sont commencés et qu'ils ne peuvent les suspendre saus un grand préjuaice. Pareillement, les meuniers qui ont des moulins à vent, peuvent faire moudre pour ne pas perdre Toccasion du vent dont ils ne sont p^ surs un autre jour. Quant à ceux qui ont des moulins à èau, ou à bras, ou qu'ils font tourner par des animaux, il ny a quune récîlle et pressante nécessité causée par la disette de la farine, qui puisse les rendre excusables de faire moudre.
Dans le doute, si des marchands peuvent vendre en certains cas, les jours de dimanche, ou doit avoir recours à Févêque, pour savoir ce qu'il en juge.
Lorsque la nécessité publique ou particulière force ile travailler les jours de dimanche, on doit nonseulement an obtenir la permission, mais encore prendre garde de ne point causer de scandale^ travailler en secret autant qu^on le peut, et ne fnire en public que ce qu'on est forcé d'y fdîre. T^e travail permis ne dispense pas d'entendre la sainte messe, et de vaquer aux exercices de piété que Ton peut pratiquer.
Il est permis les jours de dimanche de préparer, dachcter et vendre ce qui est nécessaire à la vie ; mais cette permission n autorise pas ce qui ne se fait que pour la bonne chère, et par gourmandise. Si on pouvoit acheter commodément un autre jour, ce dont on a besoin pour vivre, dn seroit blâmable de le faire un jour de fêle; il est pareillement Sermis de faire ces jours-là ce qui est néccsi^^i^e pour 1 proprittj: du corps, et potir celte de la mui^oa.
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ï.es boucliers peuvent travailler les dimanclies et les lètes : muis ils doivent observerde ne point ouvrir leurs élaux^ à moins que la cbaleur ne les y oblige dans la crainte que les viandes ne se coirompent.
On peut permettre aux boulangers de vendre du pain, parce qu'il peut être d'une dangereuse conséquence de manquer un seul jour à en distribuer à ceux qui en ont besoin.
A regard des pâtissiers , on ne peut leur permettre de faire qu;e ce qui est nécessaire à la nourriture de ceux qui sont obligés d^avoir recours à eux pour les choses dont ils ne peuvent se passer^ et celles dont ont besoin les malades ^ mais il ne fear .est pas permis de faire et de vendre ce qui n^est nécessaire quà la délicatesse et à la sensualité.
Les cabaretiers ne peuvent recevoir personne chez eux , pendant le service divin du matin et du soir^ 7iisi eoc causa necessarid et pro viatorrbus trwi' seunlibus ^ dit le concile de Chartres, en i526. Us doivent observer cependant , que si les vojageurS passans n^étoient p«is assez pressés, pour ne pouvoir ])as attendre que le service divin lut fini, ils sont tenus de les engager à différer leur repas jusques-là* Ces termes eoc causa necessarid^ semblent marquer que si un habitant du lieu avoit une affaire de couséquence et très-pressante à terminer avec un voyageur passant, le cabaretier ne seroit pas obligé de retnpccher de maug€r avec ce voyageur qui Texigeroit pour trouver le temps de coufejv.r ensemble. Ma» il faut prendre .gai<le que qe cas ne tourne en abus.
Il seroit à désirei^ qu'on pût ,empécher les barbiers de raser les dimanches et fêtes ^ car leur travail est servile, et,, absolument parlant,, il peut être dificré aux autres ,jours^ mais comme il est moralieroent impossible d'^ réussir, eu égard au mauvais usage qui s^est introduit généraleniimt , et qui fait que les barbiers qui ne raseroient pas -en . souifriroient un donunage cousidér^le par la poite deleur^ pratiaues^
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^u égard encore à la ciilïicullé qu'il y a d^ojbtenir que les gens de ia campagne et les artisans des Tilles qnittent leur tmvaîl la veille des fêtes pour se (aire raser ^ voici la règle à laquelle les confesseurs du diocèse de Toulon se tiendront à Favenir sur cet article.
Ils engageront les barbiers ^ i"* à ne pas raser aux lieures du service divin de leur paroisse 5 2* à veiller à ce que leurs garçons et apprentis aillent à la messe paroissiale au moins tour à tour, et qu'ils assistent aux autres parties de roflice divin, et aux instructions qui se font à la paroisse pour appreu* dre les mystères de notre sainte religion, et leui:^ obligations eu qualité de Chrétiens.
DU IV*^ COMMANDEMENT
1 DUS les devoirs de Fhomme à Fégard de son Dieu sjrant été fixés et déterminés par les trois préceptes contenus dans la première table de la loi, ses devoirs envers le procham lui furent prescrits dans la seconde table. Et con^me le père et la mère tiennent le premier rang, le devoir des enfans à leur égard est Tobjet du quatrième commandement, qui est le premier de cette seconde table.
Ce commandement est exprimé en ces termes : Honorez 'votre père et <voire mère , afin de vUre longtemps sur la terre que le Seigneur votre Dieu doit vous donner ( Exod. so. i^. ). Saint P«ul remarque que c^est le premier commandement auquel pieu ait attaché ime récompense, quod est Wiandaium primurn in promissione ( Ephes. 6. 2. ). Mais cette récompense n^est que pour ceux qui ho* nûrent leurs pères et mères en vue de Dieu , c'està-dire, qui considèrent Dieu dans leurs personnes , tt Qui rdpporirat à Dieu^ comme à leur uoique et
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véritable pcre, riiomieur quils rendent à ceux qui le représentent sur la terre, et auxquels il a coufié son autorité sur eux.
Le Juif u'^envisageoit dans cette promesse qu^une -vie longue et heureuse dans la terre de Chanaan; mais le Chrétien voit sous i'écorce de la lettre, une autre vie plus solide, plus heureuse, et dans un pays plus agréable que la terre promise. Il est ce--
{)endant vrai à la lettre, que Dieu récompense sur a terre ceux qui observent bien ce commandement, par une vie non— seulement longue, mais heureuse et remplie de bénédictions; les livres saints enfour* ubsent des exemples sans nombre; et si Ton voit mourir jeunes des personnes qui Fobservoient le plus exactement , il n^en laut pas conclure que Dieu n^est pas fidèle à sa promesse, mais plutôt que Dieu prétend les récompenser plus avantageusement par. une mort qui les délivre des maux de cette vie, ou qui les arrache aux dangers de se perdre par une vie plus longue.
Le saint apôtre nous apprend encore dans le même chapitre , que le mot père ne s^entend pas seulemeit de ceux de qui nous avons reçu la naissance, mais encore de tous ceux à qui Dieu a donné quelque autorité sur nous : tels que d abord nos pères et nos mères, ensuite nos pasteurs ecclésiastiques, nos souverains et nos magistrats politiques; les maîtres pour leurs élèves; et pour les serviteurs, ceux au service desquels ils se trouvent engagés. Toutes ces persondo ont des devoirs réciproques marqués par ce quatrièoM commandement.
Deç^oirs des Inférieurs envers leurs Supérieurs.
X^^HOMïEUH que Dieu ordonne aux enfans de rendre, à leurs pères et mères , renferme essentiellemeut ism
choseï
thoses qui sont autant de devoirs pour eux , savoir : famour, lobéissauce et Tassistance. Dieu s est servi du terme honorer , plutôt que de celui iTaiiner ou d^ craindre^ parce que celui iVhonorer renferme tout^ dit le Catéchisme du concile de Trente; eu eifet^ oa peut aimer quelqu un, sans le craindre et le respt^cter^ on peut le craindre sans Taimer; mais on ne peut rhonorer véritablemcut sans avoir pour lui des seutimens d amour, et sans craindre de lui déplaire; dou le Catéchisme conclut que Dieu, en commandant aux enfans dlionorer leurs pères et mères , a voulu leur apprendre, i® qu'ib doivent les aimer, et par conséquent les craindre d'une crainte filiale; ces deux choses étant tellement de Tessence de Thouneur qu'ils kur doivent, qu'elles en spnt inséparables. 2" Leur obéir , puisque ce seroit se moquer de dire qu^oa honore une personne qu^on n'écoute point, ou dont on. méprise les avis, ou dont ou se met peu ca peine ateécuter les ordres. 3^ Les assister dans leurs besoins spirituels et corporels, s'intéresser à ce qui leur est avantageux ou désavantageux , faire tous ses efforts pour leur procurer du bien et leur épargner le mal. Honorare quid sU^ dit ce Catéchisme P est de aliquo honorificè sentire , et qiiœ îllius sunù maximi putare omnia.
Premier devoir : famour envers les pères et les mères. Cet amour est naturel; cela est si certain qu^il est inutile dTen donner la preuve ; les Paiens mêmes ont reconnu cette vérité, et il n'y a aucuue nation qui ne regarde comme un monstre , un enfant qui manque à ce devoir. Mais cet amour en tant que naturel ^ n^a aucun mérite, parce que la grâce n'en est pas le principe. Or , lorsque Dieu en a lait un préctpte positif^ il a voulu le rendre méritoire , eu. obligeant les enfans à aimer leurs pères et mères, non— seulement par un mouvement de la, nature, mais par obéissance à Dieu qui Tordonne. L^amour des parens dirigé par ce motif de soumission à Tordre de Dieu, est uqi Tome IK ^
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amour religieux , un acte de pieté , et par conséqneu un acte méritoire qui distingue les enfans chrétiebi d^âvec ceux qui ne le sont pas ^ ou qui n'aeissen pa^ comme tels dans Thonneur qu^ils rendent a leur jpères et mères.
Les confesseurs , les prédicateurs et les catéchiste Ae doivent pas négliger sur ce point ceux qu^s ins* truisent, grands ou petits; car^ outre que faute d'ins fruction la plupart n^aiment leurs pères et mères qw d'un amour naturel et sans mérite , ils les aimeroien plus solidement et plus afTectuensement slls éioien animés par un esprit de piété; les seniimens naturel d^amour s'éteignent par d'autres sentimens naturel! de haine que peuvent produire les déÊiuts et les mau* ^B\9es manières des pères et mères; a^u lieu que h piété ne sOuffie point d'exception; elle ordonne aui enfens Pamour de leurs pères et mères quels qu'ill Soient, bons ou méchans^ parfaits ou vicieux, bito* faisans on intraitables.
Par le mot en fans ^ on doit entendre ici quiconque a son père ou sa mère, k quelque âge qu'il soit pa^ Ténu, i quelque dignité qu'il soit élevé. Honores ^otre mère tous les jours de sa vie , disoit Tobiê à son fils f souuenez-^vous de ce qu^eUe a souffert^ et des grands dangers auxquels elle a été ex^ posée lorsqu'elle vous portoit dans son sein.
L'amour des enfans à l'égard des parens ne doit pas tellement être renfermé dans le cœur, qu^il ne $e manifeste au dehors dans les occasions, comme d'avoir toujours à leur égard un air honnête, des mihtiières polies et prévenantes, des paroles douces et respectueuses, des attentions et des complaisances ^ prenant intérêt à leurs joies et à leurs déplaisirs*
Il ny a qu'une seule occasion où non— sealemem il eit [>ermis, mais encore ordonné aux enfans de hatir leurs parens, c'est lorsqu'ils sont pour eux nA obstacle au salut. Mais cette haine, dit &L Bos$iiet| ne toiâbe pas directement sur les pai^ens , mais seiH-
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iement sur Tobstade qu^ils mettent au salut; Dieu étant le premier, et à proprement parier le seul père de tous, il faut Faimer plus que toutes choses , et par conséquent résister aux parens lorsqu'ils veulent détourner de cet amour souverain qui n^est du qu^à bi seuL
Second devoir : l'obéissance aux pères et mères. Celui— ci est une suite du précédent; il consiste à ieor obéir comme a des supérieurs et à des maîtres taxquels de droit divin il appartient de commander ^ puisqu'ils tiennent la place de Dieu , et qu'ils cxer-« cent son autorité.
Dieu ordonne dans la loi , les peines les plus ri-* goureuses contre les enfans désobéissans. Si Un homme a un fils rebeUe et insolent^ est— il dit dans le Deu— téronome (31. i;. 18—21.), qui ne se rende cas commandement ni de son père^ ni de sa mère^ et qui ayant été repris , refuse a%^ec mépris de leur obéàr ^ Us te prendront et le mèneront awjc anciens de la ville ^ et à la porte où se rendent les ju^ gemensi ^^ '^ '^w diront : f^oici notre fils qui t$t un rebelle et un insolent ; il méprise et refuse^
d^écouter nos remontrances jilors le peupla
de cette ville le lapidera / il sera puni de m%rt^ ûfin que vous étiez le mal du milieu de vous , et que tout Israël^ à cet exemple , soit saisi de crainte.
Quoique cette loi ne soit plus en vigueur quant k la peine qu'elle décerne, elle subsiste tout entière à regard de l'obligation d'obéir. Les saints patriarches^ Isaac, Jacob, Joseph et les autres, avoient pour leurs pères une soumission qui doit servir de modèle aux enlans chrétiens. Jésus-^Christ lui— même obéissoit à k sainte Vierge sa mère, et à saint Joseph qui lui leqoit lieu de père; c'est même la seule chose que PEvangile nous apprend de sa vie cachée* jEt erat subditus illis. En/ans , dit l'apôtre saint Paul ( Co— &>$$• 3. 20. )i obéissez en toutes choses a vos
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pères et à vos mères ^ car cela est agréable- au Seigneur. Et ce n'est pas seulement pendant l'enfance qu'on doit leur obéir ^ mais dans tout le temps de leur \ie, et même après leur mort, en exécutant avec respect leurs dernières volontés.
Ce que dit saint Paul aux enfans ^ qu ils doivent obéir à leurs pères et à leurs mère^ en tontes choses j demande explication. L'autorité paternelle étant subordonnée à celle de Dieu, il faut que les enfhns aient toujours devant les yeux cette maxime de saint Pi«rre et des autres apôtres, il vaut mieux obéir à Dieu qiHaua: hommes ; et par conséquent ils doivent obéir en toutes choses qui ne sont point opposées à la loi de Dieu ; mais ils doivent aussi ne point obéir lorsque les choses que leur comman— » dent leurs pères et leurs mères ^ sont contraires à la loi de Dieu. Cest le seul cas, selon saint Augustin, dans lequel les enfans sont dispensés de Tobligation due à leurs pères et mères. Dans tous les autres las | Je devoir les oblige de les écouter comme Dieu mêœe^ puisque c'est Dieu qui leur ordonne Tobéissance. In ed re sold filius non débet obedire patri suo^ si ûliquid pater ipsius jusserit contra Dominum Deum ipsius. ISequ^ enim débet irasci pater quando ei prœponitur Deus. Ubi autem hoc jubet paier quod contra Deùmnonsit^ sic audienaus est quo* « modo Deus^ quia obedire patri jussit Deus^S, Aug* enarr. in PsaL 70. serm. !.)•
Ainsi, lorsque le devoir est clairement marqué dans la loi de Dieu, les ordres injustes et contraires à cette loi ne doivent point être exécutés. Jésu»- Christ a daigné nous instruire sur ce point d^untf manière si précise que nous ne pouvons nous y mé*^ prendre. N'ayant que douze ans il demeura & Jà-u-^ salem à l'insu de la sainte Vierge et de saint Joseph; et lorsquHIs lui en firent des plaintes , il leur réponoit ^ Pourquoi me cherchiez—vous F Ne saviez— vous pas du! il faut que je sois occupé à ce qui concerna^
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k service de mon père ?, Comme s'il eut voulu leur dire : ce Je me suis rendu exact à vous prévenir , tr et à vous rendre compte de toutes mes démarches tr jusqu^à présent^ mais la gloire de mou pèi*e r)e— t: mandait mon séjour à Jérusalem^ je Tai fait à votre tr insu et sans votre agrément^ parce que quand mon (r père commande, je ne connois pomt d^autre autr torité ^ vous n^igiioriez pas quelle est ma desdua« «f tion, vous connoissiez ma soumission à vos ordres ^ ir de ces deux connoissances vous deviez conclure tf que dès que je m'étois arrêté sans vetre partici— <r palioo^ il fàlloit que des ordres supérieurs m'eus— (f sent détenu dans cette ville. j< Aux noces de Gaua, il parla durement en apparence à sa saiute mère qui le pressoit de faire un miracle : Femme ^ lui dit-il, qay a-^t-^il de commun entre vous et moi? Il rappelle femme ^ et non pas ma mcre^ parce quun mb-acle étant un effet de la toute-^puissance de Dieu , il ne sauroit être du ressort de fciutorilé maternelle; rafleclion même d^uu tils pour sa mère , ne doit pas être un motif suflisant pour des opérations toutes surua-^ turelles» 11 voulut par— là insti uire ceux qui dans la suite dévoient être les dépositaires de son autorité, et leur apprendre à ne se conduire dans leur ministère, ni par la soumission, ni par raHection enversr leurs pères et mères, mais à n'avoir d'autre règle ni d'autre motif que la volonté de Dieu seul.
Dans ce cas unique où les enfans peuvent et doivent résister à leurs pères et mères pour obéir à Dieu, ils doivent cependant le faire avec tous les méuagemens et les égards possibles, en leur témoignant un profond respect, et une disposition sincère de leur obéir en tout le reste. .
L'obéissance que ce quatrième commandement exige des enfans à l'égard de leurs pères et mères, nest pas une simple exécution extérieure des ordres qu'ils reçoivent; elle doit avoir des qualités qui la rendent «lurétienue, méritoiie et véritable* Obéii* parce qu^oa
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craint la pnohion, cVst obéir en esdave; oIm
Î tarée que la chose commandëe plaît ^ et qu'on eroit iDdëpendamment du commandement ^'n^est p obéissance ^ mais amour propre ; obéir pour faire coor à son père ou à sa mère, dans riuteiitii d^obtenir une prédilection , c'est intérêt, ambidoi jalousie^ obéir en murmurant, ou avec un secret dépi c'est réAister intérieurement à Fautorité, tandis qui s^y soumet en apparence. Pour obéir vérhablemen il faut exécuter promptement et avec joie les ordr qu^on reçoit. Pour obéir chrétiennement, il faut rc garder Dieu dans la personne de son père et < sa mère, et leur obéir non— seulement par un sei] timent naturel, mais comme obéissant a Dieu lu mcme qui le commande.
Le péché de désobéissance peut être mortel i véniel; et dans l'une et Tantre espèce, il peut êl plus ou moins grand , suivant qu il y a plus ou moi de résistance, d'opiniâtreté, de mépris; suivant en coï^e que Tordre est de plus ou moins grande coi] séquence.
Troisième devoir : Fassistance due aux pères mères par leurs enfans. C'est celui— ci que Dieu eu principalement en vue lorsqu'il a ordonné ai enfans d nonorer leurs pères et mères ; car dans style de TEcriture, honorer se prend queiquefi pour assister. Saint Paul ordonnant d^assister pi particulièrement les veuves qui sont véritaUeme telles, se sert de ce terme : honora viduas (i. 7Ë 5 V a. ). Dans le même chapitre il se sert encore < terme honneur , pour marquer l'assistance ou la n tribu tion qu'il veut être donnée à ceux d^entre I prêtres qui remplissent le mieux leurs fonctions. Q ^ henè prœsunt preshyieri^ duplici honore digni n beaninr. C'est dans le même sens que Jésus— Chri reproche aux Pharisiens qu'ils transgressent le coa mandement de Dieu pour suivre leur tradition. Cel tradition portoit qu'en iaiaant à Dieu des offrande
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m assistoit asseï son père et sa mère^ p^ce que
ces offrandes leur étoient méritoires devaut Dieu^
tandis que le commandement de Uieu i)ortoit ex-^
pressëment d'assister ^ ou ce qui e;»t le mwàfi chose ,
cTbonorer son père et sa mère.
Les enfàns doivent à leurs pèies et mères une double assistance par rapport aux deux sortes de besoins qulls peuvent avoir ^ c'est— à— dire , fiissis— tance spijiuielle et lassistauçe corporelle, i^ Ils leur doivent Fassistance spirituelle. Quelle conspiatiou pour un enfant si ses parens étant plongés dans le vice^ il parvient à les en retii-er , ou à les instruire des de\ oirs de la religion qu^ils ignorent ! Puisque chacun de nous est chaigé du salut de son prochaîp : f//iicuique mandavit Deus de projcimo suo^ puisque TEvangile nous ordonne de faire du bien à nus eu— nemis mêmes, et de leur procurer autant qu'il est en nous , les secours dont ils ont besoin pour con— noitre Dieii et Jésus— Christ, et pour e^itrer dans la \oie qui conduit à la vie^ à coiubi^u plus ibrte raison est— on obligé de rendre cet important service à ses pères et mèies, lorsque Diel^ en fournit les occasions et les moyens. Lorsqu'ils sont dangereusement malades , leurs eufans ne doivent rien omettre pour les engager à se confesser et à recevoir les autres Sacremens^ bien loin d^écouter cette fausso timidité et cette injuste tendresse qui cherche à leur cacher le danger pour ne pas les effrayer, et le3 met souvent dbns fimpuissauce de recevoir les plua importans de tous les secours.
Quant à fassistance corporelle, les enfans ne peu<vent, sous quelque prétexte que ce soit, se dis[>euser de procurer à leurs pères et mères b nourriture et Fentretien dont ils ont besoin, soit qu'ils jouissent des biens dont leurs parens se sont dépouillés en leur faveur, soit que n^ayant rien reçu d'eux, ils soient devenus riches aailleurs. Dans le premier cas, la
xeconiUMSsance et féquité parlent en laveur des pa--»
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reDs; et le refus de se rendre à ces deux voix puissanies^ seroit ingratitude^ injustice et cruauté. Dans ia seconde supposition ^ la tendresse, la pitié , la nature même dictent assez que les enfans ayant reçu de leurs parens les plus essentiels de tous les biens, qni sont la vie et réclu(*alion 9 il V auroit de Finlamie à leur refuser une portion des biens qu^on a acquis et qui peut-^tre sont le Iruit des soins que leurs parens ont pris de les bien élever. Saint Àmbroise 5^^xplique là— dessus avec une énergie bien propre À remuer les entrailles des en&ns. En ^^ici un morf:v!M\ tiré dn livre 8 sur saint hue* O fiU^ quantum tihi sumis judicium si non pascas parenlem! iUi debes quod habes^ cui debes quod es. Si pai^eris vtairem , adhuc non reddidisti dolores^ non red^ didisti cruciatus quos pro te passa est ; non red* didisii obsequia quibus te il/a gestavil ; non red^ dulisti alimenta quœ tribuii tenero pietatis affectu^ immidirens labiis tuis ubera ; non reddidisti for^ mem quant pro te illa tolérant^ ne quid qued tibi noxium esset ederet , ne quid quod iacti no* cet et hanriret.
(je que nous venons de dire des enfans par rapport à 1^111*5 pères et mères, doit s'entendre de tous ceux qni en tiennent lieu^ comme les tuteurs, eu— riHenrs, et autres proches parens qui veillent à F^ duration et au {^ouvernemeul des biens des enfans^ 'les parrains et marraines qni veillent à l^ur éducation S{>irituelle : ces personnes méritent le même respect que les pères et mères, puisqu'ils en font les fonctions et rendent aux enlans les mêmes services. Ceux— ci par conséquent contractent a leur égard les mêmes dévoilas d amitié et de recQunoissance.
En vertu du quatrième commandement, les inftrieurs doivent aussi le respect et Tobéissance à leurs supérieurs, soit ecclésiastiques , soit civils.
Par supérieurs ecclésiastiques, on entend principalement les pasteurs du premier et du second oïd/e,
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qui ont reçu de Jésus— Christ la puissance et rau-torité pour conduire les fidèles dans Fordre spirituel. Par supérieurs civils, on entend les souverains, et ceux qui gouvernent sous leur . autorité dans Tordre politique, ^ar rapport à tous leurs sujets; les seigneurs^ par rapport à leurs vassaux; l'es ofHciers de police, par rapport aux habitans d^une ville ou fune teire.
Qu^on doive le respect et la soumission aux supépérieurs ecclésiastiques , rela est hors de ilonte : indépen- (iaoQment des tén)oigua(fe.s de écriture, qu^il seroit trop loDg de rapporter, la raison dicte que les pasteurs étant , par rapport aux fidèles commis à leurs ^oins , les priucipes de la régénération et de leducation spirituelle, .comme le père et la mère sont les principes de la génération et de l'éducation naturelle par rapport à leurs enfans, il doit y avoir au moins une égalité (ie respect et de soumission.
. A regard des supérieurs dans Tordre politique, on leur doit, i^ le respect; il ne faut qu'écouter les apôtres failli Pierre et saint PauL Honorez le roi , dit saint Pierre , regem honorijicate. Si on demande la raison, saint Paul la rend ^ cest, dit— il ( liom. l'i. 4- )^p^rce (ju^il est ministre de Dieu^ et établi de Dieu pour gouverner les peuples. Ce nest pas sans cause que k prince porte tépée^ car il est le ministre de Dieu. ^" On leur doit Tobéissance, quand ils ne commandent rien de contraire à la loi de Dieu. Soyez soumis pour famourde Dieu^ dit saint Pierre ( i. Ep. c. 2. i3. ), au roi comme souverain^ aux gouver^ neurs comme envoyés de sa part pour punir les malfaiteurs ^ et traiter J'avorablement ceux qui font bien* Saint Paul ordonne à son disciple Tile, d'a^ vntir (Ceux qui sont sous sa conduite , détre soumis aux princes et aux magistrats ^ de leur rendre obéissance , et d'être prêts à faire toutes sortes de bonnes œuvres. Ce n''est pas seulement par craiule et pour éviter le châtiment qu'il faut ieui*
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obéir ^ dit If même apôtre^ mais r ncore para! que c^esf un deroir de conscience : Ideo neoessitMe suhdiii est oie ^ non soliim pr opter iram ^ sed eliam propter conscieniiam ( Rom. 1 3. 5. )• Kt il nHmporle que les souverains ou ceux qui commandent soient infidèles, hérétiques, schismatiques, déréglés dans leur conduite; leurs erreurs ou leurs crimes ne diminuent lien de leur autorité, et par conséquent ne peuvent en aucun cas dispenser les sujets de la fidélité et de la soumission quils leur doivent.
La famille de Jacob, captive en Egypte, obéissoit aux ordres de Pharaon, prince idolâtre et persécu* leur. Parmi les rois qui gouvernèrent le peuple juii^ plusieurs étoient corrompus dans leurs mœurs et mémo coupables d^dolàlrie; et cependant les prophètes, et ceux qui demeuroient fidèles à la loi de Dieu, no cessèrent point de leur obéir dans tout ce qui cou— ceriioii Tordre public et la police générale. Ils ne leur refusèrent fobéissance que quand ils voulurent les contraindre à adorer les faussés divinités. Pendant la captivité, ils furent parfaitement soumis aux princes de la Chaldée, et aux gouverneurs qui représentoient ces princes idolâtres.
Marie et Joseph ne cj'urent pas être exempts de la loi qui obligeuit à se faire enregistrer dans le liea de son origine, sous prétexte que fempereur Auguste^ qui avoit fait cette loi, étoit Païen. Jésus— Christ luimême ^ tout souverain maître qu'il étoit , a confirmé cette doctrine, soit par ses exemples, en se conformant toujours aux lois établies, sans les enfreindre dans aucune occasion, soit par ses paroles, eu die^ clarant expressément qu^on doit rendre à César ce qui est à César. Ces paroles , selon la remarqn». d'un grand prélat ( Bossuet^Def. DecL Cler. GaUic.\ renferment un ordre précis d'obéir à César, quoî-^ qu'il fut infidèle.
Dans le temps même où les apôtres donnoient ani Ëhréiteus Tordre d'obéir aux princes ^ îiérou, ce
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m dlmpudicit^ , d'impiété et de barbarie, occupoit rnnpire \ et c^étoit à lui qu^iis voiiloient que les fidèles fussent' soumis ; il ny a donc point de raisons qiii puissent les soustraire k leur autorité.
En censécnience de cette doctrine, qui est celle des livres saints, de la tradition, deTE^^lise^ et eu particulier du clergé de France, les curés, vicaires, confesseurs , doivent veiller à ce que les fidèles con> mis à leur soin, aient pour les souverains, et à proportion pour ceux qui les gouvernent de leur part, le respect, Tamour, la fidélité et la soumission^ qu'ils n'en parlent qu avec respect ^ qu'ils s'intéressent à leur bonheur; quHIs prient le Seigneur avec zèle, pour leur ronservation et pour leur prospérité temporelle et ipirituelle; qu'ils exécutent ponctuellement et sans murmure leurs ordres, quelque durs et pénibles qu'ils paissent être; qu% paient avec fidélité et sans contrainte les tributs et les subsides qu'ils leur doivent, fdon la doctrine de Jésus-Christ et des apôtres; qu'ils nnamineitt point la conduite personnelle, ni 1 administration publique de ceux qui ne sont comptables (pi'à Dieu de l'une et de lautre; et enfin, qu'ils se louvieunent qu'il ne peut y avoir aucun motif, ni aucune puissance sur la terre qui les dispense de la fidélité et de l'obéissance qu'ils leur doivent; si ce n'est k cas unique où Ic^s souverains oi*donneroient quelque chpse de contraire h la loi divine, parce que les prinees tenant leur autorité des mains de Dieu, cette ntorité doit être subordonnée à la sienne.
Les serviteurs doivent à leurs maîtres , le respect, f(d>éissance , la fidélité et le service.
1* Le respect. Que tes serviteurs ^ dit l'apôtre ( 1 . Tim. 6. I . ) , regardent leurs maîtres comme dignes de tout honneur : ainsi, ils pèchent contre ce commandement, lorsqu'ils racontent les défauts ca— diés de leurs maîtres , lorsqu'ils les exagèrent de malucre à détourner les autres d'entrer à leur service; lorsqu'ils se moquent entre eux de leturs maîtres , et
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les tournent en ridicule. Ces cas $ont fréquent ^ et b parole de Jésus-^Christ se vérifie très— souvent, due les eDDemis les plus dangiïreux sAut ceux que um a dans sa maison : Inimici hominis^ domestid ejus. 2* L obéissance. Sen^Ueurs 4^ dit encore le mènie apôtre ( Jiphes. 6. 5. ) , obéissez à vos maâres iem-^ porc.ls^ et nonseulemerU à ceux qui sont doux et trait fibles , ajoute saint Pierre , mais même à ceux qui sont durs et difficiles. Ainsi, ceux-là pèchent contre Toiiéissance , qui se répandent en murmurei lorsqu^on leur commande quelque chose ^ qui feignent d^avoir obéi lorsquHl n^en est rien ^ qui ont un mensonge toujours prêt pour s^excuser lorsquW les re- - Erend. Quant aux ordres qui seroient contraires à la >i de Dieu, ils doivent être exceptés de Tobligation où sont les serviteurs d^obéir k leurs maîtres.
3^ Le service raisonnable, cr Que les servlteurii vr dit saint Paul aux Colossiens (c. 3. 22.), servent ce leurs maîtres avec exactitude , soit qu'on ail les yeux (c sur eux, ou non, parce qu^ils ne doivent pas s^ea cr tenir à plaire aux hommes; mais comme des ser— ff viteurs de Jésus— Christ , ils doivent, en servant tr leurs mailres, iravoir d autre vue que de faire la €f volonté de Dieu, j* Op, cette volonté de Dieu est ■■ que ceux a qui Ton paie un gage pour servir, soieal actifs et laborieux , et non paresseux et oisifs. Ainsî| •< les domestiques pèchent lorsqu'ils perdent du tempSi * soit par plaisir, soit par oisiveté \ lorsquils se font suppléer par d'autres à finsu des maîtres et à leurs dépens; lorsqu'ils font leur service avec indolence et lâcheté, parce qu'on n'a pas les yeux sur euxj lors- " que par leur paresse ils font fâcher leurs maîtres. 4^ La fidélité. Exhortez les serviteurs^ dit Tapotro
(lit. 2. 10. ), â ne détourner rien du bien de leur maître^ mais à montrer en tout une exacte fidi^ lité. Les domestiques étant en quelque sorte les dëf positiiires des biens de leurs maîtres, la moindre in*:
iidcliié seroit un vioiemeut de la bonne loi , et w '
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bé plus considérable que tout autre voh Aussi les civiles punissent plus rigoureusement les moindres s domestimes que les vols faits par des étrangers. Lies domestiques pèchent lorsqu'ils n'ont pas un soin ivenable des choses qui leur sont coutiées ; lors— ib les laissent gâter , perdre , voler par aautres oestiqoes ou par des étrangers ; lorsque peu cons du gage convenu , ils tbnt une compensation ea * nant secrètement quelque chose^ lorsquils se paient leurs mains ^ quand même ils ne preudroient que dont on est convenu; lorsqu'ils volent des vivres ^^ I grains et choses pareilles , quand même ce seroift ir les enfans ou pour le bétail de leurs maîtres; iqn'ils boivent et mangent les choses que les maîtres sont réservées ; lorsqu'ils font manger et boire des mgers contre la volonté ou du moins sans la par* palion de leurs maîtres; lorsqu'ils donnent l'aune du bien de leurs maîtres sans leur consente-» nt, parce qu'ils n'ont pas droit de disposer d'ua Q qui ne leur appartient pas.
n^oirs des Supérieurs envers leurs Inférieurs^
m$ pères et mères doivent à leurs enfans deux >ses en général , qui renferment toutes leurs obliions^ savoir : i. le soin temporel; 2. l'éducatioa ■etienne ou le soin spirituel.
Premier devoir : le soin temporel , qui comprend iz choses ; le soin d'éloigner tout ce qui peut leur e nuisible, et le soin de leur procurer tout ce qui nécessaire à la vie.
1* Le soin d'écarter le mal de leurs enfans est lement un devoir pour les pères et mères, que la ture, et les lois civiles et canoniques concourent semble pour le leur enjoindre. La nature en eifet M qu^oiè doit coq^vv l^i vie à ceux à qui on l'a
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donnée ; aussi , voit--on que les bêtes kf plus féroces DouriLssent avec soin leurs petits et les defendeut de toutes leurs forces contre les hommes ou les animaux qui veulent leur nuire. Le droit civil impose cette obligation aux pères et mères ^ aiasi qu'on peut le voir dans le corps du droit ( Leg. i* a ef 3. CoJL de alendis liberis). Le droit canonique s'explique min6\^( Cap. i4- Dist, 3o. ) : Si quis dereliquerit proprios Jilios et non eos aluerit . • • • sed sub oocasione coniinentiœ negligendos putauerii^ ana^ thema sU.
Ainsi ^ les pères et mères pèchent grièvement, i. lors* qu'ils ne prrnnent pas des précautions autant qu^ est morali*ment possible pour éviter qu'il n arrive qudque mal à leurs enfans , surtout lorsqu'ils sont petits; par exemple , lorsqu'ils n'empêchent pas , le pouvant avec un pieu de soin, que leurs enfâus ne deviennent louches , boiteux , ou qu'ils ne contractent qudque autre difformité^ qu'ils ne tombent dans le fèa ou dans l'eau; lorsqu'ils les exposent à être étoufféi en les faisant coucher avec eux, même pendant la première année , ee qui est cas réser%'é en plusieurs diocèses. C'est encore un plus graud péché pour les mères qui, pendant leur grossesse, fotit toutes sortes d'imprudences, comme de courir, sauter, danser,, travailler de force, manger des choses nuisibles, au grand risque de perdre leur fruit pour le temps et pour l'éternité. C est un graud péché de même pour le père qui^ par une cruauté également funeste i la mère et à lenfant qu'elle porte, la tourmente, la chagrine, la frappe^ etc.
a^ L'obligation d entretenir leurs enfans des choses nécessaires a la \ie, n'est pas un moindre devoir pour les pères et mèies; ainsi ^ ils péclient grièvement, s'ils refusent à leurs enfans le logement, h: nourriture , Thabillement convenable à leur état , les remè<les dans la maladie, des frais funéraires déceo» après leur mort, ainsi que des prières pour le reposa
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de leur Ame; toutes ces obligations supposent que
les enfàns n'ont pas d^ailleurs de quoi se plisser dVux.
Ils pèchent encore lorsqu'ils n^ont pas soin de pour-
Toir à Taveiiir^ eu leur apprenant ou faisant apprendre
mie profession ^ ou en travaillant à leur laisser du
Uen. QuHs prennent garde cependant qu^en voulant
templir celte dernière ooligation , ils ne tombent dans
injustice, on dans Tavarice; car il n'est pas permis
d'enrichir ses enfans aux dépens d^autrui par clés ra—
mnes, ni aux dépens des pauvres par le refus de
laumône.
Ils pèchent très— grièvement ^ si^ sans une nécessite vraiment urgente ^ et seulement pour éviter la dépense, ils exposent leurs enfans même illégitimes, anx portes des hôpitaux pour sVn débarasser : ils Mit alors obUgés à restitution envers les hôpitaux.
Us pèchent lorsqu'ils empêchent leurs tilles de se marier par le refus d'une aot convenable; lorsqu'ils refusent à leurs enfims de Fun et de l'autre sexe, la dot nécessaire pour feutrée en religion ou pour vivre dans rètat ecclésiastique , quoiqu'ils en aient les moyens.
Cest encore un péché très— grief , si , après la mort d^un des deux, celui qui reste fait de faux inventaires dans Fintention de se remarier, et de favoriser la nouvelle épouse ou le nouvel époux , et les enfans qui en viendront, au préjudice de la légitime due lux enfans du premier mariage.
Les pères et mères pèchent lorsque par une piété liai entendue ils font tant de fondations qu'ils sont hors dfétat de pourvoir à la décence de l'état présent et t venir de leurs enfans.
Uohligation des pères et mères d'avoir soin de leurs enfans, comprend même les femmes de leurs cnfàns^ parce que le père et la mère qui ont marié leur enfant doivent l'aider à remplir son obligation de nourrir et entretenir sa femme ; et si le fils est lors d^ètat de le faire, le père et la mère en sont chargés, suUant qu'il est en leur pouvoir.
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Srcond devoir : le soin spirituel ovt Yéôucz^on chrétienne. Telle est la fin que Jésus— Christ sW proposée en élevant le mariage à la dignité de Sacrement. Dans sa première institution « le mariage fut destiné à la multiplication de Tespèce humaine ^ et à être le nœud de la société^ dan3 sa secpjade institution, il a été destmé à peupler le Ciel, et à entretenir et perpétuer sur la terre un£ société de saints, c'est— à— dire , de Chrétiens^ or, comment une fin si noble auroit— elle son eftèt, si les pères et mères nétoient pas obligés, en vertu du Sacrement qii'ils ont reçu, de former leurs enfans au christianisme, et jde les mettre dans le chemin qui conduit au Cielf Aussi Tapôtre ne craint pas d'avancer (i. 7ïmoih.5» 8. ) que quiconque n^a pas soin des siens , est censé avoir renoncé à la foi, et qifil est pire qu^un in6déie. Si auis siwrum , înaa.imè domesticorum , curam non habet^ fidem negaçit^ ci est mfideli deterior.lXesX* ce pas en effet renoncer à la foi , que de la mépriser, ou de la icgarder comme une chose indifférente? Et y a— t— il mépris ou indifférence plus Bwrquée que de refuser d^y élever ceux à qui on a doDiié ' la vie i" CVst aussi être pire quùun iujidcle ,. puisque .' les Païens u^ont rien plos à cœur que de transmettre > à leurs enfans la religion de leurs pères , toute fausse quelle est.
1^ Ce soin spirituel exige des pères et mères, kl ^ obligations suivantes : faire baptiser leurs enfans aa ' plutôt, pour ne pas les laisser exposés à la mort sans ^ avoir été rrgéuéies en Jésus— Christ; leur apprendre *• de très— bonne heure fOraison dominicale, la Salii- ' tation angélique, et le Symbole des apôtres; les leur expliquer stlon leur portée, de manière que peu ï ' peu ils compienueut en substance ce qu^ils ciisent) et qu'ils soient en état de les répéter, non comme des mstrumens qui ne rendent que des sons» mais comme des personnes qui s(^ tbiment au culte de Dieu ; leur . apprendre k connoitre Dieu , dès qu'ils
commencent
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amencent à avoir du sentiment, et les fornoer iusibienient à aimer celui qui est leur premier pi iu-* e et leur dernière fin , eu leur en faisant pio^ re des actes ^ leur taire apprendre le (>areVIiisme , les envoyer encore assidûment à ceux quon lait I paroisse; les accoutumer à aller à lV<^lise^ et veilà ce qu'ils s^ tiennent avec respect et attention } faire confessep de temps en temps , leur donner goût pour la vertu, et leur inspirer de Thorreur ir le vice; les exhorter, lorsqu'ils sont un peu plus mcés • en âge, à mépriser les biens , les honneurs les plaisirs du siècle; leur en faire sentir le néant la vanité; profiter même pour cela des exemples rse présentent fréquemment : rien ne donne tant poids aux paroles, rien ne frappe tant un jeune ur que li:s exemples dont il cbt le témoin , lors— on s'en sert pour le détourner du mal et pour le rter au bien.
i^ Ce soin oblige les pères et mères à instruire rs enfans par eux— mêmes , quoiqu'on ne puisse pas idamner ceux qui confient ce soin à d'autres^ ils Ment cependant coupables s'ils le conlioieut au ard et sans choix, s'il s'en déchafi^eoient t^lle— Ht qu'ils ueussent pas de temps en temps r<iei' et les enfans, et sur ceux qui les élèvent. Li^s (^ercsmètes doivent être les premiers précepteurs de •s enfans; saint Augustin les appelle /e^ évéques leurs maisonSy ils ont reçu au Sacrement de riage une grâce d'état qui donne à leurs avis plus Uorité, plus de force et plus de succès que ntu, . communément ceux des étrangers, dont pour dinaire Fintérêt est le seul mobile.
y Ce soin oblige les pères et mères à corriger rs enfans : c'est les hair, dit le Sage , que d epar— cr les chàtimens : Qui pareil virgœ^ odit Jilium ?rwerb. i3. 24* )• ^^ "'^^^ P^s que les punitions, rporelles soient un moyen de donner du* goiit ppiii: vertu , puisqu^au contraire rien ne la rend si duré Tome Ir. R '^
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et si odieuse; mais cVst qiiil nest pas possible Se faire aimer la vertu sans avoir détrait les vices qui y sont opposés : or , il va des caractères si pofles au mal que les avis réitères ne sont pas capd>Ie8 de les arrêter , et auxquels les çhàtimens deviennent indispensables. Les pères et mèrts ^ pour ne pas se tromper sur ce point, doivent également éviter la trop grande iuduigeuce^ et la trop grande sévérité. La première rend les enfans vicieux, la seconde lefl rend stupides ou furieux. Ainsi , ils doivent toujours avoir devant les veux ces deux choses pour garder un Juste milieu. La punition du grand— prêtre Héli^ qui avoit repris ses enfans, mais qui ne les avoir pas corrigés , est un exemple frappant peur les pères et mères trop indulgeus : la correction , dit saint Jérôme, ne consiste pas seulement à reprendre lesfau' tes , mais à les détruire. JHeli corripuii filios et pUr nitus est^ quia non corripere solnm , sed abjicere debuit. D'un autre côté , ils doivent se souvenir de Tavis que leur donne Tapôtre (Coloss. 3. ai.), de ne pas provoquer à la colère leurs enfans par une sévérité outrée, de crainte de les décourager. Patres^ nolitc ad indignationem provocare JiHos vestroSj' ut non pusillo animo fiant. Les enfans , tout enfauf qu'ils sont , savent très— bien se rendre justice : si on jie les punit que lorsque le cas y est, si le châti- > xnent est proportionne à la faute , si la punition est ^ infligée sans passion, et surtout si tous les coumk bles sont punis sans prédilection, ils ne s^irritent pomtf ^ quoiqu'ils soient sensibles à la peine, et le châtimeDl ^ a tout reflet qu^on a dû avoir en vue. ■ ' m
11 ne sufKt pas aux pères et mères de ch&tier etde ^ «Corriger les enfans lorsquHls ont fait des fautes^ ib ^ doivent les prévenir , en empêchant que leurs eu(VBl fréquentent de mauvaises compagnies , qu% foeol j^ dé mauvais livres , etc. \ ils doivent leur repéter son* ^ tëiit cet avis du Sage : Mon fils, si les pécheuTt ^OUs attirent par leurs caresses , ne les écoaUi
o^ • • • • Gardez-^ous bien daller at^ec eux^ toutes urs démarches tendent vers le mal. Us doivent /oir soÎQ de séparer leurs eofdns de diftcrent sexe^ lême dans leurs amusemens^ les mères devroient^ îlon Tavis de saint Jérôme, apprendre "à leurs filles ne s^amuser ^avec leurs frères qu^avec crainte. Ils oivent encore être plus soigneux de ne pas confier înrs enfans à des domestiques d'un sexe différent ; le «faut de cette précjaution est d^une très— dan]gereuse ODsëquence. Ils doiyent éviter de les faire coucher vec eux 9 et encore plus de faire coucher ensemble s frère^ et la sœur ; il faudroit même ^ s'il se pou-« roil, les séparer de chambres. On apprend à faire e mal avant que de le connoître^ et lorsquW le X)nnoit, lliabitude est si enracin/fe qu^on la détruit vement) ou difficilement* 4* Les pères et mères sont obligés de former leurs nfans à la piété parleurs bons exemples. C'est ici une des Sligations la plus importante et en même temps la us négligée. On croit avoir tout fait lorsqu'on a fait Belles leçons aux eofaiis , et qu'on les a repris de rs fautes; et on ne fait pas attention que les en— 9 ont naturellement les yeux sur leurs parens^ Is les observent, qu'ils les regardent comme leurs! lèles 9 et que les actions dont iJs sont les témoins ^ rappent bien plus fortement que toutes les iusions et les corrections. Que sert— il en effet de istruire et de les reprendre, si on fait le Mn— de ce qu'on leur dit, et si on tombe dans les s fautes qu'on leur reproche ? N est— ce pas déd'une main ce que l'on bâtit de l'autre î' »i, les pères et mères pèchent grièvement contre îté et contre la justice, lorsqu'ils mènent une ndaleuse; lorsquil^ blasphèment, qu'ils jurent^ nédisent, qu'ils mentent, qu'ils profèrent des obscènes, qu'ils s'enivrent, qu'ils s'emportent e, qu'ils disent des injures à tous venans et calier à ceux de la maison ^ lorsqu'ik se van^^
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tent (levant eux de quelques mauvaises actions, otf quiU se glorificnl de leur impiété ou de leur iadé— votion; lorsqu'ils assistent rarement à T^Iise, qu^ib marquent du mépris ou de rindifTérence pour la pa^ rôle de Dieu ou pour les Sacremens. G^est avec raisoa que saint Gyprien met dans la bouche des enfans que le mauvais exemple de leurs parens a damnés ^ ces paroles touchantes : ISous sommes perdus par la faute d^autrui^ no» parens ont été nos parricides. PerdidU nos aliéna perjidia^ parentes sentimas farricidas.
5^ Enfin, les pères et mères doivent aimer leur^ enfans, non— seulement de cet amour que la nature imprime assez, mais encore de cet amour surnaturel dont Dieu est le principe et Tobjet, de cet ;amour qui les rende attentifs à tout ce qui peut pro* curer k leurs enfans le bonheur éterueL S^il n^est pas possible en certains cas que les pères et mères ne sentent aucune prédilection pour quelques-uns de leurs enfans , il ne leur est cependant pas permis de la faire paroitre , ni de la mettre en usage. Les livres saints en fournissent des traits, et en parti-- «ulier celui de Jacob à Tégard de Joseph , qui mon-* Irent assez combien est dangereuse cette prédilection, ^quelles eu sont les suites funestes , et avec quel soin on doit réviter,
G^est une mauvaise excuse de dire qu^on ne peut s^empêcber d'avoir plus damitié pour un enfant qui* a toutes les qualités du corps, de Fespritet du cœur, que pour les autres à qui ces qualités manquent^
Earce que , quelles que soient les qualités d^un enfant, onnes ou mauvaises, il n'appartient pas moins à se$ parens que les autres ; (railleurs , il semble que Thu-^ manité et la charité dictent que plus un enfant est* dépourvu de qualités, plus il est digne de compas* sion et de soius* Quand ils seroient vicieux , débauchés, rebelles, ce n'est pas une raison de les haïr}- Ifi» pères ei mère$ doivent ea ce cas se comporteor
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a regard de leurs enfans, comme Dieu lui— même se comporte, i f^ard de tous les hommes quMI veut bien regarder comme ses enfaus ; il déteste le vice ^ et il aime tendrement le vicieux ; il menace . il punit, parce qn^il déteste Hniquité; mais il attend, il patiente , il diffère , parce qu'il aime le pécheur. Tant qne dure le dérèglement des enfans ^ que les parens apprennent de sainte Monique ce qu'ils leur doivent^ et lorsqu'ils viennent à résipiscence , qu'ils les reçoivent avec cette tendresse que Jésus— Christ nous a exprimée dans la parabole de l'enfant prodigue.
Les tuteurs et curateurs sont juridiquement substitués au lieu et place des pères et mères pour le soia des enfans ^ leurs devoirs sont donc les mêmes. ^ Ainsi, ils sont obligés de la même manière à veiller à ^éducation temporelle et spirituelle des enfans j ils leur doivent l'instruction, la correction, et le bon exemple^ ils doivent gouverner leurs biens au moins avec autant de soin que leur propre bien ^ les augmenter même autant qu'il est en eux , toutefois selon les lois de Dieu et de l'Eglise^ enfin, ils doivent leur rendre compte de leur administration au temps prescrit par les lois.
Les supérieurs ecclésiastiques ont de très— grands devoirs à remplir à l'égard des fidèles. Les curés et autres ministres de TEglise trouveront ces devoirs répandus dans tout le cours de cet ouvrage , et principalement dans le tome I, où il est parlé des i2evoirs particuliers des curés.
Les supérieurs dans l'ordre civil doivent protection à la religion et à FE^Iise: ensuite ils doivent fleurs sujets, ou aux sujets de ceux quils représentent, i*ae bcms exemples^ 2^ un soin paternel; 3^ une exacte justice, et avoir soin qu'elle leur soit rendue.
Les maîtres doivent à leurs domestiques, 1^ l'amour. Les domestiques sont égaux à leurs maîtres ar la nature , ils peuvent être au— dessus d'eux par dons de la grâces Les maîtres doivent les con-
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sidérer comme leurs fireres, comme les enfâns d Pieu^ et les membres de Jësus-Christ ^ <pii son destinés par leur vocation à r^ner éternellement ave eux dans le Giel^ où la distinction de maître, et d domestique sera anéantie. Des maîtres chrétiens n doivent pas abuser de fhumiliation où la fortune rc duit ceux qu^ils ont à leur service^ mais plutôt il doivent les traiter avec bonté, leur adoucir autai qu^ils peuvent les amertumes de leur état, et t&ch< par de bonnes manières à leur eu rendre les peine suuportables. C'est principalement lorsque sont fi dèles et de bon service, dit le Sage , qu'on doit les pcM ter dans son cœur, et avoir pour eux une affectio toute fraternelle. Si est tibi servus fidelis , sU iU quasi anima tua y et quasi /ratrem ^ sic tracta ew {Eccli 33. 3i.).
a° Us leur doivent Tinstruction , soit par eux*mêmej soit en veillant à ce qu'ils assistent aux instruction qui se font à la paroisse , qu'ils prient Dieu le matii et le soir, qu'ils approchent des Sacremeus, etc.
3'^ La correction. Saint Augustin ( Lib. de Cii^ii Dei. 19. cap. i6.), dit que les maîtres sont vérita blement pères de famille, et qu'en cette qualité il doivent corriger ceux qui troublent la paix de 1 famille, ou qui agissent contre les lois divines o humaines ^ ils doivent les corriger ou par paroles , ou si elles ne suffisent pas , par des châlimens justes i permis. Or , pour que les cbâtimens soient justes 1 permis , ils doivent être proportionnés k la qualité d laiaute. Ainsi, ce seroit excéder les bornes dune jusl correction que de maltraiter de paroles^ ou même d coups, un dfomes tique pour une légère faute, ou pou une petite imperfection. Les fautes qu'ils doivent prin cipalement reprendre et corriger, sont celles qui cl feiisent Dieu ^ il n'est cependant pas rare de trouve des maîtres qui ne pa&seroient pas la moindre faut qui regarde leur service, et qui ne dbent pas le me loi:3que Dieu est ^ITensé.
GOMMAKDEIIENT. !^
4* Geat un devoir étroit de pajer poncUiellement les gages des domesiiqaes. L^criture sainte ordoone qu'oQ les paie si exactement, qu^eïle défend de les garder jusqu^au lendemain matin de Téchéance. Nojt morabitur opus mercenarii tui apud te usquè ad manè ( Lei^U. 19. i3. ). Elle compare Tinjustice de ceax qui retiennent le salaire des mercenaires , et par conséquent les g9ges des domestiques, à celie des homicides* Qui effimdit sanguinem^ et qui frau^ den facit mercenario ^fratres suru ( BccL 34. 27.'). Ainsi, les maîtres pèchent en refusant à leurs domestiques le nécessaire à la vie ^ en différant de payer leurs gages ^ ils pèchent lorsqu'ils abusent de la malheureuse situation d'un domestique qui est sans maître, pour ne lui promettre que le plus petit gage possible^ ou lorsque le prenant cnez eux sans faire de convention, ils refusent ensuite de lui donner ce qui est juste.
Les maîtres péchant lorsqu'ils n'ont pas soin dé leurs domestiques dans leurs maladies; il y a de la cruauté lorsqu^on est riche, d'abandonner des do—» mastiques qui tombent malades à notre service, et de les obliger ou à dépenser alors le peu qu ils ont amassé par leur économie, ou à se faire porter dans des hôpitaux qui ne sont destinés que pour ceux qui n'ont point d'autre ressource. L'exemple du Cen»tenier de FEvangile doit confondre les maîtres chrétiens qui, sous prétexte qu'ils ne sont pas obligés en rigueur die justice de payer le médecin et les remèdes de leups domestiques malades , oublient les sentimens d'humanité, de charité, et en quelque sorte de re-coBUoissauce. Ce grand homme dont Jésus— Christ admira la foi, ayant épuisé les ressources de la mé<^ decine à ses frais en faveur de sou valet malade, ne s'en tint pas là ; ayant appris que Jésus— Christ étoit
r'ssant en œuvres, il lui envoya des messagers pour prier de venir guérir son valet, et y alla eiisuite^ lui-même^ ue croyant pas, comme les maîtres do
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nos jours, qull fût indigne d'un homme de qualité de se donner tant de mouvemens ei dé peines pour un domeistique.
^-Les maîtres pèchent encore lorsquHU négligent de procurer à leurs domestiques les secours spirituels clans la maladie*
Uestencoredu devoird'un bon maîtrede ne pas laisser manquer du nécessaire, les anciens domestiques qui se trouvent hors detat de gagner leur vie. Gomment des maîtres, après avoir tiré des services utiles de leurs domestiques, pendant un grand nombre données , peuvent— ils se résoudre, à les renvoyer, lorsu^accaolés de vieillesse ou d^inûrmitéli habituelles, s sont réduits, pour subsister, à demander Taumône? C'est une dureté ci'iante et pourtant très— ordinaire. Si Ton étoit bien convaincu de cette maxime, qu'on ne doit pas faire à autrui ce qu^on ne voudroitpas qui nous lïil fait à nous- mêmes, on ne verroit pas tant d'exemples de Tinhumanité des maîtres à Tégard de leurs vieux domestiques.
DU V" COMMANDEMENT
Xje Seigneur étant le seul principe de la vie des hommes , a voulu se réserver à lui seul le droit de h leur ôier. Ego occidam et ego vii^ere faciam ; percntiam et ego sanabo. La nature dictoit asses que les hommes étant nés pour la société. Tordre ea stToit sans cesse troublé, si chacun avoit la liberté de faire mourir celui qui lui seroit contraire^ mais cette voix de la nature n'étoit ])as assez forte pour se (aire entendre à des cœurs cruels et barbares^ il a fallu que le Seigneur parlât pour faire connoitre son droit e^LcIusif, et qu^il défendit tout homicide par un précepte exprès.
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U est conçu en ces termes : Vous ne tuerez point, non occides ( Exod. âo^ i3.). Ces paroles sont courtes, et toutefois elles renferment bien des choses^ car^ non—seulement elles défendent lliomicide, mais encore tout ce qui peut nuire au prochain en son corps et €11 son âme.
Jésus— Christ, souverain interprète des volontés de sou père et suprême législateur comme lui et avec lui) nous a déclaré formellement toute fétendue qu^on doit donner à ces paroles du Décalogue , non oc^ cides. f^ous avez ouï dire^ disoit-il aux Scribes, et , aux Pharisiens ( Matth. 5* 2 1. ) , qiCU a été défendu aux anciens de tuer , et que quiconque tuera , me— riiera d être condcanné par lejugement^ et moi je vous dis que celui qui se fâche contre son prochain^ méri^ iera d'être condamné par le jugement. Celui qui dira àscm prochain^tiaca^ cU^si'bi'dive^ qui,' par quelques paroles vides de sens, témoigne extérieure ment liudignation qu'il a dans le fond de fàme, méritera dctre condamné par le conseil^ c'est-à-dire, quil a péché de manière à donner au juge à délibérer quel genre de punition il mé— nie.Et enfin^ celui qui appelle son prochain ^ insensé j méritera d'être condamné à la gêne du feu.
On voit par ces paroles que le cinquième précepte du Décalogue défend non-seulement 1 homicide, mais encore, i' la colère intérieure, soit qu'elle cousisle en un acte passager, soit qu'elle soit habituelle, telle que la haine, l'aversion, et le désir de la vengeance^ -2** la colère extérieure ; 3*^ les conlumélies ou paroles outrageantes, les railleries, les calomnies, les médisances, les jugemens , soupçons et doutes téméraires^ qui sont autant d'espèces d'homicides commencés. H n'est pas possible de penser que Jésus— Christ,
Er cette explication , ait changé la loi du Décalogue ^ \ Scribes elles Pharisiens qui s'en tenoient à récoi-ce dfs termes, le pensoient qinilqudois elle disoient; . mais ce divin Sauveur les réfuioit de manière à kur ôter toute réponse j lorsqu'il leur disoil que le
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but de sa mission n^étoit pas de changer k kn ni de k détruire ^ mais plutôt que son dessein étoil dt k faire remplir dans toute son âendue. Non vem sol^ vere legem^ sed adimplere»
Et en effet, cMloit peu de défendre niomici&) si on n'eût pas défendu en même temps tout ce oui y conduit comme natnrenement. Vl n^y a que des msensës ou des frénétiques qui puissent commettre un homicide sans que rien au monde y ait donné lieu. La sagesse divine qui ne desûnoit sa loi qu^aax hommes qui ont Fusage de k raison, en dânidaiit Fhomicide , défendoit donc en même temps tontes les injures, paroles, ou sentimens qui peuvent porter à rhomicicte^ et quoique Teffet ne s^ensuive pas Âfto* tivement, il suflit, qu^il puisse en provenir, pour quHIs soient Tobjet de la défense*
Pour éviter les répétitions, nous renvoyons au Traité de la Restitution en particulier^ où il est
1>arlé de tout ce qui concerne fhomicide, le suicide^ a mutilation, k détraction, k contumélie, et autres paroles qui^fbnt tort au prochain, ainsi que du jugement téméraire, qui est un homicide intérienr.
Il y a une autre sorte dliomicide paiement pro§* eritpar le cinquième commandement, c'est rhomtdda spirituel , ou le scandale. Autant l'âme est supérieure au corps par sa nature, son origine, ses opérationf et sa destmée, autant l%omicide de fâme Femporie en malice et en énormité sur celui du corps.
Le scandale est toute parole ou signe, action oa omission qui, par eux— mêmes, portent le prochani au péché, et par— k lui donnent le coup de morfc On commet ce crime toutes les fois quon porte le prochain au mal, par de mauvais exemples, par de mauvais conseils^ qu'on corrompt son cosur par dei discours pernicieux; qu^on salit son imagination ea lui présentant des objets indécens et immodestes-; qu^on gûte son esprit en lui donnant , prêtant 6B conseilkut des livres qui tendent à ^per les îaor*
démens ou de la foi ^ ou des bonnes mœurs ^ qvLon loorne en sa présence la vertu en ridicule , et qu^on donne des éloges au vice^ quW Tengage dans les plaisirs^ les amusemens^ les passions du monde, en iétourdissant sur ses devoirs, en lui faisant oublier qo^il est Chrétien , et que sa principale affaire est de saaver son âme; en un mot, on est coupable du crime d'homicide spirituel, lorsqu'on ôte ou quW dierche à ôter du cœur du procnain la vérité, finijocence, la pudeur, et les aotres vertus qui constituent la vie de Fàme : on est homicide, dit Ter— tallien ( Lib. de Pudic. c. 5. ) , quand on souille un bomme au point de lui faire commettre quelque pé« ché : Homo cum inquinatur , occiditur. Vous êtes Teritablement homicide , dit saint Augustin ( in Euang. \ lodH. 4^0? ^^ y OMS portez au mal votre prochain j ^ si vous en doutez, le Psalmiste vous en convaincra ^ ■ en vous disant que les dents des enfans des hommes sont des espèces dWmes et de flèches, et que leur ^ tngue est une épée très— aiguë : Si fratri tuo mala - persuades 9 occidis ; et ut scias quia occidis , audi ' Pscdmum : Jilii hoirUnum dentés eorUai arma et sagittœ^ et lingua eorum gladius acutus.
Rien ne montre mieux Ténormité de cet homicide oue ce qu'en dit Jésus— Chrit ( Matth. 18. ^j.). Mal'heur à celui par qui le scandale arrive^ cest-à-dire, qui , par ses discours , ses faux raisonnemens , ses rail— kries , ses actions, et par tous les autres moyens aue Fennemi de Fhomme dont il est le ministre et lor-
Bne peut lui suggérer, porte le prochain à oftenser ieu, et à se jeter dans les filets du démon. «S*/ ^ue/fu'im^ ajoute ce divin Sauveur, scandalise un de tes petits qui croient en moi^ il vaudroit mieux pour lui qiCon lui mit au cou une meule de mou^ ' bg^ et qu^on le précipitât dans la mer. Qu'on se joue après cela d'un crime qui doit être si sévèrement puni par le souverain juge.
Le scandale est en mcme temps un homicide ^i-
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rituel et un crime énorme contre la charité et conut la justice; par censéquent il exige réparation ^ et doit, être exprimé séparément en confession.
Ceci regarde, i^ les écrivains impies on Hbertiiis, qui composent des ouvrages pernicieux, tendant à détruire la foi^ ou & corrompre les mœors; les im« primeurs qui les mettent sous la presse; les libraires, ou colporteurs qui les débitent; ceux qui les gardent chez. eux sans permission; ceux qui les prêtent, qui les conseillent, qui les procurent.
a^ Les peintres qui peignent des choses honteuses; les graveurs et imprimeurs qui abusent de leur u-" lent pour multiplier ces indimes productions; les scolpteurs qui /ont des statues indécentes et contraii^es i , la pudeur; ceux qui font travailler les uns et lei^ autres, ou qui leur donnent aide, conseil et pro-* tection.
3^ Les pères et mères, maîtres et maîtresses, et tous ceux qui ont quelque autre autorité sur les atiireS| et qui , par paroles , actions , ou omissions , donoeiil mauvais exemple à leurs inférieurs, ou qui nVropechent pas le mal que commettent ceux qui dépcii- ^ dent creux , faute de veiller sm* eux av.ec raltenliott nécessaire.
4^ Ceux qui engagent les autres dans les amu-* ; semens du monde , et qui les conduisant aux specU** \ clés, aux bals, ou aux jeux, répondent de tout \ê mal qu'y pourroient faire les personnes qu'ils y «■* entraînées ; ceux qui donnent aux jeunes personnel des leçons de luxe, de vanité, de frivolité, ou mêflii'] de lubricité. ^
5** Ces confesseurs indignes de letre, qui parlé* morale relâchée, perpétuent le mal, Fautorisent, <^ rendent les conversions impossibles. '
6® Enfin , ceux qui se vantent du mal qulk ort fait, ou de celui quHIs n'ont pas fait, dans Tintentiflil dy porter les autres, ou même sans aucune inieft^ tion. Ceux qui se servent de petits enians pour 1*
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mretë, etc. G^est un scandale presque sans
il trop long de rapporter tous les cas qui
le scandale^ sa définition suffit pour les ^ son étymologie même, qui signifie ;>ierre emevt ^ annonce assez que c'est vouloir faire ans le péché ceux en présence desquels on ît^ comme c'est vouloir faire tomber par K à qui on met sur le chemin une grosse
ils n éviteront pas de chopper.
m* devoir de justice de réparer le scandale j i difficile cependant que cette réparation ^ elle I quelquefois impossible. Le moyen, en efTet, de Tenter ceux qui y sont déjà par notre a^squ'on a le malheur d'être cause de la perte
d'une âme , ce qui n'est que trop commun, expier ce crime par la pénitence, et cette i doit cire proportionnée au plus ou moins )mbre de personnes qu'on a perdues, ou st mis dans le cas de perdre. Ceux, par , qui ont publié des livres pernicieux , outre itence qui ne doit point avoir de bornes , ore tenus de retirer les exemplaires autant i eu leur pouvoir, de ne parler de leurs ouu'avec horreur, et avec regret de les avoir u On doit encore les obliger à composer tation solide, s'ils le peuvent^ et s'ils sont er de mort , on doit exiger qu'ils en fassent, actation par acte public, qui ont scandalisé le prochain par des pa--
par des mauvais exemples, doivent réparer aie, en détournant du mal les personnes ; Font conseillé ou inspiré, en détruisant lesîs impressions qu'ils ont faites sur leur esprit, s édifiant par des vertus opposées aux pé— ' lesquels ils leur avoient causé du scandale. s femmes qui ont blessé la pudeur par leur itie, doivent non— seulement s'habiller mo-^
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destement) mais encore éviter les pamres mfape innocentes pour les^ personnes oui nom )amaîs scaiH daiisé; car il n^y a qu'une différence frappante dans leur extà'ieur, qui puisse suffisamment réparer k scandale.
COMMANDEMENT
1/9 ous joignons ensemble ces deux commandemenSf pskTce qu^ils concernent la même matière. Le sixième défend toute action contraire à la pureté du corps; et le neuvième défend toute pensée ou désir coor* traire à la pureté de Fâme et du corps.
Nous avons déjà parlé dans le Traité de la Resti^ tution en particulier^ de ce qui, en cette matière ^ oblige i réparation ^ il nous reste à expliquer ici en peu de mots la matière elle-*mème. Il seroit à désirer quW pût se dispenser d^entrer dans ces détails ; mais rexpérience montre tous les jours qull est dWe conséquence infinie pour le salut des âmes , que les ministres du Seigneur soient pleinement instruits ca spéculation, d^une matière qu'ils doivent se glorififf d ignorer entièrement dans la pratique.
De Liixuriâ.
jS E quae ad banc materiam spectant , & simplidcH ribus non sine oflfensione le^erentur , visum est hoc ea rejicere , non vulgarî , sed latinà linguâ tractanda^, Luxuriae species vulgo septem assignantur; sdlicêi fomicatîo simplex, stuprum, raptus, adulterium^io* cestus, sacrilegiimi ) et vitiiim contra naturanu QiU^
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prseceptum illud , Non mtéchabeHs ^ révo* t sub- eo { quamvis expresse tantùm adiit-^ ohibeat , probibita quoque ceqBentnr. Si ait sanctus Aiigustinus {Qmœst. 'j\* in forli noraine bene intelligitur omnis illicha rei alienae , ' profecio et nomioe mœchiœ ^ itus concubitus : atque iUorum membrorum mus usas prohibitus quoque débet iotelliglr licatk) simple)^ est soluti cum solutâ corn-use praecipuè in usu muUerum corraptarufn ^ amm , meretricum et concubinarum iatel—
ioaidum de eà qaœ fit cum concubinà , quia tus foraicationi simplici , cujus quaedam spe^
statum et permanentiam m peccato^ sea i et quasi uxoriam cum fornicariâ muKere linem superaddit. Unde utrumque speciaUter ioiie videtur exprimendum.
»rum est quando virgo defloratuf , et vîrgigritas corrumpitur. Gravius est fomicalione propter injunam quae vulgô fit , et virgini y reutibus : virgini quidem , quia per stuprum
i legitimo matrimonio ^ et ^ semel ambso s signaculo^ in via meretricandi . ut ait sanctus
rnitur : parentibus autem e]us , quia cura incumbit, et ejus in iilos ignominia
ndum itaque est , ut plena peccati illins ha-
)gnitiO) an violentiâ^ metu, vel dolo, aut.
ussione verâ aut fictft matrimonii, an verà
et precibus cum virgine peccaverit. Si sic j
lorruptor, vel eam ducere in matrimonium
)n recuset : ad quod tamen cogi non potesl ^
lum virgini illatum reparare. Si vero puella
neque fraude ad peccatum inducta sit , et
iria non wnsebilur : Scienti enim et oori^
non fit injuria^ ut habetur in reg. 28 ju—
\ Tuac igitur stuprator ad nihil vulgô ër
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justidâ cogitur; tribus exceptis casibus : i^ videUcèt, si per sementiam jiidicis coiidemDatns fuerit^ 2^ si critnen occultum ipse stuprator detexerit ; 3<» si pueiia sub cura parentum commoretur^ tuiic eoîm stuprator ratione injustae difTamationis vel damni pudias pareotibus illati, ad restitutionem dod solùni famae^ sed iosuper dotem augere juxtà proportionem damai secuti^ tenebitur.
3. Raptus admittitur cùm mulier quaèciimque ^ vd invita ad concubitum opprimitur ^ vel invita rapitory etsi in concubitum posteà consentiat ^ vel denique invito parente, marito, vel custode corporis ejas^ ipsà licet consentiente : quonam trium illorum modo raptus fuerit perpetratus ^sacerdotes confessionibus éicir. pienclis dediti , sedulo debent inquirere.
Sed et cum aliis luxurioe speciebus potest concur'» rere, eorumque malitiam augere. Si cnim conjugata rapiatur , est raptus coujunctus cum adulterio. Si rapta ' intrà gradus probibitos propinquitate raptorem atti-^ '■ net, raptus erit cum incestu. Si Deo sacra sit per • votuni , vel per ordiuem , simiil erit et saailegium.
4* Aduiterium, quo nempè fit ad alienum tborooi ; accessio , triplex est pro vario personarum cum ^ui* bus committitur discrimine. Yel enim est conjugati cum solutà , vel soluti cum conjugata , vel conjugati cum conjugata. Postremum aliis auobus prœponcierat , z quia in eo peccatum congeminatur.
\ir <]uoque solulus adulterans cum muliere ccm"- jugatâ ideô graviùs peccat muliere solutà adulteranlt cum conjugato , quia ille prolem adultérai reddit iiH ! certam , et viro ejus faisum substituit haeredem^, Botf ' siue maguà viri iu]uriâ, et publicà pacis perturbatîoue< -
Si adullerium viri cum adulterio mulieris compa-r retur , ejusmodi eruut ad invicem , ut babitâ rationf'" dignitatis sexùs , quia vir caput est mulieris , et quaOk ideo et virtute viucere, et regere débet exeofipio , JiKr ait sanctus Augustiuus, adulterium viri gravius, il^ adulterio mulieris. Sed quantum ad primariumiQa-^
trimoiai*
ÂDem, qui ^st proies, adulterium mulieris I superat adulterium viri, cura et per illud ria proli, quae incertum habet patrem^ et qui faisum habet substitutum haerodem. adulterium ità est opposilum cnstitali, ut sic mul cootra justitiam, et gravius fiât iu gênera adjunctione deformitatis iujustitide.
utem peccatum conjugaii accedentis adaliam^ : ejus sit adulterium , quia fidem conjugaleia ex parte tamen mulieris ad quam accedit^ |ue est adulterium , si sit conjugata ; quaudôque atiouem stupri, vel alicujus aiterius, secun— versitates mulierum ad quas accedit.
rcà incestum, qui est conjunctio cum persooâ adus prohibitos conjuuctà^ expouendum esC ibus quo propinquitatis , vel alliiiitatis gradix cum quà quis peccavit, corruptorem suuqi , quô conjuDCtior enim est, eo gra\1u£ pecsxistit,
*x autem est cognatio : carnalis, legalis, et s. Carnalis coguatio est , qua; oritur ex ge« e, seu conjunctioue caraali. Lcgalis quae per lem acquiritur. Spiritualis quœ ex coujuiic— « irituali, uimirùm per Baptismum et Con^ lem, et quae intercedit iuter sacerdotem et a , cujus peccata in coutessioue excepit Nou. autem cognalio carnalis, sed et spiritualis. emper moaienti Ecciesias visa est, uX ex ca^^ potest colligi.
:rilegium in génère luxuriae adxnittitur, cùm
sacra, vel per votum, vel per ordinem, vel
K) dicatus, per actum venereum polluitur.
lor autem modis lit aliquis reus sacrilegii. i^ Si
sacra conseuiiat iu actum venereum, vel
è de ilio delectctur. 2* bi posona non sacra
n venereum cum sacra consentiat. 3^ Si
sacra sit. 4^ Si actus venereus fiât in loco
puià ecclesiâ vel cœmeierio j vel ab iis à qui;
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bus licite potest exercer! , pulà actus eODJugalis ab u§ qui matrimouio juDCti sunt; vel ab ils à quibus licite non potest exerceri ^ quae omnes circumstantiaei in confessione necessario sunt explicandae.
Observandum item sacrikgium cum diversis lu— xuriœ speciebus posse conjungi^ scilicèt cnm adulteriof vel incestu, \e\ stupro, velraptu, etc., pro diversis
Eersonarum qualitatibus , à quibus , vel cum quibus ixuriae sacrilegium admissum est ; illae igitur circums* tantiae in confessione quaerendae sunt^ etiam circà oscula^ verba turpia, tact us impudicos, immô el inorosas délecta tiones in pravis cogita lionibus. Luxu-. liosis autem actibus injuriam loco sacro inferri, vibi virgineum Christi corpus ofTertur, Deoque laudes cantantur ^ dubitari non potest.
Non tamen poliuitur ecclesia per quodcumque lu—* xuriae peccatum etiam externum, nisi per numam semiuis effusionem mortaliter culpabilem, sive fiât per voiuntariam poliulionem^ aut copulam fomica-? riam, vel etiam conjugalem^ baec enim licita non est intrà ecclesiam. Crimen hoc débet esse quoquo publicum ac notorium , vel per evidentiam aut di-^ vulgalionem facti, vel per juridicam probationem ^ ut per iilud ecclesiae violatio inducatur^ ideoque si sa-« cferdos per solam confëssionem sacxamentalem id cognoscat, non repulabilur ecclesia viola ta ^ née erili reconcilianda. ; '
•• 7. Vitium contra naturam illnd est ( S. ^ug. 7; Lia. 3. contra Jiilian. cap. ao. ), quod fit praeter énm usura, undè humana nalura potest nascenda subsksterc. ^
Pluribus modis conlingere potest. 1^ Si absqutf pmni concubitu causa delectalionis libidinosse pollutil> procuretur^ et vocatnr immunditia sive mollidetil a* Quando cum muliere non servalur naturalis cou** cnmbendi modns. 3° Per concubitum ad non debi— lum sexum, et hoc propriè dicitur peccatum sodfM^ miiiçum^ de quo in sacris Litteris ( Ezeclu 16. Gene^*
3. LèvU. 1 8. Rom. i . ). 4*^ Cùm eadem species Lon servatur : quod est gravissimum ija hoc gencre leccalum, et vocatur hestialitas.
Quod spcctat ad mollitiein, duae illius dirn^rentias I Joauoe Jejunatore , et à Jeanne Monacho ia ca— (lonario recensentnr. Una qna? propriâ manu suscita^ Lur; alla, quae aliéna; cùm aliqtii provocant alios^ ut suis roanibus infaudam hanc mollitiem ipsis excltfcnt : qui quidem et proprii peccati et alieni, quo— mm authores,. et quod alios docuerunt, reatum habcnt
Qua?riautem débet à pœuitentc, an se polluendo^ personbç alicujns copulam concupieritP et cujus persoDxf num coujugatae , num rousangniaeœ , aut af^ finis, et quo in gradn; num Deo sacra? vel ratione Voii, vel ratione ordinis, et cujus? etc. Nam practer peccatiim pollutionis est alierum desiderii, et quidem diversae specîei pro qualitate concnpitarum.
Csterùm quie accidere solet in somnis poUutio ^ peccatum non est, cùm prœter voluntatem fiât, ne— qae tune homo sit mentis compos. Circà eam ta— îîien quaeri potes t : an illi causam dederit per cra— pulam, aut ebrictalem, aut cogitationem earnalium '^iliorum , quas Cuerit cum desiclerio taiium dclecta— tioDum conjuncta iuier \igilandum, a\Vt per aliquid ^d culpa; ob'ioxium? An ea polluiio, quae insomn6 ^ûtbgit, poîjt somnum propter delectaiionem pla— oieriir
Contîngît eiiam nonnunquàm pollnlio praeter vo— «miatem, et omnino inviiis, etiam vigilantibus : tum-: ^rationem peccati habcre non potest; sed exhor— ^ quibus hoc accidii, ut abstiuentiâ , jejuuiis ^ [f^us id à se amolîri ciu^ent; quod et in se, et J ^ler periculum consensus , castu animis non po«
^non esse molestissimum.
l!lon naturalis concumbendi modus est, quando in
^to sexu non servatur instrumentum, aut vas de-
'^^^i aut aliî monstruosi et bestiales concumbeu4i
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bus licite potest cxerceii, puià acius f^ qui matiimoiiio jiiucti snul ; vcl ab "^ cilè non potest exetccii ; qua; omues^ in ronfessione necessaiiù suiit explic^ Observandum item sacrilcgium ^ ^ suriœ speciebus posse coHJuiigi; sç-' gs 5 vel iiicestu, vel stupro, vel rap^ ^ % '
{)ersDnariiin qualitatibtis , à ffr^_ '^''-^^^ uxtiriae sacrilegium admissul^ll t. ^ laiitia; in conlcssioue qii/^J_j \^ ^ oscula, verba turpia, ^t i^
ilrH
morosas delectationes ir ^^W-S i er liosis autem actibus r "
virgineura Christi cff cantanlur , dubilari ^ r*on tamen pM)U< - f suria; peccatum .'f l semiiiis elTusio'/^^/ per volunlari;;'*'! 1*' ' iiam, vel e^/' est intrà er ' pufalicum,;' Tulgatior
.laluralis •
. e quidem ve
aamiiabile ; sed istii
ejcecrabiltter fit in i
.as in uxore. TaïUùm eniin
et ordo creatiirie , ut in ret
itis cùm modus cxceditiir, longe
ÎD eis iju^ concessa; nou sua
excessus.
De masculorum concubitii dcia; st
j^Iiud est eiiim ab alio pati, alîud î
To agcre gravius peccatum est.
iuquirere ergô oportet in quam bi ijarum quis incidit, et qiioties, et per pus : au conjugatus, an Dec sacratu Tel per votum : au consanguiuitale ali<|uà conjunctus cum iis in quos agii patitur : an author ipse fuerit illius i ■ti cji^ qu9 ij^ta exercct, pcrsuaseri
— •» ùunt oninia peccala, qii;i> |irmiii;iî
^*sissiinà et prorsi'is iiilàndà libidiiie
'libua Apostolus (Jtom. i.), hœc
^AMrte passiones ignomîiùœ;
NM^uiirwK naturatem uswn
^tfftrom. SimiiUer et mas-
• fcBminœ , exarsernnt in
^ lascuU in masculos tur-
^ 'dem quant oportuitf
■_ ^ 'entes.
^è-'S,,'^-^ fatn specieni) quœ
^^ bestialîtas , quse-
fieslias attigerit,
^■nniiserU ?
. species jam enumeratas ^
.^.umrue ad periectum mcon-
jx dtsponuDt , aut qnandôcum(|ue
aiducere nata sunt^ cujusmodi sunt
Lia, ociihis impudicus^ scurriliias, turpi-
b qno andîre et l^ere tui-pia , multôque
ibôcf coi!i^>rehefiâuni intelligi potest ) ,
ttos, sakaliouesi, spectacala, cantileiue,
Mrb ornatus , aliaque ejusiaodï.
itaque sedulô innuirat quoad tactns , an
:è loemiDas vel adolescentes attigerit, aut
î ab aliis tangif An libidiais impulsu
at osculalus fuerit , aut quamvis non malo
cum periculo p<d[utionis, aut conseusùg
cm vet rem inbonestamT Hsec eadcm
Moam, (mae Los amplexiis, oscuIa,TeI
erit. Unae uti-iustfue personee quittas «
rntn et patientis, à quil species actus sœp*
ut expucanda.
lectuEBf an iinpudicè fœmioas aspexerit, \ transierit per locum atiquem, eo anima cas aspïceret \ et an solo visu se oblectare \ eiiam peccato quod ex aspeciu illi ia
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niodl) ut ait sauctus Thomas, usurpantur : quoru turpitudinem, qui in ici flagitii ruunt, nequeuiit ign rare , satis eos docentc nalurâ , quae illius institutic ità contraria sint, absque ingenti flagitio non pos fieri. Undè siea inter confitendum reticeant, leths illud silentium non nisi indeiiberatum ista celandi ce silium poterit refundi.
Potest taînen generaliter ab cis quœri , si conjng; sint, num praeter naturalem concumbendi rooduD jalium adbibuerint , et quis iile fuerit ? Monendi qu*
3ue sunt omnem concumbendi rationem esse fugien am, quaa aut generationem impedît, aut in perici lum inducit pollution is.
Sed maxime detestandum, cùm qius fœminà abo litur ut masculus masculo. De quo S, Auguslina 4[ Lib. de adulterinis conjugiis , quod refertur 3^ jquœst. 7. cap. adultéra. ) ; Horwn omnium ^vitiorum pessimum est quod contra naturamjity i si vir membro mulîeris non ad hoc concess n)oluerit uti. Usus enim naturalis si ultra modm prolahitur ^ in uxore quidem veniale peccatw est y in meretrèce damnahile^ sed istud quod corUr naturam est^ execrabiliter fiîin mereirice^ st jexecrabiliîis in uxore. Tautùm' enim valet ordinat Creatoris et ordo créatiirae, ut in rébus ad utendu concessis cùm modus exceditur, longe tolerabilius si quàm in eis quas concessac non sunt vel unus^v rarus excessus.
De masculorum concubitu duas sunt difTerentû Aliud est enim ab aiio pati, aliud in alium agei To agere gravius peccatum est.
luquirere ergo oportet in quam barum differei tiarum quis incidit, et quoties, et per quantum teD pus : an conjugatus, an Deo sacratus per ordinc Tel per votum : an consanguinitate , vel aflinil: aliquâ conjunctus cum iis in quos agit ^ vel à quib palitur : an author ipse fuerit illius nequitiae, qui •ci CjifL gu9 Ul^ ejcercet, persuasmtf
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Jllad autem propriè ad Sodonaiam pertînet. Hùc noque revocanda suot omnia peccata^ quae foeminas ) fœmioas flagitiosissimâ et prorsùs iufandâ libidine ommittunt^ de quîbus Apostolus (Eom. i»), haec abet : Traaidit ùlos Deus in passiones ignominiœf canfœminœ iUorum immutai^erunt naturalem usum 7 eum qui est contra naturam. Similiter et mas^ uli^ relicto naturali usufœminœ^ exarseruftt in lesideriis suis in invicem ; masculi in masculos tur^ *Uudinem opérantes^ et mercedeni quant oportuii^ rroris sui in semetipsis recipientes.
Quoad ultimam vitii contra naturam specietn , quae imuium gravissima est, et vocatur bestialitas, quaeeudum videtur an iunonestè quis bestias attigerit^ el aliud percatum eum eis commiseritf
Prdeter nas autem luxuriœ species jam enumeratas, ùc referri possunt quœcumrae ad perfectum raconessse libidiuis aclum disponunt, aut quandocumque iducunt , aut inducere nata sunt^ cujusrnodi sunt scula , tactus, oculus impudicus^ scurrilitas, turpi- )quium ( sub quo audire et i(*gere tuipia , mulloque lagis ea scribere, comprehensura iatelligi poiest)^ npudici motus , saltaiiones, spectacula , cantilenae ^ iscivus corporis ornatus, aliaque ejusraodi.
Sacerdos itaque sedulo inquirat quoad tactns , an uis impudicè îœmiDas vel adolescentes attigerit, aul >ermiserit se ab aliis taugif Au libidiuis impulsa mplexatus aut osculatus fuerit , aut quamvis non mala lue, taraeu eum pericuio poUutionis, aut conseusûs Q cogitationem vel rem iobonestamT Hacc eadem pectant personam , quae hos amplexus , oscula , vel actuâ admiserit. Unaè utriusque personœ qualitas ^ igentts nimirùm et patientis, à quu species actûs saepè lesumitur, est explicanda.
Quoad aspectum , an impudicè fœmiaas aspexerit^ m adierit vel transierit per locum ah'quem, eo auimo ut impudicè eas aspiceret ^ et an solo visu se oblectarc ^(4uerit ) au etiam peccato quod ex aspectu illi ia
^7^ Du SIXIÈME ,
znentem vénérât ^ aut qùod priùs cogitatum îllum ad oculos ia mulierem conjiclendos impuleralf An et quibus peccandi periculis se exposuerit?
Quoad alios seDSus , an fuco, odoribus^ mnsâcâ, choreis^ nuditate corporis , et similibus sit usus , ut se vel alios ad luxunam incitaret ?
An choreas , et spectacula , in quibus summuo) castltatis esse periculum sancti Patres agnoverunt , ob id aliisque de causis frequentaverit f an lascivo cullu se omaverit?
An amere carnali ad personam aliquam afTcctu^ fuerit^ insequeudo eam animo peccandi^ et quanto tempore in eo perse veraverit, et uum propler eum persona illa notata fuerit aliquâ infamiâ^ deque variis actibus et peccalis quae accidunt iis qui tali modo se amant l'
An fuerit aliis causa peccandi, consillo, auxilio^ vel alio modo; et quopacto* quotqirc personis?
An occasiones proximas peccali incurrendi non vîtaverit, et adhuc in illis maneatf
An animo peccandi miserit nuntia, litteras , vel munera ; aut eadem ipse ad personam , quae per haec invitabatur ad peceatum^ tuleritf An n>ediaiorem se praestiterit in inducendis aliis ad peccaudum ; vel ipse ad peccandum mediatore usus sit?
Quoad verba,an de tali vel talipeccato sejactaverit} et personas cura quibus occulté peccaverat, in particulari nominaveril, et quàm grave damnum famas vel bonorum iudè secutum sit r
An verba lasciva et iuhonesta protulerit, et an solùm ex ira , aut alia simili causa ; an vero talia locutus fuerit, vel audierit prae voltjptate, quam ex illis verbis capiebat ; et an solùm verbis inlionestis delectatus fuerit; an vero eijam in rébus ipsis lur? pibus sit delectatus; an peccato cum coujugatâ, cura, vij'gîue, cum moniali , etc.?
An legerit libres , vel hislorîas impudicas et in}ianestas y et an lalibus proptor inhonestatem delectatus
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faerii : aB etiam ipsâ re cognitâ per dielectatlonem se delectaverit, et quà, et num forsan poUutio vel motio eamis indè secuta sitf
Âadomiretinuerît) vel luxuriosè aspexerit picturas^ imagines ^ statuas impudicas f An usus sit verbis turpibus cum intenlione peccandi , vel provocaudi alios ad jpeccatum , et ad quod peccatum f
Quoniam vero ista omnia mala nulla essent nisi praecessissent cogitattones malae : Nemo enim^ ut ait sanctus Augustînus, volens aliquid fticit ^ quod non in corde prias dixerit. Girca cogilationes haec qoarenda sont :
An habuerit cogitationes turpes et immundas^ et in illis voluntariè h^eserit, et delectatus fueritf £t an non solùm cogitationibus , sed etiam rébus turpibus cogitatis delectatus srtf Dicendum quibus rébus, an peccalo cum conjugatâ, vel moniali, etcf Etiam si illud actu complere noluisset, nec sufificit dicere : delectatus sum rébus turpibus. An voluntariè etiamsi brevissimo solùm temporis spatio desideraverit rem habere cum aliquâ vel cum atiquoP Qubd peccatum est ejusdem speciei, cujus opus ipsum. Itaque dicendum, an cum conjugatà, cum solulà, cum mo* niali, cum virgine, cum cognatâ.
De Peccatis Conjngatorum.
vjfi multa sint, quae à coujugibus in usu conjugii pcccari possuut , nonnulla liic enumeramus.
Quidem ex Scripturis et saiictis Patribus constat uQOs tantiim esse casus, quibus sine omni peccato^ immo et meriloriè, acUis conjngalis ficri potcst. Prior. ©t, dum fit geueralioiiis causa. Posterior, quando <îonjugi petenti debilum reddilnr.
Venialem itaque babet culpam actus conjugalis , ^ando fit solius voluptaiis causa , nec alla aclcsi cir«
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cumstâOtia môrtalem culpam inducens» Quôd enin talis concubitus culpam habeat, indè palet , quia k eo voluntas reverà obsecfuitur libidini eam expetens . atque in eam spontè consentiens ^ quemadmodùnn S. Augustinus docet {{de bone conjug. cap. i o^ ) : hoc autem fîeri non potest sine peccato , ut eodem loco docet sanctos Augustinus.
Habere venialem culpam , quories fit tantùm vitandae fomieatioûis causa , seu generaliter in remedium incontinentiae , docent mulli doctores , negant alii non pauci ; et manet incertum.
Multi sunt casus , in quibus actus conjugalis culpi mortali non caret.
Primus, si quis ità intemperanler utatur conjuge^ ut non se contmeat intrà actum conjugalem , paratus etiam cum aliâ nen conjnge ^ aut cum eâdem, quamvis conjux non esset, hbidinem suam explere^ atque omnino voluptatem illam sic amet, ut eam Dei limori antepouat. De talibus ait Toblae Ângelus : Qui conjiigium ità suseipiant , ut Deum à se et à suâ mente excludant , et suœ libidini ità vacent , siciU equus et mulus quibus non est inte liée tus : habet potes tatem dœmonium super eo s. Et Domiuus in £van- * gelio : Qui amat uxorem suam plus quant me ^ non est me dignus. In eos competit illud S. Hieronymi : Nihilfœdius amare uocorem quasi adulte-^ ram, Cootrà vero : Si conjuges magis diligant in sud conjunctione quod honestnm , quàm qund in- Jionestum , hoc ,eis autore Apostolo ^ secundiwi ^eniam conceditur. ( S, August. de bono conjug. ]
Secundus , quando quis uxorem gravidam cognoscit cum probabili periculo perdendi fœtum. Hune casum expressit sanctus Hieronymus , ( Lib. a. contra Jovin. cap. uldmo. ) dicens : Imitentur saltem pe^ cudes^ et postquàm uxorum venter intumuerit^ non perdant jfilios. Et apud Bedam ( in lib. pœni^ tentiaU , cap, de fornicalione. ) , pœnitentia proes— cripta legiiur iis qui contra facerent , tanquam qui
gnviter peccassent Sknendum autem quod in hoc casu digère debitum , sed et reddere ^ mortale peccatum est^ sicul furioso reddere glàdium«
ïertius ^ quandô quis congreditur cum uxore meDstruatâ^ de quo tamcn casu Variant doctorum sen— tentiae. Sed de eo primùm audienda est sacra Scriptura , quae cùm htijusmodi congressum prohibuisset , [LevU. i8. 19. ) et ioter illa peccata numerasset, qoa? etiam in nova lece peccata sunt^ eamdem pro— liilmionem repetit, {ïbia. 20* 18.) et qu idem constituto inter utrumqiie mortis supplicio. Quam re^e— lionem expendens sanctus Augustinus , ( Lib. 3. de Peccatis et Remiss. c. m ; et QuœsL o4« in Leuit. ) Hoc , inquit , ciim siip^iiis satis siifficienter pro^ hibuisset , quid sibi vtdt quod etiam hic hoc eis-^ dem prœceptis volait adjtmgere P An forte ne in superioribus quod dictum est , Jïguratè accipien" dum putaretur ^ etiam hïc positum , ubi talia , prohibila sunt^ quœ etiam tempore Novi Testament i^ remotâ umbrarum veterum obscuritate , sine dubio custodienda sunt. Quod videtur etiam per pro^ phetam Ezechielem significasse , qiU inter illa peccata , quœ non figiiratœ , sed manifestas iniqui-^ tatis sunt , hoc commémorât , ad mnlierem mens^ truam si quis accédât , et inter justitiœ mérita si non accédât. Quâ in re non natura damnatur ^ icd concipiendœ prolis noxinm prohibetur. Sanctus vcro Hieronjmns commentario in Ezechielem latiùs ^plicat cur à Deo prohibitum sit. Çuia^ inquit, si fo tempore vir coïerit cum muliere^ dicuntur con- ^pti fœtus vitium seminis trahere ; ità ut leprosi^ w elephantiaci ex ed conôeptione naseantiir , et ih f<tda in utroque sexu corpora parvitate vel cnordilate membrorum sanies corrupta degcneret.
Quod autem hic casus extcndendus :»it ad utrum* ^uecoDJugem, etiamsi debitum reddat tantummodo, P^ter locum expressum Levit. 20. suadet jam dicta îîùo, quae utrique couimunis est^ quia eo cooperau-
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tur ambo ad nocendum notabiliter homini nascitiiro idemque sonare Tidenjur veri>a sanctorum. Âugusth et Hieronymû Hanc sententiam tenent SS. Thomas Bona Ventura , etc. quamquam non omnes lii auton mortalem culpam adscribant reddenti debitum. Bed ( in lib. pœnitentiali ^ cap. de fornicatione. ) gravem pœnitentiam praescribit non abstineniÛ>us menstruatâ.
Quartus; peccat mertaliter qui per usum veneri immoderatum notabiliter $uae aut conjugis nocet sanitati. Quod etiam rectè extenditur ad reddenteo debitum.
Quintus casus est, quando usus naturalis mutattn în eum qui est contra naturam ^ id est , in eum mo* dum , quo secundùm naturam homo concipi non W test ; cujus meminit etiam sanctus Augustiuus , ( lA de bono conjiig. cap. lo. et alibi.). Hujus peccad gravitatem atque enorraitatem pluribus iocis eum detestatione notât sacra Scriptura.
Sexlns, si in ipso actu conjugali optent conjuge sîbi filios non nasci , multôque graviùs peccant % maiitiosè conceptionem proiis impediant , ut faciebal Onan^de quo cap. 38. Gènes, (^ui sciens nonsih nasci Jilios , iutroiens ad uacorem fratris sui\ {snam viduam) semen fundebat in terrant^, ni liberi fratris nomine nascerentur : et idcirco per^ cnssit eum Dominas ^ quod rem dotestabilemfacerA
Nec minus graviter peccant conjiiges , si conceplaiD prolem , medicnmentis aut aliis quibusdam viis exdo' xerint , aut abortum procuraverint *, sed praeserlinij si crimen ad fœtum usque animatum extcndatur. Item peccant, si conjugale debitum petenli, dumpotestd débet reddi , non reddiderint.
Quantum ad oscula , amplexus , tactns libidinosOI înler conjnges , si fiant tantùm in ordine ad actnflD coujugalem . nuionem habinit conjugalis actfis , illisque applicari oportet quod de ipso actu jam diximus Si verô non fiant in ordine ad aclum conjugaleift
soliusipie Itbîdinis explendae causa, peccata sunt, ma^ gis vel minus gravia , pro majori , minorive libidine , et quîdem si conjmicta siot cum periculo pollutiouis, vd cum ipsâ poUutione in alterutro conjugum, rn<lionem habent peccali contra naturam , quod mollitics didtur^ de quo suprà*
DU SEPTIÈME ET DU DIXIÈME
œMMANDEMKNT.
vj E S deux Préceptes doivent elre joints ensemble oomme les précëdens , parce qu'ils ont la même relation entr^eux. Le septième défend toute injuste usur-r >ation et détention du bien d'aulrui. Le aixième dé-* ead le désir même d« le prendre ou de le posséder nijustement.
Si CCS deux préceptes obligeoient si étroitement les Juifs charnels et grossiers , qui pour la plupart ne connoissoient et ne souhaitoient aautre récompense de leur soumission à la loi^ que les biens de la terre ^
Joël crime ne sera— ce pas pour des Chrétiens deneindre ces deux préceptes , eux à qui Jésus— Christ a manifesté si clairement la récompense éternelle , <jui doit être le partage de ceux qui seront fidèles observateurs de la loi évangélique ?
Tout ce cjui concerne le septième commandement , * déjà été suflisamment traite dans le cours de cet Ouvrage, principalement dans les Traités ^/p^ Contrats ^ de La Restitution j on trouvera séparément ce
i regarde le larcin et la rapiqe dans le Traité de
Restitution en particulier.
A. regard du dixième commandement, qui proscrit tout désir de prendre ou de retenir le bien d autrui, 8 suffit de demander en ge'néral comment on ponr- *oil concilier c«t injuste désir avec TEvangile de
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Jésus— Christ, qui ne nous prêche rien tant que le détachement des choses de la terre, que le renoncement à toutes choses , que Famour de la médiocrité. Or, si on ne peut être véritablement disciple de J(\sus-*Christ sans renoncer au moins de cœur et d*afièctiou aux choses que Ton pos.^ède à juste titre^ ainsi qu'il Ta déclaré lui—même : Nisi quis renun-^ tiaverit omnibus quœ possidet^ non potest meus esse discipulus ; comment pourroil— on Têlre en désirant dacquérir injustement ce que les autres possèdent ?
Et qu'on ne dise pas que ces paroles de FEvangiU que nous venons de citer ne renferment qu'un cooi seil, et qu'un moyen de perfection, car elles renferment en même temps un précepte qui oblige tôt] les Chrétiens sous peine d'être exclus du nombre de disciples de Jésus— Christ , et par conséquent, sow^
Eeine d'être exclus du royaume des cieux. Il faut àonc. ien distinguer dans les paroles de l'Evangile ce qui est de conseil , et ce qui est de précepte. Dans celles que nous avons citées (et il en faut dire de mcm^ des autres passages qui semblent n'être que de conseil) , il faut distinguer deux sortes de renoncemenSj l'effectif et raffectif. Le renoncement effectifs fl«» consiste à se dépouiller de tous ses biens pour te distribuer aux pauvres, ou pour les employer cû œuvres pies , n'est que de conseil et un moyen i^ river plus aisément à la perfection ', parce que ne t^* uaut plus à rien de ce qui est sur la terre , il est plus facile de ne s'attacher qu'à Dieu seul , et de n6 s'occuper que de l'acquisition des biens célestes , ainsj que le déclara Jésus— Christ à ce jeune homme (^ lui avoil demandé par quel moyen il pourroit arrive^ au royaume des cieux. Si vous voulez être parfait, to dit ce divin Sauveur, allez, vendez tout ce que voui ;nez , et donnez-en le prix aux pauvres : Sivis perftCr tus esse , vade . vende omnia quœ habes ^et da po^ periOus. Le renoncement affectifs qui consiste i 5!
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èàieher ^ -cotaf et d'afiècUon de tous les biens de h ^ , est un prëcepie pour tous les Gbi*ciîens , pour les pioms oomme pour les riches. Les pauvres doivent êtrei €QDtieQS et traBOnilles dans leur pauvreté /ne désirer que le nëcessaire kuL vie , supporter avec patience et i^vee somnission aux ordres de la providence^ les rigueurs bséparaUes d'une privation générale de toutes choses ; se regarder conttne très-ridies dans le total dénuement où ils sont 9 parce qu% sont plus près du royaume des deux que ceux qui sont dans Tabondance.
Ajant de quoi vous nourrir et vous vêtir, sojes
eontens ^ disoit Tapâtre : Habentes 'alimenta et qiU-^
his tegamur ^ his oontenti simus : et cet avis de
P^tre n^est pas un simple conseil , mais un précepte
bodé sur ces paroles de Jésus-Christ; bieuheureqx
\t$ pauvres d*isprit , pari:ie que c'^est à eux seuls qu ap-
Dartiendra le royaume des cieux : Beati pauperes spi-
itu^ quoniam ipsorum est regnum cœlorum. Pour
osseder un jour le ciel, il faut, être pauvre sur la
ne} mais pauvre de cœur, d^aflection et de volon*
, spiritu* Cette pauvreté nécessaire pour être heu—
ux dans le ciel , est indépendante de la- possession
\ de la privation des biens de la vie; elle ua de
iKlé que dans le cœur , spiritu. Si dans le sein de
misère on soupire après Fabondanee , on est pauvre
efiet, mais on est riche dans lé cœur, spiritu.
Jans le sein de Fabondanee on possède ses ri—
»es comme ne les possédant pas ; si on en use
\me n^en usant pas ; si ou regarde cette fortune
isable comme une figure du mande qui passe ^
M riche en eflfet , et pauvre dans le cœur , spi-^
n n^est donc pas permis de conserver de Tatta-
lent pour les richesses , soit qu on en ait , soit
i n^en ait pas. Si on n'en a pas , il faut bien
rder de les désirer, (r Ceux qui veulent devenir
ies , dit Tapôtre , tombent dans la tentation et
s le pi^e du démon; ils. forment divers désirs
iks et permcieux, qui précipitent les hommer.
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rr dans Tabîme de la perdition et de la damnation *k Si ou en a 9 il i'aut bien se garder dV mettre Tafleo tion de son cœur ^ dit le roi prophète : Divitiœ si affLuani , noiile cor apponere. Concluons donc que SI c^est un péché de désirer avec empresse.nyieut Tao-r quisition ou la conservation des biens de la vie , quoique par des voies légitimes et équitables^ que si ce pèche est plus grand à mesure que rattachement est plus consiuérable , à plus f^rte raison le désir du bien d^ajutrui est— il un péché, et un péché plus grand à proportion de la violence du désir.
■Mm*!
DU VIII*^ COMMABîPeMENT.
Xje huitième commandement est conçu en ces termes : Vous ne porterez point de faux témoignage contre votre prochain : iVon loqueris conlra pro^ acimum tuum falsum testimonium.
Dieu ayant défendu toute action nuisible au prochain par les cinquième, sixième et septième commande mens ; tout désir de lui nuire, par les neuvième et dixième , défend encore par le huitième , toute parole qui peut engager les autres à lui nuire; il défend donc, i^ toute parole qui peut porter Tautorité publique à nuire au prochain , ce qui arriva
1)ar le faux témoignage^ 2^ toute parole contraire à a vérité , qui peut engager les particuliers à nuire au prochain , ce qui arrive par le mensonge et par k révélation du secret. Nous tiaiterons ces divers objets dans les articles suivans.
!• Du faux témoignage.
Le faux témoignage est une assurance dWe cbosè fausse, iaite eu justice pdr un témoin.
irt
LK
COMMAKDEIMNT. 2187
Le faux témoignage est un péché grief , mortel dé sa nature ^ cas réservé partout ou presque partout, et «ui est sévèrement puni par les lois , soit ecclésiastiques ) soit civiles. L'Ecriture sainte (- Proverbe 6, 9 0. 1Q.) met au nombre des choses que Dieu a en al>ommati6n , celui qui rend un faux témoignage :
^Sex sunt quœ odit Dominiis te stem fallacem.
Elile déclare ailleurs que le faux témoin périra : TestiS rnendax peribîL ( Proverh. 21. 28. )
Ce qui rend ce péché si grirf, dit saint Thomas^ ( QuœsU 7. art. 4- ) ^t <ï"'il renferme trois malices. La première, qui vient du parjure que fait le faux témoin ^ car Ton n^est admis à témoigner en justice ^^après avoir prêté serment dfe dire la vérité. La seconde malice vient de la violation de Téquité naturelle^ qui ne permet pas d'imputer à son prochain une faute qu'il n'a pas commise , ou de lui refuser un droit qui lui appartient. La troisième malice vient de la violation de la vérité , qui attaque ibrmellement la suprême vérité de Dieu.
Le faux témoin est obligé à la réparation de tous les dommages qu^il a eflicacemcnt et coupablcment Causés au prochain par son faux témoignage^ il doit Se rétracter , même à ses périls et risques , s'il y a espérance de délivrer finnocent par sa rétractation j* parce qu'en pareil cas l'innocent doit être préféré au coupable^ disent les théologiens : Melior est conditio innoceniis f car, ajoutent— ils , lorsque quelqu'un à, par sa faute et par sa malice , exposé son prochain au danger de périr , il est tenu de poui voir à la sûreté it celui qu il a compromis , plutôt qu'à la sienne propre^ et celui qui a injustement préparé un dommage a un autre , doit lui— même supporter ce dommage pour en délivrer fautre.
Ce que nous venons de dire doit s'étendre, i^ à cdui qui a coopéré efïîcarement à ce dommage , en mduisaut quelqu'un à témoigner faussement roiUrc un ^tre \ non-seulement il est obligé à la restitution de
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tout le domnidge , mais encore ^ dans le cas. que I témoin refuseroit de se rétracter , il est tenu de découvrir lui-même la fraude au juge ^ si Pinnocent n peut pas être délivré autrement , quand même il seroi assure quVyaut fait cet aveu , on le condamneroi lui— même à la mort ccgoame iâux témoin. 2^ A cela qui n^ayant rien témoigné de faux , a tu une vérité qu auroit justifié Tinnoceuti; car il est tenu de répare ou de supporter tout le dommage quV causé son silence affecté.
Nous avons dit que le faux témoin est obligé d réparer le dommage causé par son faux témoignage lorsque ce dommage a été causé efficacement et coU' pablement : car si ce faux témoignage n'a contribué en rien a la condamnation de faccusé , comme ^ par exemple , si le procès étoit déjà pleinement instruit, et que Taccusé fût déjà entièrement et suflisamment convaincu , ce témoignage n'ayant pas causé e^cacemen/ ce dommage^ le faux témoin nest pas tenu i réparation. Il en seroit de même si le faux témoignage avdt été rendu par une ignorance invincible ^ et qui par*li même ne seroit pas coupable \ mais ce cas , s'il est possible^ est extrêmement rare : dans cette bypothèse^ celui qui reconnoîtroit ensuite qu il s'est trompé ^ seroit obligé de se rétracter , si sa rétractation pouvoit eo-* core être utile à laccusé , et s'il n'y avoit aucun danger ^ parce qu'on doit éloigner autant qu'il est possibb le dommage d'autrui, quaud on ne court aucun risque en l'évitant ; autrement on seroit obligé a restituer toot le dommage qu'on u auroit pas éloigné par une rétractation fi^ile et utile ^ ou du moins on seroit tenu d't" veitir la partie que le faux témoignage a iavorisée^ afiii de Tengager à faire elle-même la restitution^ mais à son refus, le faux témoin sera toujours obligé à^ la faire lui— même ^ parce que s il n'a pas été coupabk en déposant faussement par ignorance , il l'est deveotik en ne se rétractant pas après avoir connu son erreur*
Mais s^il ne connoit son erreur qu'aprèi coup , c'est^<
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') lôrscpie $a rétractation ' ne se feroit • pl^is à ) il n^est pas obligé alors de se rétracter , puis-^
be sauroit être obligé à une cbose inutue^ il cependant toujours obligé à restituer le dommage loorroît être censé avoir causé injustement y si ^ rerople , il avoit déposé comme certain ce dont M pas pleinement assuré, reste ^ on ne reçoit en France de rétractation, ice que Celle qui se fait devant (o juge au ré*-^ nt 9 c^est«-à-»dire ^ à la seconde, ibis que Ie$ 18 sont obligés de comparoître , et où on leui;
lecture de leur déposition précédente ^ pour 8% y persistent 9 ou sHls ont <^uelque chose à kger; passé cette seconde déposition ^ on n'est çu à rétractation*
ne sont pas les témoins seuls qui peuvent être des de faux témpigiAge,^ un juge qui, pour rouer un crime à un accusé , useroit de men-« et de tromperie ^ sous prétexte de débarrasser le d^un mauvais sujet, pécheroit contre le hui— commandement ; parce qu il nVst pas permis dd Q mal a6n qu'il en résuite un bien. Pareille— m avocat qui par son habileté dans Fart oratoire oit une toqrnure favorable à une mauvaisje
un procureur qui par la procédure rendroit se une bonne cause à dessein^ un greffier qui igeant la sentence, cbangeroit ou suppléeroit ne favorable à la mauvaise cause ^ un notaire ïs un acte public chaugeroit, par ses exprès— les intentions des contractans ^ toutes ces per-
pèchent contre* le huitième commandement , obligées à la réparation du dommage qu elles ont (Bcacement et volontairement, criminel juridiquement interrogé par son jugç eut et selon les formes de la justice, est d^ dire la vérité et d^avouer son crime, quand il devroit lui en coûter la vie; et s^il la nie, e mortellement, non-^seulement k causQ du
Tome ir. T
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serment Wil a prêté de dire venté, mab etïttïté à cause de Tobéissance qtiHl doit à son supérieur le^ gitime et qui a droit de Tinterroger, et dVxigerson aveu; cVst le sentiment de saint Thomas ( 3. 2* (j* 69. art. 1.) et des théologiens après lui. Le méiii^ saint docteur ajoute ( Quœst. 70. ari. i.) , que le. criminel peut sans péché refuser de répondre aune interrogation qui lui seroit faite contre les règles ^ou par un juge qui ne seroit pas compétent ; mais que s^il répond dans ce cas, il ne lui est pas permis de mentir.
Il est pareillement obligé de révéler ses complices, lorsqu'il est juridiquement interrogé.
11 n'est pas permis à un accusé qui est innoceot; <d^imputer un crime faux à son accusateur, ou aux. i témoiiis qui ont déposé contre lui : le pape Innocent ji XI, eu 1679, et le clergé de France, en 1700, ont ï condamné la proposition suivante : Il est probable \ tjue celui-là ne pèche pas mortellement , qui^ pour i défendre son innocence et son honneur^ impose à un autre un crime Jaux. Cette proposition, dk le clergé de France, est fausse, téméraire, scanda-^ leuse , erronée , et ouvre la porte aux plus grandes calomnies, et aux impostures les plus atroces. Et en ^« cftbt, ce n^est pas là la morale de Jésus— Christ| qui ordonne à ses disciples de ne répondre aux per-* sécutioris et aux fausses accusations que par des niai' faits et des prières : Benefacite lus qui odervaA n)os : orate pro persequeniibus et calomniantibuf M n)OS. Ce nVst pas non plus la morale de saint Panly 3 qui exhortoit avec tant de zèle les Chrétiens de Roine^ ^ à ne rendre jamais le mal pour le mal : NuUi mabff^ * pro ntalo reddentes. Ce n'est pas non plus celle dit ' prince des apôtres , qui , pour encourage les Chr&^ tiens à supporter arec patience les pcrséciitions et le^ calomnies des méchans , leur propose l'exemple à0 Jésus— Chrbt , qui avoit gardé le silence dans les in-^
juies , qui n'avQÎl pas doimé le moiadre signe d'in-^
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[ignation & ceux qui le faboieat soufïrir, et qui au ontraire se soumettoit voloiitairement à i^injuste coqamnatiou de ses juges : Qfû cum malediceretur on maledicebat ^ cUnt pateretur non coinminaba-^ 'AT ; tradebat autem judicanti se injuste.
Ceux qui fabriquent de faux actes , ceux qui s^ea îrvent, ceux qui les conseillent, pécheut mortellement: outre le huitième commandement , et sont obligés à L réparation du dommage quik ont causé par ce$ ctes supposés. Le péché seroit encore plus grief, si étoit de quelque officier de justice , comme avocat y rocureur ^ greffier ou notaire , parce qu^outre le tort ulis font au prochain , ils violent la sûreté publique ^ t agissent contre la fidélité que le public a droit attendre d^eux dans fexercice de leur charge. Oa istingue trois sortes d^actes faux : i* les actes qui iûtent si bien les écritures et signatures , paraphes et reaiix^ qu'on Jes croiroit véritables ^ 2*" ceux qui sont rais en eux— mêmes , mais altérés par faddition ou le itranchement de quelques lignes ou de quelques mots^ ti par le changement de quelques clauses ^ ou de la ite seulement^ 3^ ceux qui sont antidatés au préju^* ice d^un tiers , ou qui contiennent des clauses fausses*
Celui qui ayant payé une somme auroit perdu la [nittance^ ne pourroit, sans pécher mortellement, en lire une supposée , pour éviter de payer une seconde lis. La faculté de théologie de Paris condamna en i665 plusieurs propositions qui favorisoient cette ex« Qiise. Il est vrai que par cet acte supposé ou ne lait tort a personne ^ mais tout ce qu^on en pourroit contSnre , c^est qu'on nVst pas obligé à restitution ; car tm n'en est pas moins coupable ae péclié , pour avoir te une fausseté , ce qui n est jamais permis.
a. Du Mensonge^ . .
Mentir, c'est exprimer volontairement par paroles^ AC^OQs ^ ou si^es extérieurs , des choses contraires k
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ce qu'on pense , in mentem ire ; d'où il suit qu il ^ a toujours une espèce de fourberie dans le mensonge
5)arce qu'on veut surprendre ceux a qui on parle, c eur faire concevoir autre chose que ce que Ton pense d^où saint Augustin conclut que le cœUr do mentea est double , parce qu'il pense une chose toute ditTa rente de celle qu'il veut persuader à ceux à qui
Êarle. Ce n'est pas que tout mensonge soit une foui «rie à la rigueur du terme \ aussi 1 essence du mei songe ne consiste pas à tromper pour faire tort , ma à tromper simplement ^ ce qui arrive dans tout men songe, même en celui qui n'est proféré que pa plaisanterie.
L'essence du menspnge ne dépend pas non phis de la vérité ou de la fausseté de la chose que Ton dit, mais de la conformité de la parole avec la pensée^ ainsi , lorsqu'on aflSrme une chose que l'on croit vraie^ «t qui ne l'est pas, c'est se tromper, mais ce n'est point un mensonge ^ à moins qu'on ne veuille F^p-* peler avec les théologiens , mensonge matériel Pff la raison du contraire , en affirmant comme véritable une chose vraie que l'on croit fausse , on dit itfi mensonge en disant la vérité.
On voit par la définition du m^songe , qu'il J > àts mensonges qui ne sont point exprimés par dés pai*oles, mais par des lignes ou dès actions^ il y * en effet des actions et des signes qui expriment le contraire de ce que Ton a dans l'esprit on dans U cœur ; ou va donc alors contre sa pensée f on corooMl donc un mensonge. Cependant le terme de mensoiK^ n'est attribué qu'aux paroles , et on a donné à cêbi des actions le nom de simulation et hypocrisie.
On distingue trois sortes de mensonges : ssâot Augustin , qui a approfondi cette matière , en compta buit autres; mais elles se réduisent à ces trois— ci: k • joyeuac , Vofficieuac et le pernicieux. Le mensonge fofeuac' est celui que l'on dit pour s'amuser , ou pool mn$er les amures , sans qu'il en résulte rien de oést
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x & qui (fie ce soit : car si par ce BUmsonge usoit) ou Ton amusoit les autres aux dépens [o'uD , il ne seroit plus simplement iojreujc ^ :ore pernicieux , ce quil faut bien distinguer sssion 9 ainsi que la qualité du tort que Ton 1 pu faire en mentant par plaisanterie. Il ea \ de même du mensonge officieux : il est eut officieux lorsqu^on ne le dit que pour sa itilité, ou pour celle d'autrui, sans qu'il en an à persomie : mais il devient en même temps IX ^ lorsqu^il aevient préjudiciable à un tiers ; lorsque pour s'excuser , ou pour excuser na m impute la faute à quelqu^un qui n^y a i de part.
leux premières sortes de mensonge ne sont hés véniels , lorsqu'ils sont simplement joyeux ieux; c^est le sentiment de saint Augustin
5. ) : Duo sunt gênera mendaciorum ^ in non magna est culpa , sed tamen non sunt Ipàf cimi aut jocamur ^ a ut ut proxbnis [S ) mentimur. Ils peuvent cependant devenir Qortels par accident , lorsque sans perdre leur naturelle ^ ils renferment quelque chose de ablement pernicieux. Ils peuvent aussi devenir à raison du mauvais motif, ou du scandale» ensonge pernicieux est celui qui est nuisible bain , soit qu^on ait eu cette intention en le soit quW ne Tait pas eue. C'est cette der— pèce de mensonge qui est péché mortel de sa
et que FEcriture , les Pères et la raiscm elle* réprouvent avec horreur et indignation. Le
bien— aimé déclare ( i. t/oan. 3. >i. ) que onge vient du démon comme de son principe : mendacium ex veritate non est; c'est-à«-« ue ne pouvant être selon Dieu, il est fœu-
démon. Cest pour cela que Jésus^Christ ppelé le démon menteur y et père du meiw-
llle cùm hquUur mendacium ^ ex propriis
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loquUur^ quia mèndàx est et pater ejus. (Joan. l 44* )• L^riture ne se contente pas de nous décou Trir la source et la malice du mensonge ; elle nous ei fait voir encore les terribles suites. La bouche qui meut dit le Sage , donne la mort à Tâmc : Os quod men tUur occidit aniinam. ( Sap. \. v. 1 1 . )• Lîe roi pro pliète assure que le Seigneur exterminera tous ceu qui disent des mensonges : Perdes omnes qui lo quunlur mendacium ( Ps. 5. v. 7. )» St Augusti (m lih. de menduc. et in lib. contn mendacm prouve évidemment qull n'est jamais permis de m^i tir , pas même dans le cas où il s^agiroit de détourna un très-grand mal ; pas même pour conserver la ir de quelqu^un, ajoute le pape Alexandre III : Z^ animas suœ voceant^ dum prœstare vilam alieni carni nituntur. ( Cap. Super eo. de usuris. )
Ce que dit saint Augustin au sujet d^un cas encore plus intéressant , décidera cette question, tr On f nous oppose , dit ce saint docteur ( in libr. conin c mend. c. 20.), qu'au moins il doit être permisse r mentir dans les cas singuliers où Ton ne pourroic p autrement procurer a son prochain le bien ineslif mable de la vie étemelle. Par exemple , un enfaut r est prêt à mourir sans avoir reçu le baptême, et f je me trouve dans des circonstances où je ne puis r le lui donner sans faire un léger méninge ^ cloisf je le laisser périr éternellement , ou ne me fair€ r aucun scrupule de mentir , surtout si mon men** w songe ne fait tort à personne , et procure certain f nement le baptême à cet enfant? O vérité! c'est f à vous que j^ai recours pour me défendre conir* •f les sophismcs des docteurs du mensonge» Vous tofi r condamneriez , ô suprême vérité ! si ne pouvatt* ff baptiser cet enfant sans commettre uti adultère 1 r j'éiois assez lâche pour commettre ce crime. VoiU r me condamneriez donc aussi , si je profërois ufi Tf mensonge pour le régénérer dans les eaux du bap^ «f tême. ii
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Tel a toujours été le sentiment des saints Pères avant et après saint Augustin. Saint Thomas ( a. 2. q. 9Q. a. 3. ) , pour prouver la vérité de ce sentiment , dit qull n^est jamais permis de faire une chose mauvaise en elle— même \ nulle circonstance , nulle inten— tioQ , quelque bonne qu'elle soit , ne peut dépouiller de sa malice ce qui de sa nature est un mal. Or ^ sdon ce saint docteur^ tout mensonge est un mal condamné même par les seules lumières de la raison \ puisque la raison veut qu^en parlant nous nous servions des termes établis pour expliquer nos pensées ^ les paroles ne sont instituées et reçues parmi les hommes que pour cet eflet. Cest donc violer la loi commune du genre humain ) aller contre Tordre général , et troubler la société , qui exige quW ne se trompe poiat mutuellement Ces raisons sont si solides , ajoute saint Thomas , qu elles ont fait dire à un sage Païen , cV^t Aristote, que tous les hommes doivent avoir horreur du mensonge. Il y a encore d^autres espèces de mensoDges , qu on appelle amphibologies , équii^oques , restrictions mentales ; nous en avons fait mention en traitant du jurement.
Du Violemeni du Secret
Le secret en général a pour objet une chose con-^ Que de peu de personnes ^ il renferme trois espèces ; savoir : le secret naturel ^ le secret conventionnel , el le secret spirituel ou de droit divin , appelé le sceau de la confession. Nous ne dirons rien ici de ce dernier ^ en ayant suffisamment traité en parlant du Sacrement de pénitence.
i*^ Le secret naturel est celui que la nature impose, sans qu^il soit besoin d^aucune convention, et <pù oblige celui qui en a connoissauce , à le tenir caché \ ce qui renferme toutes les choses dont la révé- Wion peut être nuisible au prochain en son corps ^
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ea son bonnenr , en sa leputatioD , ba en <c de ses biens. L'obligation de garder le secw occasions , est fondée sur cette toi de h -oa de'ft-nd de nuire à son prochain.
3" Le .lecret conventionnel est celui qi au silence In personne à qui il a été confié} séquence d'une cnriveiilioii expresse ou lacîl£ gation de garder cl- secret est encore fondée, . autre loi de U naitue qui ordonne de tenir' messe. La couvention est expresse, lorsque qui il a été confié a promis de n'en pas par. est tacite, soit qu'on ail promis le silence , < lorsqu'il paroîl par la nature de la chose con'it', OB par les circonscances, ou par la dont on la confie, qu'on ne la confie que com chose qu'on ne veut pas être publiée; par ej lorsqu'une personne , pour demander conseil , . se consoler, ou pour demander du secours, d Sa situation à un avocat, à un médecin, a un gien , à une sage-femme, à un ami, à un Ou, ce qui est encore plus fort, à son past à son confesseur hors du tribunal de la pé Toutes ces personnes sont obligées au secrt chose confiée, quand même elles ne l'auroient pas
La révélation du secret, soit naturel, soU c tionnel, faite sans une cause juste et légitime sa nature un péché mortel contre la justice ^ u règles de Téquiié et de la droiture dëfendew ment de ntitre en quoi que ce soit au prod de violier la foi des promesses< Aussi le -Saint (Prof. 1 1. -v. i3.) dit qu'il n'y a que Thoi mauvaise foi qui soit capable de découvrir les dautrui. Qui ambidatfraueiulenter , recelât ,
Celui qui révèle un secret , est obligé à ré| de tous les- dommages qui suivent de sa réy il en faut dire de même de celui à qui il a été sM te révèle à son tour ; sa condition n'est p lettre- ^ae 'celle du prepiier, piti»qu'au lien c riujqfiUcey il-k continue.
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II est des cas où non— seulement il n^ a point de péché à révéler un secret , mais encore où Ton est obligé de le faire. 1^ Dans la concurrence d'une loi plus importante. 3* Lorsqu^en gardant le secret , on caiseroit un préjudice notable au public, ou à un Particulier. 3® Lorsqu^en gardant le secret , on occa— ^iouneroit à celui qui Ta confié un dommage spirituel oia temporel^ par exemple, si Pierre avoit dit sous '^ secret à Paul, qu'il va contracter un mariage malice un empêchement dirimant que tout le monde ^nore , Paul est obligé par charité de révéler ce se— r^et, afin d^empêcher Pierre de faire ce crime. 4*^ Lors- Lje le dépositau*e du secret seroit exposé à la torture, o^w^^ à souffrir une perte considérable, telle que celle dl «^ la vie , de Thonneur , de ses biens ^ parce qu'il cM."^^st pas censé avoir voulu promettre le secret à de si (5 Y-^ares conditions. Il y a cependant deux circonstances <:> £>^ le dépositaire du secret ne pourroit pas le révéler ^rB.Orae au péril de sa vie : la première, quand il ^y 4^^c engagé à ceâ conditions^ la seconde, quand le bien Y>*-^Hc Texige; comme, par exemple, lorsque le souverain a confié à un de ses sujets une secrète opé— vaiioa sur le territoire de fennemi, si ce sujet vient '^ être surpris , il doit , au péril de sa vie , tenir sa ^«sion secrète.
On demande si c'est un péché mortel de décacheter ^^^ lettres d'un autre, ou de les lire quand on les ^'"ou^e décachetées dans un endroit secret. Les théologiens tiennent communément pour faOïrmative ^ P^rce ^ disent-ils , que toute injustice est ordinairement ^n péché mortel j or , celui qui ouvre une lettre comi^ei une injustice, en usurpant le droit de celui qtii a é«iit .et de celui à qui la lettre est destinée 5 surtout & il le fait à mauvaise intention , et dans le dessein de i:uire par la conneissance qu'il aura de ce qui est contenu dans la letire. Si on étoît assuré cependant ^jue b Içitse ne contenoit , par exemple , que des nou- YcJes; çi ||Qç fenyie seule de les apprendre plus
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promptKmeut ^ ou de s*amuser par cette lecture , sai aucune mauvaise inteotiou , eût engagé à Touvrir , o regarde ce péché comme véniel ^ parce qn^on ne fa
as alors une grande injustice à celui à qui appartiei
i lettre.
II y a même des cas où il n jr auroit point de p cbé; 1® lorsque celui à qui la lettre est adressée s trouve absent , et qu'on a lieu de craindre un don mage considérable du délai. 2? A raison de Tamitié q fait qu'un ami n'a rien de secret pour son ami, lorsque celui qui ouvre la lettre a lieu de présum
ue son ami ne le trouvera pas mauvais. 3^ A rais<
e la supériorité légitime ; par exemple , un supériei de religieux , ou une supérieure de religieuses , à Vi gard des membres de leur communauté ^ un père p« rapport à son enfant^ un tuteur envers ses pupilles un mari h Tégard de sou épouse. Toutefois un mai sage n ouvre point les lettres de sa femme qui ne lu est pas suspecte , k moins qu'elles ne regardeut 1 communauté. Un supérieur ne pourroit lire les lettre de consultation qu'un écrit à un de ses religieux , c
3ui ont trait à la conscience; s'il le faisoit impruemment, il seroit tenu au secret comme celui qo est consulté. Pareillement une supérieure de reli<jieuse ne pourroit lire les lettres que recevroit une inférieur de son confesseur, ou de sou évêque, ou de celui qui l'évéque a commis la supériorité générale des vt ligîcuses de son diocèse : si elle avoit l'imprudenc de le iaire , elle pécheroit , et seroit tenue au secre 4® On peut , sans péché , ouvrir les lettres d'un autn à raison d'une cause juste; par exemple, pour pré venir le mal qu'on a raison d'appréhender de la pa d'un ennemi juré qui tend des pièges* C'est par cet raison qu'on intercepte justement les lettres des enD< mis de TEtat; et qu'un maître qui craint quelqu'io fidélité de la part de sou domestique, peut dans < cas intercepter les lettres qu'il écrït , et celles qui 1 sont adresser.
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DES PRÉCEPTES DE L'ÉGLISE
V^UE FEglise ait rautorité de faire des lois, nous croyons Favoir sufBsamment établi ci— devant dans le Traité des Lois. Nous avons aussi traité tout ce qu'il y a d'essentiel dans les difïerens précoptes qu^elle a faits. Le premier , qui oblige tous les udèles à assister au saint sacrifice de la messe , a été expliqué dans le troisième précepte du décalogue, et en parlant de la messe de paroisse. Le second, qui oblige tous les fidèles de se confesser une fois chaque année , a été traité en parlant du sacrement de pénitence. Le troi* sième , qui oblige tous ceux qui sont parvenus à Fàge de discrétion , de communier à Pâques , a été traité en parlant de la communion. Le quatrième, qui oblige tous les fidèles à la sanctification des fêtes ordonnées dans les diocèses de leur résidence , a également été traité avec le troisième précepte du décalogue. Ainsi il ne reste plus que les cinquième et sixième préceptes, dont nous ne dirons que ce quil est absolument nécessaire que les ministres de FEglise sachent pour Fexercice de leur ministère ] c'est— à— dire , que sans nous arrêter à tout ce qu^il y a de curieux et même de dogmatique en cette matière, nous ne parlerons que de ce qui est de pure pratique.
Du Cinquième Précepte de V Eglise^ ou
du Jeune.
JLes seules lumières naturelles dictoient à Thomme
Îull doit être tempérant^ c^est— a— dire, modéré dans usage des alimeus , puisque Dieu ne les lui a donnés que pour satisfi[iire aux besoins du corps , et non
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pour se livrer avec excès au plaisir de boire et cle manger. Le premier homme rians Tétat dlnnocence éioit certainement obligé à cette modération : mai^ depuis que Tintempérance lui a fait manger du frui' défendu, depuis qull s'est rendu pérlieur, et noim. avec lui, il a du et nous devons être uon-seulemeo tempérans^ disent saint Augustin et saint Jérôme mais encore pénitens-^ et cest cette dernière oblig";^^ tion qui a donné lieu à la loi du jeûne.
Loi aussi ancienne que le monde. Adam, Moi^^ les patriarches, les prophètes, tout le peuple { Dieu ont exactement observé cette loi \ Jésus- Gh^c*i lui— même, qui n'étoit pas venu sur la terre pm:Di détruire la loi^ mais pour la perfectionner^ « prépara à la prédication de TEvangile par un j^ wlû de quarante jours et de quarante nuits. Les ap&frei ne jeûnèrent pas pendant les trois ans quils iaT*e2il en la compagnie de Jésus— Christ , et les disciples de Jean— Baptiste jeûnoient; les Pharisiens furent scaadalisés de cette différeiïce, et leur scandale étoit uoe
{)rèuve de la nécessité de la loi du jeûne ^ lorsqu-' es disciples de Jean s^en plaignirent à Jésus-Chris^ ^ il leur fit une réponse qui doit confondre les ennc-^ mis de FF^glise et les mauvais catholiques ; les pre^ miers, qui disputent à PEglise Fautorité d'ordonné^ le jeûne ^ les seconds, qui veulent s^atitoriser d# Texemple des apôtres pour se dispenser du jeûne. Le^ amis de P époux ne doivent pas jeûner^ leur ré-^ pondit ce divin maître , tant quHls sont avec Fépouxfi mais lorsque tépouac leur sera enlevé , alors ilSâ jeûneront {Matlh. 9. i5.). L^événement a justifié cette parole ] les apôtres après Tascension de leur divin mnitre dans le ciel, se préparèrent par la retraite , la prière et le jeûne , à recevoir rËsprit-Saint qui leur avoit été promis. Dès qu^ils furent revêtus de cette vertu den haut^ ils firent divers régleoiens qui dévoient être uniformes pour tous les pajs qu^ils
aiioient parcourir après leiu: séparation 3 parmi ces
liRereDS réglemens , la loi du jeûne fut une dé celles [uWe traditiou coastaute et non interrompue jusqu^à las jours, a regardé comme plus importante, plus îaerée et plus inviolable.
Le jeûne ecclésiastique , duquel seul il s'agit ici, st une certaine abstinence de nourriture selon Por- Ire et Tusage de TEglise, pour mortifier la chair. On voit par cette définition la différence qu'il y entre le jeûne ecclésiastique et le jeûne naturel; uisque le premier ne renferme qu^une certaine absnence^ au lieu que le dernier exprime une absti— ence totale. On voit encore par cette définition , la a pour laquelle le jeûne a été établi, par TEglise, ivoir : pour mortifier la chair- Saint Thomas ( Quœst. 7. art. i. ) observe qu^il y a trois motifs de la j du jeûne qui correspondent au^ trois effets prinipaux qu'il produit : 1^ la mortification de la cnair^ •» Félévationde Fesprît et du cœur vers Dieu^ 3* Fexiation des pèches passés. C'est à peu près ce que Eglise exprime dans la préface que Ton dfit à la messe endant le carême :cW par le jeûne, dit-elle, que le cigneur arrête le débordement du vice, quil attire les tprits et les coeurs à lui, qu'il fortifie la vertu et fait mériter es récompenses à ceux qui le pratiquent fidèlement et irec un cœur chrétien. Qui corporali jejunio vicia omprimis ^ mentem élevas^ virtutem Largiris et Tcemia.
Tous les Chrétiens qui sont parvenus à Fàge de îngt— un ans accomplis , sont obligés de jeûner aux plaire— temps , la veille de certaines fêtes , et tous les Ours de carême, excepté les dimanches; lorsqu'ils y Manquent sans une raison légitime, ils pécheni mortellement. Saint Léon , dans son sermon du jeûne du ^ième mois , appelle impiété la négligence du jeûne ^omié par F£glise ^ et dans sou second sermon du ^^'T^c, il s'exprime ainsi : Adest maximum sacratissi" ^>umque jejunium , quod observantiam suiuniversis Hdibus sine e^cepiione denurUiat. U faut bien
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que FEglise ait eu à cœur la loi du jeune , piiisqu^eDo a décerne de grandes peines contre ceux qui la traos* gressent. Le canon 68 ^ parmi ceux ûuW appelle canons apostoliques ^ prononce contre les infracteurs du jeûne la peine dé déposition pour les clercs f et la privation de la communion pour les laïques. Aussi Alexandre Vil condamna cette proposition qui &vo* risoit Tinfraction du jeûne : Celui qui rompt le jeûne de FEglise auquel ù est tenu ^ ne pèche pas mof" telletnent^ à moins qiCUne le fasse pur mépris ou par désobéissance ; par exemple , iil refusait de se soumettre au précepte* Le clergé de France ea 1^00, condamna la même proposition comme fausse ^ téméraire ^ scandaleuse ^ pernicieuse , et tendant à^ faire négliger les commandemens de l'Eglise.
On pécne mortellement^ non— seulement en rom* pant le jeûiie, mais encore lorsqu'on est moralement complice de ceux qui le rompent. Ainsi les cabaretiers, aubergistes et traiteurs qui, dans les jours de jeune, donnent à souper à ceux qui le leur demanoent et qui ne sont pas voyageurs, pèchent mortellement: 1^ parce quils coopèrent au péché mortel de ceuxqot le demanilent. 3^ Parce que, quoiqu'ils ne soient pas It cause du péché que ces personnes étoient déjà déter^ minées à faire , ils sont cependant cause que cette détermination a été eflectuée. De célèbres théologiens exigent que le traiteur qui donne à souper à quel-^ qu^un qu il sait n^avoir pas diné , en avertisse ceux qni sont présens , afin de prévenir le scandale qu ils ^^ pourroient prendre.
Il y a trois cas où Ton excuse de péché les cal»* retiers qui donnent à souper à ceux qu iU savent aroir diné. 1° Lorsque ceux qui le demandent, paroissenC assez évidemment exempts du jeûne, comme les noor* rices, les infirmes, les jeunes gens au— dessous de •vingt— un ans. a® Lorsque ce sont des personnes qu'ils ont lieu de croire incapables de violer les lois de TËglis^^ ians raison ^ ib ne sont pas obliges alors de s'intbr^
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ler des motifs que ces personnes peuvent avoir. 3^ taies excuse de péché lorsqu'ils ne peuvent refuser iDS courir de grands dangers , comme lorsqu'ils sont tenaces d^être Drûlés, tués ou battus^ comme encore our éviter un plus grand mal que finfraction du une, tel que les olaspnèmes, lesjuremens qu'ils savent eveir être la suite de leur refus. Par celte même lison, on excuse de péché les cuisiniers qui sont Uigés de faire le souper de leur maître , et qui ne luroient le refuser sans .^'exposer à être chassés et. )hùt maltraités*
On pèche encore mortellement, lorsquW expose oelqu^nn & rompre son jeune en l'invitant à soupei! a à déjeûner, etc. ; et cela quand même il n^ 1 ac- Epteroit pas , ou quand même il seroit disposé à le ure ailleurs^ parce que dans le premier cas, c^est iduire son prochain à pécher ^ dajis le second , c^est oopérer au péché dautrui ^ et il u est pas permis e pécher soi— même, parce quW sait qtfe aautres i feroient.
Le précepte du jeûne renferme trois choses : k [oalite des alimens qu^il est défendu de manger; la [oantité et le nombre de repas qu^il est permis de aire^ fheure à laquelle il est permis de prendre son q>a$.
I. Le jeûne renferme Tabstinence des chairs distinlOées de celle du poisson. Cette abstinence est un certain genre de mortification du corps, qui a tou— <N]rs été pratiquée par les Saints de Tancien et du ^veau Testament , lorsqu'ils ont voulu obtenir des {rices de Dieu , pour eux ou pour les autres : on en ^ve des exemples dans les livres de Daniel , Tobie ^Judith. Cette sibstinence a toujours été observée dans TEglise aux jours de jeûne , et cet usage s^est perpétué Y^'k nous par une constante tradition.
Par cette abstinence , on entend le retranchement ^^>i^-seulement de la chair de ces animaux qui sont dii^gués des poissons , mais encoire toutes les parties
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qui les composent, comme les nerfs, les Cartilages ^ le sang. On entend encore le retranchement de toute substance qui est exprimée de ces animaux, comme le jus. des viandes , la moëile , le lard , la graisse , même celle qui est fondue.
Les œufs et le laitage ue sont pas défendus si étroi* tement, quoiqu'ils prennj^nt leur origine de la chair,
I).arce qu'ils ne sont pas des parties qui composent^ 'animal. U est des endroits où ils sont cependant défendus tous les jours de jeune de Tannée , ainsi qu'il se pratique à Rome^ il en est d'autres où ils ne sont défeudus que pendant le carême; d^autres enfin où ils sont permis même en carême ; chacun doit suivre Pusage du lieu où il se trouve. Il faut cependant une permissiou expresse de Pévêque pour pouvoir en faire usage en carême- Le pape Alexandre VII condamne la proposition suivante : // rtest pas éi^ident que 1^ coutume de ne pas manger des œufs et du laitage en carême^ oblige en consciencCé
C'est un péché grief de manger aux jours de jeûne, de la chair ou autres nourritures défendues ; parce que c'est violer le précepte de TEglise en matière grave; Tinadvértance et la légèreté de matière peuvent cependant excuser de péché au- moins mortel, hes théologiens ajoutent que Ton pèche chaque foisqu^ Ton en mange dans le jour, parce, disent— ils, qu^ le précepte de TËglise étant négatif, il oblige toujours et dans tous les instans, obligat pro semptr^
Il n'est pas aisé de déterminer quels sont les animaux distingués du poisson , qu il est permis à^ manger hs jours d'abstinence et de jeûne. Nombre de personnes ne se font pas scrupule de manger certains volatiles , sous prétexte que quelques ordres re* ligieux en mangent. Mais cet exemple ne prouve rien : car ces religieux n'en mangent ou n'en peuvent manger qu'aux jours d'abstinence de la règle, et non pas aux jours d'abstinence de FEgli^e. Or, la r^l^
eu leur prescrivant l'abstinence de la chair, a p^^
excepter
leefiet et a excepté en eHet, certains anîmanx qu^elle or permet de manger ^ mais TE^ise nVyant pas fait tta exception^ il. n est pas permis à qui que ce soit ï la faire.
Pour ne pas se faire illusion stir une matière de tte importance 9 il faut suivre, i"^ les usages reçus ins Jes diocèses où Ton réside. Il j eu a oij tous » animaux aquatiques diHërens du poisson sont dé* adus, à Texception de celui qu'ils appellent mo— tte. 2^ liOrsqu^il n^ a rien de réglé là— dessus, il it suivre la coutume généralement établie et conservéo i consentement au moins tacite de févêque diocésain. Lorsqu'il y a encore du doute la-dessus, il faut consulr révêque. En général, les curés et confesseurs qui sont nsaltés sur ce point, ne doivent pas oublier que dans doute la présomption est pour la loi} et que cfailleiu'S est de leur devou* de faire sentir à ceux qui s^adressenc eux, <]^u^il est plus sûr dans la pratique de^^abstenir ces animaux } que tous ces rafiîuemens de délicatesse os le. choix des mets sont très— opposés à la fin de la du )eùue , qui n^est établi que pour moitifier le corps ç que dans toutes ces recherches on va contre fespric ^ h loi , si Ion ne viole pas la loi elle— même. II. La loi du jeiine renferme la défense de faire plus lu repas. Cest ainsi que la toujours pratiqué tE— se, dit saint Thomas (in 4* disL i5. j, communis muetudo popidi christianu Ainsi, c'est un péché xtel de. prendre plusieurs repas dans un jour de ine : quand même on ne le ieroit ni par désobéis— ice à lEglise , ni par mépris. Celui qui auroit dcjà^ npu 5on jeûne pour avoir fait deux repas , péchc— it encoi*e s'il en faisoit un troisième ^ parce qu'il : obligé de remplir en partie, ce qu'il ne peut plus uplir en totaj. Celui qui , outre le seul repas péris, et la collation dont nous parlerons dam la suite^ endroit plusieurs fois dans la journée de petits^ Qfceaux, nui à la fin du jour feroient une quauuté ^^MUb, pécneroit mortellemeat. La proposition coa*n T9me IK Y.
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traire â été condamnée comme relâchée , par Alexandrf! "Vil, et par le clergé de France, en 1700. Cehmqul mange soutient peu de choses au four de Jeûne ^ ne rompt pas son jeûne , quand même ces petites quantités en formeroient une notable*
Plusieurs théologiens se sont donnés la torture pour décider jusqu^a quelle quantité on peut mangeri nors du seul repas des jours de jeûne sans commettre un péché mortel : il nons paroit qu^il eût été plus instructif et plus édifiant pour les fidèles, dWetlre entièrement ces questions, qui ne tendent qu'au re-' lâchement, et qu^à inspirer aux Chrétiens cette dé^ testahle maxime de ne faire aucun cas du péché vé-* niel, et de ne sVbstenir que de ce qui est mortel. Four nous, qui ne parlons qu^à des ministres de Jésus- X^hrist, nous leur disons qu^ils doivent supprimer envers leurs pénitens tous ces adoucissemens cou-* pables , et que lorsque ces pénitens sont d^une bonne «au té, il ne faut point entrer dans ces discussions avec eux, parce que plus ils ont de santé, plus leur Jeune doit être sévère. £t à Fégard des pénitens qni joignent à une santé foible et délicate un grand amour de mortification, ou du moins une sincèie crainte de tï*ansgresser la loi, ils peuvent leur accorder un l^er adoucissement dans la matinée, parce quHIs n^ontpas (Tabus à en craindre.
On demande si celui qui par ignorance ou Ptf Oubli a déjeuné , et qui se rappelle ensuite que cesC un jour de jeûne, est obligé de se priver duduter, et ne se contenter de la collation au soir* U iao^ distinguer : ou ce déjeûner a été tel quHl a pu passer pour une suflisante réfection , et alors il doit se priver du diner, et se contenter de la collation du soir : on ce déj(*ûner a été si modique qu^il n^a pu être unerJ* jfection suiHsante, et alors il doit encore se priver da dîner, et souper le soir, et dans ce cas son déjeuner lui tK>nt lieu de collation, et par— là il satisfait a^ préceçte du jeune, dont il ne fait qu'intervertir rordre^ce qut s« peut faire pour ime cause juste.
DE
Uuniqne repas permis aux jours cle jeune ne peut pas être divise sans une cause juste; et si Tintervalle oui le divise est tel qu^il soit censé faire moralement rax repas ^ et non pas un seul , le jeune est n>mpu* On ne peut pas donner une règle fixe là->dessus; mais DD convient communément qull faut avoir égard à b nature de la cause, qui fait faire cette interruption^
SIns elle est urgente^ plus Tintêrruption peut avoir 'âendue. Ainsi . un curé qui est obligé d'iuterromprq Mm diner pour baptiser un enfant qui se meurt, ou pour aller au loin administrer un malade , peut reprendre son diner après cette juste interruption , quel— |ae longue qu^elle ait été. De même, toute propor— Htm jg|araée ^ lîn homme qui est obligé d^interrompre Knr tepas pour recevoir de f ar|;ent et faire une qmt— ance à un fermier qui est obligé de partir prompte— oent , et qui ne pourroit pas revenir de longtemps ^ m marchand qui quitte la table pour faire une vente considérable , ei qui le retient longtemps ; un serviteur [ui quitte son repas pour faire une commission oa Kmr rendre un service fort long à son maître, qui t peut ou ne veut pas différer, etc.; toutes ces per— onnes ont une juste cause d^interrompre , et cette iuse jointe à fintention de jeûner*, de deux réfec— ions réellement disdnctes, nen fait qu'une morale— aent parlant.
Quand on dit qull n^ a qu^une seule réfection crmise dans le jour , et que c'est un péché de m^inger ors de cette rélèction , même en petite quantité, çe{a oit s^entendre seulement de tout ce qui nourrit le
3^, et non pas de ce qui sert au corps de re-re, de digestif, ou de raiiaichissement nécessaire» Ici, nous ne pouvons nous dispenser de dire un mof or cet axiome fameux qu on attribue à saint Thomas. ^uidum non frangU jejunium , dont les casuiste;; whés ont Unt abusé , et dont les fidèl|çs abusei^t iiH»re davantage.
^-4-on bien interprété Tesprit de ce ^aint doc^
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teur, lorsqu^en conséquence de cet aiiiome^ on f#
J)ennet et on permet aux autres de boire du vtn , àef iqùeurs , du chocolat ^ et cela le matin ^ pour le seul plaisir et sans nécessité, en telle quantité qabn le Teut, et même plusieurs fois dans le jour^ lorsquW permet de manger un morceau chaque fois que Ton î)oit^ lorsque autorise à manger des poires, des pommes , des oranges , sous ce taux principe que ces choses se réduisant en eau , on est censé plutôt boire que manger?
Un si grand docteur auroit— il ignoré Tancienne discipline de TEglise r auroit'il ignoré que dans les premiers siècles Tusage du vin éloit aussi interdit que Fusage de la chair dans le repas mêmef ïïous jeûnons, disoit saint Cyrille de Jérusalem ( Cath. 4* )? et notre jetnoe consiste à nous abstenir de la chair et du \m.Je^ junamus^ à vino et carne abstinentes. Mais peutêtre étoit— ce une macération volontaire dont parte saint Cyrille? îîon , c'éloit une obligation, dit Théophile , patriarche d'Alexandrie : jejunii tempore à t'ino et carnibus abstinendum. A la vérité, celle rigoureuse pratique n'étoit plus en vigueur du temps de saint Thomas.^ mais se persuade— t- on aisément qu'un si grand docteur, qui étoit en même temps un Saint, ait voulu abuser de ses lumières au point, je De dis pas d'énerver , mais de délruire entièrement la loi du jeûne? Ou sent combien cette conséquence naturelle seroit en même temps injurieuse à la science et à la sainteté du docteur angélique.
Qu'a donc dit, et qu^a voulu dire cet ange de récolc? \oici ses expressions, sur lesquelles nons allons faire deux ou trois réflexions* V Église^ dit-il) en instituant le jeûne^ n^ entend pas interdire x^eW hoisson que Pon prend plutôt pour désaltérer ot^ rafraîchir le corps ^ et pour aider à la digestU^ des aUmens qiCon a pris^ que pour se nourrir} <juoique cette boisson ne laisse pas de nourri^ en quelque sorte. Cest pourquoi il est permis ^
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ceux qui jeûnent , de boire plusieurs fois , parce (jue , du^il ailleurs , celai qui boit soutient ^ rCest pas censé par^là faire un double repas. Voilà le • passage qui a donné lieu au famesx proverbe que noas avons cita.
Il est é\'ident, i** que ce proverbe pris générale^- ' meut n^est pas fonde sur ce passage de saint Tho— t mas, puisque ce saint docteur le restreint lui-même à cette boisson prise pour désaltérer ^ ou ra^ fraîchir le corps ^ ou pour aider à la digestion» ^^ U est encore plus évident que Fextension et Fabus ^ue Ton fait de ce proverbe faux dans sa généralité, est directement contraire non— seulement à f esprit , mais encore aux propres ei^pressious de saint Thomas^ puisque selon lui, il n^ a permission de boire que dans les cas où Fon éprouve une altération véri-^ tabl^ ^ un besoin de rafraîchissements ou une d/— gestion difficile qjn^iifaMt aider. 3** Saint Thomas fie parmet de boire hors du repas que de la même manière et pour les mêmes raisons qu il permet les électuaires} or, voici comment il s^explique. Quoique les électuaires nourrissent en quelque sorte ^ ce— fendant on ne les prend pas principalement pour se nourrir^ mais pour aider à la digestion , ainsi ^ ils ne rompent pas le jeûne non plus que las autres remèdes^ à moins que quelqUun ncn prit en (juantitc^ et en fraude^ c'est-à-dire, sans néces-^ site. Concluons donc que selon saint Thomas , il n'est permis de boire hors du repas , les jours de jeûne, ffie lorsqu'il y a une véritable nécessité.
Ainsi « une simple soif ne suffit pas pour permettre ae boire; le jeune est institué, dit saint Am— liroise, pour nous faire souffrir la soif aussi bien ^e la faim ; mais il faut que cette soif soit assez vdente pour incommoder notablement, si on ne féteignoit pas en buvant. Lorsque cette nécessité de )K>ire s^y trouve, il faut que les liqueurs qu^onboit
^ soient p^ de cç& liqueurs exquises qui sont moiua
propres à étanclier la soif qu^à la rendre plos ardente et quW prend ordiDairement par délices ^ et {KWi flatter le goût. Tout ceci doit s^entendre des boissons prises hors du repas.
Par la même raison^ le café^ le thé, le diocolai même à IVau , le sorbet , le lait d^aœ^nde , le cidre la bierre^ ne sont permis hors 4u repas que lorsqu'ils sont pris par remède, dans un besoin rëeL
La collation est un petit rafraichissemeiit^ une petite réfection dont Tusage s'est introduit insensiblement anus TEglise d'Orieut et dans celle d'Occident, sans que ni l'une ni l'autre fait autorisé par une per^ mission .expresse^ mais ni Tune ni l'autre n'a réclamé contre cette coutume, ni pendant qu'elle s'introduisoit, ni depuis; ainsi, elle a acquis force de loi, et lel fidèles peuvent légitimement s'y conformer. Cependant il ne fiut pas perdre de vue, que la loi ^ige qu'on ne fasse qu'un seul repas aux jours de jeune; et si l'Eglise a consenti qu'on place ce repas à midi, au lieu de rester à jeun jusqu'au soir, comme on faisoit autrefois, il est clair que celte seconde réfection , dooi elle tolère l'usage vers le soir, doit être telle pour la qaa-« lité et la quantité des mets , qu'on ne puisse la regardai comme un repas. On violeroit donc évidemment l| loi <le TEglise à cet égard , si l'on faisoit de la ceV latiou quVlle tolère , un repas eu forme qu'elle défend
T' Ainsi, quant à la qualité, la collation doitètn extrêmement frugale, et ressembler à la l^ère col latiou qu'on fait quelquefois entre le dîner et |e sonper , dans les jours qui ne sont pas destinés an jeûnç car le but qu'on s'est proposé en introduisant lei collations, n'a pas été de satisfaire le goût, maisseu lemeut de donner au corps un petit adoucis&emeo pour le mettre en état de soutenir le peu d'austéri| qui reste des anciens jeûnes.
La pins saine partie des théologiens et l'^içage des
1 personnes pieuses concourent à exclure de Ja coîuaMp e poisson, quelque petit qu'il soit, même sijenpleaiftf grillé, aînsi que les bernes assaisonnées autrement qu^aTec
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de Teau et du sel. On permet assez généralement en France Fusage du fromage i collation^ Fusage du beurre n^ est reçu que dans une petite partie du royaume : chacun doit se conformer aux usages des moL où il se trouve^ cela s entend des usage6 reçus^ €t non des abus. Sans entrer ici dans un plus long détail, nous disons pour règle générale, qu^on tie doit se faire pr&enter a collation que ce quW a coutume de servir au dessert.
a* A l'yard de la quantité, elle doit être telle qii^elle n^empéche pas Funité du repas , qui est essentielle au jeune ^ il est clair que si on prend une grande quan« tité de nourriture, on fait un second repas, et quon ne se borne |)as à procurer au corps un simple ra« iraichissement, une modique réfection, cœnula^ mais UD repas complet, un souper en forme ^ cœna.
On ne peut pas fixer cette quantité; mais on doit avoir ^ard au plus ou moins de force de tempérament, au plus ou moins de besoin de manger j la propoî^on doit alors servir de règle; une personne robuste peut et doit se retrancher ce qui seroit né* cessaire a une personne foible et délicate; un gros mangeur fera une collation plus mince en mangeant beaucoup, qui celui qui mange peu ordinairement, li faut encore avoir égard à la continuité du jeûne ; la collation des jeûnes de vigiles, ou des quatre-temps, doit être encore plus modique que celle du carême, parce qu^il est plus aisé d^en soutenir la rigueur*
Sans nous arrêter à fixer le poids de ce que chacun peut manger , ainsi que plusieurs ont prétendu le faire, qui se sont exposés pai*-là à accorder trop , ou trop peu, nous disons seulement en général, après de celètires théologiens , que la collauon n ayant pas pour but de rassasier Tappetit , mais seulement aaider à soutenir la privation que le jeûne exige , doit être en ntoindre quantité que la légère réfection quW appelle déjeûner.
. QL lie précepte du jeûne renferme encore l'heure
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/i laquelle on peut prendre son Vepas. L'Église n s^est pas contentée d ordonner le jdine^ de pi'escrir la qualité et la quantité de nourriture qu^il est per mis de prendre^ ' elle a eucore déterminé l'heure laquelle on peut la prendre. Chacune de ces déterminations oblige eu partimlier, et constitue Fessenc du jeûne : c'est donc rompre le jeûne que de roanqui à Tune de ces déteiminations, c'est pécher mortelh ment que de ne pas s y conformer , parce que c'e désobéir à l'Eglise en chose importante. Cest le sei liment de saint Thomas (in 4- dist. i5. ) ; Celui^i rompt le jeûne ^ dit— il, qui n^obsen^e pets la détei mination de riiglise^ ainsi ^ P Eglise ayant détm miné un temps fixe pour manger aux fow de jeûne ^ celui qui t anticipe notablement^ rom^ le Jeûne.
L'heure fixe du repas a varié dans l'Eglise cft di férens temps. Jusqu'au temps de saint Augustin, o ne pouToit prendre le repas qa'après le soleil coi ché^ dans la suite, on le prenoit immédiatement apn vêpres en carême , et après none , dans les autri temps de l'année, cest— à-dire, à trois heures; ce qi se pratiquoit encore du temps de saint Thomas. P€ de temps après lui, l'Eglise, pleine d'indulgence poi ses euians, fixa l'heure du repas vers le midi, c-es à— dire , qu'elle autorisa la coutume qui s'en éloft il troduite, en ordonnant qu'on avançât en caréa l'heure de vêpres , qu'on les chantât avant midi^a£ que les fidèles se souvinssent de l'ancieime sévérité c 1 Eglise, et que la vue de son indulgence présente h engageât à se soumettre avec zèle à cette mortificatic modérée.
L'on pèche mortellement lorsqu'on anticipe nota blement et sans cause légitime l'heure de midi, pan qu'on transgresse la loi dans un point essentiel. I canon 5o ( de consecr. dist. i . ) dit .• qiCon nV pas censé jeûner lorsqu^on mange aidant Vùffii de vêpres. Si on n'est pas censé |eûàer) on roiO]
imc le ]^a\e ^ <m pèche donc mortellement. Plasieurs célèbres théologiens regardent comme notable Tan-^ tidpation d'une heure ^ on pecheroit par conséquent, si on prenoît le repas à onze heures*
Ces mêmes théologietis regardent comme une cause i^iiime d^autîciper notablement Theure du repas, IV b^tion de faire un voyage; mais ils ne pensent pas qoon puisse anticiper à raison des afTaires quW pré« tend ue pouvoir pas diflférer, parca, disent ces au« teiu'8, que Taflaire la plus importante d^un Chrétien «SI de ne pas s'écarter des lois de FEglise.
On demande s'il est permis d'intervertir l'ordre du repas , comme de déjeuner le matin , et souper le soir: ou coUationner à midi , et souper le soir. On répond ifoe c'est rompre le jeune, et pécher par conséquent, à moins que la nécessité, Tinfirmité, ou une cause intime n'y oblige; par exemple, des affaires près* santés qui ne permettent pas de amer à midi ; Tobligation de faire un voyage, ta circonstance d^un étranger qui doit arriver. C'est encore une causé juste de faivs la collation à midi et de souper à la fin du jour, lorsqu'on a Phahitude de faire sou principal repas le soir, et qu'à défaut de souper en est notablement incommodé pendant la nuit
Ce n'est pas assez pour des Chrétiens, de s'en tenir précisément à la lettre de la loi du jeûne; ce seroit s'abuser que de se persuader qu'on a bien jeûné, uarce qu'on a exécuté ponctuellement tout ce que lEgtbe ordonne par rapport à la qualité et k la quantité des alimens , à funité et à fheure du repas des jours de jeûne : ce seroit là un jeûne judaïque , mais non pas un jeûne chrétien ; il faut de plus l'esprit de mor* tification, de recueillement, de silence, et l'amour des Ixmnes œuvres. Il faut que l'âme fasse pénitence encore plus que le corps , puisqu'elle a eu plus de part que *nâ au péché , et qu elle doit avoir aussi plus de part i la récompense du jeûne : il faut donc que l'âme ^tf&ige devant ic Seigneur , que le cœur se brise de
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doulenr, que la vôlontë se tourne vers le lueii^qi la mëmoire s^occupe des bontés du Seigneor, et c notre ingratitude envers lui ^ que reutendemei inédite la loi du Seigneur II faut éviter le mal, fiii le bien, fuir les plaisirs criminels , s^interdire mêa ceux qui sont innocens ou indifférens ; c^est ce que FI glise nous demande dans ffaymne qu^elle cnante matines pendant le carême^ savoir : le retranchemei des paroles inutiles, des (lélices de la table, d^ui partie du sommeil, et des anmsemens qui ne soi pas défendus^ de plus, elle nous recommande la r traite comme le moyen sur d^éviter des actions, m criminelles en tout temps , seroient encore plus u dignes d'un Chrétien dans ces jours destinés à apais( la justice de Dieu par le jeune. Utamur ergo pu ciàs^ ver bis ^ cibis^ et potibus^ somno^ jociSj arctiiis perslemus in cusiodid.
On perd plus ou moins le mérite du jeune à pn portion qu^on se donne plus ou moins d^adouciss mens, qu'on recherche plus ou moins la délicates des mets, des liqueurs et des choses qui flattent gout^ qii^on s abandonne plus ou moins lon^tem] au plaisir du sommeil; qu^on se livre ou non aux aissip tions , à la chasse , aux jeux , aux amusemens du mond
Des causes qui exemptent du Jeûne.
i^iMPuissAiicE physique ou morale exempte de F bligation de jeûner. La première , parce que persom n'est tenu a l'impossible; la seconde, parce que FEgUs cette tendre mère, n'est pas en usace aimposer ses enfans des obligations au— dessus de leurs fora
On compte quatre sortes d^impuissance morale o exemptent de Fobligation de jeûner, savoir : Finfi mité, la pauvreté, le travail, la piété ou un pli grand bien.
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1* Llnfîrmité exempte de l'obUgation du jeune, il y en a de quatre espèces : iDlirmité de langueur,, iufînnité de complexion, infirmité de condition ou d'état, et infirmité d^âge.
Uinfirmité de langueur est celle qui rend actuellement malade , telle que la fièvre , la goutte , etc. ; ii n^est pas douteux qu elle exempte du jeune.
L^infirmité de complexion est celle qui provient d un tempérament si foible et si délicat , que le défaut de nourriture suffisante occasionne des maladies; tel est Fétat des convalesçens, et de ceux à qui le jeûne cause de violens maux de tête ou d^estomac , et encore ceux qui ne peuvent pas faire un repas entier sans être malades, et qui, par cette raison, sont obligés de manger peu , mais à plusieurs reprises* Sur quoi il faut remarquer qu^on se flatte souvent très-aisément^' il y a quelquefois des infirmités imaginaires où Ton ne se retranche rien de ses plaisirs ordmaires , <]uoiqu ils nuisent beaucoup à la santé ^ on se permet le jeu , les veilles , etc. ^ il n^ a que le jeûne qui iucommode. 11 y a aussi des infirmités timides qui ne seroient pas un obstacle au jeûne, si on vouloit un peu réprouver. U y a encore des infirmités volontaires dans leur cause, qu'on s^est procurées par des excès et des débauches avant le temps du jeûne, tels que les plaisirs du carnaval et autres; on convient qvL^on n'est pas obligé au jeûne, tandis que ces sortes d'infirmités durent; mais il n'est pas croyaLle qu'on soit dispensé de réparer ensuite le jeûne manqué par sa faute; autrement il faudroit dire que les lois oe l'Elglise sont plus favorables à ceux qui se i&ettent volontairement dans le cas de les transgresser par des excès qu elle réprouve , qu'à ceux qui se tieniieHt dans la modération qu'elle recommande. En gé— ^ral, quelle que soit l'infirmité , on ne doit s'exempter ^ jeûne que sur l'avis d'un médecin éclaii é et pieux, q^e Je respect humain ne fasse pas agir, mais la ^émé et réquUé.
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Uinfirtiittë de la condition ou de létat^ est cet des femnies enceintes et des nourrices. Elles soi eiempCieis du jeûne, parce qu^elles doivtnt prendre € la nourriture pour elles— mêmes et pour leur enianl ' et qu'un seul repas ne leur suffit pas : il y a méa des théologiens qui pensent qu^elles • pécheroient e jeûnant. Au reste , comme la dispense ou jeune n^en porte pas avec elle celle de Tabstinence de la chair, eU sont obligées k faire maigre quand elles sont cTaîl leurs en bonne santé, à Texception dW seul cm savoir : celui de ces fortes envies ordinaires aux fenuM enceintes ^ alors si elles sont pressées du désir de mai ger de la chair, elles peuvent le faire sans pécké.
L^infirmité de fàge, c'est celle des jeunes gens qi n'ont pas atteint Fâge de vingt— un ans accomplis^j celle Qi^ vieillards. Dans les premiers siècles de IjE glise, on faisoit jeûner tout le monde, même les ei fans. Il leur est aussi naturel, dit saint Basile, d jeûner, qu'aux Jeunes plantes d'être arrosées ^ il ajout que le jeûne forme à la vertu, non— seulement I jeunesse, mais même les petits enfans. Gependao saint Jérôme écrivant à Laeta, au sujet de sa filk remarque que le jeûne est dangereux et quelquefoil nuisible aux jeunes enfans, parce qu'il les empêche cle prendre les forces nécessaires pour la longue ca^ rière de leur vie. C'est sur ce principe de saint Jé- TÔme, que saint Thomas a décidé que les jeunes geof lie sont tenus de jeûner pendant tout le carême qo^ vingt-*un ans accomplis ; mais il est convesaok ajoute— t-*il , de les accoutumer au jeûne en les ; obligeant quelques jours de la semaine plus ou BUMD souvent , a proportion de la force de chacun. Toi ses paroles ( a. a. q. i^^.) : Usque ad Jinem tett septermii non tenentur ad ecclesiastica jejuniatsk servanda. Conveniens lamen est^ ui eiiam kù tempote se ad je/urumdum exerceant^ P^\ * minijts^ secundùm modwn suœ œlatis. E!t teU6 €
ia discipline présente de TEglise^ sur quoi il fuit ^
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ferver^ i* que les jeunes gens qui, avant cet âge^. se sont engagés par vœu au jeùçe, ne sont pas compris dans cette règle; 2^ que cest une erreur pitoyable* de se croire absolument dispensé du jeune, parce. quHl manque deux ou trois mois aux vingt— un ans^ comme si un temps si court pouvoit apporter un ^rand changement à la constitution et à la vigueur du corps 9 de manière qu^on fut incapable de jeûner. alors, tandis qu^on seroit en état de le faire si peu de temps après. 3* Que les parens et les confesseurs des jeunes gens qui sont forts et robustes avant Tàge de vingt— un ans,' doivent, selon la doctrine de saint Thomas, les faire jeûner quelquefois, par exemple^ deax ou trois fois la semaine , selon leur force. Gar^ (fnoiqu'on puisse dire que la loi ecclésiastique ne les oblige pas à la rigueur, il est certain qu^iis y sont t)blig(& par la loi naturelle qui ordonne de mettra un frein à Fimpétuosité des passions , lesquelles sont souvent plus bouillantes à cet âge qu'en tout autre» Lies vieillards ne sont point exempts du jeûne précisément par leur âge , TËglise n a rien déterminé à leur égard, parce que les uns vieillissent plutôt, les autres plus tard^ ils n^en sont exempts que quand leur vieillesse est caduque, débile, et accompagnée d'infirmités : c^esi le sentiment de saint Ântonin, et c est aussi celui du huitième concile de Tolède , quo£ ^as incurvât.
2^ La pauvreté exempte du jeûne^ Mais il faut distinguer deux sortes de pauvres , avec saint Thomas. Ceux, dit le saint docteur, qui par leur travail oa iQtrement, peuvent avoir de quoi faire un repas sufisant pendant la journée, sont obligés de jeûner^ puisquils sont en état d'obéir au présepte de 1 Eglise^ mais ceux dont la pauvreté est si extrême, qu^ils nbnt pas de quoi faire un repas suffisant pour les soupir pendant un jour de jeûne, ne sont pas obligés de jeûner avec la même rigueur que le commun des ^e$\ leur péoiteAQ» 4tant d'ailleurs bien plus rude
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et plus austère que n^èst le jeûne de ceux oui font un non repas à midi^ et une collation le sôur. '■
3^ Le trayail ou la fatigue. On en distingue de deux sortes : celle des ouvriers . et celle des voy^eurs.
Les ouvriers qui travaillent à des ouvrages pénibles qui ne peuvent compatir avec le jeune , ea sont dispensés* Mais il faut, dit saint Thomas^ que ces ouvriers soient dans la nécessité de travailler à ces ouvrages par état, et pour gagner leur vie. Le saint docteur prétend que des personnes riches qui voudroient entreprendre ces mêmes travaux , ne seroient pas dispensées du jeûne, parce que ce seroit alors j ou Pavidité du gain dent elles pourroient se passer, ou leur propre plaisir. L^Eglise uWcorde point de dispensé dans ces cas, et ceux qui s^ trouvent | doivent ou jeûner en faisant ces ouvrages , ou ne les pas faire. Saint Antoniu suit en cela la décision de saint Thomas.
' Lès ouvriers que les théologiens regardent cooiifriunéraent comme dispensés du jeûne, sont : tes me* juuïsiers, les charpentiers, les serruriers et autres ouvriers en fer , les manœuvres , les maçons et tailleurs de pitres, les portefaix, les laboureurs, ceux qui moissonnent ou qui fauchent, les vignerons, iesco* chers, les courriers, les soldats quand ils soat ea campagne. Il y a d^autres ouvriers dont on ne con« vient pas si communément qu^ils soient dispensés da
i'eûne, savoir: les cordonniers, les tailleurs dliabîts, i es tisserands, les orfèvres , et autres semblables : c^^ J & la prudence dès confesseurs à décider, par h qualitii du travail des différentes sortes d'ouvriers^ et par leiir tempérament , s^ils sont obligés au jeûne ou non. Tool le monde convient que les avocats, procureurs, no* taires , écrivains , peintres , barbiers , marchands, tnc^ ne sont point exempts du jeûne.
Ceux qui sotit exempts du jeûne , parce que kiir travail est pénible, doivent jeûner les joul^ auxqocii ils ne travaillent pas,* à moins que 1^ foiblesse dt
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leor tempàrameot, déjà excédée par |e traTail pré— )iAeoX^ ei qui le sera bientôt par de nouvelles -fa-* i^eS) ne leur permette pas de ie faire sans slncom* DDoder notablement. On peut même ajouter à T^ard le ceux qui travaillent à la campagne ^ que leur nourîture est ordinairement si mauvaise , que, quel que soit br travail 9 il est toujours assez considérable pour les dispenser du jeune, puisque leur vie est pour HDsi aire un jeune continuel.
Les voyageurs sont exempts du jeûne, dans trois ^: 1. lorsque le voyage ne peut pas ' commodément |tre renvoyé à un autre jour, soit parce que ce voyage loitdéji commencé avant le jour de jeûne, soit parce [06 le motif qui Fa fait entreprendre est une fête oit on veut aller en dévotion, et qui se rencontre le endemain du jour de jeùue, ce que lIEglise n'a pas atention de défendre , dit saint Thomas. 3. Lorsqu on ojage à grandes journées. On ne peut rien dféter* uner de certain sur le nombre des lieues qui suffît our exempter du jeûne. Une personne robuste se-« oit moins fatiguée après une journée de sept à huit eues , qu^une autre plus foible ne le seroit après deux a trob^ d^ailleurs il y a des cas où une mêmei ersonne seroit plus fatiguée de deux ou trois lieues, tie dans d^autres cas elle ne le seroit de cinq ou ii^ et cela à cause des mauvais ehemins, ou des navals temps, ou des chaleurs excessives, ou de I variation des forces corporelles. Ce n^est donc pas B nombre des lieues qui doit décider, mais la fa-»
rie, puisque, selon 1 explication de saint Thomas, iHj a d^exempts du jeûne, à raison du voyage, pie ceux qui en sont si fatigués qu ils ne peuvent )>s jeûner et voyager en même temps : Ut simul Ml iejunio iimerari non possirU. o. Lorsque la iBaiHere dont on voyage est très— fatigante par elle- B^e. Ainsi , on peut regarder comme exempts di> y^, ceux qui voyagent à pied; ceux qui, k 1» ^^) voyagent à ^evali| nwo^ wr un cheval dont
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la marche est pénible et dure; ceux cpi étant bîoii ^}Blontés^ font un voyage de plusieurs jours ,. ou de. long cours; ceux qui voyagent dans une voiture mal suspendue ^ ou qui ne Test pas du tout ^ et qui souvent en sont plus fatigua que sHls avoient tait pla*. sieurs lieues à pied; ceux qui vo3ragent dans des maih vais chemins, ou en une saison Ucheuse^ exposa à la rigueur du froid, à Tardeur du soleil, i ninpé^ tuosité des vents; ceux que les meilleures voitures, incommodent, et fatiguent par des maux de corar, des vomissemens , etc. , et qui cependant sont 4<P^ des dnconstances à ne pouvoir voyager autrement En général, une conscience droite de la part des voyageurs, et une prudence éclairée de la prtdei confesseurs , doivent décider en cette matière. Àlex^n?* dre Vil, et le elergé de France, en 1700, ont condamné la proposition suivante : Ceuac ,qui /ont "voyage à cheval^ ou de quelque autre mamèr$ que ce soit^ sont absolument exempts de jeûruff quand même le voyage ne seroit pas nécessaire^ et qu^il ne dureroU qiCun jour.
4* La piété ou un plus grand bien , est une l^itiM dispense du jeûne , parce que ce bien est plus n^ cessaire, plus utile et plus agréable à Dieu que k| jeûne. Par cette raison , on regarde comme exemptt du jeûne ceux qui prêchent plusieurs ibis dans QS^ jour; ceux qui entendent les confessions tout lejoiffi; ou une grande partie du jour, et qui par ce saiot et pénible exercice se sentent épuises.
Pour être exempt du jeûne à raison de la piâv les théologiens communément mettent deux cpn^lC tions : l'qu^on ne puisse pas jeûner sans une^nCH table incommodité eu faisant ces œuvres pies 3 g|[ on y est obligé lorsqu^on est d'un tempérament iç^< buste; et même si en pratiquant ces œuvres on Vf peut supporter le jeûne dans toute sa rigueur, nMl: seulement en partie , on doit alors en remplir vnâ partie suivant sçs forces ; par exemple , ae ùkt qu^ot
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repas, en y ajoutant qii/elques petits souUgemens proportionnés au besoin ^ qu^une conscience droite et tmorée doit régler, 2'* Quil faut, pour être exempt da jeûne à raison de piété, qi^on soit obligé par état de faire ces œuvres pies , et qu^il faille le;^ faire sans délai à cause du «onoours qui est usité et fixé i ce jour— là , comme Jentendre les confessions dansi h semaine sainte , ou même djans tout autre temps* La raison au^en donnent les théologiens , est que le jeûne que rËgliss â ordonné pour un bien, ne peut l'emporter sur une œuvre de charité qui est un nien plus excellent.
Il faut en dire de même de ceux qui assistent spi^ titoeliement ou corporellement les malades , qui sont obligés de passer la nuit entièpe , ou en grande partie,. auprès tfeux. Et il nHluporjt^ pas qu^on retire ou Bon un salaire de la peine qu^on a paur les malades^ te salaire ne donne pas plu$ de ibrce pour jeûner. iJans ces cas et autres semblables, on est exempt du jeâne ; mais il faut prendre garde qu'on ne fasse ce9 Oeuvres de miséricorde et de charité en fraude de Im loi du jeûne , c'est«-à«-dire, à dessein précisément d<9 lie pas jewer.
Du sixième Précepte de rjEglise , ou de
V Abstinence^
UuTKE labstineDce jointe au précepte du jeûne ^ ^lise a jugé à propos d^ordonner aux fidèles dof s'abstenir de fusage ae la chair en certains jours ^ wit pour entretenir en eux l'esprit de mortification çfib doivent pratiquer toute leiu* vie , soit pour honorer par cette mortification quelques mystères de lésns-Chrbt, ou pour tléchir la justice divine.
LWge présent de TEglise est de s'abstenir de la âiûr les vendredi et ^am^ di de chaque semaine, ad^ Tome IF. X
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d'honorer la mort et la sépulture de Jésus— Chnst et de se préparer à la cëlébratioa du saint jour d< dimanche^ qui renouvelle la mémoire de la résurrection de ce divin Sauveur.
Il y a quelques endroits où Ton ne garde pai Fabsdnence les samedis qui sont dans Fintervalle di jXoel à la Purification. L'usage de lïlglise assez gé- Iiéral, est de s'abstenir de la chair le jour de saiul Idarc, et les trois jours de Rogadonë? , afin que cetu jtnortiSScation jointe aux litanies ou processions qu'elle ordonne en ces jours , obdennent plus efficaconent la bénédiction du Seigneur qu'elle demande pour les fruits de la terre. It est des diocèses où le jeune est ordonné conjointement avec l'abstinence ces jours-là; 9 en est d'au très ^ comme celui de Toulon, où ilny a que les seules processions ordonnées en ces jours} chacun doit se conformer aux usages des diocèses où il se trouve.
Tous les Chrétiens qui ont atteint Page de raison^ sont obligés de s'abstenir de l'usage des viandes dis* tinguées dn poisson, lorsque l'Eglise l'ordonne; etib se rendent coupoles de péché mortel chaque ÙÀ qu^ transgressent ce précepte. Cette proposidon nV besoin que d'explication, et non pas de preuves. VooÊ disons tous les Chrétiens qui ont atteint l'âge de raison, c'est— à— dire, environ Fâge de sept ans; toutefois on ne doit pas ai^coutumer les enfans, même avant cet &ge, à manger de la chair aux jours pro* hibés, lorsqu'il n'y a pas de véritable nécessité; mail il n'est pas besoin pour eux que cette nécessité soil aussi considérable que pour les enfans qui ont se^ ans accomplis; car on pèche en donnant de la char à ces derniers sans nécessité, et ils pèchent eux-' mêmes en en mangeant; au lieu que les premiers 00 pèchent pas.
Tous les Chrétiens sont obligés à cette abstinence même les hérétiques ; car , quoique ceux-ci soient eo* faju rebelles de PEglise , ils sent néanmoins ses eo^
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fm )' et en cette qualité iU pèchent en ne se conformant pas à ses ordonnances ; aussi les confesseurs les hérétiques convertis, doivent les faire accuser eu sonfessîon^ après leur abjuration, des transgressions jsLÎb ont faites des préceptes de FEglise.
Nous avons ajouté : Lorsque VEgUse tordonne. imsi, non-^seulement en carême et autres jours de euDQi mais encore les autres jours prescrits , tels que ei vendredis et samedis de Tannée, comme encore orsque Tévéque diocésain ordonne un ou plusieurs mrs d^abstinence ou même d^ jeûne, d^ns les tci— «dations publiques, ou pour d^autres raisons gizaves t urgentes, tous sont opligés à fabstinence; et saint Ikms^ ajoute que ceux même qui n^ont pas vingtn ans, sont alors obligés de jeûner, in magnd ibuiatione.
Ceux qui sont exempts du jeune pour les causes ont nous avons parlé ci— devant, ne sont pas pour sla dispensés de fabstiaence de la chair. Ainsi, ceux ni à raison d'infirmité sont dispensés de jeûner^ oivent g2»*der fabstinence , si elle n'est pas contraire leur infirmité, parce que ces deux préceptes sont arËûtement distingués , quoique joints ensemble* Leç iQvres qui, à raison de leur mauvaise nourriture'^ )nt dispensés du jeûne, ne doivent pas pour cehi langer de la chair qu'on leur donne par aumône^ moins qu'ils ne soient dépourvus de tout autre Sment^ ou qu'ils n'aient d'autres besoins; et dans es besoins, iis doivent en obtenir la permission. Ilg^ M encore moins autorisés à le faire , lorsqu'ils sont nos et robustes, et qu'il n'y a qu'un ou deux jours 'abstinence à garder de suite, parce qu'étant accoutu* oés à la vie dure, l'abâtiuence ne peut pas les incom- XHler notahlemeut. Dans le carême, il y auroit de I dureté de les réduire à ne manger que du pain^ lais si, outre le pain, ils peuvent avoir en aumônç es l^umes ou herbages suffisamment pour les souaùr, ils ne peuvent pais sans péché ^ préférer Iq^
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viande c}u^ûn leur doDneroit^' et dans le caâ ôii ili^ B^auroient que de la viande avec leur pain ^ ils doivent, comme nous venons de le dire, ootenir une permission gën£rale pour la manger.
Lorsque la nécessité oblige quelqu'un d^une familfe à faire gras avec permission , les autres membres de la famille pèchent sHIs mangent les restes^ et le prétexte .dHmpossibilité de faire deux ordinaires ^ n^est pa; cono' munément une raison suIBsante pour s^autoriser là* dessus. C'est à la prudence des éveques, curés etconfes$eurs , et encore plus à la conscience des parti' culiers , à en décider dans les cas singuUers«
11 seroit à désirer que les ims et les autres eussent toujours dans la mémoire le bel exeinple des ChrétieDS du temps de Tempereur Justinien. Cet empereur, ea un temps de famine, ordonna qu'on exposeroit de la vianae en vente dans les marchés de Constaiitinople pendant la seconde semaine du carême; Içs Chrétiens de cette ville capitale s^écrièrent d'un voix unanime, quV/^ mourroient plutôt de faim que de rien changer aux mœurs et aux traditions de leurs pères.
Au surplus , dans des disettes urgentes et longues, les magistrats doivent s'adresser a fevêque, et luicx* "poser Te besoin public.
Des cas héservés. "^25
DES CAS RÉSERVES
LilËGXJSE^ pour inspirer à ses enfans une plus grande hprreur de certains crimes énormes et très*coutraires à la sainteté du christianisme, a jugé à propos de réserver au souverain pontife et aux évêques le pouvoir d'en donner Fabsolution. // esi convenable à ^autorité divine , dit le concile de Trente ( Sess. 1 4* cap. 'j. de pœnîL ) , que cette réserve des péchés^ non^seulement ail lieu pour la police extérieure^ ^nais qu^elle ait effet ^ même devant Dieu* Elle lie tellement les confesseurs, quHIs ne peuvent valide— ment absoudre ceu:^ qui ont commis ces sortes de crimes. «Cest pourquoi ils sont obligés de s^instruire très-exactement des péchés réservés dans le diocèse 6a ils confessent , afin de renvoyer au supérieur les pénitens quHIs trouveront les avoir commis , ou d'obtenir de lui la permission de les en absoudre.
La réserve des péchés est une limitation de jurî'* <liction de la part du supérieur, lequel ôte le pouvoir aox prêtres approuvés dans un diocèse, d'absoudre des cas qui y sont réservés.
Les péchés peuvent être réservés , ou explicitement^ c^esi— à— dire , en eux— mêmes 5 ou implicitement, c'està^lii^e, en aautres choses. Ils sont réservés expli.cilement, lorsqu'ils le sont nommément^ ils sont réservés implicitement, lorsqu'ils ne le sont que parce Su ils se trouvent liés à d^aulres choses qui sont réservées, en sorte qu'ils ne peuvent être remis si on ^ote ces choses, ou leur réservation^ par exemple, il y a des péchés qui ne sont réservés qu'à cause des
<^eiisures qui y sont attachées.
Le pape , à cause de sa puissance souveraine , peut
*^ réserver des cas dans toute FËglise^ et chaque
tvè(]u^ le peut dans son diocèse. Le concile de Trente
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(Sess. i4' cûn. i\. de Pceni/. ) prononce anatLême' contre ceux qui disputeront ce droit aux évèques.
Le droit ne détermine ni la manière ni la forme de réierver les pÀ:faés; ainsi, la réserve s'en peut faire par écrit ou de vive voix.
La réserve d'un péché ne s'encourt point par les efforts que Fon fait pour le commettre, mais seulement par son entiiT accomplissement^ et Pacte extérieur doit être complet et consommé dans Fespèce où il est réservé. Ainsi, celui qui blesseroit notablement un homme, ne seroit pas rompris dans la ré* serve de Fliomicide, si la mort ne s'«nsuivoit pas de ses blessures. Il faut cependant excepter de cette rè« gle,^le cas où le snpérieur se seroit réservé de simples ef loris, et des péchés imparfaitement accomplis; mais alors il marque expressément son intentioB.
Il faut que le péché réservé ait un acte extérieur et qu'il soit manifesté au dehors : il n'est cependant pas nécessaire qu'il soit public , ou qu'il ait été aperçu de quelque autre personne , à moins que ceb ne soit exprime dans le statut qui ordonne la réserve. Un péché peut être extérieur et réservé, quoique personne n'en ait été témoin, et qu'il ne soit counu que de celui qui l'a commis. Les péchés de pensées et de désirs ^ quoique souvent très— griefs , ne sont pas sujets à la réserve , si le supérieur qui a fait la réserve ne l'a expressément marqué, parce que l'usage s'est point de les y comprendre, et que l'on ne tombe dans la réserve que dans les cas où le su-^ périeur veut qu'on Tencoure. De là il s'ensuit que dans les lieux où l'hérésie est réserva, quoique ce péché se puisse parfaitement accomplir par l'acte intérieur de Fesprit, cependant on n'encourt la réserve que quand on y a joint quelque acte extérieur.
Pour éviter les embarras que pourroit avoir \m confesseur en cas de doute sur la réserve des cas, lorsqu'il s'agira d'un péché qui ne parokra pas dai-*
xemeut compris dans ceux qui sont rtà^rés ( nous àt "^
parlons pas ici de ceux qui sont re'servés au pape ), îi est ëtabti dans ce diocèse qu^uu pëché n'est pas réservé, lorsque le doute qua le confesseur, s^il est réservé , est un doute de fait ^ mais si c^est un doute de droit , la réserve subsiste toujours ; et un confes* sear ne peut alors absoudre du péché sans en demander le pouvoir , s'il n^a pas celui des cas réservés.
1. On appelle doute de droit, lorsqu^on n^est pas assuré s^ y a une loi qui réserve un tel cas, ou si ce cas est compris dans les termes de la loi. Lorsqu'on doute sur le sens des lois qui concernent les cas réservés , on doit s^adresser au supérieur pour savoir quel en est le sens véritable. Nous ne parlons pas ici du doute léger, c^est--à-^dire, de celui qui n'est appujé que sur des raisons si foîbles , que comparées à celles du sentiment contraire, elles ne sont capables ni de décider une personne sage et prudente^ ni même de l'arrêter. Amsi, lorsqu^après avoir mûrement examiné les raisons^ réciproques et opposée^^ OQ reconnoit que rien de coitvaincant ne prouve la réserve d^un péché , et que les preuves qu^il n^est pas réservé, sont plus considérables et plus fortes, on: peat regarder ce péché comme n^étant point réservé, et tout prêtre approuvé peut en donner Fabsolution» Un doute affecté , ou qui ne vient que d'une ignorance grossière, nu d^un jugement précipité sur une i&atière quW n^a pas suffisamment examinée, quoi* <}n'on eût pu et du le faire, ne peut jamais autoriser un confesseur dans l'exercice de son ministère. Un pareil doute ne peut pas plus le justifier que fignoraace grossière , qui ne peut jamais rendre valide une absolution donnée sans pouvoir.
X On appelle doute de fait, lorsqu^il nVst pas certain que tel cas réservé ait été commis , que le péché ait été consommé dans son espèce, qu'il soit mortel , que le coupable avoit Tâge de puberté quand il Ta commis: lorsqu'on doute s il a été remis dans
«quelque confession précédente j si le pouvoir du
^ùS Des cas
tx)nfess^ur pour lés cas réservés dure encore ^ ou s^H a étéréToqué, etc. Dans ces deux derniers cas, c^est* i— dire, dans le doute où le confesseur pourroit être, s\l a le pouvorr d'absoudre des cas réservés , ou si celui qu'il avoit reçu subsiste encore ^ il ne lui seroit pas permis d'user de ce pouvoir.
Aucun péché n\;st réservé s^il n^est morul. Le péché véniel n'étant point matière nécessaire de la confession , la réserve eu seroit inutile , puisque en oeat obtenir la rémission par d'autres voies que par lab-' solution sacramentelle. Ceux donc qui ont commis quelqu'un des péchés quun évêque s'est réservés ^ n'ont point encouru la réserve^ s'il s'est trouvé quel^ que circonstance qui les excuse de péché mortel , comme, par exemple, Tignoraticc^ l'inadvertance , le défaut de liberté, la légèreté de la matière, etc.
11 est à remarquer que pour un cas réservé, il faut avoir péché mortellement dans l'espèce réservée; et quil ne sufBroit pas d'avoir pèche morteilemeat à r^iison d'une circonstance accidentelle^ intérieure, ou élra.'i^ère. Ainsi, quand le larcfu d'une chose sacrée est réservé, si la cnose sacrée qu on a dérobée est lie peu de valeur, et n'est matière que d'un péché v^ niel, ce vol n'est pas un péché réservé, quoiqu'ea volant on ait pèche mortellement à raison d'une cir*, constance, comme du scandale, de l'intention de voler beaucoup , ou de la mauvaise fin qu'on s'est proposée. La raison est que ces circonstances n'étant pas h matière de la réservation, elles ne peuvent faire que le péché soit réservé , lorsqu'il ne l'est pas de lui-même.
Wous observerons en passant, qu'un péch^ qui, eu lui— même, paroît assez léger, et ne renferme riett de Ibrt grief, peut souvent, a cause de ses suites 9 ou de Fimportance de la loi pour le bon gouverne^ meut d'un diocèse, ou de la fin que se propose le supérieur qui fait la réserve, ou à raison du scao^ dale, et do certaines cuxonstances , devenir une matière suilisante de réserve : l'on eu donne coinnia-'
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lement ponr exemple^ les péchés des ecclésiastiques [ui boivent dans les cabarets ^ contre la défense de eurs évêques. Au reste^ ce seroit abuser du texte la concile de Trente (Sess. 14. cap. 7. de Pœnit.)^ |ue de prétendre que lés réserves laites par les évolues sont nulles , lorsque les péchés qui en sont Tobjet^ le paroissent pas être de ces crimes atroces et très^ nefs^ dont parle ce concile. Car dès qu^un péché st mortel , et on doit toujours présumer qull Test^ )rsqiie les évêques se le réser\nent^ les théologiens û|p viennent qu^il peut être matière su (lisante de réer?e. Aussi ce concile, en déterminant précisément e oui est de foi sur le pouvoir des évêques en cette ^tière, anathématise sans distinction tous ceux qui lient que les évêques aient droit de se réserver es péchés, et ne dit point que ces péchés doivent tre nécessairement d une éiiormité extraordinaire Sess. 1 4» can. i\. de Pœnit. )• Lorsque la loi qui établit la réserve est conçue en ^es indéfinis , ces termes doivent se prendre dans ne signification générale. Par exemple, ce mot m- ^Ue^ mis seul, se prend pour tout inceste jusqu au uatrième degré inclusivement. La divination mise idéfiniment, se prend pour toute espèce de divination. Lorsqu^après un terme mis en général, on a spéifié quelques— unes des espèces que ce terme ren— îme, il n'jr a que les espèces détaillées qui soient îservées^ pourvu toutefois que la loi ne nomme pas es espèces pour exerpples seulement^ car en ce cas, i loi de la réserve seroit censée générale , et devroit euteudre généralement de tous les cas auxquels elle «ttt être appliquée selon le sens et la propriété des ^naes dans lesquels elle est conçue. Ce cas réservé, ^t exemple, la profanation des choses sacrées^ ^mme de la sainte eucharistie^ du saint chrême ^[de^i saintes huiles.^ peut s'entendre de deux ma^ bières, savoir : ou en disant qu*il ny a que la pro- ^ûon de là sainte euchari^itie, du saint clirême|^
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des saintes huiRs, qui soit un cas réserré \ on efl disant que la profanation de toutes choses sacrées en général, du nombre desquelles sont la sainte eucha* ristie, les saintes huiles, le saint chrême, est micas réserve. Dans le cas de doute là— dessus , on doit tOÊie iulter son ëvéque.
La réservation des cas se doit expliquer dans h sens le plus étroit, à la lettre, et dans leseuspro; pre et naturel des termes. Suivant cette règle ,'celai qui auroit battu son beau—père ou sa belle— mère, iK tomberoit pas dans le cas réservé^ percussio pairU et matris. Gir le mot de père ou de mèi^, prui la rigueur, et selon sa signincation propre et étroite^ nepeut s^entendre d'un beau*père ou d^une belle»mère
n j a Cependont deux circonstances où il faut expliquer les cas réservés dans un sens diflerent di «ens propre et naturel des termes. La première at lorsque les termes ont un sens usuel, différent di naturel, comme l'ont les mots de censure , de sor crement^ de bénéfice^ et d'autres semblables, que le théologiens prennent dans un sens qui diflere de leu signification naturelle; La seconde circonstance est lorsqu'en prenant les termes dans leur sens propre ils auroient une signification inutile , ou contraire ai bon sens, ou à une autre loi; car alors on doit sup poser que fintention du législateur n^est pas que Foi
I)renne ces termes dans un sens propre. Il faut don es expliquer dans un autre sens le plus conforOM qu^il se pourra à son intention , autant qu^ sein possible de la conuoître par ce' qui précède et ce ^ suit dans le statut, et par les autres circonstances* Les termes , si quis ou quisquis , en matière d| cas réservés , comprennent non-seulement les hommes mais encore les femmes, dans les choses commoûfl aux deux sexes.
.Comme la réserve est censée une chose odieost 6n doit la restreindre, bien loin de fétendre par de
p9iilé& de raison , par des argumei^ à simi^^ od ^
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m/orî; par exemple, on ne doit pas conclure^ que (Teiitenare tin ministre prêcher soit un cas réservé ^ parce que c^en est un oe lire des livres hérétiques ;
Îuoiqiie la lecture soit moins dangereuse que la pré— ication d^un ministre . bquelle fait ordinairement plus d'impression. Il faut oonc s^en tenir uniquement k ta Tolonté du supérieur , qui fait la réserve comme ^ le JQge à propos pour le oien de FEglise. Si n&mmoins m péché étoit renfermé dans un autre qui seroit ré— serve, alors on pourroit légitimement eonçlure qull seroit pareillement réservé.
^ Dans ce diocèse , la réserve n^a pas liew pour les inpubères , c^est— ii--dire , pour les garçons avant qi^i-* font ans accomplis, et pour les hlles avant douze» Tout confesseur simplement approuvé pourra donc absoudre des cas commis avant fâge de puberté^
rînd même ou ne les confesseroit qu^après cet âge. est de la prudence du confesseur , lorsqull entend des confessions générales , et celles des jeunes personnes , d^averlir te pénitent quHl doit énoncer Page auauel il a commis les péchés réservés dont il s^accuse.
Lorsqu^il y a une excommunication attachée à un cas résen'é , et qu^elle est portée contre ceux qui font oa qui ont fait une chose , ceux qui ont commandé oa conseillé de la faire , n^y sont point compris ^ à inoins que cela ne soit exprimé dans le cas réservé y 9a qu on ne le tire d'ailleurs du droit : parce que là léierve est une chose odieuse , qu^il ne faut pas éten« dre sans fondement De même quand fexcommuni— cation est contre ceux qui commandent , ou qui con-* feiUent de faire une chose , il faut que reflet se soit ensuivi.
Si une personne commet un péché réservé , quoi— ficelle ignore de bonne foi que son péché soit réservé, il ne Test pas moins; et elle ne peut en recevoir Fabsolution , que d^un prêtre qui ait le pouvoir d'abtondre des cas réservés. Mais si elle commet un péc^d 'isenré, qu'elle ignore de bonne foi être réservé, <st
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qu^elIe croit en même temps innocemment n^élre pal un uéché ^ pour lors comme il n^y a point de péché • il ny a point de réserve : car pour être un pèche réservé , a faut que ce soit un péché mortel ; ce qû n^est pas dans cette occasion*
La réserve des cas tombe premièrement et direc-* tement sur le confesseur , puisqu'elle consiste dans une limitation et une restriction des pouvoirs qu'il a re- (us 9 elle ne regarde pas les péchés ^ selon qu ik sont faits Ou à faire, mais selon qu'ils sont à confesser* De là il suit, i* que celui qui a commis dans sooi diocèse un péché qui est réservé partout^ ne peut nulle part en être ansous , que par un confesseur qui ait les cas réservés, a. Que celui qui a commis dâai son diocèse un péché qui n'y est pas réservé, nuis qui Test dans un autre où ses.aUaiies Tappelleat, ne peut en être absous dans ce dernier, que par nn prêtre approuvé pour les cas réservés, o. Qoe lorsque quelqu'un commet un péché qui n'est pmot
réservé dans son diocèse, mais qui le devient pv
la raison des contraires, que celui qui a commis un péché dans le temps qu'il éloit réservé, inais dont la réserve 9 été abolie par le su{)érieur, de* puis que ce péché a été commis , peut en être absous
i>ar tout confesseur approuvé , quoiqu'il uait fH e pouvoir d'absoudre des cas réservés. 4* Q^^ ^ lui qui en son diocèse est tombé en un cas ^ y est réservé , et qui se trouve de bonne foi dans o& autre diocèse ou ce même cas n'est pas réservé , peut y recevoir l'absolution de ce cas par tout confesseur* Il est de la prudence des confesseurs qui entendefl^ les confessions des pèlerins , voyageurs , ou diocésaôtf étrangers , de les interroger sur les motifs qui les eD«gagent à se confesser hors de leur diocèse^ de leur demander si parmi les cas dont ils s'accusent ^ il y ^
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qu'ils connolssent réservés dans leur diocèse ^ et ads ils sont : par— là , il sera facile de reconnoitre 'ils viennent de bonne foi ^ ou en fraude de la ré-* erve faite par leur évéque , et si on peut les absoudre es cas réservés dans leur diocèse , mais qui ne le ont pas dans celui où ils se confessent. On doit renoyer à leur diocèse ^ ainsi que nous Tavons déjà re-r marqué , ceux qui viennent pour en fuir la discipline ^ Q qui n^en sortent que pour se confesser ailleurs.
Les tbéolc^iens et les canonisles ne sont pas d^acord entr^eux, si la censure réservée suit la loi du as réservé sans censure ; en sorte que ^ comme un mitent peut être absous à Toulon , par exemple , \aï Cas qui n'y est pas réservé , quoiqu il soit réservé ms le lieu où il a été commis ^ il puisse aussi y être bsous d'une censure réservée dans son diocèse , quand He n^est pas réservée à Toulon. Les uns tiennent pour affirmative, les autres soutiennent la négative. Le eotiment qui soutient Taflirmative, paroît le mieux onde en raison et par fusage. Il ne s^agit dans cette [oestion , que d'une censure réservée à jure vel à tatuto ^ car pour les censures réservées ab homine^ >n convient communément qu'elles sont toujours réervées à celui qui les a portées , et qu'on n'en peut tre absous nulle part sans sa permission spéciale.
n n'y a point de cas réservés à l'article de la Qort , comme il a été déjà dit ci— dessus , et suivant e concile de Trente {Sess. 14. cap. 7. de Pœnic.y^ i^cst— à— dire , que tout prêtre peut dans cette extréidté absoudre des cas réser\'és , sans* que le péni^ ^t, supposé qu'il recouvre la santé, soit obligé faller trouver le supérieur, ou un autre confesseur ]ui a les cas réservés, pour se faire absoudre, ou )btcnir la ratification de Pabsolution qu'il auroit re— y^ Mais un pénitent qui a été absous à farticle de la mort , d'un ca^ réservé auquel seroit annexée une censure, est obligé, revenant en santé, d'aller se H>^^MP a» jsupérieuf, pow W recevoir le« avis*
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qoHl wgeara i pfapos de liu donner^ €i apprendr ce -quii dcHt faire pour SBÛimre à la jusuce ae Dki pu an prochaio.
Quoiqull v^y ait point de réserve , soit de jpédiéi soit de censures ^ pour rarlicle de la mort , néanmoifl il ne faut en ce caa-li recourir a un prêtre non q jprouvë^ qu^an défaut d'un qui soit approuvé.
LorsquW curé ou un secondaire^ on un autre pr£tn ou un religieux ^ qui n^aara pas le pouvoir d^abson dre des cas réserves , sera appelé dans ce diocèse pon confesser un mabde attaoué aune maladie dangereme pour laquelle il faudra lui apporter le saint viatiqa et le préparer à le recevoir le même jour ou le lesdemam , si par la confession de ce malade il troufi qu^il est coupable de quelque cas réservé , ou de qod que censure r&ervée qui ne soit pas publique ^ i pourra l'en absoudre, quand même la reserve seroi spéciale, et quelle qu^elle soit. Si le mal ne preii pas «le confesseur demandera et obtiendra la permissiôi de Fabsoudre, avant de lui faire finir sa confession.
LorsquVne buUe de jubilé donne pouvoir d'absoudre des cas réservés , et a été publiée dans toute soi étendue par Févêque diocésain , les confesseurs orcK^ paires peuvent absoudre des cas réservés pendant II tenips du jubilé. Mais aussitôt quW confesseur , a vertu du jtibilé, a donné une fois Fabsolulion des ai réservés qui lui ont été déclarés , ou qu^on a oubliât de bonne foi de lui déclarer , il a en quelque sorts épuisé son pouvoir, et il ne peut plus rien sur kl cas semblables survenus depuis i la même personne ^ poiu*vu toutrfois que ce pénitent ait déjà gagné T»* dulgence ; car si cela n^étoit pas encore fait , il pourroii encore Fen absoudre ^ parce ^ue le confesseur a éroài pendant toute la durée du jubilé, de lever tous kl obstacles qui pourroieut empêcher son pénitent dloi obtenir la grâce et les effets. Ou suppose dans ôeM dernière décision • que le pape n^ait pas déclaré le oodf «aire dans sa bulle du jiibilé. Ceux qui n^oni pv 1k
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de gagner le jubile, ne peuvent être absous Taucun cas i^servë par les confesseurs qui n'ont que es pouvoirs du jubile. Mais si un pénitent avoit reçu m commencement du jubilé , Tabsolution des cas ré^ lervés ^ et qu'avant la fin des exercices il changent de dessein , et n'achevât pas le jubilé , Tabsolution ne laisseroit pas d'être bonne , pourvu qu^en la recevant il eût eu un sincère dessein de gagner le jubilé ^ et de faire tous les exercices présents.
Il est des cas , outre celui du danger de mort , dans lesquels un simple confesseur approuvé peut , dans ce diocèse , absoudre des cas réservés ; par exemple ^ lorsque prêtre coupable de quelaue cas réservé se trouve nécessairement obligé de célébrer la messe , et &e peut avoir recours à un confesseur qui ait les cas réservés pour Fabsoudre, se trouvant aailleurs dans Fimpossibilité de substituer un autre prêtre à sa place pour célébrer : de même aussi , lorsque quelqu^un coupable de cas réservés est obligé de communier pour éviter un grand scandale , ou finfamie , et n^est pas k |iortée de se faire absoudre de la réserve par un prêtre ijai en ait le pouvoir ; alors il est permis dans le dio* cèse de Toulon, de recourir pour se faire abisoudre des cas réservés dont on se trouve coupable , à tout Mnple confesseur déjà approuvé ^ Quoiqu'il ne le soit pas spécialement pour les cas réserves ] pourvu toute-^ Ibis qu^il y ait une véritable nécessité de célébrer • ou de communier , et que le coupable étant d'ailleurs aans l<s disposidons où il doit être pour recevoir la grâce des sacremens^ ne manque que de confesseur qui (M&se Fabsoudre. Ce pouvoir n'est cependant pas ac— ^^wié en faveur de ceux qui auroient attendu ce cas ^extrémités exprès pour éviter de demander la per— fission d'être absous de la réserve. Les confesseurs
i*eoverront alors ces personnes de mauvaise foi ; parce
^, comme dit la loi, /raus et dotas nemini de^^
W pairocinarL ^ <|uelcpi un coupable, de péchés réservés ^ s'étam^
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todfessé à un prêtre qui avoit le pouvoir d'en absoiH dre, après avoir fait un examen exact de sa cooseience , en a oublié sans sa faute et de bonne foi im ou plusieurs | la réserve de celui ou de ceux qull a oubliés est ôtée , comme on doit le conclure it b doctrine du concile de Trente ( Sess* i4* d^ S^ ,de Pœnil* ) \ en sorte que ce pénitent peut ensuite s^eo confesser à tout confesseur approuvé qui n^aùrmt pu Jcs cas réservés , et en être absous ^ étant d'ailleiin Siiffisamment disposé. Ce .péché oublié a été remis | .quant à la coulpe^ par rabsolution du prêtre fii avoit la pouvoir aes cas réservés ; il restoit seulenfoM au pénitent ^obligation ^ quand H s'est souvenue de $QÉ oubli 9 de soumettre son péché aux clefs de ÏÉ^aÊit\ en le déclarant dans la confession suivante. Cda doi s^entendre aussi des censures réservées , oublia» de il même manière dans la confession. Cependant si ce pénitent peut aisément retourner au même confessemr) il ne xioit pas y manquer.'
Les papes Alexandie YII et Innocent XI , et k clergé de France en 1 700 • ont déclaré qu^on ne satisfait point au précepte ae la confession et de h communion pascale, par une confession volontairement nulle et une communion sacrilège : d^ou il faql conclure aussi que ceux qui^ coupables de pécUl réservés, font volontairement une confession sacrilège et nulle, en temps de jubilé ou dans un aQtrfi temps, à un prêtre qui a les cas réservés, et ttof dans cette confession ont reçu Pabsolution • sont oW gés de recommencer la même confession a un prè(ji[ qui ait le pouvoir cPabsoudre des réserves. *
Un pénitent qui fait une confession générale, oS il y a des pèches réservés dont il a été validentfnl? «bsous dans ses confessions particulières , peut s^adresiè^ à tout confesseur approuvé, quoiqu^il ne le soit pi/ pour les cas réservés. l
Il n^est permis i aucun prêtre , soit séculier , ffft 2^uUer I quand mêmç il seroit curé, de quelque ordre,
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Jrc, congrégation ^ société et institut que ce puisse ître^ d'absoudre des cas réservés, sans un pouvoir pécial donné de Févêque , ou de ses vicaires générai; et s'il le faisoit, Fabsolution seroii nulle et de lui effet.
Si quelque prêtre ou religieux a obtenu du pape m induit , un privilège , une permission d'absoudj e Q général de tous les cas réservés au saint Siège , il epeut user de cet induit , privilège, ou permission , ins Favoir montré à Févèque, ou h ses vicaires géuéiux, pour en examiner la vérité et la validité, et ms obtenir d'eux la permission d'en u^er. Il laut Kcepter n^umoius les induits ou brefs secrets de i penitencerie romaine , qui s^accordent pour des cas irtîculiers , et qui peuvent être mis à exécution par s confesseurs approuvés auxquels ces brefs sont Iressés , sans qu'il soit nécessaire de les f lire vûir févêque ou à ses vicaires généraux. Nous observe- )ns ici en passant, quun confesseur ne peut en srtu du bref de la péuitcncerie obtenu pour des ^ is réservés au saint Siège , absoudre de ces cas en a lieu qui ne seroit point compris dans Fappro— itioQ lK)rnéc que lui a donnée Févêque diocésain. Les évêques et tous ceux qui en ont pouvoir d'eux, BQvent absoudre d« tous les cas réservés au pape, ib ne sont pas publics. Le concile de Trente leur ftonnoit ce pouvoir ( Sess. 24. cap. 6. de Re/orm. ). b appelle public eu matière de péché, ou ce qui it porté et prouvé dans, un tribunal de justice réloe, ou ce qui est tellement connu de tout le voi- Qage , qu^il na peut être caché ni excusé par aucuuQ tgiversation c^e ce puisse être.
Les évéques peuvent absoudre des cas réservés au ont Siège, dévolus au for contentieux, quand Finskuce est périmée, ou que les accusés ont été mis ^ d accusation^ quand même ils se seroient purgée Want les juges par des voies injustes. Us peuvent vicore absoudre au fpr de la conscience, de. tous Tome ir. y
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les cas r&érves au pape , même publics ^ le blés qui sont dans Timpuîssance morale d^aUer . ou d'y envoyer^ tels que sont les reUgieux gieuses qui ne peuvent pas disposer de le sonnes; les femmes mariées , parce quelles s Jà puissance de leurs maris; les jeunes ve les jeunes filles, les pauvres, les vieillards^ lets ordinaires , les malades , les valétudinaire néralement tous ceux qui ne peuvent aller sans courir risque de leur vie, de feur lib leurs biens, ou sans se procurer quelque ai table préjudice.
Ceux qui ont un pouvoir général de Tévâ absoudre des cas qui lui sont réservés, ne en vertu de ce pouvoir, absoudre de ceux • réservés au pape ; ils ont besoin d^un pouv( cial pour cela : c^est pourquoi les confesse demandent à Févêque le pouvoir d^absoudre réservé au pape , doivent lui déclarer cette i tance.
Il y a une différence à faire entre les cas au pape , et ceux qui le sont aux évêques ; toujours une censure attachée à un cas rés pape. Ainsi, quand le souverain pontife accoi confesseur le pouvoir d absoudre des cas rés saint Siège, il est censé lui donner le pouv< Isoudre des censures qui y sont jointes; pi confesseur ne peut absoudre un pénitent de chés, qu^il ne fait absous des censures.
Quant aux évcques, ils se réservent sou' cas, sans y attacher aucune censure; et quelqB y en attachent doilt ils se réservent Fabsolution le confesseur approuvé par un évêque pour a dies cas réserves, n'est pas censé pour cela ; pouvoir d^absoudre des censures réservées, si 1 ne le lui a encore donné expressément. Get quoi les coi^fesseurs qui demandent le pouvoi soudte des csis réserves , doivent expliquer si
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decmiic'qm ont une censure réservée attacliée. Si cependant la censure attachée au cas réservé ^ n^est pas réservée aussi , le confesseur peut en absoudre SâDs un pouvoir spécial pour la ceusure. Lorsqu^ua coofesseur déclare que la censure est attachée au Cas dont il demande le pouvoir d^ahsoudre^ ou qu^il nomme ce cas, Tévêque, en accordant ce pouvoir ^ est censé Tavoir en même temps doané pour la ceu*sure réservée, quoiquHl n^ait pas nommément ex-« primé ce pouvoir* Si le confesseur est incertain qu^il y ait une censure attachée , il n^a qu^à déclarer à Pévêque quel est ce cas ^ et il est censé en obtenant le pouvoir d^en absoudre, Favoir et pour le péché et pour la censure* Dans le cas où le confesseur B^auroit pas le pouvoir d^absoudrc des censures ré-* servées , il doit, avant que de donner au pénitent Fabsolution de ses péchés, le renvoyer au supérieur pour être absous de la censure même^ Ou au moins de la suspense.
Outre les péchés compris dans les réserves gcnétaies, il en est d'autres dont les évêques font sou- Vent une réserve plius étroite^ en sorte que pour en donner l'absolution , il faut un pr>uvoir particulier : le pouvoir général d'absoudre des cas réservés ne snffiroit point. Les réserves spéciales sont fondées sur les mêmes principes que les réserves générales ^ elles sont autorisées par Tusage et la discipline de TEglise. La confession n'est point entière et elle est nulle^ si Ton va en même temps à deux confesseurs, à l'ua desquels on confesse les seuls péchés réservés, et i Tautre les seuls péchés non réservés. Il faut que la ^nfession des uns et des autres soit faite au même ctofesseur , et que l'absolution soit donnée par le même. Nul prêtre, soit séculier, soit régulier, ne peut dans ec diocèse, absoudre du crime d'hérésie, ni en revoir Tabjuration, sans une permission expresse et ^pouvoir spécial^ ce pouvoir n'est point censé com- ^ dans celui qu'il auroit obtenu des cas et cea—
<\ : rrscrvCvS tlosit il avoit le pouvoir lorsque ces \w.
se sont piéseutes à lui.
Un confesseur qui, par une inadvertance c ble, ou par ignorance, a absous un péniteni cas rëservé, sans en avoir ie pouvoir, doit fiii sitence de sa faute. S^il connoît le pénitent e revienne se confesser à lui, il doit Tavertir qu^ voit pas le pouvoir de Fabsoudre du péché re Texhorlant de s'adresser au supérieur pour s^ei absoudre^ ou en demander lui— même la pero au supérieur, et faire accuser de nouveau le tent ae ce péché. Saint Ântonin dit qu^alors 1 fesseur doit chercher le moyen d^engager, sll l le pénitent à confesser de nouveau ce péché ri avec les autres qu^il a commis depuis sa confi en Tinterrogeant d^une manière indirecte sur li eédente . confession et sur le cas réservé, comi ?irouloit prendre de nouveaux éclaircissemens , ne pas bien entendu ^ il lui fera former alors un a contrition sur tous ceux quil a déclarés dans jot Tautre confession , dont il lui donnera Fabso sans, lui donner à connoilre que la précédent
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|)én!teol; mais sll ne peut se servir de cette voie, li doit se contenter de faire péuitence de sa faute, <le prier Dieu pour le pénitent et demeurer tranquille, parce que le pénitent étant de bonne foi est excusé devant Dieu. Si le confesseur a fait cette faute Volontairement, ou par une ignorance crasse et cri— Qimelle , il a péché mortellement ; et s^il y a des peines portées par les statuts de son diocèse contre ceux 5rui osent absoudre des cas réservés sans permission, U les a encourues.
Lorsque les pénitens demandent eux— mêmes la permission de se faire absoudre des cas réservés, et ^ue le billet qu ou leur accorde , donne pouvoir de les absoudre pro hdc vice^ des péchés réservés^ ces itiots pro hâc vice^ signifient que ce pouvoir dur© pisqu^à ce q»e la confession soit achevée , c'est-àdire, que le pénitent ait reçu rabsolution. Ainsi, le Confesseur peut absoudre celui qui a obteim un pareil billet, non— seulement des péchés dont il a voit Cu intention de demander en particulier la permission de se faire absoudre, quand il Ta obtenue, mais encore de tous ceux qu^il a commis depuis que cette permission lui a été donnée , pourvu que ce soit avant ^ue d'avoir reçu Fabsolution. Si le supérieur avoit limité la permission d\ibsoudre le pénitent , aux seuls Cas qui lui ont été exposés, alors le confesseur ne pourroit user de cette permission, que pour ces seuls Cas déclarés au supérieur; mais la rechute dans ces Dnêmes péchés réservés depuis la permission obtenue^ n'empêche pas que le confesseur ne puisse se servir de cette permission pour absoudre U*. pcnilent de ces réserves, à moins, que le supérieur ne lui eût déclaré expressément, quen cas de rechute, il faudroit demander une nouvelle pei'niission pour absoudre ce pénitent. C'est en ce sens qu'on doit entendre les léponses qu'un évoque, ou son grand- vicaire, fait ttix lettres par lesquelles on le prie d'accorder la permission aabsoudxe des cas réservés, à moins qu'il
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n\ ajoute quelque explication coiltraire à ce qui viekil dWe dit ci— dessus.
Le confesseur oui demande la permission d^absoudre des cas reserv^^ doit bien faire attention aux termes dont le supérieur s^est servi en la lui accordant , afin de connoitre sa volonté , à laquelle il doit se conformer endèrement ; car il n^a de pouvoir sm les cas réservés ) qu^autant que le supérieur lui en a voulu donner. Amsi^ si le confesseur a demanda seulement la permission d^absoudre de certain cai quHl a exprimé au supérieur ^ s'il en a fixé le nombric marquant que le pénitent ne Fa commis que deim: fois, il ne peut donner Fabsolution au pénitent qm. y seroit tombé trois ou quatre fois ^ ou qui s^accii— seroit d^autres péchés réservés; autrement il exce» deroit son pouvoir , à moins que le supérieur ne lui eût donné un pouvoir indéfini, et autant qu^il en auroit besoin à Tégard du pénitent en faveur duquef il lui a écrit ou parlé. Il faut fuger de fintentioa (la supérieur, par la demande quW lui a faite; quaud il n^accorde précisément que ce qu^ou lui a demandé, il ne faut pas passer outre; car s'il avoit eu une autre intention , il rauroit fait connoitre en accordant b demande qpW lui a faite; et quand il n^a accordé h permission d absoudre des cas réservés, qu^à une ce^ taiue condition que le pénitent accomplira , le con^ fesseurdmt fimposerau pénitent, quil ne pourra pas absoudre, s'il refuse de se soumettre à cette coodi^ tion, qu'on suppose être juste et raisonnable.
On doit encore dire que Fintention du supérienf dans ces occasions , a un rapport nécessaire et spé^ cial à fintention qu'a celui qui demande le pouvor d'absoudre. Ainsi , un confesseur qui auroit demande un pouvoir , afin d'absoudre un pénitent d'un pécW qu'il croyoit réservé, et qu'il découvriroit ensuite nêW pas du nombre des réservés, quoiqu'il n^eùt pasex** primé ce péché eu demandant ce pouvoir, ne poof roit cependant pas se ser\îr de celte peraûssiou po'
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absoudre C9 pénitent d^un cas réservé où il seroit tombé ensuite.
A plus forte raison un confesseur qui^ après avoir entendu la confession d^un pénitent^ a demandé la permissipn dePabsoudre d^un cas réservé, dont il s^est accusé dans sa confession, ne peut pas en vertu de la permission quHl a obtenue, 1 absoudre d!un autre cas dans lequel il seroit tombé depuis sa confessionj Car le supérieur est censé n'avoir accordé que le pouvoir qu'on lui a demandé d'absoudre des cas dont le pénitent s^étoit confessé.
Le billet accordé à un pénitent pour se faire absoudre des cas réservés, ne Test qu'en faveur do celui qui est chargé de le présenter au confesseur. Si ce confesseur ne croit pas pouvoir l'absoudre, il ne peut se servir du pouvoir du billet pour une personne différente.
Le pape ou un évêque, en donnant permission à Un fidèle de se choisir un confesseur, ou en lui eu noniinant un, n'est pas censé donner à ce confesseur la permission d'aosoudi*e sou pénitent des cas réservés, s'il n'y a pas spécialement ajouté ce pouvoir. C'est la décision du pape Boniface VIIL Le pouvoir d'absoudre des cas réservés, doit être accordé d'une manière claire et sans ambiguilé.
Il est établi dans ce diocèse , que les approbations pour les cas réservés doivent subsister après la mort de l'évêque qui les a accordées, comme les approbations pour les cas ordinaires , tant qu'elles Sauront point été révoquées par ses successeurs, ou par le chapitre le Siège vacant.
La réserve qu un évêque a faite de certains cas l>ar une ordonnance ou un statut pour tout sou diocèse, ou même par une liste qu'il a fait publier pour servir de règle aux confesseurs, subsiste après Sa mort jusqu'à ce que son succebseur l'ait révoqué , «oit que l'oraounance qui a établi ceWe réseive, soit
i^uodale^ soit qu'elle &oii faite hors du synode. Conunô
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elle est portée par forme de loi, elle ne eesse <|ni de la même manière que finissent les lois ordinaires xnais si un évêque, ce qui arrive assez rarement, n> s^étoit réservé un péché que ^ par forme de simpi commandement ou de défense particulière^ cette ré serve ne subsisteroit plus après sa mort. ^ '.
Le conrile de Trente a marqué en général 1^ raisons quWt les premiers pasteurs de se réserver l'ab; solution de certams pèches, en déclarant (Sess. i4 cap. 7. de Pœnit. ; que les pères ont régardé la réserve de ces péchés, comme d^une très^erand^ importance pour la discipline du peuple cnréUer
Et en eiTet , cette réserve sert à procurer plus stm rement Fob&ervation des lois divines et humaines qi paroissent les plus importantes pour conserver le ho ordre dans FEclise , en obligeant ceux qui les on transgressées , de se présenter aux supérieurs. Rien iu peut mieux faire respecter ces lois que cet usage.
U arrête le cours des grands crimes par la difB^ culte de s^en faire absoudre. j4d eùrwn licentiam resecandam , dit saint Charles. La répugnance naturelle quW sent à se présenter à un évéque poiff lui découvrir Pétat de sa conscience , et pour lui cou** fesser des péchés honteux dont le souvenir seul couvrt de confusion , est un frein très— capable de reicnif un pécheur 5 comme au contraire, 1 espérance d'obtenir aisément du premier confesseur auquel on voudra s^adresser , le pardon de ses fautes , enhardit i les commettre. Aussi a— t— on remarqué que jamais te mœurs des Chrétiens nWt été plus innocentes , (f^ lorsque la discipline a été plus sévère, et Fobligatioû de recounr aux premiers pasteurs pour se faire alK soudre des grands crimes , plus étroite. Il est àooC essentiel pour le bon ordre et pour maintenir dans ^ vigueur la discipline de FEglise , que certains criifl^ ne puissent êtrte remis inditleremment par tout cod^ fesseur approuvé , mais Seulement par les prêtres i^ premier ordre ^ et on ne peut nier* que les réserva
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ne soient un moyen souvent nécessaire ^ toujours utile, pour procurer le bien de la religion en général et celui de chaque fidèle en particulier.
Cen est assez pour faire voir aux confesseurs que, si dans les occasions particulières , ils demandoient et obtenoient la permission d^absdudre des cas réservés , toutes les fois qu^ifs en remarquent dans la confession <ie leurs pénitens , les intentions de FEglise , qui s'est
{Proposée d'en inspirer plus d'horreur , en rendant eur absolution plus dimcile ^ seroieut éludées , et la i^iguenr salutaire de sa discipliue seroit énervée. Ils agiroient même contre le règlement exprès du concile de Trente , qui veut que les prêtres qui rCont point de pouvoir pour les cas réservés , tâchent de per^ suader aux pénitens , (ïaller trouver les juges Supérieurs et légitimes , pour en obtenir Pabsolu-^ tion. C'est pourquoi les confesseurs ne doivent solliciter des permissions pour ces pénitens , que lorsqu'ils croiront avoir de fortes raisons pour ne les point l'envoyer à Tévêque, Les confesseurs mêmes qui ont le pouvoir d'en ainsoudre , doivent lui renvoyer ceux de leurs pénitens ordinaires qui coûrroient risque de lie pas assez concevoir rénormilé de leurs péchés ï'éservés , s'ils en étoient absous comme des autres par leur confesseur ordinaire.
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DES CENSURES EN GENERAL
HiNTRE les peines spirituelles que FEglise emploi pour corriger ses. eufans desobéissans et les faire rei trer dans le devoir , les principales sont les censure Le pouvoir d^user des censures est une portion de I puissance des clefs que Jésus— Christ a confiées a so Eglise en la personne de ses apôtres , en leur disai ( Malth 18. 18.): Tout ce que vous lierez sur â terre sçra lié dans le ciel^ tout ce que /vous de lierez sur la terre sera délié dans le ciel. L^Ëgli: a constamment exercé ce pouvoir , qu^elle a toujouj regardé comme essentiel pour Tordre et la disciplin du peuple chrétien.
11 étoit absolument nécessaire pour établir un bon gouvernement dans l'Eglise , qu'elle eût le pouvoir àt prononcer des censures , pour réprimer Finsolence de ceux qui , loin d'être soumis à ses lois , comme ils le doivent , les méprisent et se révoltent contre elle. Sans cela elle n'auroit pu faire observer les réglemeos que sa sagesse auroit faits , pour procurer le salut des fidèles ^ son autorité auroit été ibible , imparfaite et peu respectée.
La censure est une peine ecclésiastique, spirituelle, salutaire et médicinale, que l'Eglise, dans son tribun» extérieur, impose aux ndèles criminels et contumax^ pour quelque péché considérable et scandaleux , les privant en tout ou en partie de l'usage des biens ^ sont en sa disposition ^ jusqu'à ce que les coupables se soient corrigés et aient reçu l'absolution.
On voit par cette définition que la charité étant le principe qui fait agir l'Elglise , lors même qu'elle frappe plus sensiblement ses enfans , elle n'emplot^ pas moins les censures , comme des remèdes pou^
guérir Iquts maux , que cooune des peines pour punii
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Jeurs crinies^ c^est pourquoi elle n^en use que contre les pécheurs obstinés; et après que, comme une bonne mère, elle les a fait avertir et menacer de la peine dont elle les punira, s^ils commettent certains pèches , ou s^ils refusent d^en faire la satisfaction convenable, les ayant déjà commis.
L^Kse par les censures ne prive le pécheur que - de Fusage oes biens spirituels qu^elle communique à ses autres enfans , résolue de les lui rendre sitôt qu^il rentrera dans son devoir; en quoi les censures différent de la dégradation et de la déposition , qui par dies-mêmes sont perpétuelles.
Les biens, spirituels dont on est privé par les censures, ne sont ni la grâce, ni les mérites de Jésus- Christ , non plus que le fruit des prières et des bonnes œuvres des particuliers , mais les biens qui sont en la disposition de TEglise; comme le droit d'administrer ou de recevoir les Sacremens , de participer aux Saints mystères, aux prières publiques, aux ofKces divins « aux indulgences <, aux bénéfices, aux di^rnités ecclésiastiques, a la sépulture eu terre sainte, etc., te que nous expliquerons plus en détail ci— après. Chaque censure ne prive pas néanmoins de tous ces biens; il nV a que Texcommunication majeure qui ait cet effet; la suspense et l'interdit nen privent qu'en partie.
Si TElglise porte quelquefois des censures contre les pécheurs qui paroissent si endurcis qu^ou n^en peut espérer le changement, elle le fait pour le salut des autres, de crainte que le mauvais exemple ne les fasse tomber dans de semblables déréglemens. Par cette sévérité elle donne de la terreur aux mécbans, elle remédie aux scandales, et elle fait connoitre qu'elle lie veut pas laisser les crimes impunis. Ainsi, si le coupable ne profite pas de la censure, elle devient iiéaamoins salutaire aux autres.
Les censures par rapport à la manière dont elles sont portées, se divisent en celles quon appelle à
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jure , on à ûonone ^ et en celles qu*on appiielle d homine.
Les censures à iure^ qu'on peut appeler censure de droit, soot celles qui sont ordonnées par les toi ecclésiastiques 5 pour empêcher quelque péché con* Uaire au bon ordre et à la discipline de TEglise; telle sont les censures ordonnées , i ° par le droit commun contenues dans les canons des couciles, dans le corp du droit canonique, et dans les constitutions des papes a^ par le droit particulier de chaque diocèse , leqiM consiste dans les ordonnances synodales, datis k statuts généraux faits pour tout un diocèse, dans Iti statuts particuliers faits pour certaines églises, les quels ordonnances et statuts sont des lois établii et permanentes quW évêque fait pour le bien spirituel de ses diocésains^ 3" par le droit particulie des ordres religieux, lequel consiste dans les régiemens émanés de leurs chapitres généraux ou proviii* ciaux, qui sont des lois faites pour les religieux de ces ordres.
Les censures ab homine ^ sont celles qui sont portées par le supérieur ecclésiastique contre certaines personnes particulières, qui sont ou dénommées ^<Hi désignées par leurs qualités ou par quelque autre choie qui les fait connoitre* Ces censures se prononcent en deux manières, savoir: en forme de sentence et en forme de commandement particulier ou de i^ fense de la part du supérieur ecclésiastique.
Ou les prononce en forme de sentence , pour |)tiOi| quelques particuliers d'une faute qu'ils ont commisfli Cette sentence est particuliète ou générale : elle ^ générale ) lorsqu'on ne nomme aucune personne ^ particulier; telles sont les sentences d'excommunici! tion qu^on prononce après la publication des mooi^ toires , généralement contre tous ceux qui ayant coD' iioissance des faits du monitoire, ne sont pas veHtM à révélation. La sentence est particulière, lorsqtt^ .supéjiem* ecclésiastique, après avoir procédé juiw
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cernent contre un particulier à cause d'une faute qu il a commise , rend contre lui nommément un ju— gement portant censure.
Où prononce les censures ah homine^ en forme de commandement ou de défense, pour engage** certaines personnes à faire ce qu'on leur ordonne. C'est ainsi que les ëvèques ont coutume d'en user dans le cours de leurs visites, ou sur la connoissance qu'il» Ont des fautes arrivées à quelques particuliers^ ils leur ordoiment ou leur détendent , sous peine d'uua telle censure, de faire une telle chose, en certains <^s, en certains temps, en certains lieux.
Les censures à jure^ comme celles ab liomine ^ Kent lorsqu'on les a encourues , jusqu'à ce qu'on ait ^lé absous : mais il y a entre elles cette dillérence^ I . que celles qu'on nomme à jure^ sont portées en termes généraux contre tous les infracteurs de la loi îndéterminément • de sorte qu'elles regardent gêné— l'alement tous ceux qui sont soumis au législateur^ au lieu que celles quon nomme ab homine^ encore <Ju'elles paroissent quelquefois générales, sont toujours prononcées avec quelque circonstance pardculière de temps, de lieu, d'action, ou de personne. Cette derrière es|)èce de censure n'a lieu que pour les personnes qui se trouvent dans le cas particulier dont U s'agit.
3. La censure à jnre ^ est stable et permanente^ «Ue subsiste après la mort du supérieur qui fa portée, ou après sa déposition^ elle s'étend à ceux qui^ ^près qu^elle a élé portée * deviennent sujets de celui ^ui l'a prononcée. La censure ab homine ne lie que ceux qui sont soumis au supérieur au temps qu'il la porte , et elle cesse par la mort , par la translation, Ou par la destitution de ce supérieur ; non qu'on n'en soit pas lié si on fa encourue auparavant, mais parce ^ue le supérieur étant mort ou dépouillé de sa juridiction, on ne peut plus Fencourir. Ainsi s'il a voit ^^nmi tflOL terme po^r encourir cette censure fkuto
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d^avolr fait telle chose, et qu^il mourut avant ce terme échu^ on n^encourroit pas la censure , en ne faisant pas ce qu'il avoit ordouuë. La raison est, que le supérieur qui porte une censure, le fait non comme lé^lateur, mais comme juge ^ or, l'autorité du juge cesse par sa mort, ou par sa déposition.
3. L'absolution de la censure ab homine , qui est prononcée par une sentence particulière , est toujour» réservée à celui qui fa prononcée, ou à celui qo^il commet pour en absoudre, ou à son supérieur par appel. Quant aux censures qui sont à tare ^ il y en a dout le législateur s^est réservé l'absolution, oa i quelque autre: il y en a de réservées au pape; il y en a de réservées à Tévêque : mais elles ne sont point censées réservées , si elles ne le sont exprès sèment par le droit, c'est— à— dire, à moins que le législateur n'ait dit qu'il s'en réserve l'absolution ^ ou que nul nen pourra absoudre sans une permission spéciale.
4- ^^ censure à jure regarde Favenir; elle tend k empêcher les fidèles par la crainte des peines, de commettre les crimes auxquels elle est attachée. Celle qui est ab homine , regarde tantôt le passé ^t le pré* sent, et tantôt l'avenir. Si elle est prononcée en forme de commandement particulier ou de défense hors ■ jugement, elle regarde l'avenir; parce qu'elle lient i alors de la loi , qui n'est faite que pour régler Favenir, comme la censure à jure. Baais si on. fVO"^ î nonce la censure ab homine^ en (orme de sentence^ | elle regarde ordinairement le passé; parce qu'elle ne | juge alors que les choses qui sont déjà arrivées; ^ ^ comme le motif de la sentence est la volonté pré- 1 sente de persévérer dans le péché, et la contumace actuelle dfe celui contre lequel elle est portée , il faDt que la censure ab homine^ considérée de ce côté) regarde encore le présent.
5. La censure à jure ne finît que par les voies par lesquelles finit le droit qui la porte, savoir :p^
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évocation 9 cassation, abrogatiou : au lieu que la msure ab homme fiuit nou— seulement pat* quelqu'une e ces voies ) mais encore par le laps du temps ^ si le est portée par la sentence pour un temps dé* Tminé, et par accomplissement de condition, si elle 5t portée sous condition.
6. Tua censure à fiire^ étant contenue dans les lois énà^ales de l'Ëglise, ou dans les constitutions et tatuts dW diocèse , peut être ignorée très-^facileraent. lais il est diflicile que celui qui encourt une censure ab homine^ puisse Tignorer; car on ne Fen-* ourt que lorsqu^ou en est frappé nommément, ou orsqu'on ne révèle ou ne restitue pas couséquem— oent à un monitoire, ou dans des circonstances quivalentes^ or, celui qui u^qbéit pas à un précapte ni lui est adressé nommément, ou comme nom-*, lénent, ne peut que très— dilBcilement Fignorer*
Les censures, par rapport à Tefiet quelles pro— uisent, se divisent en celles quW appelle com-— ibatoires, on ferendœ sententiœ^ et en censures e sentence prononcée, latœ sententiœ. La censure Dmrouiatoire, ou ferendœ sententiœ^ est portée par. irme de menace : elle ne s^encourl pas par la senla *ansgression de la loi ou ordonnance^ mais le su* érieur , en vertu de cette loi ou ordonnance , a droit en frapper le coupable, dès qu^il est tombé dans
péché qui lui avoit été défendu sous peine d^ Jle censure. Ainsi, Texécution de cette sorte de. msure dépend de la volonté et du zèle du supécor ecclésiastique, qui, par sa sentence, applique 1 peine au cas marqué par la loi, sur un homme ni en a été convaincu par les voies de la justice. Test pourquoi ^ jusqu à ce que cette sentence soit pro* Loncee, on ne doit pas se regarder comme lié par ^ne censure ferendœ senlentiœ^ quoiqu'on ail tait ^action pour laquelle on mérite d'en être frappé.
La censure latœ sententiœ est celle qu'on en— ^oon aussitôt qu'on a commis l'action contre laquelle
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die a été ordonnée^ sans quHl soit nécessaire, selon la discipline présente de 1 Eglise, que le supérieur déclare par une sentence qu^on Pa eacounie* Ainsi ^ le senl fait emporte avec soi Texécution de cette censure, sans quil soit besoin d'autre jugement^ ce qui doit (aire prendre garde aux fidèles de ne pas .tomber dans les Ëiutes contre lesquelles TEglise a prononcé une peine si sévère. Cest par celle raison
a ne TEglise engage les pasteurs à publier tous les imanches au prône de la messe paroissiale , les plus importantes excommunications portées par le droit, et dans lesquelles les fidèles pourroient tomber plus ordinairement
On (ait le discernement de ces deux sortes àd censures, par les termes dans lesquels (ordonnance ml conçue.
On juge qu'elles sont latœ sententiœ: i. quand eUi*s sont exprimées en termes qui signifient le présent ou le passé ^ comme lorsqu'on dit : Excom^ municamus^ suspend imiis ^ inter diciinus y ejccorn^ niunicatur ^ sus pendit ur ^ excommunicationis sert' tenlid innodanles ^ excommunicai'imus ^ interdixi' mus^ decernimus esse excommunicatum^ déclara' mus excommunicatum , excommunicationis seri" tentid duximus innodandiaiu
2. Quand elles sont conçues en ces termes : SHt excommunicatus ^ sit suspensus^ ipso fure^ ipso
facto .^ statim^ continua^ ex tunc^ incontinenti (As* que ullâ alid dpclaratione.
3. Quand il est simplement dit dans la loi : Qti idfecerit^ noveiit se esse excommunicatum ^ stiS^ pensum , interdictum ,• nouerit se excommunicart^ suspendi^ interdici^ habeatur pro excomnutnicaiOy suspenso^ interdictOy incurrat excommunicationeM^ incidcÊi in excommunicationem , noverit se excof^ municationem incurrere. Ces termes absolus et ino* périeux signifient que la censure est infligée par la loi même, dès quon la viole ^ à moins qu'il u^ ait*
dans
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daflS la loi d^autres termes qui marquent le contraire. : Les docieors disputent entre eux si ces termes ; SU anathema ^ sil excommunicaius ^ sit srispensus^ v: Ainterdictus ^ signifient aussi vne censure laiœ sen^ A ttntiœ. Quoi qu^il en soit, il est certain que dans le jir doute on doit considérer pour Tinterprétation de ces ^\ tomes, Fusage et Tintention du législateur» i4 On juge que la censure n^est que ferendœ sen-^ i tmiœ , quand il paroit par les termes dont s^est servi ^ le i^islateur , qu il n^a pas eu intention qu^ou encourût la censure dès quW auroit transgressé la loi, mais seulement de déclarer les réfractaires dignes de censore. Ce qui paroit, i. quand la censure est eicpri-iBée en termes qui regardent lavenir^ comme quand On dit, excommurncahitur 0^ suspendetur^ senien^ tiam excommunicaiionis vel suspensionis se noverit iwursurum ; a moins qu ou ait ajouté ces paroles ;. ipso facto ^ ipso jure.
2. Si le législateur a usé de cette expression : sous peine dexcommuniccUion , de suspense , ou din-^ ferait f ou s^il a dit, sub inlerminalione anathe-^ ^natis.
3. S'il est dit) excommunicelur ^ suspendatur ^ inierdicatur } juhemus^ volumus excommunicarij ^uspendi : par ces paroles le législateur témoigue ^u'il laisse au juge ordinaire le soin de prononcer 'a censure*
Dans le doute, il faut juger qu'une censure n'est ^e de sentence à prononcer, ferendœ sententiœj parce que, selon la règle du droit, in pœnis Z?e— ^nior interprelaiio Jacienda est.
Remarquez, i. que si dans les canons qui por--
teit des censures, il y a des expressions qui, cou—
^'rées en eUes-*mêmes, marquent autant la sen-«
tece prononcée, que la sentence à proiioncer, il
Ihu les interpréter comme ils Tout été depuis qu'ijs
^t été faits; parce qu'il y a lieu, de croire que ceux
Çû vivoient au temps qu'ils o^t été faits , et ceux
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qui ont vécu immédiateinent après ^ ont sn le table sens /de ces canons. 2. Que si les mêmes e pressions sont ensuite employées en (Tautres canon il faut les prendre dans le sens qu elles ont été pris dans les canons précédensr
Si Ton considère les censures par rapport aux si jets pour lesauels on les inflige , et à la conduite ci supérieur en les prononçant , elles se divisent en jusb et injustes, en valides et invalides. Cette divisîo zie regarde que les censures ab homme. La censor juste est celle qui . est selon les lois et les formes di droit, en sorle qu^on ne peut rien reprocher à cda qui Ta portée* La censure injuste est celle où. ce conditions ne se rencontrent pas.
Les conditions essentielles à la censure ^ sont k pouvoir ou la juridiction en celui qpi la prononce^ k cause 'pour laquelle on la porte , la monition el la citation de la personne qu'on frappe de la ceD' sure, rintention du supérieur.
I. La censure est invalide et nulle, si celui qui la prononce est sans juridiction^ si sa juridicdoa ol liée, empêchée, ou suspendue, soit par quelque ooisure dénoncée, soit par le privilège de laccusé, foii
Î)ar un appel légitimement interjeté; et si celui qnl rappe de la censure , n^èst pas à son égard aoa justiciablci a. Par le défaut de la cause pour laqodb on prononce la censure; si on la porte contre qod-' qu'un pour une faute légère et qu^ii s^agisse daitfrt censure que de Texcommunication mineure ou de quelque suspense; si on la porte contre quelqo*ttB pour avoir iait une bonne action,, ou pour utz^ok-
Êas voulu faire une chose qui est contre la loi.de Meu ou contre la disposition du droit, ou quiéttil impossible; si on la porte contre une personne ^ n^a commis aucune faute. La censure est encore a^ valide et nulle, si la faute est considérable, o^ quelle ne soit connue que de celui qui porte k ccr sure; si Ik faute n^est pai dûment prouvée; sicli^
se^ si elle touche de$ biens iromèubles, ou us meubles ) qu^on peut recouvrer autrement
censures, 3. Par le défaut de la procédure ^ e supérieur prononce la censure contre quel« sans lui avoir fait auparavant aucune monîi Tavoir fait citer; car on ne la peul porter itne^ celui qui est contumax ; et on n^est point ontumax^ quW n^ait été averti. La censure iUement nulle par défaut de monition^'sila 1 qui se fait est comme non faite; comme il [ttind. il n^jr a pas un intervalle rabonnable i monî^on et la censure; et quand la moni-
pent pas venir à b connoissance de celui n elle se (ait.
I ^ la censure* est nulle par défaut dlntention L qui la pronpnce, si elle est portée par nu
privé de juglemeut; si elle est feinte, et que il Va portée n^en ait pas eu la volonté; sHi Ta seulement au dehors par crainte ou par pas-*il n^a donné aucunes attoc^tion à ce qu'il faî-* uaitfl il Ta prononcée.
jt encore que le supérieur ne porte pas la
dans sa propre cause; on doit cependant * le cas de sa propre défense. Il peut aussi ir des censures pour punir des injures Ceiites
;nité«
conditions accidentelles à la censure sont, i. la d^inteution en celui qui la prononce; c^estqu^il faut qu^elIe parte non de quelque paslais d^un pur zèle de la justice et de 1 amenda coupable. 2. LWdre dans les procédures prescrit par le droit, savoir : que la censure cédée de trois monitions , ou d^une pour trois )is termes assignés par intervalles compétensj soit rédigée par écrit; qu'on y exprime la our laquelle on la prononce ; qu'on en donne la partie, si on en est requis. 3. Que la s ne soit pas rendue svr les dépositions dé
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faux témoins. Le dëfîiut de ces conriidbùs accideii'*' telles rend la censure injuste et illicite^ mab il ne la rend pas nulle et invalide.
Toute censure injuste n'est pas nulle; on trouve dans le droit , des canons qui ordonnent Fahsclution d'une censure injuste : or, on ne demande poÎD^ Fabsolution d^une censure nulle; mais toute censure nulle est injuste; il est marqué dans le droit quilse faut pas en demander l'absolution. La raison de cette règle est, qu^afin quWe censure soitintuste, il suffit que la fin de celui qui la porte ne soit pas bonne, ou qu'il laisse quelqjues formalités requises par le di%it, ui ne sont pas essentielles, sans qu'elle ait «uam es défauts qui la rendroient nulle : mais un seul des défauts qui rendent une censure nulle, suffit pour la rendre injuste, puisqu'elle est rendue alors | €t contre le droit, et contre la justice.
Si une censure est évidemment nulle, comme, par exemple , celle qui a été prononcée après un appel légitime, ou qui renferme une erreur intolérable; alors elle n'a aucun efG»t, elle ne lie ni devant Dieu, lû devant les hommes ; par conséquent on n'a pas be-^ soin d'absolution pour en être délié , et sa n ullite étant tout à fait notoire, il n'y aucune obligation àt la garder même à Pextérieur.
Si cependant la nullité de la censure n'est f^ publique et notoire, quoique celui contre lequel elle a été prononcée, soit très— assuré qu'elle est nulle , il doit y déférer en public , par respect pour lauiorirf i de l'Eglise, de crainte de causer du scandale en n^ j obéissant pas; se servant des voies prescrites p^ \ le droit pour en être délié , en appelant et recouraot j au supérieur , pour faire connoitre les causes de cette j nullité. S'il agit autrement , il pèche ; non pas pré' i cisément parce qu'il n'obéit pas à une sentence null^ -i et invalide, mais parce qu'il n'obéit pas à FEgliset \ qui ordonne a ceux qui sont frappés ae pareilles ceD' sures, de se servir des remèdes que le droit prei^ frit pour «i être déijés.
Une censure injuste ^ nulle seulement devant Dieu^ nais qui paroît juridique devant les hommes ^ lie au for extérieur celui contre qui elle a été portée. Ainsi^ an homme contre lequel on a porté juridiquement me. censure^ pour un crime qu'il n^a pas commb ^ osais sur des témoignages en apparence véritables ^
Jnoique faux, est obligé de b subir au moins à extérieur^ et de s^absteuir des choses qui lui sont défendues par la censure , non— seulement par respeet pour Tautorité de FEglise, et afin de ne pas causer du scandale aux fidèles^ mais aussi parce que, quoique la sentence prononcée contre lui soit nulle devant Dieu, toutefois étant juridique elle le lie au for eitérieur. S^ faisoit quelque chose au mépris de la censure portée contre lui, et qu^il en fut convaincu eu justice, il seroit condamné au for extérieur comme contumax et rebelle à TEglise , ce qui suffiroit ur le rendre digne de censure^ et sMl étôit dans ordres , il pourroit être déclaré irrégulier. Le parti qull doit prendre est la soumission à l'Eglise , jus^ û'à ce qu u ait été absous ou justifié par les voies e droit, et de supporter cependant humblement la censure, ut humihiatis meritum^ dit saint Thomas^ compensée excommunicationis damnum.
Cependant les docteurs disent communément que cet homme pourroit en conscience ne pas garder la coisure , ii\ tlj avoit point de scandale à craindre: comme dans le secret , ou en présence de ceux qui connoitroient parfaitement son innocence, ou qui ignoreroient entièrement qu^il y eut eu une censure portée -contre luL
Pour la censure simplement injuste de la part du supérieur, qui, par exemple, la prononceroit par colère ou par haine , dans bquelle cependant il n'y aoroit point de nullité, elle a toujours son effet, et die lie tant au for intérieur, qu'au for extérieur. Quoique le supérieur abuse de sa puissance, la cen- Mire porte coup^ s^ii n^y a point de nullité dans la
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sentence. Un ecclésiastique qui la violeroit^ tombe— roit dans rirrégularitc. C^est en ce sens qu^pn dois entendre la maxime établie par saint Gr^oire (ifomiC 26. in Evang. ) ; Is autem qui suh manu pasiori^ est^ Ugari timeat vel injuste. Chaoue particuiie:3 n'est pas juge de la justice ou de l'injustice de ïexj* communication portée contre lui : dans le doute^ 1^ présomption est toujours pour les supérieurs ; et les niférieurs doivent obéir , jusqu^à ce que le doute soû levé par un jugement juridique.
De ceux qui peuvent porter des Censures.
VJEUX qui ont de droit commun le pouvoir de po^ ter des censures en vertu d\me juridiction ordmaire, sont le pape dans toute la Chrétienté^ les évêques dans leurs diocèses ^ les couciles généraux , leur ordonnance regarde toute FEglise; les couciles nationaux ou provinciaux, leur ordonnance fait loi dans leur nation ou dans leur province. De tous ceux qui ont le pouvoir de frapper de censures, il nY a que le
{)ape et les évêques qui faieut reçu de Jésus— Cnrist; es autres ne lont reçu et ne le peuvent recevoir que d^eux.
Le pouvoir d'excommunier a été donné aux premiers pasteurs^ il fait partie du pouvoir des ciels que Jésus— Clirisrt même donna aux apôtres iinisA* oiatemeut, et dans leurs personnes aux évêques, <|ui sont leurs successeurs. II u^est pas vrai que les évêques ne puissent excommunier que du consentement au moins présume de tout le corps , cVst— à— dire, àt tons les fidèles de leurs diocèfi(es. Jésus-Christ n^a pa> assujéti les premiers pasteurs , dans Texercice de leurs pouvoirs, à ceux qui leur sont soumis.
Les vicaires généraux des évêques et leurs officiant ont aossi le pouvoir de porter des . censures j et ^
îssoit en cda comme ordinaires^ et non commo léguÀj parce que représentant révêque, ite exernt la jm'idiction en son nom ^ ik n^ont qu^un même ibunal et ne font qu^une même - personne avec luL
Lors de la vacance du Siège épiscopal, les châtres des œlises cathédrales ^ succédant de droit corn* kun à la juridiction épiscopale^ et au gouvernement Il diocèse, les vicaires généraux et officîaux qu^ils ommenc alors peuvent aussi prononcer des censures endant la vacance du Siège: mais il faut quHl en oit fait mention dans facte ae leur nomination , ou lans leurs provisions si on leur en donne.
Il y a d'^autres personnes ecclésiastiques qui^ par miiege, ou par un long usage , ont une juridiction •rdinaire au for extérieur, et qui par conséquent «uvent porter des censures contre ceux qui sont oumis à leur juridiction. Nous jugeons ce détail inuile dans cet ouvrage : ceux qui voudront en être Dstruits^ pourront lire les auteurs qui parlent des ensures.
On peut encore porter des censures en vertu d^une 'uissance dél^uée, reçue par commission d^un su* làîeur ecclésiastique^ qui a juridiction ordinaire. Cette aissance dépend de la volonté de celui qui a délé— lié , et ne s^étend pas au— delà des termes de la com<lission. Elle expire par la mort naturelle ou civile a supérieur qui fa donnée, et le délégué ne peut ommettre à un autre le pouvoir qu'il a reçu.
^our quelle eau se on peut porter des Censures.
ji censure étant une peine spirituelle , ne peut être ifligée qu^il nV ait une faute ^ et comme elle est EDe peine médicinale, elle suppose la maladie du ifehe. Cependant il ne suffit pas qu^une action soit )édié, pour que l'Eglise emploie des censures^ majs.
ce péehë doit être revéto des drconstances ouï mamU
1* II faut que ce péchë soit considmbie. La ceo* sure étant use granae peine ^ il n'esrof>a8 convenable de remployer contre des péchés l^ers. H doit y avoir de la proportion entre le péché et la peine mnt oa le punit. (Quoique le glawe de Vexconummicalion^ dit le concile de Trente (Sess. ^5. cap. 3. de reform.\ soit le nerf de la discipline ecclésiastique^ et qii'i soit trèS'Sahitaire pour contenir tes pétales dans leur devoir ^ Ufaut pourtant en user sohrema^ et apec grande circonspection ; t expérience /«sont voir que si on s^en sert témérairement , et pour des sujets légers , il est plus méprisé qi/ùU riest redouté^ et cause plus de mal que de bien. Ap^ pliouons cette règle à toutes les censures*
On ne peut donc prononcer de censures que pour le péché mortel ^ et même il doit être énorme^ Mais cette énormité doit être relative : il faut que le péché soit énorme ) ou par rapport aux circonstances du temps , des lieux , deis personnes , ou par le scandale qui en résulte ^ ou par le désordre ou le dommage qu^il cause, ou par les conséquences fâcheuses qui en naissent, comme s^il entraîne clés péchés griefs ^ ou quHl soit suivi d^un mépris formel de Fautorite ecclésiastique. Ce sont là les considérations pour les* quelles des péchés qui paroissent légers en eux-mèmeSi sont punis par le droit canonique de censures ecclésiastiques.
Ainsi , tout ce qui sert d^excuse du péché mortel| sert d^excuse légitime contre la censure. Cependant) selon le sentiment eommun des docteurs^ on pent tomber par un péché véniel , dans Fexcommunicatioa mineure quon encourt en communiquant avec ni excommunié nommément dénoncé.
De ce que le péché doit être mortel pour mériter la censure , on doit conclure que toutes Ie$ fois ^ nuelque chose est défendue par le supéi ieur sous penie oe censure ) son intention est de la défendre sous
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ne de pechë nioriel ^ et que par conséquent tous IX qui agissent contre la défense^ pëchent mor~ lement, soit lorsque la censure est de sentence pro« mcée, soit lorsqu^eUe est de sentence à prononcer; r tonte action qui mérite une peine griève, telle le la censure, suppose une faute griève. 3. Afin qu^une action puisse être punie de là cen« re, il faut qu'elle soit extérieure; parce que la ju-* liction de FEglise ne s^étend point aux actes Dûment intérieurs qui ne sont connus qu^à Dieu; cest lui seul d*en juger. La censure est une peine du r extérieur ; et par conséquent elle ne doit être pot-» e que pour punir un péché extérieur. Il est plus it^ble qu'un péché intérieur n^est point, comme 1. matière de censure. Lors doue que TEglise ex- )iniDunie ceux qui croient les erreurs des hérétiques , h ne s^entend que de ceux qui ont fait connoitre ur Sentiment par quelque témoignage sensible et (teneur ; ainsi , quoiqu^un homme ait Fesprit infecté ! quelque hérésie, s il ne Fa point manifestée au ihors, il n^a point encouru l'excommunication. De ce principe on doit conclure encore, i. que lai qui commet en secret un aîme défendu sous âne de censure, encourt la censure; par exemple, loi qui liroit en secret des livres qui ont été dé* odus sous cette peine; car quoique ce péché soit cret, il ne Test que par accident; il n^en est pas Dms extérieur , . et en lui— même de nature à pou« jr être connu. 2. Que celui qui a fait à Textérieur i action défendue dans laquelle cependant ne se Hive pas le mal que la censure défend , n^encourt s la censure; par exemple, s^il est défendu sous !me de censlire de travailler les jours de fêtes, celui li travaille un de ces jours par nécessité, n^est pas i par la censure. Pareillement celui qui auroit fait lextérieur, et par la seule crainte, quelque exer— îce de Thérésie, sans être intérieurement et réelleoeat hérétique , ne seroit pas lié pour cela des cea-
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sures portas contre les héretiquest parce qa'il ny a que Tarte intérieur qui rende reetiement hérétique. Cependant il se seroit renda coupable dW' grand crime contre la foi , et dans le for extérieur il seroit regardé comme excommunié^ parce que PElgltse^qai ne peut juger de Pintérieur que par les actions ex-^ tcrieures, présume que ce qua fait cet homme a été entièrement libre et volontaire, et qu'il y a donné «un parfait consentement. 3. Qu^on n'encourt point une censure par une action extérieure qui vient d^un principe mauvais , mais qui ne marque qu^obscurément et imparfaitement les dispositions criminelles et ia malice du cœur de celui qui la fait; par exeœplef manger de la chair un vendredi, parce qu^on croit intérieurement avec les hérétiques que l'Eglise n^a pas pu ordonner Tabstiuence en certains jours, ne fait pas encourir la censure portée contre les hérétiques^ si d^ailleurs ou ne fait pas connoître qu^ou est dans ce sentiment hérétique, et dans Terreur^ car manger de la chair un jour défendu, n^est pas une preuve suffisante d^hérésie.
Il ne suffit pas pour encourir une censure, d^avoir témoigné par paroles, ou autres signes extérieurs ^b volonté qu'on a de commettre le crime contre 1#-
J[uel elle est ordonnée, ni même d'avoir commenoi action qui est défendue sous peine de censure; il faut favoir exécutée et consommée. Il faut que le péché soit complet en son genre, à moins que le contraire ne soit expressément marqué par les termes : de la loi. La raison est , qu^il faut interpréter les lois pénales , selon la signification commune des termes^ , or, eu tout péché qui se commet par action, on en* tend par faction dans laquelle le péché consiste, faction consommée; par exemple, si une loi défend soastelk pcfiue de tuer, on entend par le mot de tuer^ tft nomicide efl'ecitf d'où la mort d'un homme s'est CD* suivie. Ainsi, quoiqu'on ait conseillé, ou commaiicH» I ou entrepris de luer un homme, encore même qu^^^
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*aît blessé mortellement , s^il ne meurt pas de la plaie |u'il a reçue , on u^eucourt pas la censure qui seroit attachée à iliomicide^ mais si la censure étoit portée directement contre ceux qui conseilleroient ou commanderoient un meurtre, on lencourroit, quoique le meurtre ne s^ensaivit pas.
Une censure portée sous condition, ne s^encourt quaprès le terme prescrit^ mais elle s'encourt aprèi ce terme par celui qui aura désobéi à ce qu'ordoniK>it la loi portant la censure, quand même il changeroitde domicile avant ce terme fini, parce que la seutence du juge Ta prévenu.
Des personnes rjni peuvent être frappées de
Censures^
Il ny a que ceux qui sont baptisés qui puissent êire frappés de censures. La censure est une privation de quelques biens spirituels qui sont en fa dis« position de TËgiise^ ceux qui ne sont pas baptisés, u'étaut pas capables de la participation de ces biens, uW peuvent être privés. UEglisc ne peut d^ailleurs Ke servir de sa juridiction, que contre ceux qui lui »ODt soumis. Cest le baptême qui soumet à son autorité. CVst pourquoi les hérétiques , les schismatiques, es apostats peuvent être liés par les censures, parce ]ulb sont baptisés.
Les laïques, comme les ecclésiastiques , peuvent être [mois par les censures ^ les laïcpaes , par Fexcoipmu* tiication et l'interdit^ les ecclésiastiques, par l'excomiBunication, la suspense et Tinterdit.
Les enfaiis qui n^ont pas atteint Tâge de puberté, On de discrétion, ne sont pas sujets aux censures; à iKK>ins que le supérieur ne fasse conuoilre que son intetion est de les y soumettre. L'Eglise pourroit, ab- ^dament parlant , les châtier par des censures quand
ils ont: quelque usage de là raison : eependmt idk ne le fiiit pas ) parce n^ayant pas encore assez de dis-* cemement pour concevoir la grandeur de ces peines | et pour les appréhender^ us ne sont pas eenséi coupables de rébellion ni de conlumace.
Les insensés qui n^out pas Fusage de la raiscm, ne sont point sujets aux censures. Bien plus ^ si un homme avant que cie devenir fou, ou furieux, avoit corn* mis un crime qui méritât Texcommunication , on M devroit pas Texcommunier quand il est tomoé dans ce ftchenx état, xetle peiAe ne pouvant lui être salutaire j si cependant on Texcommumoit alors, fei*^ communication seroit valide^ mais le juge pécheroit en Texcommuniant , cette excommunication ne pouvant être d'aucune utilité. Il faudroit plutôt Fen absoudre sll Favoit encourue , afin de le soustraire i la puissance du démon, et de l'aider des sufirages ; de FEglise.
G^est parler improprement que de dire que IlEglise \ excommunie les morts ^ Fexcommunication étant une [ séparadon actuelle de la société des fidèles, pour ^ en être exclu, il faut être vivant. Les anatbèmes qui ^ FEglise prononce contre les morts, uHnfluent pal ; absolumeut sur les morts, ils n^en sont pas pbl : malheureux ; c^est seulement une tache qui déshonoie ^ leur mémoire que lIElglise témoigne avoir en horteiiri soit en faisant défenses de prier Dieu pour eia,soil en les privant de la sépulture ecclésiastique, soi en les faisant déterrer quand on découvre leur niao* vaise doctrine ou leur mauvaise vie. Cependant OQ peut penser que si les personnes que FEglise jop nécessaire dVxcommunier après leur mort, avoMt obtenu du Seigneur avant de mourir, le pardon <ii leurs crimes par leur douleur et leurs bonnes <&*
{>ositions, elles seroient retenues plus longtemps daH e purgatoire si elles y étoient encore au temps ^ Texcommunication, à cause de là privation des suf^l iîages de FEglibe.
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Lorsque l'Eglise fait des imprécations contre les sectes qui nuisent aux fruits de la terre, comme mt les chenilles et les sauterelles, elle ne se sert is de censures , mais dVxorcismes , d'eau bénite ^ de prières pour demander à Dieu quil les extermine. La censure ne tombe que sur ceux qui vivent tus la juridiction du supérieur ecclésiastique qui lai renonce; quoiqu^il soit porté par sou ordonnance^ ne quiconque fera ce qu^il défenci , encourra la censure.
Ceux qui sont les justiciables d^un supérieur ec— lésiastique^ ne sont pas sous sa juridiction quand ils Mit absens de son territoire, au-^eli duquel cette vidiction ne s^étend pas; ainsi la censure que ce iféiieur prononce contre ceux qui lui sont soumis, e tombe pas sur ceux qui sont hors de son terrir— )ire, et elle ne les lie pas.
Gela cependant demande quelque éclaircissement, arce quHl y a des censures qui sont portées par une n ou une ordonnance, et d autres qui sont pro— oncées par une sentence.
La censure qui est portée par une loi ou une or- (mnance, ne se peut encourir que par ceux qui emeurent dans le territoire où la loi s^observe, ea- )re faut— il qu'ils y commettent te crime auquel la snsure est attachée; s^ils le commettent hors de ce eu, ils sont exempts de la censure; parce que for* mnance qui porte la censure , est une loi de ter-^ toire dont la force ne s'étend pas au— delà.
La censure qu^un évêque porteroit par une sentencô Mitre ses diocésains , per)dant qu^ils seroient hors de A territoire, pour puuition d'un crime qu'ils auvent commis nors de ce territoire, seroit de nul 3kt : mais s'il ne les frappoit de la censure que de* Dis quiis seroient revenus dans son territoire, elle sroit valide. Les délinquans lui étant soumis à raisoa e leurs personnes , penaant qu'ils le reconnoissent pour nr évêque, et qu'ils ont leur domicile dans son diocèse, axHent obligés d y déférer ; et ils ne pourroieut alorss soustraire à sa puissance^
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La censure qu^un supérieur auroit portée par __ tence au sujet d^une faute commise dans son terri toire par son justiciable qui seroit allë dqpuis éuMi aSIeurs son domicile, auroit son eflet et suivroit k coupable partout où il iroit ; et il seroit tenu en coin^ ciience de la garder , dès quHl auroit appris la teoear de la sentence rendue contre lui ; la censure le Keroft même en quelque lieu qu il lût, si au commencement des procédures contre lui , il étoit vëritablement jus* ticiable du supérieur qui a prononcé la sentence Si une censure étoit alors saas effet, le coupable âa* deroit impunément la juridiction ecclésiastique^ car s^il ne pouvoit être frappé des censures par son évèque, quand il a quitte son diocèse^ il ne pourroit en aucune façon en être lié^ parce que Féveque^to lieu où il se seroit retiré, ne pourroit yalablemeot en prononcer contre lui, s'^il n'a rien fait dans ce nouveau territoire qui mérite censure.
On doit dire la même chose de celui qui auroit encouru une censure prononcée ipso yacto par une loi ou ordonnance de son évêque, pendant qu-ilest dans son diocèse, et qui après Tavoir encourue, 9S seroit retiré dans un autre diocèse^ parce que de qu'on a encouru une censure, soii lorsqu elle est portée par une ordonnance, soit lorsqu'elle est prononces par une sentence , on ne peut s en délivrer en chao* géant de territoire et établissant ailleurs son domH ' cile; mais on demeure lié, jusqu^à ce qu'on ait w absous. ^ , ]
Lorsque l'ordonnance cPun évêque regarde priocH ^ paiement une chose qui doit se faire dans son diocèsef plutôt que les personnes , il peut prononcer des ccn* sures conti*e ceux qui lui sont soumis, quoiqn» soient hors de son territoire. Ainsi un évêque peut prononcer par une sentence , des censures contre^ I* ecclésiastiques qui , étant pourvus dans son diocèsef ^ de bénéfices qui requièrent résidence, s'arrêtent daiii «n nutre , au lieu de venir résider dans leur béné^ '^
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n peut même faire à ce sujet une ordonnance peine de censure. La raison est, que dans ces la faute est censée, par une fiction de droit, être mise dans le territoire de Fëvêque du bénéfice ^ que la chose qui est commandée doit s jr faire, es étrangers et voyageurs ne sont point sujets aux lires des Ueux par où ils ne font que passer, et ils ne demeurent que peu de jours. Mais ils denent par leur délit sujets à la juridiction de Téle du lieu où ils le commettent, suivant cette i du droit canonique : Ubi delictum^ ibi forum; »rte que Tévêque ae ce lieu peut les faire appeler »n tribunal, et ils y peuvent être punis par des mres.
Quoique les religieux soient exempts de la jnri— ion des évêques pour la discipline monastique s les lieux réguliers , ils ne le sont cependant pas r ce qui regarde fadministration des Sacremens, ispensation de la parole de Dieu, et autres fouc— s; ainsi les évêques peuvent user de censures Lre eux dans les choses pour lesquelles ils leur t soumis.
a loi qui porte une censure contre ceux qui font "snme^ ne s'étend pas à ceu^ qui y influent, s'ils ny t exprimés^ parce que les lois qui portent des sures, sont des lois pénales ^ odia restringcnda. squ'une loi portant censure exprime la personne a ordonné le crime, elle n encourt point cettu sure si le crime n'a pas été commis , à moins que loi ne Ty soumette pour le seul ordre qu'elle a né. Pareillement elle ne l'encourt point si elle a 3qué l'ordre qu'elle avoit donné ^ mais il faut pour \ que la révocation ait été expresse^ et qu^elle ait connue de celui qui ayant eu l'ordre a commis crime.
!}elui qui a conseillé un crime sujet à la censure^ xnirt aussi cette censure , si la loi qui la porte comnd ceux qui ont influé dans ce crime ^ il suifit
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pour cela que par son conseil il ait «enbardî celui (fA a fait la mauvaise action , quoique! y fut déjà résolu; qu^il Fait engagé à la faire plus toi } qu^l Tj ait abs(H luroent déterminé* Il ne lui suffit pas pour éviter la censure , de révoquer son conseil , il faut encore qu^il dissuade celui à qui il Favoit, donné ^ qu'il détruise te motifs dont il s'est servi pour Fengaeer à commettre le crime. On doit ici appbguer les prmcipes que nous donnerons cir-après sur les mauvais conseils en matière de restitution^ en $orte que Fon doit être censé avoir encouru par un mauvais consdt une censire dans un cas où elle a lieu , par les mêmes règles qui obligent à restitution pour avoir pris le bien aautruiy ou pour avoir fait tort dans son bien à quelqu\io«
Une même personne peut être liée en même temps de plusieurs censures de même espèce, non— seule-ment pour diverses actions , ràais encore pour les mêmes réitérées. Celui qui commet plusieurs actions coDtre lesquelles le droit a prononce des censures , peut les encourir toutes , soit lorsqu'elles sont de même espèce) soit lorsqu'elles sont d'espèce différente. Bien plus^ on peut être lié en même temps de plusieurs ceu* sures par différens supérieurs , ou par le même. La censure, selon saint Thomas (Supplern. q. 22. art. 6.)^ étant une peine médicinale , on la peut réitérer comme Fon fait les cfaâtimens cjt les remèdes, qu'on réitère aussi souvent que la nature de la faute ou de la ma« ladie le demande. Il est jusxe en effet que si un pécheur s''opiniâtre à mépriser l'autorité de FEglise qui a prononcé contre lui une censure, elle la loi fasse sentir plus fortement, en l'obligeant par uue nouvelle censure à rentrer dans son devoir.
Quoiqu'un excommunié soit hors de FEglise et qo^il soit privé de la participation à ses biens spirituels, 3 peut être encore lié plus étroitement par une noo^ velle excommunication \ il peut aussi être éloigné d< plus en plus des suffrages ae l'Eglise, et être assujâi <nar de nouveaux tiens à Sati^.
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Si quelqu^uU viole par une même action différentes lis qui portent excommunication contre leurs in— "acteurs , il encourt autant d^excommumcations qu^il
▼iolë de lois. Chacune de ces lois portant en soa irticulier sa peine ^ cette peine peut être encourue idépendtfiroent de celle qui est portée par une autre )L Celui qui trausgresseroit plusieurs fois une même N^ encourroit tout autant de fois la censure qui st attachée i chaque transgression. De même celui jm enfreindroit par rapport à plusieurs personnes une oi qui porteroit exconununication, tomberoit en au— int d^excommunications qu'il ofTenseroit de person- Ms; par exemple^ celui qui auroit battu deux ec— lésiastiques ^ eiKOurroit deux excommunications , pare qn^alors il commcttroit deux péchés auxquels la ensure est attachée.
Celui qui fait une action défendue plusieurs fois DUS peine de censure par le même supérieur^ ou par lusieurs supérieurs qui ont le même pouvoir^ n'^en* ourt pas pour cela plusieurs censures ^ parce que U eosure ne se multiplie que par la multiplication de la con« imace^ or la contumace ne se multiplie que par la multilication des actes, ou par la multiplication des lois^ et dans s cas, lesupérieur qui ordonne plusieurs fois une me me lose, et les diilërens supérieurs qui Fordomient, ne Mit censés faire qu'une même loi : par exemple, celui li violeroit une loi portée plusieurs fois par le même ipe, ou renouvelée par plusieurs souverains pou— es sous peine dVxcommunication, n encourroit qu'une lommuuication. Au contraire, si les supérieurs qui Tendent une même action sous peine de censure ^ it un pouvoir différent et une difTérenle autorité , 1 encourt en faisant cette action , autant de censures ill y a de supérieurs de diflérens ordres et de dif— rens grades^ parce que U contumace se multiplie rsqu^on résiste à différens supérieurs dont chacun détendu ou ordonné une mâme chose par une au— rite différente et qui lui est particulière. C^est pour« Tome IF. A a
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quoi celui qui fait une chose défendue pei* k pape et par sou ëvêque , encourt une <foub1e censure , si Tévêqne a touIu faire une nouvelle loi , et porter une •nouvelle censure^ mais on n^encourroit qu^une oeosure . si Févêque pubHoit cette loi seulement comme une loi du souverain pondfè^ et non comme si die ëtoit du pape et de luL
On doit cependant observer que. quoiqu^on en* coure plusieurs censures [uir un seul acte, lorsqu'on désobéit à plusieurs Supérieurs de différente autorité parce que la contumace se multiplie : cependant il uNjT a dans cet acte unique qu^un sou péché, ail n'est pas d^ailleurs oppose k différentes vertus ) oa à differens devoirs d'une même vertu.
PuisquW peut être lié de plusieurs censurés ) va ecclésiastique peut être suspendu de ses ordres pouf une faute, et être excommunié pour une autre.
II n^est pas inoui dans FEglise qu'on ait prouonca contre un ecclésiastique une suspense , et ensuite ud^ excommunication pour le même crime dans lequel il croupissoit.
De tous ces principes on doit conclure que, aoos
FEglise et au prochain ; et que quand on en demande fabsolution au supérieur, il faut les lui exposer toutes} > autrement on ne recevroit fabsolution que de GeUe^ -}
3ue Ton auroit déclarées , et on resteroit lié de cdléa ont on n^auroit pas parlé.
Des causes qui empêchent d^encourir l^ j
Censures^ i
JLIiyERscs causes empêchent d^encourir les censores: Tignorance, la crainte, fimpuissance, Pinadvertaiioef Fappel dûment interjeté, le consenteoient de la pcr^ \
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oane intéressée^ le défaut d^inteation dans le supéieur, la légèreté de la matière^ nous allons les ex- >liquer chacune en particulier. .
I. L^ienorauce tant du droit que du fait empêche rencouru* les censures. On peut ignorer le droit eo deux manières, i^ Celui qui (ait une action peut ignorer entièrement quelle soit péché ^ cette ignorance^ Ïaud elle est invincible, excuse des censures au for la conscience , puisqu'elle excuse du péché. 2^ On peut savoir qu'une action est défendue par le droit naturel ou divin, et même par le droit ecclésiastique, et ignorer que FEglise y a attaché une censure. QuoiqQ«; cette seconde ignorance n'excuse pas de péché mortel) elle exempte cependant des censures au for de la conscience, quand elle est invincible; parc^ qu ou n'encourt point les censures qu'on n'ait reçu quelque monition de la part de FEglise, qu'on n'ait méprisé son autorité, et qu'il n'y ait eu de la rébellion contre ses ordonnances, ce que les cauonistes ap*« peilent contumace^ or, celui qui ignore invinciblement que TElglise ait porté des censures contre faction qui! fait, n'est pas censé avoir reçu des mo— nitions de la part de l'Eglise , ni avoir méprisé son autorité, ni être rebelle à ses ordonnances. La règle du droit qui porte ignorantia facti , non Juris , ex— cusat^ ne regarde que le for extérieur, où fonprésome ordinairement que l'ignorance du droit est grossière et affectée. Cette présomption n'a pas toujours lieu au for de la coascience.
L'ignorance invincible du fait exempte pareillement des censures. Ainsi celui qui frapperoit un prêtre croyant que ce (ïu un laïque , ne tomberoit pas dans fexcommunication.
Quant à Fignorance du droit ou du fait qu'on auroit pu vaincre, lorsuueile excuse de pèche mortel, die exempte aussi des censures ; puisque , excepté fexcommunication mineure, on ne les encourt que pir un péché mortel. Mais lorsque cette ignorance est
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crasse , ou affectée , elle n^exem^Ke pas des censtnreSé C'est pourquoi celui qui auroit en soupçon qu'il j a une censure attachée à une action qull se propose de fidre, et qui la fait sans sHnformer si yerilaolemcnt cette action est défendue sous peine de oensure ^ tonàbe dans la censure , s\l j en a une attachée a cette actimi. De même celui qui, sachant bien qu^l est d^mdu '60US peine de censure de battre un ecelésiastiqne , frapperoit un homme qu^ doute Têtre , tomberoit dans f excommunication , si celui qu*il a mahraité est -ecclésiastique.
Puisque Fignorance crasse et affectée n exempte pas des censures 9 les ecclésiastiques qui ignorent les cen- «ures cQilcemant leur état , ne peuvent en être exemptés ^ car ils ne les ignorent que parce qn^ils mœrisent ou négligent notablement de smstruire des lois de EEglise, ou de lire les ordonnances de leur diocèse qui règlent particulièrement leur vie ^ et où il jr a plusieurs cdisures prononcées qui les regardent. Lear ignorance ne les excusera pas , elle ne peut qu^ètre -affectée ; puisque les censures r^ardent particulière^ snent leur état, ils sont certainement obligés de les saToir.
a. La crainte d'un mal notable capable d'ébranler ' une âme^forte et constante, comme celle de perdre la v ie^ -laréputation, les biens, la Kberté, empêche aencourirlei -censures. Lorsque contraint une personne de faire une chose défendue sous peine de censure , si cette violence est si grande qu'elle force la liberté de cette personne, çlle la disculpe de tout péché : et ainsi 9 elle f empâchiB d^encourir la censure , si la chose n^est mauvaise que parce qu'elle est défendue par TEglise; car l'Eglise n'est pas censée vouloir obliger ses enfaos à observer ses lois , avec une incommodité si cousi-' e tiérable ; au contraire , elle les excuse en ce cas , ei j^ elle les décharge de cette obligation. |
Si la crainte qui fait agir un homme contre 1^ I commandement de l'Eglise , est l^ère ^ connme ett^ ne f exempte pas du p^é contre ce commmdemePW
elle ne Texempte pas non pfus de la cetisure qui y est attachée.
Il faut néanmoins observer que si la violence in«->. léresse FEglise ou la religion ^ et leur fait injure; parexemple 9 si par un mépris formel de Tautorité de rEgKse , ou par aversion pour la foi et la religion ^ . on veut obliger une personne de faire malgré elle une chose défendue sous peine d^excommunication ; quand même la chose ne seroit pas mauvaise de sa nature , la personne doit s'en abstenir ^ de quelque menace ({a on use pour la contraindre; eHe doit plutôt souffrir. U mort que d^abandonner le parti de FEglise et de la religion : si elle cède à cette violence ^ elle pèche et elle encourt la censure.
Si la chose que FEglise défend sous peine de censure est mauvaise de sa nature , étant défendue par le droit naturel, ou divin, il n^y a point de crainte qui la rende licite ; par conséquent celui qui la feroit ^ seroit coupable de péché. Mais les docteurs disputent eDtreux si dans ce cas on encourroit la censure.
3. ^impuissance naturelle ou morale où Fon est de faire ce quWdonne FEglise, exempte des censures. Il est de la justice que celui qui ne peut en aucune manière obéir au commandement du supérieur ccclé* siastique , soit excusé du péché et des censures , conformément à la règle du droit qui nous apprend que ni Dieu , ni FEglise ne commandent point des choses impojrsibles.
4* L^inadvertance qui peut se rencontrer dans un homme lequel sait véritablement qu^une chose est défendue sous peine de censure , mais qui par inappli* cation n'a dans le moment qu il la fait , aucun doute ({Quelle ne soit pas permise , empêche aussi d^cncourir ks censures : il faut en dire de même du premier mouvement , et de Foubli naturel qui n'a été précédé dWcune négligence coupable.
5. L^appel dûment interjeté avant que la censure fiil portée^ ou avant que la condition sous laquelle
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lé supérieur a pronoueé là censure'^ At aeodknpEc Si rappel n^étoit . intcr jetë qu^après que la censure t ifté portée , ou après raccotnpussemênt de la condition sous laquelle la censure a été prononcée^ il n( ffonrrpit suspendre reflfet de la censuré. C'est pour quoi tous les caiionistes dbent qu'alors Pappel est dé Volutif ) et non suspensif.
6. Le consentement de la personne intéressée ^ ei faveur de laquelle la censure a été portée; Par exemple 5*il y a contre Jean une excommunication prononcée en cas qu'il ne fasse pas satisfaction dans un mois i Pierre, Jean n'encourt point l'elccommunication si Pierre Texempte de cette satisfaction , parce qu'il n'j a plus alors de matière à la censure ; et il ne Peucourt pas dans le temps marqué, si Pierre lui prolonge le terme , parce que fintention du supérieur en portant cette censure, est de ne Ker celui contre lequel elle est portée, que selon la volonté de celu en faveur duquel il la prononce : mais si Jean demeure débiteur après Techéauce du terme que Pien lui adonné, il tombe dans IVxcommunication , à mor que l'impuissance de satisfaire ne l'excuse^ parce q le délai accordé n'est pas le paiement de la det mais seulement un terme fixé pour le paiement.
n. Le défaut d^intention dans le supérieur, qui prétend pas assujétir certaines personnes à la cens portée par sa loi. Car , quoique son intention n^ex' pas de péché ceux qui violent sa loi, parce qn malice du péché dépend de la volonté de ceux le commettent, elle empêche néanmoins TelTet censures, qui n'^ont de force qu'autant que la v( des supérieurs leur en donne.
8. Enfin, la légèreté de la matière peut emr d'encourir les censures au for intérieur, comme t la faute n'est que vénielle. Afin qu^une action être punie de censure, il faut, comme nous déjà dit , qu'elle soit péché mortel , excepté le il s'agit de l'excommunication mineure.
liOrsqnW doute avec fondement si on a encouru, une censure, il faut s'abstenir des choses dont elle prive ou qu'elle défend^ et demander l'absolution au^ supérieur, parce <;ue dans le doute, et particulière-, ment en matière de censure, il faut suivre le parti le plus sûr) asir autrement, c'est s'exposer à pécher et à tomber dans la censure.
Il j a deux sortes de doutes ; l'un est de droit , Fautre est de fait. Le doute de droit est quand on doute si une telle acdon est défendue sous peine de ceusure, ou si une censure portée par un ju^e est valide. Le doute de (ait est quand ou doute si on a fait une action défendue sous peine de censure, oa si Ton est lié d'une censure. Dans fun et l'autre doute il faut se déclarer pour la censure.
De V Absolution des Censures^
Jésus— Christ a laissé à ses apôtres le pouvoir de de'lier avec celui de lier. L'ELglise s'est toujours servie de ce pouvoir^ ainsi on peut être délivré des censures par l'absolution donnée par l'autorité del'E^ glise. On ne peut même être délivré de la censure proprement dite, que par l'absolution qu'on en reçoit des supérieurs légitimes.
Celui qui a encouru les censures, n'en est pas délivre pour avoir cessé d'être contumax , pour s'être corrige et pour avoir sudisamment réparé sa faute ^ il demeure toujours lié, quelque réparation quil ait faite, jusqu'à ce au'il ait été absous ; mais en ce cas on ne doit pas diOérer de l'absoudre. Si la censure étoit portée avec cette clause qu'elle cessera dès le moment qu'on aura accompli la satisfaction ordonnée, il ne seroît pas nécessaire de recourir à l'absolution pour en être délivré^ on le seroit dès qu'on auroit satisfait S4j^ û tm supérieur a prononcé une censure
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oontre qaelqa\in jusqu^à ce qu^il ait fait nne faction convenable^ cdoi contre lequel eat la seiHience, <leineiire lié jusifu'à ce que le supérieur ait déi ckre que k condition est accomplie.
Le laps du temps et le changement de domicile ne ibnt pas cesser reflet d'une censure quW a encourue. La mort du supérieur oui Fa prononcée, ^D^empèche >a8 quW n^ait besoin aên être absous, quand on l>a encourue pendant sa vie.
Si le supérieur en prononçant ^ne censure en a liinité la durée à un certain nombre de jours, de Inois, ou d^aunées, la censure finit par le seul laps du temps, sans qu^on ait besoin d^absolution.
Si \m supérieur, après avoir prononcé une sentenoo d^excommunication contre un particulier, lui écrivok des lettres, lui parloit, Tembrassoit , ce particulier ne Çeroit pas pour cela censé absous.
Lorsque les censures sont secrètes, et n'ont point été déduites aux tribunaux de justice , Fabsolution s^en donne au for de la pénitence par un prêtre approuvé pour la confession. Quand elles ont été déduites aux tribunaux de justice , ou qu^eiles sont publiques , Tab* solution s^en donne au for extérieur par le supàiear ecclésiastique. Il faut être prêtre pour absouore des censures dans le for de la conscience, où on ne peut être }uge sans être prêtre ; cette absolution au for de la conscience ne vaut que devant Dieu , et n^a aucun effet pour le for contentieux.
Le supérieur ecclésiastique peut absoudre des cen« sures au for extérieur, quoiqu'il ne soit pas prêurej puisqu^il peut les prononcer. Par cette absolution il réhabilite seulement le pécheur quant aux actes extérieurs \ par exemple , il réhabilite aux fonctions de ses ordres , un prêtre qui étoit suspens ^ mais pour le pé^ ché par lequel on avoit encouru la censure , Tabso^ lution s^en donne au for de la pénitence , parce qu^elii dépeii4 de la puissance des clefs.
iout prêtre approuvé pour entendre les coaf$asi<HiS}
peut absoudre des censures à jure , dont Fabsoludon &'est pas expressément réservée à quelque par les termes du canon ^ de la constitution, ou du statut qui les a ordonnées ; soit lorsque cette ordonnance est émanée d'un concile général ou particulier , soit lors* qu^eile a été rendue par Fautorite du pape , d^un évè* que, ou d^un autre supérieur ayant pouvoir.
Cette règle B^a point lieu, 1. lorsque Tévêque sVst réservé , par un statut spécial , toutes les censures non rései*vées par le droit commun. 2. Lorsque les censures , même non réservées , sont pendantes au lor contentieux. Si le coupable s est purgé, même par des preuves fausses , du crime dont il est accusé , alors la censure qu^il a encourue tiesl pas réservée , si elle ne Fétoit pas avant faccusatiôn. On observera qu^uiie instance est censée pendante en un tribunal contentieux, non par la seule plainte, ni même [>ar les informa— tions que le juge a faites en conséquence de cette plainte , mais par le décret que le juge a donné con— ' tre Faccusé.
Il iaut dirt des censures ab homine , portées par manière de défense et de commandement, ce qui a Clé observé siur les censures à jure ; c'est -à-^dire , ^Q^elles ne sont censées réservées que lorsque le supérieur qui les a prononcées , Fa marqué clairement.
Lorsque les suspenses ne seront pas réservées expressément par les ordonnances et par les lois de ce diocèse, tout prêtre qui y sera approuvé pour la confession , pourra en aosoudre \ par— là se trouve levée la difficulté que peuvent faire les diflerens sentimens des docteurs , sur ïabsolution des suspenses non réservées. A r^ard de Fabsolution au for extérieur des censures même non réservées , il n^y a que le supérieur , ou celui à qui il en a donné un pouvoir spécial , qui puisse la donner.
Si Fabsolution de la censure à jure est réservée à Ipelqu'un par les termes de la loi qui Fa ordonnée , u n'y a que celui à qui la réserve eu est faite , ou sou
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snpérietir) oa celui h onî if eh a doané no poovoârip^ cial) qui puisse en aosoudre. , ^ . Le simple prêtre confesseur h qui le snpëneor anroit dmiue le pouvoir ifabsoudre des censures tfài loi sont réservées , ne doit régulièreinent le faire qoe dans îe tribunal de la pénitence.
Pour la censure ab honUne , portée par sentenct spéciale ^ elle est toujours réservée i celui qui Fa pro* noncée \ il n^y a que lui ^ ou son successeur , on celui à qui il en a donné le pouvoir ^ on son supérieur es cas d^appel^ qui puisse en absoudre.
Il y a néanmoins certains cas , où celui qui a pro* nonee la censure ab honiine , ne peut en absoudre; I. Si celui qui a porté la censure tombe lui-HEnèbe dans les censures , et quMI soit dénoncé excommoniéy ou interdit , ou suspens de son oiBce , de son béoé- [ fice , etc. 2. Si l'évêque a donné k quelqu^un ont ^ commission spéciale de prononcer de sa part une ceo- =■ sure contre un coupable , sans lui donner le pouvoir : de Fen absoudre, ce délégué ne peut en al^ôudre; car il a besoin d'un pouvoir spécial pour donner cette : absolution. 3. Quand une sentence portant censure a :j été confirmée par le pape ^ auquel on en avoit appert ^ alors révêque n^en peut donner Fabsolution ^ elle ert ; réservée au souveram pontife , comme étâint le der* j nier juge de la cause. i
Une permission générale d^absoudre des censurei^ réservées, ne suffit pas pour absoudre de celtes qni sont ab homine ^ parce que sous le terme de cen-* sures réservées , on a coutume de nVnlendre qui celles qui sont réservées par le droit. Il faut pÔBf absoudre des censures ab homine , un pouvoir spfciaL
La censure portée par une sentence contre cens qui ont refusé aobéir à un monkoire, est une eensàrt 1 ab homine. Ou ne peut par conséquent en être ilH» sous , ni par févêque du diocèse où Fon se seroil re* iiré après l'avoir encourue , ni par le supérieur * Tordre où FoU auroit pris Fhabit depuis \ il faut li^
dament «vtMT recours à celui qui a porté k censare^ our en être absous.
Celui qui auroit été lié de quelque censuré aè ho* me j dans un diocèse étranger , pour quelque crime ull y auroit commis , ne peurroit étant de retour lans son diocèse ^ en être absous par son évâque ^ il Hidroit qu^il eût recours pour cette absolution, à éfèqne qui auroit porté la censure.
L'absolution d^iine censuré doit être libre ; celle pVm extorque par violence , soit du supérieur même , ioit de son délégué, est nulle. Si la violence et les IMaces étoient considérables , injustes , et av'oient ioùr objet d'obliger par-^là le supérieur , ou son dclé— |ié, i doimer cette absolution , elle lleroit d'une nou- HSe censure, qui seroit Texcommunication , celui qui Smploieroit un pareil moyen pour se faire absoudir. Due absolution de censure est pareillement nulle , |fiand elle est obtienne sur un faux exposé. " Suivant la disposition du concile de Trente ( Sèss. 14. cap. 6. de Aeform.)^ les évèques peuvent absous be au for intérieur , des censures portées par le droit, pu sont réservées au saint Siège , lorsqu elles sont sentes et quelles n'ont point élé portées au for coït— eotîeux ^ ou si elles y ont été portées , lorsqu'elles liy ut pas été suHisamment prouvées pour servir à la con* bmnation de Taccusé. Ce pouvoir appartient aussi nu bapitre de la cathédrale , le Siège vacant , puisqu^il a bn la juridiction ordinaire épiscopale.
Les évêques sont pareillement en droit d^absoudre €B censures réservées au saint Si^e , quoique publinés et notoires , quand ceux qui les ont encourues , é peuvent s^adresser au pape , étant retenus par quelne empêchement canonique ^ comme sont la pauvreté, aee, le sexe, Finfirmiié, le danger de perdre la vie, I liberté, les biens, ou de se procurer quelque préjudice notable. Ceux qui , à cause de ces obstacles , M peuvent se présenter à Rome , ne sont pas même ^enos d'y envoyer pour demander l'absolution.
3da. Des €tir$i^RBi
Ainai un prêtre qiii par malheiir est tdmbë èmt une censure réservée au pape , peut en ^tre relevé par son évêque, quand il ne peut sans se diflfàmer, ou sans faire £rand tort k une parcMsse dont il estchugé. s^abstenir de ses fonctions pendant tout le .temps qali faudroit metire à écrire à Rome et à en recevoir Eabsoiution.
Si un pénitent dans le dessein df; gagner le jubilç et d'observer ce qui est ordonné pour ceU par la bulle du pape , étant véritablement repentant de ses ËiuteS| a reçu sans aucune reAriction^ ainsi qu'on la d<miie ordinairement , Fabsolution des censures qu^U avait en* courues, il est délié de toutes^ encore qu il eutodbU à confesser quelque péché où il y avoit une ceosois attachée , et que même daus la suite il n'eût pas ericutc tout ce qui étoit prescrit par )a buUe pour ^ gner le jubilé. Il lui sumra de déclarep* dans la première confession qu^il fera , les péchés qa^il aura omis; tt quoique la ceosure fut réservée , tout confesseur approuvé pourra Ten absoudre, flous supposons que cet oubli dans la confession ait été sans sa faute , ainsi qœ nous favons expliqué en parlant des cas réservés. Q en faut dire de même à plus forte raisoin ^ s^U avoit gagné le jubilé.
. Si une personne qui seroit dans le dessein de ne pas gagner le jubilé , et de ne pas observer ce qui est ordonné pour cela, avoit reçu Fabsolution des censures réservées , cette absolution seroit nulle ^ et k personne seroit obligée de s^en confesser de nouveaa à un confesseur qui eût le pouvoir d'en absoudre»
Dans le temps d^un jubilé , comme dans un autrs temps 9 on ne doit pas absoudre ceux contre ks-* quels on a prononcé des censures , s^ils ne sont repentans de leur faute, et slls n^ont fait la satislso* tion à laquelle ils étoient obligés.
On ne peut, en vertu d'une bulle de jubilé, ab-soudre des censures hors le sacrement de pénitentei si Ton n'^a poiut de juridiction ordinaire au for o^
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!iir : la pape n'accorde alors le pouvoir cTabsoudre 5 censures 9 que par rapport à I absolution sacra-sntdle.
Celui ipil a reçu au for de la pënitence , l'absolu— va d*une censure qui étoit secrète et cachée, peut ir en public , administrer et recevoir les sacremens j «nme yil n^étoit jamais tombé dans la censure* Mais hd contre lequel auroit été portée nommément une ntence prononçant la «ensuite , ou qui auroit été déiré Favoir encourue , ne pourroit faire valoir au for Elérienr l'absolution qu'il en auroit reçue dans le tribu* al de la pénitence : cette absolution n auroit force quç erant Dieu. Les censures regardant la police exté— ienre de FEglise . il faudroit encore qu^il reçût Pabsoilion au for extérieur, pour pouvoir être extérieu— ement rétabli.
Les confesseurs qui, ayant un pouvoir légitime, kmnent au tribunal de la pénitence FaLsolution des eosures réservées , en donnant celles des péchés aux— niels elles sont attachées , ne sont pas tenus d observer rantre formalité en donnant cette absolution , que celle |iiVm a coutume de garder dans fadministration du icrement de Pénitence ; où Fabsolulion des censures , fÂi r^ervé^ , soit non réservées , doit précéder cellç bs péchés.
Les simples prêtres qui , en vertu d^me commission pédale, donnent au for extérieur Fabsolution des eosnres réservées , doivent observer ce qui est porté ar la commission ^ et si elle ne contient rien de par* icalier, ils doivent se conformer au Rituel de leur Socèse. filais sans une délégation ou commission s pétale , un simple prêtre ne doit point , ainsi que nous 'afons déjà remarqué , s'ingérer de donner Fabsolution les ^censures hors du tribunal de la pénitence. Les iodeurs disputent eutr'eux , si im simple confesseur ipprouvé pour absoudre des censures réservées , peut , ins avoir un pouvoir spécial , en donner Fabsolution H pénitent avant qu^il ait fiai sa confession , et sans
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Fabsoudre de ses péchés , pour procurer à ce péoite la permissioQ d'aller à la messe ^ et aux offices éiivk dont il ne peut s'absenter sans scandale : les ims liei nent pour Taffirmative , d autres pour b n^alîve. Loi que les confesseurs trouvent quelque pénitent dans < Cas 9 ils doivent , pour éviter tout embarras ^ consulta leur évêque, et recourir à son autorité.
On peut être absous d^une censure , sans Fétre ék autres qu^on a encourues ; ceb dépend de Fintentic du supérieur , et de la manière avec laquelle il accord Fabsolution. Celui donc qui est lié par plusieurs censures , de quelque espèce qu^elles soient , n^est pas ab sous de celles qu^il a celées au supérieur en fui demandant Fabsolution ^ et cela , quand même le sapé^ rieur auroit donné une absolution générale et sau limitation ; puisqu'il n^auroit eu intention que d^absoudre de celles qui lui auroient été déclarées , et qui anroient été soumises à son jugement^ car an juge dje doit jamais accorder plus qu^on ne lui demande. Mail si un supérieur savoit que celui qui lui demande Palh solution d'une censure , est lié de plusieurs ^ et qui lui donnât une absolution en termes généraux , Jb^ soho te ah hâc eoccommnnicatione et ab omnibus aliis censuris quibus ligatus e? ^ cette absolution van* droit pour toutes les censures que celui qui la rece-* vroit auroit encourues ^ parce qu'on peut être délivrt de plusieurs censures par une même absolution , doot Fedfèt dépend de Finteuliou de celui qui la prononce. Il faudroit en dire de même d'une absolution donnée^ non-seulement des censures que l'on déclare , mais encore de toutes celles dont on ne se souvient pas.
Le supérieur qui donne une absolution générale ^ doit avoir le pouvoir d'absoudre de toutes sortes i^ censures : s'il ne Favoit pas , celte absolution serok inutile à Tégard des censures qui ne seroient pas de 9 juridiction. Ainsi , celui qui est lié de plusieurs cea^ sures dont l'absolution appartient à différens supérieurs^ doit s'adresser à eux tous pour en être délié. Pareille^
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ment celui contre lequel plusieurs supérieurs ont prononcé des censures pour divers crimes, doit se taire absoudre par chacun^ à moins que les autres u^eussent iait que confirmer la ceusure prononcée par celui qui CD donneroic Tabsolulion : ou il faut que tous ces supérieurs consentent qu^un d^eax donne labsolution en leur nom. Si e^est un même juge qui ait prononcé contre la même personne plusieurs censures , et qu^il lui en donne Fabsolution en termes généraux , il est censé fabsoudre de toutes ^ à moins qu il ne fasse pa— roitre le contraire.
Uahsolution qu'on donne des censures , est ou simple^ ou condition nelle. Elle est simple, quand le su— K 'rieur 9 bien certain de la validité de la censure et des nnes dispositions de celui qui en est lié , lui eu donne fabsolution sans aucune réserve, ou restriction , ou condition qui empêche que Tabsolution n'ait sou effet. Par cette absolution celui contre lequel on avoit porté nommément des censures qui avoient été dénoncées publiquement , est rendu libre au moment que la sentence d'absolution est prononcée , et dénoucée , ou signifiée.
L'absolution est conditionnelle , lorsque le supérieur ne la donne que sous une condition qui regarde le présent, le passé ou favenir.
On donne quelquefois fabsolution avec limitation pour certain temps , après lequel on retombe dans la censure ; ou à certaine condition qui n'hélant pas accomplie j fait renaître la censure ^ ce qu'on appelle absoudre cum reincidentid.
On la donne aussi pour valider quelque acte , quand on doute qu'une personne n'ait commis un crime contre lequel il y a une censure portée, et qu'elle ne l'ait encourue^ on l'appelle alors absolution ad cautelam^ oa à caulele.
Celui qui croit être lié d'une censure , lors même
<{u'il ne l'est pas , doit suivre le jugement de sa cons-
i ciftQce quoique erronée , et demander l'absolution*.
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Celui qui doute sW est lié de censure ^ doil aussi d mandjer Tabbolution ad caulelam ; car il doit suivre parti le plus sûr. Le pape a coutume de donner cette dernière manière Vabsolutiou des censures à ce à qui il accorde des grâces \ faisant mettre dans provisions de bénéfices cette clause, et cwn absoi tione à censuris ad effectum. Cette absolution c] doit plutôt être appelée une dispense , rend les ira] Irans capables d'obtenir la grâce qui leur est accord ar le souverain pontife ^ mais elle n empêche pas qi censure ne subsiste par rapport aux autnss choses elle rend les provisions de bénéfices canoniques ; ma si on est effectivement lié d^une censure , on hVn e
Sas délivré jusqu^à ce quW en ait reçu Fabsolutic u supérieur qui a droit d'en absoudre, il faut cepa dant observer que si Ton étoit lié d'une excommuni' cation ab homine^ cette clause n'a aucun effet; ^ provisions sont nulles , et avant que de percevoir le fruits de son bénéfice , on est tenu de s'abstenir d faire les fonctions de ses ordres , on doit sft faire absoudre de l'excommunication , et obtenir de doovelles provisions. On peut encore appeler absolutioi ad caulelam , celle qui se donne des censures dans k tribunal de la pénitence à chaque pénitent , avant A l'absoudre des péchés , afin d'ôler tout ce qui peut empêcher Peffet du sacrement , s'il y a quelque obstacle que l'on ignore.
L'absolution des censures étant un acte de juridiction, ceux qui la reçoivent doivent être soumis à fa juridiction ordinaire ou déléguée de celui qui les absout
On ne doit point absoudre des censures , même au tribunal de la pénitence , celui contre lequel elles oiK été portées nommément, qu'il n'en demande fabsolulion ; qu^ii ne paroisse véritablement repentant de sa iàute; qu'il n'ait satisfait, ou au moins qu'il n'efire de satisfaire, en donnant pour cela caution sulB^ santé et requise j qu'il ne se soumette à l'autorité (k l'Eglise, ofirant de faire tout ce que le supérieur
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€Cct^iasti(fue lui ordonnera, même de subir les peines quil voudra lui imposer. SHl ne peut ni satisfaire, ni donner caution, on doit tirer de lui promesse avec serment, qu'il fera, dès quil le pourra ^ lasatisfaciioti ou re'paration à laquelle il est tenu.
Si nu excommunié s^obslinoit durant un au à ne pas demander labsolution^ on pourroit, suivant le concile de Trente (Sess. aS. cap. 3. de Jtiejorm.)^!
\ agir conlie lui comme suspect dbérésie.
[ L^absolution sacramentelle des pochés et des censures qui y sont jointes , ne peut être donnée à des ahsens. Pour Tabsolution des censures au for extérieur, la pratique de TEglise apprend quou peut la demander au supérieur, et l'obtenir par le ministère d*un procureur fondé en procuration spéciale : mais il &ut que celui qui est lie de la censure, témoigne avoir de la douleur de la faute qui la lui a attirée.
I II peut y avoir dos raisons d^absoudre des censures om absent^ s^il est dans les dispositions nécessaires pour recevoir celte absolution , et qu il ne puisse se présenter pour la recevoir, ou à cause de ses iufirmités , ou parce qu il courroit risque de son hou- Aeur et de sa repu talion^ si la censure ^ par exemple, éloit secrète et cachée.
Un confesseur qui n'a pas le pouvoir d'absoudre des censures réservées, auquel un homme qui est dans un pressant danger de mort, demande 1 absolution, d'une censure réservée a un supérieur qui nest pas présent, et à qui on ne peut avoir recours, doit, I. si la censure est publique, porter le pénitent à témoigner publiquement le regret qu'il a d'avoir commis le péché par lequel il a encouru la ceujsure, et à marquer la douleur qu'il a de sa désobéissance à l'Eglise et du scandale quUl a causé. 2. Avant que de l'absoudre . il doit l'obliger , s'il a lait tort à quelqu'un, i satisfaire sur— le-chanip, s'il est possible. 3. Si le pénitent est dans l'impuissance de satisfaire sur— le—
i champ aux parties intéressées , le confesseur doit exi-
t Tome ir. B b
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ger de lui quM leur donne par caution, tes assurance nécessaires ) ou au\l oblige ses héritiers par un act authentique ) si taire se peut, à réparer le domniag auquel il est tenu. S*il ne peut ni obliger ses héritier ik cette réparation, ni donner caution, il faut lui fair jpromettre avec serment quHl satisfera autant et aussîto qu'il le pourra , s^il échappe du péril où il est. 4* ^ confesseur doit faire donner parole au malade, d se présenter à l'évêque ou à ses vicaires généraux SlI revient en santé , pour recevoir la pâiitence et ka Sivis qu% jugeront nécessaire de lui donner : mais 11 lui donnera Fabsolution sans aucune réserve, on restriction, ou condition. L'usage de Fabsolution aà teincidentiam. n'est pas établi par la discipline de te diocèse.
Si la censure est secrète, le confesseur prendra ks mêmes précautions pour faire faire au coupable en secret la réparation a laquelle il est obligé , et lui fera promettre de satisfaire aux obligations qu^il a contractées par le péché qui lui a fait encourir la censure.
S^il s^agit aune censure portée par sentence rendue nommément contre le pénitent, fabsolution reçue da confesseur à farticle de la mort ne suffit pas pour k rétablir dans fétat où il étoit avant la censure^ elle ne délie le pénitent que devant Dieu \ il faut encore qu'il lobtienne au for extérieur, et que cette seconde absolution soit dénoncée publiquement.
Si cependant un excommunié qui auroit été dénoncé nommément, venoit a mourir après avoir reçu Fabsolution sacramentelle, sans avoir été absous de Fcxcommunicatiou au for extérieur , on ne devroit pas faire difficulté de Fenterrer en terre sainte , et de faire pour lui des prières publiques.
■ÎIT
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:. j a trois espèces de censures ecclé^as tiques ^ tex* mmunicatiou , la suspense et rinterdit.
K L^excommunication prise eo géoéral^ est un« isure ecclésiastique qui prive un fidèle^ en puni-^ a de son pèche, ou de tous les biens communs corps de TEglise, ou de quelques uns seulement* I distingue deux sortes d^excommunicatioos^ Texmmunicalion majeure^ et Texcommunication mi-^ ure. La pramiére prive de tous les biens communs corps de TEglise^ et la seconde prive seulement quelques'^uns de ces biens ^ comme nous Fexplique* is ci— après.
a. La suspense en général^ est une censure qui^ punition d^une faute considérable, Ole à uu ecclé* stiqne, pour un temps ou pour toujours , Tusage \ biens ou d'une partie des biens qui lui sont propres^ sa qualité d'ecclésiastique*
3. L'interdit est une censure qui, à cause d^un h& considérable, défend Tusage de certaines choses
i—^ifc— —— — ^ I Mit <
De V Excommunication Majeure.
/RXcoMsiuificATioTf majeure est la peine la plu« tible, et le remède extrême que TÉglise emploie Hir la correction de ses en fans. Elle représente la psration éternelle des damnés d'avec Dieu et les ùuts. On n^ avoit recours dans les premiers siècLes ^ pour les qrimes graves et scandaleux, et après
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avoir épuise tous les moyens de douceur et de charité. Le sgial concile de Trente ( Sess, 25. cap. 3. de Rpform. ) , animé du même esprit ^ recommande expressément qu^on eu use sobr^ement et avec circonspection.
L'Eglise est en droit d^excommunier les pécheu)^ qui lui paroissent incorrigibles , et dont la société corromproit les autres membres du corps mystique de Jésus- Christ, si on les soufTroit plus longtemps dans la communion des fidèles. Elle a usé de ce pouvoir dès sa naissance : saint Paul nous le fait voir dans le jugement quHl porta de Tincestueux de Gorinthe, et clés hérétiques Hymenée et Alexandre. Il ne fadt que consulter les actes et les canons des conciles généraux et provinciaux^ ils sont pleins d'excommuni' cations x:ontre ceux qui s^écartent de la foi de TEglise , ou qui violent sa discipline^ on y voit que FEglise a fait des défenses aux fidèles sous peine d'anathême; qu'elle a retranché de sa communion I6S prêtres et les laïques qui tomboient dans les crimes contre lesquels eue avoit prononcé cette peine. Les saints Pères ont continuellement menacé d'excommunication les hérétiques, leurs sectateurs, et les me* chans, pour les faire rentrer dans leur devoir.
Qn peut apporter quatre motifs qui engagent OP dinairement FEglise à user du pouvoir que JésuS" Chiist lui a donné d'excomifaunier les pécheurs rebelles*
La première raison regarde l'honneur et la gloire dé Dieu , auxqueb les crimes scandaleux font une très* grande injure. La seconde est pour conserver aux Sa* cremens et aux choses saintes l'honneur qui leur est du, et reparer la profanation que les impies en TodW La troisième , c'est que l'Eglise veut conserver en soJ^ intégrilé le corps mystique de Jésus-Christ. La cpa-* trième est que l'Eglise, en excommuniant un pécheur ri^beile, a pour fin, i^ la conservation et le salut de celui qu'elle excommunie dans le dessein de le faire
reutcer en lui-même ^ a'' le * salut des autres fidèi»^
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foi pourroientArre corrompus par son ifiàuvais exempIe,^ et qui peuvent devenir meilleurs à la vue d^un cbâdmeot si terrible^ 3^ le maintien de la discipline eo. clésiastique et du bon ordre parmi les fidèles, par. le retranchement des mëchans. Le dessein de TÉgUse quand elle excommunie quelqu W , n^est pas de le perdre , mais de lé corriger : Ut spiritus salvus sit in die Domini nostri Jesa Christi^ dit saint Paul^ en excommuniant fincestueux de Gorinthe.
La sainte Ecriture , et la discipline qu^on a observée dès les premiers temps de FEglise, nous apprennent qu'on peut encourir Texcommunication , non-seulement pour les péchés qui regardent la foi et la doctrine , mais aussi pour ceux qui sont contre la pureté des mœurs, et le bon ordre de la discipline ecclésiastique. L'Eglise peut encore se servir de Pexcommunication , pour obliger à réparer un dommage temporel. I^ous avons ditquePexcommunication majeure prive de tous les biens communs au corps de TEglise : pour coonoilre quels sont ces biens dont lEglise a la dis-
rition , il est nécessaire d'expliquer en quoi consistée communion de FEglise.
Les fidèles ne composent fous qu'un corps mystique, qui est TEglise, dont Jésus-Christ est le chef, et dont les fidèles sont les membres ^ les fidèles en cette qualité sont tous membres les uns des autres ^ ainsi il y a communication entre Jésus— Christ et les fidèles , lesquels sont unis à Jésus-Christ et entre eux par un même esprit qui les anime , par une même foi, une même espérance, une même charité, une même grâce, une même vocation, un même sacrifice, et par les mêmes Sacremens. Il s'ensuit de là, que comme dans tous les corps, soit naturels, soit politiques, il y a une communauté de biens auxquels tous les membres participent, et qu'ils se communiquent réciproquement les uns aux autres; de même il y a dans PEglise une communauté de biens spirituels aux* <(iieb chaque fidèle, conune membre du corps mystique de Jésus— Christ , a droit de participer. B b 3
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On flistiUgue dans FEglise trois sortes ie biens communs ^ qui sont €omme ai)lant de Kens par lesquels les fidèles sont unis h Jésus-'^rist^ Bt entre èux<*-mêmi^ par la communication qu'tk s^en font r^iproquement*
lies premiers sont ceux que Jésus— Christ , qui en est le cnef, communique immédiatement à ses mem* bres , comiQC la tête donne le sentiment au corps ho*, main et le mouvement aux membres inférieurs. Tels sont les gràceS) la foi, respérance^ la charité ^ les vertus morales^ les bonnes inspirations , les dons de science et de prophétie, ceux des langues et des miracles, et les autres dons surnaturels.
Il y en a d'autres qui sont à la dispensation de FEglise , et qui ne nous viennent que par son canal; comme sont les Sacremens , le sacrifice de la messCj les prières publiques, les indulgences, la juridiciioa ecclésiastique, lés assemblées qui se font pour le ser« vice de Dieu, et pour Texercicc de la religion.
Enfin , il y a une troisième sorte de biens spirituels^ lesquels procèdent des fidèles mêmes, qui se les com< muniquent les uns aux autres, savoir : les priàres^ les jeûnes, et les bonnes œuvres que chaque Chrétien fait en son particlilier. Car de même que dans le corps naturel , faction ou le mouvement d^un mem* bre est profitable à tous les auir^; de même dans TEglise, qui est le corps mystique de Jésus— Christ, les bonnes œuvres de chaque fidèle sont utiles à tous les autres.
Les fidèles sont donc unis par différens liens à Jésus* Christ et entre eux, savoir ; i. par la profession quiis font de la même foi et de la même religion, dansb' quelle sont morts les Saints qui nous ont précédé, et par les marques extérieures d'amitié et de chari,té qu'ils se donnent les uns aux autres, particulièrement dans les devoirs de la religion^ car ils assistent ^ux mêoQ^ assemblées ecclésiastiques, ils s^nnisseut pour offrir b
même sacrifice , ils font les mêmes prières «n cor»**
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mun. 3. Par là participation aux mêmes sacremeps^ par lesquels le mérite de 1^^ passion et de la mort dq J&us— Christ leur est appliqué* 3. Par Tobeuisanc^ aux pasteurs de l'Eglise^ et par la dépendance 4W même chef visible, qui est le pape vicaire de Jésus- Christ sur la terre. 4» Par les fonctions que chaque fidèle exerce dans TEglise^ car^ quoiquHl y en aitdç plus nobles et de plus relevées les unes que les autres^ elles tournent toutes à Tavantage commun de ce corps mystique, de même que les différentes (onctions du corps humain tendent toutes à sa conservation . suivant la comparaison que fait Tapôtre saint Paul. 5. Par le commerce des prières , des bonnes œuvres et desf mérites. La charité qui ne cherche pas sa commodité particulière, mais qui tâche d^étre utile aux autres, fait que les bienheureux qui sont dans le ciel aident de leurs prières auprès de Dieu, les fidèles qui sont sur la terre , et que les fidèles qui sont ici-bas se procurent réciproquement les uns aux autres , et aux âmes qui sont en Purgatoire , des secours spirituels par leurs prières, par leurs jeunes, par leurs aumônes et leurs autres bonnes œuvres , et particulièrement par Foblatiou du saiut sacrifice de la messe. Eu sorte que les fidèles , tandis qu^ils demeurent unis au corps de FE^ glise, ne reçoivent seulement pas le fruit des bonnes œuvres qu^ils font, mais qu'ils ont encore part au bien que font les autres.
On voit par— f de communion s[
qui consiste dans Funion que la grâci (orment entre Jésus- Christ et les fidèles, et entre les fidèles mêmes. L^autre est en partie intérieure et en parde extérieure. Elle consiste dans la participatiqu aux prières publiques, au sacrifice de la messe, aux Sacremens, aux mdulgences, aux bonnes œuvres, et aux prières que chaque fidèle fait en son particulier, qui sont cnoses extérieures et sensibles, mais ^t fe firiiit qui en revient est intérieur et sphitueL
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• Il y a àu5lsi une troisième sorte de communioii entre les fidèles, comme membres dW même corps politiaoe. Celle--ci est purement extérieure. Elle coo-^ sisie aans les actions qui regardent la société civile, et dans la participation de certains avautaces temporels qui se trouvent dans le commerce de la vie; comme de converser les uns avec les autres, de s'aitre* Saluer, de mdnger ensemble, d^habîter dans la même xbaison, etc.
L^excommunication majeure ne prive pas de lâ com* munion purement intérieure de Iflglise, ni des biens qui en proviennent; elle n^ôte pas les biens spirituels que Jésus— Christ , comme chef de TEglise, communique immédiatement aux fidèles. Au contraît*e, cette censure suppose que le Chrétien qu^elle frappe, est déjà déchu de la grâce et de la charité par le péché; puisque TEglise n'excommunie qui que ce soit , qu elle lie le juge coupable de péché mortel. LHnfluence de Jésus— Christ sur ses membres ne peut donc être empêchée que par le péché; et les biens spirituels qae Ce divin Sauveur communique aux fidèles , ne se peuvent perdre que par la mauvaise volonté de ceux oui les ont reçus. Ils ne sont pas à la disposition de lË*
ÎHse; ils dépendent purement de la miséricoixle de )ieu , qui les donne à qui il hi ptait. £t bien loin que l'Eglise souhaite que les pécheurs en soient pri* vés, elle s'efTorce de les leur procurer, puisqu^le iïe prononce Texcommutiication contre eux, que pour les engager à se mettre par la pénitence en état de fléchir la justice diviue , et d'attirer sur eux sa mi*^ séricorde et le secours de sa grâce ; laquelle ils peu* vent obtenir de Dieu, avant d'avoir reçu Tabsolu^ tion de Texcommunication.
Nous allons traiter en particulier des biens com-» muns qui sont à la di.<po>ition de FEglise^ et doot to est privé par l'excommunication majeure.
1^ La réception et l'administration des Sacreœens* Vn excQmmxaié même toléré y régulièrement parlai^
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ie morteUement et fait un sacrilège en recevant Sacremens, parce qu'il commet une irrcvérenee sidërable contre le respect dû aux Sacremens; ioie en matière importante une défense de TE-» ;. Nous avons dît que , régulièrement parlant ^ il imet un sacrilège ] parce qull seroit exempt de 6) s'il recevoit les Sacremens, ignorant inviuciblett qu'il est excommunié^ ou ^'il les recevoit par Ivertance, ou par oubli naturel, lelui qui administre les Sacreoiens à un excom— lié dénoncé, pèche mortellement) et agit directeit contre la censure^ à moins que la nécessité, ou Ique cause juste ne l'excuse^ comme si Texcom— lié étoit en péril de mort, ou qu'il eut un droit lime de demander un Sacrement , dans un lieu,, par îiple , où l'on ignore qu'il soit lié de la censure , )ù il veut éviter le Sicaudale et l'infamie. On ne rroit néanmoins excuser de péché , celui qui adistreroit un Sacrement à un excommunié par la e crainte que lui causeroit la violence quon lui it souffrir pour le forcer à cette administration ; e qu'il est défendu par le droit naturel et divin ministrer les Sacremens aux indignes. L'ignorance 'inadvertance d'un excommunié qui veut recevoir écrément de celui qui le connoît lié de la cen- , n'excuse pas ce dernier s'il le lui administre ^ e que c'est à celui qui administre un Sacrement, ertir de son état l'excommunié qui le luidemande« n administrant les Sacremens à un excommunié mcé hors les cas ci-dessus marqués, on encourt ommunication mineure^ on est interdit de Tende lEglise, sans pouvoir être absous de cet in* it qu'après avoir fait la satisfactioîi que le supé— r qui avoit prononcé l'excommunication, jugera eenable.
ielui qui administre les Sacremens à un excom* ûié toléré, ne pèche pas directement contre la ceu- ^\ i^arce qjie le décret du pape Martin V, ad
èuUanda Éccmdala , dont nous parlerons ci-après^ a ôté la dëfense ecclésiastique qu^ii y àvoit là-aessus*, mais il peut pécher contre le droit naturel et divin , qui défeud de dontier les Sacremens à un indigne, à moins que celui qui est excommunié ne soit un pécheur caché et ne demande publiquement les Sa* cremens.
Un excommunié peut recevoir validement, quant k la substance, tous les Sacremens^ quoiqu^il nVa reçoive pas la grâce, puisquHl pèche en les recevant. Ou doit cependant en excepter celui de la pénitence ^ parce que pour recevoir vaiidemeut ce dernier, il faut avoir la douleur véritable et sincère de ses péchés: ce que ne peut pas avoir celui qui, aa mé|>ris de rexcommunication , dont il ne veut pas se faire absoudre, demande les Sacremens. Néanmoins si un excommunié étant dans une ignorance invincible de la censure dont il est lié, ne sachant ni ne croyant pas être excommunié, ou étant dans un danger extrême de mort , demandoit le Sacrement de pénitence, dans ces deux cas il pourroit être légitimement et validement absous, même par un confesseur qui n^auroit pas d'ailleurs le pouvoir de l'absoudre de la censure^ pourvu qu'il apportât au Sacrement toutes les dis-^ positions requises. Plusieurs célèbres docteurs ajoutent en couséqueuce, qu^un excommunié qui étant dans les dispositions requises, auroit confessé tous ses p^ chés , mais auroit oublié sans sa faute de déclarer Texcommunication dont il est lié, seroit validemeot absous, et ne seroit pas tenu de recommencer sa confession^ mais qu'il seroit seulement obligé de demander fabsolution de sa censure, s'il s'en souvenoit dans la suite ^ à celui qui auroit le pouvoir de la lui donner.
Cependant , disent-ils , si dans sa confession à na prêtre qui n'a pas le pouvoir de l'absoudre des cen* sures réservées , il ne déclaroit que des péchés auxquels est attachée une excommumcatiou réservée^ s^
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qae ce (bl lanoceminent ^ soit que ce fut par sa faute qu'il e&t oublie de déclarer les censures dont il est lie, son absoiutioQ seroit nulle, parce que sa confession manqueroit de matière sur laquelle le confesseur eut juridiction.
Un prêtre ne peut absoudre de ses pêches un excommunié qui n^est pas délié de sa censure, sans pécher mortellement^ à moins que Fignorancedu droit ou du fait, finadvertance , ou la nécessité, comme celle du danger de mort , ne Texcusent.
En général , il faut observer , i . que lorsqu^il n^ a aucune faute, ou en administrant les Sacremens aux excommuniés, ou en les recevâfnt étant excom* munie, on n'encourt aucune peine. 2. Que le droit même nWdonne aucune peine contre les excommuuiés
r' pèchent en recevant les Sacremens, à l'excepliou celui de l'ordre. 3. Que ceux qui confèrent les Sacremens aux excommuniés tolérés^ nWcourentau* cuae peine ecclésiastique , parce qulls ne pèchent pas contre le droit ecclésiastique; quoiquils puissent pé^ cher contre le droit divin, comme il a déjà été remarqué ci— dessus.
Nous avons dit quW excommunié est privé non-» seulement de la réception ^ mais encore de Tadministralion des Sacremens : la défense que FEglise lui iait, est fondée sur le respect avec lequel on doit traiter les choses saintes. Un prêtre excommunié qui, Kors le cas de nécessité, a la témérité d'administrer mi Sacrement , pèche grièvement^ non—seulement parce qu'il est en péché mortel , et que c'est un pé« ché d'administrer les Sacremens en cet état, mais CQCore précisément à cause de la défense de l'Eglise; il contracte aussi une irrégularité, en violant une cen* sore qui lui interdit toutes les fonctions des ordres iacrés.
Il faut cependant distinguer entre les excommuniés tolérés , et les excommutiiés non tolérés et dénoncés, Un prêtre excommunié toléré ei luon dénoncé peifi
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validement adtninistrer tous les Sacreméns^^ mèmt» celui de la pénitence^ le péché qu'il commet en le. faisant^ n^empêcbe pas qae le Sacrement n^ait toute sa force et toute sa vertu ^ parce l'Eglise ne prétend pas aujourd'hui, avant qu^un prêtre excommunié soit nommément dénoncé, lui ôter f exercice de la puissance d'ordre, ni la puissance de juridiction néces-saire pour l'administration des Sacremens : cela paroit par la constitution ad evitanda scctndala. Gependanfc il devient irréguiier en violant la censure Qu il a ai*— courue^ Tintention de TEglise , enrelâchant la sévérité de Tancien droit, n'étant pas de faire aucune grâce aux excommuniés.
Un curé qui par le devoir de sa charge est oblige d^administrer les Sacremens à ses paroissiens, peut, quoique excommunié, quand il n'est pas dénoncé, les leur administrer sans péché , lorsqu'ils Tea requièrent , dans kur nécessité, pourvu qu'il ait une véritable contrition de ses fautes, qu'il soit dans la résolution de s'en confesser et d'obéir à TEglise, afin d^obteoir d'elle l'absolution de l'excommunication. Mais si un curé excommunié n'est pas requis par ses paroissiens, il ne doit pas sHngérer de lui-même à leur adminis* trer les Sacremens; autrement il pécheroit et deviendrcMt irrégulier. Il seroit même de son devoir de faire administrer les Sacremens à ses paroissiens par un autre prêtre, s'il pouvait en trouver un qui fut en état de le faire; toujours par la raison que l'Eglise ^ \ en permettant aux fidèles de communiquer avec les excommuniés tolérés,* ne prétend favoriser en rien les excommuniés.
Ainsi, un curé qui auroit commis une action défendue sous peine a excommunication ipso facto ^^ qui au jour de dimanche ou de fête , auquel ses pa^ roissiens sont tenus d'assister à la messe, n auroit point d'autre prêtre pour la dire à sa place, pourroit nonseulement la célébrer, mais même il y seroit oblige pour éviter le scandale, pour ne pas $e déshouorer
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lui-même i) et pour faire en sorte que ses paroissiens latisfisseDt au précepte de l^lise^ il devrait tonte* bis, pour la sûreté de sa couscience, pfeudre les précautions dont nous venons de parler.
Un jexcommunié non toléré et nommément 4é— loncé, peut administrer validement les Sacremens qui lui ne requièrent point la puissance de juridiction iaus le ministère^ car l'Eglise ne peut ôter la puissance d'ordre à ceux qu'elle excommunie. Mais cet excommunié commet un très-grand péché, et devieût irrégulier en administrant les Sacremens en cet état.
Quant au Sacrement de pénitence, qui demander la puissance de juridiction' dans le ministère, un excommunié dénoncé nommément ne peut, hors le cas de Fextrême nécessité, Tadministrer validement; son absolution seroit nulle , parce quHl est privé de toute luridiction spirituelle.
'.Nons exceptons le cas de Fextrême nécessité , parce que pour les Sacremens qui sont d^une nécessité absolue pour le salut , comme sont le baptême à tous les hommes, et la pénitence à tous ceux qui sont en état de péché mortel, FEglise, quelque censure quelle prononce contre un prêtre, ne prétend pas lui interdire le pouvoir de les conférer k ceux qui sont en EVil de mort. Alors un prêtre excommunié non to-> "é peut non-seulement validement, mais encore li« âtement administrer ces Sacremens , s^il prend d aiU leurs pour la sûreté de sa conscience, les précaptions nécessaires marquées ci-dessus; car il pécheroit sHl les omettoit en administrant dans cette conjoncture ces Sacremens; mais le cas de nécessité supposé, il ne contracteroit point Firrégnlarité.
11 y a des auteurs qui , pour la validité de Fab— solution donnée par un prêtre excommunié dénoncé, nceptent encore, outre le cas de péril de mort, celui •à Terreur publique feroit passeï* cet excommunié dénoncé pour non excommunié; sHl se retiroit, par temple, dans un lieu très^eloigné de oelui où u a
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été frappjé deja censure^ où Ton ignore qu ^3 fait et» courue ) si où il fut employé à confesser et à exercer toutes les fonctions du sacré ministère. La raison est) que dans le cas de Terreur commune et publi«
ue ) FEglise supplée à la juridiction j comme il a été
it ci-dessus.
Dans Textrême nécessité on peut demander k un excommunié même dénoncé, le baptême , si on ne Ta pas reçu ^ et un fidèle baptisé peut lui demander Fabsolution , s^il est en péché mortel \ alors on ne tombe pas dans Texcommunication mineure^ la coin* municatiou avec un excommunié n^étant pas criouH iielift en pareils cas.
II est communément permis à un paroissien , hors le cas même de nécessité, de demander les Sacre** mens à son curé quoique excommunié, pendant qull est toléré, parce que c'est son devoir de les lui oe^ mander. Nous disons communément^ parce qli'ilne doit pas les lui demander, s'il peut les recevoir de la main d^un autre prêtre sans causer du scandale ^ quand même il verroit son curé prêt à les lui accorder S il les demande^ parce qu^alors il participeroit au pé-* ché du curé, ou du moins il y donneroit occasion sans qu^il y eût aucune nécessité de sa part. 11 est de la charité de ne pas user de son droit, lorsqu'on ne peut s^en servir sans causer un dommage notable à son prochain.
Il n'est pas permis de demander les Sacrefnens à un prêtre excommunié toléré qui n^est pas obligé par son état de les administrer , à moins qu'il n^ eut quel* que nécessité ou une cause juste et importante pour les lui demander^ par exemple, si on étoit en état de péché mortel , et qu^on ne pût sans incommodité notable recourir à un autre prêtre pour s^en faire absoudre; ou s^il s^agissoit de satisfaire au précepte de la con^ fession annuelle et de la communion pascale taiu tempf de Pâques.
Hors le cas de Textrême ou du moins dWe très*
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phre nénessilé, il n'est pas permis àe demajader les iacremens à un prêtre excommunié toléré qui professe t soutient ouveMement une erreur condamnée par Eglise , ni de les reœvoir de lui ^ autrement ce scroit candalis«r les fidèles , s^exposer au danger de les )ervertir, et autoriser Terreur.
Celui oui ^ hors le cas de nécessité , reçoit un Salement auD excommunié dénoncé , encourt Pexcom^ nimication mineure.
2^ Parmi les biens communs qui sont à la dlspo— idon de FEglise , et dont une personne excommuniée st privée , on comprend Tassistsince au saint sacrifice ie là messe , et aux offices divins. Par le nom de Urins ôjffices^ on entend non-seulement Foffice nurniai qu^on chante à Féglise , mais encore les pro— mions y les bénédictions qui sont de finstitution de 'Eglise , que ses ministres font solemieiiement et xanme on dit , ex officio ; telles sont la bénédiction le Feau bénite ^ des cendres , et celle des rameaux. )q comprend même sous le nom de divins çffices ^ iOQtes les autres cérémonies , ouT assemblées piioliqaes le FEglise luxquelles le peuple se trouve [>our irier , ei toutes les actions solennelles de rdi — pon. Tout excommunié ^ soit toléré , soit dénoncé ^ ]uî assiste à la messe ou aux divins odices, péchs iKntellement ; parce qu^il viole un précepte de rËgUseï ai matière importante.
Un excommunié pèche en n'assistant pas à la messe ei jours de fStes, ou en n^approchant pas des Sa-* ïemens au temps de Pâques , s il ]>eut obtenir Fabso— lodoù de son excommunication ^ non pas précisément l cause Wil n^assiste pas à la messe, car il lui est défendu aentendre la messe tandis qu il est lié de la eeasure ^ mais parce qu^il néglige de se faire absoudre : ^krsqu'une loi ordonne quelque chose , elle ordonne ^Ha^ lorsqu'on le peut, tous les obstacles qui peu— HDt empêcher de lui obéir.
PareiUement quoiqu^uA excommunié ne puisse assis*
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ter à Toflice divin qu W chante à TégUiSé ^ il vlcsX p» exempt de le réciter en son particulier , s'il y est obligé d'ailleurs, soit à cause de ses ordres, soit par la progression religieuse , soit à cause d^un bénéfice des charfiem duquel In censure ne Taffranchit pas : car on ne ooi^ point profiter et tirer avantage do sa faute ^ et quand même il ne devroit pas jouir des fruits de son béné-^ fice, et qu'il n^en jouiroit pas., il seroit obligé à dire le bréviaire, ne pouvant dans ce cas imputer qa^à lui seul la perte de ^on bénéfice. Ainsi un excommun/e ne peut administrer les Sacremens , parce qu^il ne pem le iàire en cet état dans les disposidons où Ton àâ être en traitant les choses samtes ^ mais , quoique excommunié , il peut prier utilement et obtenir h miséricorde du Seigneur.
Un excommunié même toléré, ne peut dire son oftiee alternativement avec un autre , ni un fidèle ne peut se joindre à un excommunié dénoncé pour dire le bréviaire ensemble , ni pour faire quelqu^autreprièret parce que ce seroit communiquer avee lexcommaBié. On peut néanmoins prier Dieu en présence d'un excommunié dénoncé, quoiqu'il priât en sou particuliff*
Lorsqu'un excommunie dit son bréviaire , il doit substituer ces paroles , Domine , exaudi orationtB meam^ au lieu de celles— ci, Dominus vobiscum^ .-^ Et cum Spiritu tuo^ qui ne conviennent qu^à une ^.^^ personne publique qui les dit au nom de l'Eglise, et ;.j qui marquent une communication avec tous les fidèles.
Cependant si un excommunié disoit Dominus va*
rai
a moins qu il ne se servit de cette formule de pneres au chœur, en chantant l'oilice canonial^ parce quV lors il seroit censé faire une fonction de son onuY.
Quoiqu'un excommunié dénoncé puisse prier seul dans les églises, hors le temps de ToIBce et de 1^ messe , il pedtneroit cependant et on devroit le thasser
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de TEgllse ^ s^il le faisoit au temps de roffice public, quoiqu'il parût prier en son particulier.
Un prêtre excommunié qui o^e célébrer la messe ^ commet non^^seulement un sacrilège, mais encore il contracte Firrégularité. Nous avons dit ci— dessus , ce que peut faire un curé qui est excommunié toléré ^ pour la célébration de la messe dans sa paroisse les
i|ours de dimanche et de féie.
Il est pareillement défeudu aux prêtres et autres ecclésiastiques excommuniés , de céliébrer les divins offices ] ceux qui oseroient le faire , peuvent être déposés et privés de leurs bénéfices.
Le prêtre qui , au mépris de la défense de FEglise, cclcbreroit la messe en présence d'un excommunié dénoncé ^ pécheroit mortellement , et encouri oit Tintait de rentrée de l'église, dont il ne pou rroit être absous, qu'après avoir répare sa faute par une pénitence convenable au gré du supérieur qui auroit prononcé Pexcommunication : et comme il auroit communiqué B?ec l'excommunié en célébrant en sa présence , il seroit tombé dans Texcommunication mineure. S'il fivoil la témérité de célébrer ensuite la messe , avant ^c d'avoir obtenu l'absolution de l'interdit^ il deviendroit irrégulier , parce qu'il auroit violé cet interdit.
La défense de célébrer la messe et de faire l'office divin en présence des excommuniés , n'a lieu aujôurdliui qu'à l'égard des excommuniés nommément dénoncés, depuis la consiiiixlion ^ ad ei^ùanda scandalcu Mais les excommuniés tolérés , comme les dénoncés , pÀrhent giièvement, lorsqu'ils assistent à la messe et aux divins offices \ parce qu'ils désobéissent à FEglise* Lorsqu'un excommunié nommément dénoncé est ] dans l'église avant que la messe ou l'office soit com- Y mencé, il faut Tiuviter à sortir, et Ton doit plutôt s'abstenir de célébrer l'office, que de le faire en sa [ piésence. Si pendant quon célèbre la messe, il entre dans Féglise, le prêtre qui célèbre doit lavertir de Wlir sur— le— champ. U seroit plus à propos que tous Tome IK C c
4oa Des cehsuem
les assistans à la messe sortissent de F^Use. si Fexcommunié s'opiuiâtroit a y rester, que duser de violence contre lui, de crainte dW grand scandale et des suites fâcheuses qui pourroient en arriver. Si l'on peut, sans craindre quelque flicheiix accident dans réglise, employer Tautorite du bras séculier, il convient d^y avoir recours pour chasser rexcommonii de Féglise, quand même il sercHt prêtre.
Lorsqu^un excommunié dénoncé, étant entré dans l'église pendant la célébration de la messe, refuse d'en sortir, il encourt une nouvelle excommunication i» servée au saint Siège, ainsi que ceux qui Fy ont fait venir, ou qui empêchent qu^il en sorte, soit par leurs conseils , soit en s'opposant à ce qu^on Fen chasseï Us ne peuvent être absous de celte excommunicatioOf qu^apres avoir réparé, selon que Févêque le jugerai propos , Finjure qu^ils ont faite à FEglise.
En cette occasion le prêtre doit interrompre la messe, et quitter 1 autel, s^il n^a pas encore cootHmencé le canon ^ s^il continuoit de dire la messe en présence de l'excommunié , il pécheroit et encourroit rexcommunicalion mineure, communiquant par-lt avec Pexcommunié \ il encourroit encore Finterdit de Fentrée de l'église, mais il ne contracteroit auciiM irrégularité.
Si le prêtre avoit commencé le canon lorsque oêt excommunié, qui ne veut pas sortir de Féglise, J est entré, il doit le continuer jusqu^à la communion incinsivement, parce qu'il nVst pas permis délaisser le sacrifice imparfait ; mais il ne doit alors retenir I qu'une personne pour lui répondre; et la commo-* -] nion étant faite , il doit se retirer à la sacristie , ou en j quelque autre lieu décent, pour y achever le reste \ de la liturgie. i
Quoique le prêtre continue de dire la messe, pour | ne pas Inisser le sacrifice imparfait, cela nVmpech0 i pas que tous les assistans ne doivent sortir de Fegtisc^ quand même ce serpit un jour auquel ils seraient
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>bligés denténdre la messe : TEglise est censée les lispeuser en ce cas de cette obligalion, et leur présence n^est pas nécessaire pour la perfection du sacrifice^ s^ils continuoient dans cetre circonstance d'entendre la messe, plusieurs docteurs croient quils pé— ^croient grièvement.
On doit i^ir de la même manière avec les excommuniés dénoncés, quand ils se présentent pour assister aux autres divins offices. S^ils ne veulent pas sortir de l'église pendant qu'on y célèbre quelque office, on doit le lahre cesser et Talier achever en un autre lieiL Ceux qui célèbrent les offices divins en pré— leace d'un excommunié dénoncé, encourent les mêmes peines que celui qui célébreroit la messe en sa présence. IjCux qui assistent aux processions et autres offices divins avec un excommunié dénoncé, pèchent mortellement^ selon plusieurs docteurs; et suivant le sentiment commun, ils encourent IVxcommuni— cation mineure.
Le droit n^a pas, à la vérité, décidé expressément qoe ceux qui assistent à la messe avec un excommunié, soient censés communiquer avec lui, et outils encourent fexcommunication mmeure; mais les théologiens et les canonistes le disent communément : ils ajoutent cependant^ que si les assistans laissoient lexcommunié seni à la messe, à laquelle il seroit Hffvenu après le canon commencé, et qulls en al— ksseot entendre une autre dans la même église, à liqueUe il ne lût pas présent, ils ne pécheroient, ni R^eacourroient aucune excommunication^ parce quW -lors ib ne seroient pas censés communiquer avec (excommunié, dans la participation du même saiTÎfice. Un excommunié qui assiste à la messe et aux autres offices divins, pèche mortellement^ mais le droit le prononce aucune peine contre lui en ce cas, si faÀUeurs il ne refuse pas de sortir de Téglise en étant ^ivertL Tous les docteurs disent encore qu'un prêtre œommimié contracteroit l'irrégularité ^ s'Û forçait par
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son autoritë un prêtre à célébrer la messe on les autres divins ofHces en sa présence ^ et que c^est comme sUI célébroit lui— même ^ si cependant , ajottlent— ils, un excommunié n'étoit pas prêtre , ou quoique prêtre, s^ii ne faisoit célébrer la messe qu'en présence d'autres excommuniés , mais non devant lui, il n^encouiToit pas par— là cette peine.
Les clçrcs qui admettent volontairement aux dififls offices ceux qu ils savent avoir été excommuniés par le pape et avoir été dénoncés , tombent dans fex- . 1 communication majeure. \
Les excommunies dénoncés peuvent^ et même ils le doivent, et FEglise le leur permet, se trouver aux ; sermons et aux instructions, pour y être instniits i de leurs obligations , dans Tespérance que la parole de Dieu excitera en eux le regret de leurs fautes, et le désir de sortir de leur misérable état Aussi voyons- BOUS dans le quatrième concile de Garthage, quW B^empêcboit ni les païens, ni les juifs , ni les hérétiques d^entendre dans les églises la parole de Dieo« Mais quand le sermon est fini, les excommuniés doivent sortir de l'église, et on n^y doit faire aucun office divin tandis quHls y sont.
3^ L^excommunication prive de la participation aux suffrages publics, . et aux prières que FEglise^ offre à Dieu pour tous ses enfans.
On entend par le nom de suffrage , Tapplication d» toutes sortes de bonnes œuvres aux fidèles pour leur ; servir de secours pour le salut. 11 y a des suflfrage^^ communs, et ce sont les secours que les fidèles tirent de tout ce que font les ministres de l en son nom et par son ordre, comme sacrifice, ficcs, prières publiques; auxquels on doit ajouter i fruit des bonnes œuvres, et des satisfactions qui< treiit daus le trésor commun de TEglise, k quelles le pape et les évêquas appliquent aux fii^* par les indulgences. Par le nom de suffrages ticuliers ^ ou entend le fruit que Ton retire des
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es œuvres 9 des prières, des jeûnes, des aumônes ui s^ofFrent par les fidèles, non comme ministres de Eglise et en son nom, mais en leur particulier.
il faut remarquer que les jusies qui font des bon- Les œuvres, ne sont pas les seuls à en profiter : leurs Buvres, dès-là qulls les font dans Funité de FËglise, >ODt utiles à tous les fidèles en général, et font partie de la communion des Saints, sans qu'il soit besoin que les justes en fassent Tapplication ^ ou qu'ils forment pour cela quelque intention particulière. Mais outre le fruit que fËglise eu général relire des bonnes œuvres des justes, et qui est à sa disposition, ceux qui les font eu espèrent un pour eux en particulier,
r% peuvent par une intention expresse appliquer un excommunié, afin d^obtenir de Dieu eu sa faveur des secours et des grâces, pour le faire sortir de son misérable état, et encore en vue de satisfaite pour lui ^ ce que Dieu par sa miséricorde infinie veut bien accepter. Les fidèles peuvent donc appliquer en particulier leurs bonnes œuvres , leurs prières , leurs aumônes, leurs jeûnes en faveur des excommunies, que FEglise ne prétei^d pas priver de ces suflirages parliculieis^ elle ne veut que leur ôter la participation au fruit commun de ces bonnes œuvres , lequel entre dans le trésor des indulgences, dont elle fait la dispensation à ceux à qui elle veut en donner^ elle entend les empêcher de profiter de tout ce qui se fait ea sou nom, sacrifice, offices, prières publiques; en l|Q mot , elle a intention de leur ôter toute part aux aniTrages communs. L'Eglise a un droit particulier sur oes biens spirituels dont Jésus-Christ Ta établie la dispetisatrice; elle peut donc en priver ceux de ses cnfàns qu^elie en juge indignes.
. On entend par les prières publiques dont FEglise (te le secours aux excommuniés , celles que ses ministres font en son nom et par son ordre, en qualité de ses ministres et de députés par elle pour les taire. Cest pourquoi il nest pas permis à un prêtre, et à
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un clerc obligés k la récitation du br^iaire, de réciter ses heures canoniales direciemeni pour un exr communié. ^
• Il paroit par différens textes du droit, qu\m ex^ communié ciemeure privé du fruit des prières publia qoe.8 de FEglise , après même qu'il est réconcilie avec^ Jjieu par une contrition parfaite , jusqu^à ce qullailt reçu ' 1 absolution de la censure ; et <pie Ton ne peut faire aucuue prière publique pour lui , avant oubliait été absous par TEglise, La raison est, que TÊgliiie, qui est la maîtresse et la dispensatrice de ses hkuSf n'en fait point part à ceux qii^elle a retranchés ifi son corps et séparés de sa communion , avant qQ% aient été réunis par une absolution légitime.
L'Eglise cependant, loin de défendre aux fidèles de faire des orières particulières et en leur uom ; pour les excommuniés, désire qu% en fassent de fréquentes avec ferveur ^^ pour demander à Dieu la conversion de ces pécheurs* Un prêtre peut mêine, ainsi que nous Pavons déjji dit en parlant du sacrifice de la messe, prier au mémento de la messe, non comme ministre public et au nom de FEglise, mail comnie personne privée , pour la conversion d'un ^* communié dénoncé.
Les curés et les secondaires doivent même prier en leur particulier pour leurs paroissiens excommuniés; les enfans pour leurS' pères et mères ^ les sujets pcnff leurs princes, offrant à Dieu leurs gémissemens et leurs larmes pour l'engager à ouvrir les yeux à cei' ' pécheurs endurcis , afin quHts reconnoissent leur nàf séiable état, et qu^ils fassent pénitence^ appKonafll . è cette intention leurs jeûnes, leurs aumônes, leaif j bonnes œuvres , faisant même quelque pénùence ptf* ticulière, pour obtenir de Dieu leur conversion. Comind Ton ne doit jamais désespérer du salut d'aucun pé-» eheur pendant qu'il vit, quelque endurci qu'il pa^ * |ï)isse , Ton peut prier pour les excommunia.
Qn doit conclure de ce qui vient tfêtrtî dit , (p^
îloi qui) comme ministre oa au noqa de l'Edisey. roit des prières publiques pour un excommunié d^ 3ucë, pëcberoit grièrement^ parce que pai^Ià iim^ >béiroit i FEglise en matière importante. Plusieùr» 3cteurs ajoutent que, sok qu^il mt clerc, soit qu^il Il laïque, il encourr<Ht par^là rexcommunicatioa lineure; à moins que fignorance ou la cramtedaos s cas on elles excusent, ne Tempéchassent de Tencourir*
Il n^est pas permis de recevoir les offrandes qu^ua= (communié dénoncé voudroit faire à l'Eglise ^ afia Q^on fit des prières communes pour lui* On n# (Ht pas même recevoir ce quHl voudroit donner 4 Eglise simplement par aumône.
Tous les docteurs et caaonistes conviennent una» imement , que les excommuniés dénoncés sont privés s la participation aux suffrages publics et aux prières ubiiques de l^Eglise : mais ils disputent entre eui^
on doit refuser les prières publiques aux excom— luniés tolérés , et si on peut dire la messe pour eux. our éviter tout scandale et pour agir avec toute la -odence qu'^exige une circonstance aussi délicate, s^ rivoit quun excommunié toléré mourut dans sont ipénitence , et sans avoir donné aucune marque de nversion , le curé de la paroisse où il seroit mort ^ ïvroit consulter son évêque, avant que de se déminer i ce qull auroit à faire.
4* L'excommunication prive de la sépulture ecclé« istique. La défense dVnterrer les excommuniés dé« mcis est très— expressément marquée dans le droit* y est ordonné que , si par force ou par méprise I a enterré dans un lieu saint , le corps d^un ex* mmunié, il doit être déterié et jeté dehors, si on sat le distinfiuer d^avec les corps des fidèles^ mais oe si Ton iren peut pas faire la distinction, il ne onvient pas de déterrer, à Foccasion du corps de XI excommunié , ceux des fidèles. La raison de cette léràîté est , que les lieux saints sont desiiués pour la tboltiire de ceux qui étant morts dans la coDlmuniûii
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dé l'Eglise, ont droit de participer aine prières cotn^ mtmcs qui is^y font. Il y auroit de riaoecence, que r£gKse nt part de ses suffrages à des morts qu'elle a eus en horreur jusqu'au oeroier moment de kiur vie, et qu'elle rendit à leurs corps les mêmes hoQ«« zieurs quelle défère à ceux de ses en&ns ks plus obéissans et tes plus fidèles.
Les canons veulent non— seulemait au^ou exhuoL^ lè corps d'un excommunie dénoncé quoa auroit ea* terré dans l'église ou dans un cimetière, mais encor« que Ces lieux demeurent profanés et interdits jusqm'i ce qu'ils aient été réconciliés.
Si cet excommunié avoit donné avant sa mort des marques de repentir, et que néanmoins il n'eût pa recevoir l'absolution de l'excommunication , parce qu^ii seroit mort avant que le prêtre fut arrive , on ne doit pas Tenterrer en terre sainte qu'il n'ait été ab- \ soùs de la censure : car, quelque soumission qu^il | ait témoigné avoir pour l'église , oh ne doit pas le regarder comme absous au for extérieur et par rap* port à l'Eglise, qu'il n'ait reçu dans les formes Fabsolution de Fex communication, quoiqu'on le croie té» concilié avec Dieu. Cependant si cet excommuaié qui, avant sa mort, a donné des marques de repentir, avoit été enterré dans un lieu saint avant <{ue d avoir été absous , on ne doit pas déterrer son corps, mais en considération du repentir qu'il a témoigué, il faut lui donner sur son tombeau l'absolution de b censure par la permission du supérieur qui auroit en droit de Tabsondre pendant sa vie. Si avant que dff mourir, cet excommunié avoit reçu l'abâi^utiou sa^ cramen telle, il ne seroit pas nécessaire de l'absoudre de l'excommunication après sa mort, parce qu'alors il est réputé absous.
Les prêtres et autres ecclésiastiques séculiers oa r^uliers, exempts ou non exempts, et autres per^ tonnes qui auroient enterré en un lieu saint lecorpi d'oa excommunié dénoncé, auroient commis uifte bM
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considérable. L'entrée de Péglise leur seroît interdite, jusqu^à ce quHls eussent satisfait au gré du supérieur ^ui auroit prononcé rexcommunication. On trouve même dans le droit , une excommunication prononcée ipso facto ou lalo^ senleniiœ ^ contre ceux qui seront tombés dans cette faute*
Par ceux qui enterrent le corps dW excommunié, €Q doit entendre plutôt ceux qui ordonnent un pareil enterrement, ou qui s'emploient à le faire faire, que les ouvriers et autres personnes du peuple qui j prêtent le ministère de leurs mains \ gens grossiers et ignorant les règles du droit, que la crainte et d'autres paoïifs intéressés peuvent faire agir, sans qu'ils aient intention de désobéir à l'Eglise^ mais s^ils s'employoient à cette sépulture par mépris pour Fautoriie de PE— glise , ils encourroient comme les autreç , les peines marquées ci— dessus.
Pour ceux qui auroient assisté à la sépulture d'un excommunié, seulement par honneur, ils aliroient péché et encouru l'excommunication mineure 5 car ils duroient communiqué par— là avec cet excommunié inorl.
Toutes les défenses que l'Eglise fait d'enterrer en m lieu saint les corps des excommuniés, et toutes es peines qu'elle prononce- contre ceux qui violent es défenses, n'ont lieu qu'à l'égard des excommu— liés dénoncés.
5^ L'excommunication majeure prive du pouvoir c nommer et d'être nommé, d'élire ou d'être élu ux bénéfices et dignités ecclésiastiques ^ pendant qu'on 81 lié de cette censure^ de sorte que l'élection qu'on sroit de la personne d'un excommunié, même toléré t non dénoncé ^ seroit nulle , aussi bien que la cou* irmation, la présentation , et la collation qui auroient \i faites en sa faveur j car les bénéfices se donnent ^ur faire Toflice, ce que ne peut un excommunié. Si on lui en avoit conléré un pendant qu'il étoit ïfc de rexcommunication , il ne poun oit le retenir ,
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quoique depuis il eut reçu FabsohiUon de cette ceîi« sure : pour le pouvoir retenir , il a besoin , outre Fab* solution de la censure, dWe nouvelle institution, ou d^yne dispense qui le réhabilite dans son béné-fice : cette dispense peut lui être aecordée par soa^ évêque.
Quand même Texcommunié auroit été absous de I^ censure avant la confirmation ou collation , cela n^en^ pécheroit pas que son institution ne f&t nulle, s^j félection ou la présentation avoit été faite pendac^f qull étoit excoiiimunié. \
Mais si un clerc avoit été pourvu d'un bén^Oi^ et sll lui avoit été conféré dans le temps qu^il étoJr actuellement capable, et que depuis , av'ant racceptation ou la prise de possession dn bénéfice , il (ut tombe dans^ 1 excommunication, cette censure ne reudroit pas nulle la collation qui lui auroit été faite; il faudroit seulement que lexco^imunié se fit absoudre avant que d'accepter le bénéfice, et d^en prendre | possession. Il est plus sûr dans la pratique de re* f garder comme nulle , Facceptation qu'il en fcroit *■ pendant qu'il seroil lié de la censure. S il étoit tombé clans la censure après la présentation et avant la col-lation, celle— ci seroit nulle avant l'absolution, mais la présentation seroit i^^lide. k
Un clerc qui iguoreroît de bonne foi être lié Jimc î excommunication, ou qui croiroit en avoir été absous, ne feroit aucune faute en acceptant le bénéfice dont il seroit pourvu; mais sa bonne foi n^empécberoit pas la nullité de sa provision : il ne pourrott donc ni permuter, ni résigner ce bénéfice; il seroit obi^ de s*en défaire, ou de s'y faire réhabiliter.
Ces principes ont également lieu en toutes sortel de provisions, quand même le bénéfice auroit àe conféré pour cause de permutation , ou pour caose de résignation , en titre ou en commande. Ils re^ gardent les excommuniés tolérés comme les dénonces*
tin excommunié peut— il obtenir des grftces exp^
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itives on àes pensions sur des bénéfices T Cest sur uoi les caDODÎstes ne disent rien, et cette question artage les sentiinens des docteurs.
La collation d^un bénéfice faite à un excommunié tant nulle, il est obligé de restituer les fruils quil M a perçus et qui ne sont pas à lui; à moins que ans le temps qu^il a été pourvu du bénéfice , il nVut té entièrement dans la oonne foi, n'ayant aucune onnoissance dq la censure dont il étoit lié, ou croyant n avoir reçu Tabsolution; auquel cas, pour n^être pas enu à restitution, il faudroit encore qull eût reçu it consommé ces fruits dans la bonne foi, et qu^il l'en fut pas devenu plus riche.
Ceux qui confèrent aes bénéfices à des clercs qu'ils avant être excommuniés, pèchent grièvement; et ils loivent être privés du droit de les conférer jusqu'à e qu'ils aient obtenu le pardon de leur faute.
L excommunication ne prive pas un bénéficier du énéfice dont il étoit en possession, avant que d'être ^communié; mais il peut être prH^é des fruits par ne sentence de son supérieur : s'il demeure plus m an dans l'excommunication sans marquer par des ttes extérieurs qu'il veut s'en faire relever , il mérite être privé de son bénéfice. Il en scroit privé de plein 'oit, si le crime pour lequel il a été excommunié, Ml de la nature de ceux qui font vaquer les bc— 'fices ipso facto.
Suivant Pnsage du royaume, un bénéficier excomunie n'est pas privé des fruits de son bénéfice, avant rtl y ait eu une sentence rendue contre lui qui l'en ive; ainsi il peut en jouir, et n'est pas obligé de s restituer avant d'y avoir été condamné, pourvu' ni ait rempli les charges de son bénéfice par le inistère d'autrui, sHl ne peut les acquitter par lui— lême.
Il faut observer que ce qui vient d'être dit, ne cgarde point les provisions des bénéfices que le pape çcQrde avec la clause çum absolutione à çensuris
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nd effectum. Il n^y a qu^à se rappeler ce ^e no avons dit ci-cleTant de cette clause, en parlant rabsolutioii des censures.
6^ Cexçommunicaiion majeure prive encore Téxercice de la juridiction ecclésifistique tant au 1 intérieur, qu^au for extérieur. Mais il (àut obseri que depuis la^ constitution du pape Martin Y, ^ es^itanda scandala^ cet effet de rexcommunicati majeure n^a proprement lieu qu^à l'égard des e: communies dénoncés. Cest pourquoi u y a cette d férence à faire entre les excommuniés tolérés et ce qui sont nofnmément dénoncés, que si les premi osent faire quelques actes de la juridiction ecclési tique , ils pèchent , mais ce qu'ils font n^est pas n ainsi fabsolution que donne un prêtre cxcomraui loléié est valide, quoiqu'il pèche mortellement la donne sans quelque sorte de nécessité. Le bi public le demande ^ fEglise qui les souflre dans T jccrcice de leurs fonctions pour Futilité des fidèl( autorise ce qu'ils font de sa part, quand elle nei désavoue pas. Pour tous les actes de juridiction q feroient les excommuniés dénoncés , ils seroient nu
Un ecclésiastique excommunié, qui étant dans ordres sacrés, a la témérité d'en faire quelque fon* tion, tombe dans l'irrégularité. Cette irrégularité contracte, soit lorsque ce clerc est exc^aiimunié t 1ère , soit lorsqu'il est dénoncé : on suppose qu il ' lié d'une excommunication majeure. Un clei*o qui doi qu'on à prononcé contre lui une excommuuicati majeure , et qui ne Ta appris que par le bruit p blic , devient irrégulier en faisant les fonctions de : ordres sacrés, si véritablement il y a une excomm nication prononcée contre lui.
7* Ennn, l'excommunication prive de la comn nication même civile et extérieure avec les fidfifc auxquels il est défendu pareillement d avoir cette coi munication avec les excommuniés. Ou compte d choses dans la société humaine , que les fidèles doivi
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refuser aux excommuniés : elles sont comprises dans les deux vers suivans:
Sipro déliais anathema quis efficiàtnr^ Os^ orare ^ vale ^ communio ^ munsa negatur. Par le mot os^ on entend tout commerce, de quelque nature qu'il soit ^ avec les excommuniés , soit par paroles , soit par signes , soit par lettres ou écrites ^ ou reçues : on entend les entretiens ou conversations familières , et tous les autres témoignages d^amitié que les hommes ont coutume de se donner*
Par le terme orare^ on entend toute communication extérieure dans les offices divins, les Sacrement, les prières qui se font en commun, et même celles que Ton fait en particulier hors le temps de la oaessle et de Toffice diviiu
Le terme vale marque qu'il n'est pas permis de saluer un excommunié, de lui faire politesse, de lui donner aucune marque de respect, de lui faire des présens , ou d'en recevoir de lui.
Communio signifie ici toute sorte de commerce. Ainsi , il n'est pas permis d'habiter en même maison avec un excommunié, de négocier, de contracter, de travailler, de se promener, d'avoir aucune correspondance avec lui. On ne permet même pas d'avoir pour compagnon de voyage un excommunié, hors le cas de nécessité, comme lorsqu'on ne peut se dispenser de voyager avec lui, quon eu a besoin pour sa défense, ou pour servir de guide*
Mensa marque qu'il est défendu de manger à une même table, ue coucher daiis un même lit avec un excommunié, de le recevoir pour domestique, moins encore de l'avoir pour commensal. Cependant si dans tin voyage on se trouvoiià la même auberge avec un excommunié, on ne seroit pas censé communiquer avec lui en mangeant à la même table, ou couchant dans la même chambre , si d'ailleurs on n'avoit aucune autre communication avec lui.
La communication qu'un fidèle auroit avec un ex-
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commuiné en ces sortes de choses civiles et temporelles, u^iroit pas au-^delà du péché v^el^ s'il vty avoit ni scandîale , ni mépris cb lautorité de FEslise^ Mais cela nVmpécheroit pas quHl n^encouriit rex^ .communication mineure*
Il B^en seroit pas de même si on communiquoîi
I avec un excommunié dans les choses spirituelles ^
saicréeS) o.u en. participant k son crime ^ ou si 013
le fréquentoit par mépris pour Tautorité de FEglise;
cette communication alors seroit péehé mortel^ parœ
aue la matièi*e est importante, et que les oéêsDses e r£^Use sont plus rigoureuses sur ce point Le droit canonique défend encore aux excommunia d^a£ir en justice dans 'les tribunaux de la jundiclîoa ecclésiastique) ni comme demandeurs, ni comme accusateurs ] ils peuvent cependant y agir comme défendeurs. On tient en France , que cela n^a pas lieu pour les tribunaux séculiers*
Quoique excommunié paroisse être repentant de la faute qui lui a atdré la censure , on tient pour maxime certaine , qu^il n^est pas permis , avant qu il ait reçu Fabsolution , de rentrer avec lui en commerce des biens temporels dont nous venons de parler.
Il y a cependant des cas où l'on peut communi* quer avec les excommuniés , sans désobéir à l'Eglise, et sans encourir TexcommuDication mineure* Us sont compris dans les deux vers suivaus :
Hcec anathema qiiidem solvunt ne possit ohesst : ^ Ville , lejc , humile , res ignorata , necesse.
Par le mot utile , on entend Tutiiité spirituelle di Texcommunié, qui fait qu^il est permis de converser avec lui pour le |>orter à rentrer dans 'son devoir, et à se réconcilier avec TEglise. Dans cette vue , r£glise $oulfre qiiW lui donne toutes les marques dlionneor^ d'estime, dWitié, qu^on iugei^a pouvoir contribuera sa conversion. Ou peut même alors mêler quelqu'autre discours «yeç les Mvis salutaires qu^on lui aoime , a&>
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lui faire mieux goûter et de les loi readre^ rofitables.
tes sortes de personnes ne peuvent pas con— avec les excommuniés^ sous prétexte de les er à se soumettre à FEglise. C est proprement )ir des pasteurs , et des prêtres chargés du soin rs âmes. Les autres ecclésiastiques ne peuvent rement le faire que par Tordre , ou au moins permission de leur évêque. Les laïques doivent icore plus circonspects et plus réservés sur cela, dant lorsqu'un laïque ose conférer avec un ex— mié sans en avoir obtenu la permission de soa 1^ il n^encourt point lex communication mineure^ le fait que parce qu'ail a des raisons d^espér^ ignera quelque chose sur lesprit de Texcommu- \i qu^il le disposera à obéir à TEglise. ind on entre en conférence avec un excommu-« our tâcher de lui persuader la soumission qu^il FEglise, il faut le traiter avec toute la dou— )OssiDle ) et lui marquer beaucoup . de com— i de Fétat misérable ou on le voit^ les converqvL^on a avec lui doivent être plus ou moins Qtes et plus ou moins longues , à proportion du [uW en espère ^ et on ne doit point lui parler s choses que celles qui regardent son salut, à qu^on ne juge que cela soit nécessaire pour jer dans son esprit, afin de Fexciter à une e reconnoissance de sa faute.
ilité temporelle d^un fidèle peut aussi être une légitime pour converser avec un excommunié ^ :emple, si Fexcommunié est son avocat, son [ , son médecin , et quHl ait plus de confiance qu^en d autres ^ ou s^il croit avoir plus de se— de lui que de tout autre. Par la même raison, Oit dans une pressante nécessité recevoir Fau— d^un excommunié.
mot lex marque Fobligation que la loi du [% impose aux personnes mariées d^habitçr en—
4td De^ CEllStJllEà
semble, de traiter de concert de ce qui regarde i gouvernement et le soin de leur famille, et de { rendre réciproquement tous les devoirs et offices qui se rendoient auparavant , dont ils ne peuvent sedi penser sous prétexte de l'excommunication. Les de voirs réciproques du mari et de la femme étant coid mandés par le droit divin et naturel, FEslise m prétend point y déroger , quoique Vun des deux soîl excommunié. Mais la partie qui n^est pas li^ pat ^excommunication , ne peut favoriser en quoi que ce soit, le crime pour lequel fautre a été frappée de cent censure : au contraire, elle doit la solliciter r/tt instance , de reconnoitre sa faute , et de se soumeilrd i ITlglise. offrant à Dieu des prières ferventes ao^ compagnies d'oeuvres de pénitence pour obtenirii conversion.
S'il y avoit cependant une séparation de corps jugée entre un mari et une femme , ils ne doiTent pas se fréquenter quand fun d'eux est excommunié} la partie qui ne Test pas, en fréquentant Fautre^ei^ courroit l'excommunication mineure; On doit en diri de même , si tous les deux se sont mariés sachiat que l'un aeux étoit excommunié avant le mariage) car l'on ne doit pas profiter de sa mauvaise fcn*
Par le mot humile^ on entend la soumission des e# fans à leurs pères, et celle des serviteurs à lak^ maîtres. De quelque censure que soient frappa % père et la mère, les maîtres et les maîtresses, cd| n'empêche point la communication qui doit néces^ sairement se trouver entre les pères, les mères îl leurs enfans, et entre les maîtres, les maîtressei|l leurs domestiques, à cause de la relation mutudpi^ qu'ils ont ensemble^ pourvu que ce ne soit pasdiille crime qui a attiré l'excommunication ; car alors cell^ communication seroit un péché mortel pour les eo^ fans, ou les domestiques, et leur feroit encoofi^; Texcommunication majeure. Les enfans ne sontptf dispensés par re^communicatioa , de l'obébsapce JE
^péct (j[u^ils doivent à leurs pères et mères, ni în'iteurs et servantes des services qu'ils doivent rs maîtres et maîtresses. Cela cependant doit s^en- •e à Pégard des domestiques, de ceux seulement 'ëtoient engagés au service d'un maître, ou d\ine es^e, avant que le maître ou la maîtresse fût ée de Texcommunication.
s pères et les mères peuvent aussi communiquer leurs enfans excommuniés, comme les maîtres ; maîtresses avec leurs domestiques et servantes es par l'excommunication, de la même manière 3St permis aux enfans ou domestiques de commur avec leurs pères ou maîtres excommuniés, [noins si un maître , après avoir fait tout son 3le pour engager son domestique excommunié à Limettre à FEgli^e afin d'obtenir l'absolution , n'a '■ engager, il doit le renvoyer, lien du mariage , la soumission des enfans i pères et mères , ou des domestiques à leurs îs , n'excusent pas une personne mariée qui (Unique avec l'autwî partie excommuniée, ni les > qui communiquent avec leurs pères ou leurs , ni les domestiques qui communiquent avec maîtres excommuniés , dans les exercices de la m ; ils ne le peuvent faire sans pécher mortelle- Cependant une crainte griève peut les en excu— iBTce qu'il n'y a que le droit positif qui défende mmuniquer in clWinis avec les excommuniés, liaison n'étant pas si étroite entre les frères , les ; et les autres parens , on ne peut communiquer ;ux, s'ils sont excotnmuniés \ à moins que lË— tie le juge à propos, pour le bien spirituel de qui sont frappés de Texcommunication.
Kcommunication ne peut délier les sujets du serdc fidélité envers leur Sou\Nerain \ ils n'en peu— être dispensés pour quelque cause que ce soit, lissance royale vient immédiaVement de Dieu , et id uniquement de lui.
Tome /^. D d
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Par les termes res ignorma^ on veut dire qua l'ignorance 9 soil du droit, soit du fait, excuse de faute et de censure ceux qui fréquentent . un excommunié , pourvu que cette ignorance soit de bonne foi et sans afTectation* On en dit de même de Finadvertance. Dans le doute si celui qu^on fréquente est excommunié^ on n^est pas oblige de se sc^arer de lui: on ne le doit même pas , parce quW s^exposeroit a priver celui que l'on évite . du droit qu il a de fréquenter les fidèles , et par-li à lui faire injure ; mai] on seroit oblieé de ne pas communiquer avec lui , si Ton étoit fondé k craindre un scandale de cette communication , ou s^il s^agissoit de recevoir le Sacrement de pénitence par celui que Ton doute être excomma' nié : car il n^est pas permis de s^exposer au danger de recevoir un Sacrement nul.
Si ou est assuré que celui qu^on fréquente est excommunié , et quW doute seulement su a été dénon^ ce , on peut Teviter , parce que , communément par^ lant , on n^est pas tenu de communiquer avec un excommunié toléré ^ mais on u^est pas obligé de Féviter , parce que la défense de communiquer avec les excommunies, ne doit s^entendre à la rigueur, que de ceux que Ton sait être dénoncés. Nous supposons que le doute que Ton a sur Fétat de cet excommunié, sok un doute sérieux , réel et bien fondé ^ car si on refusoit , pour avoir lieu de persévérer dans son doutf, d^ajouter foi à ce que des témoin^ dignes de foi ea disent , ou à Tassurance que Texcommunié donne lui' même quUl est lié de la censure, et qi/il est dénoncé , ou ne seroit pas excusé de communiquer avec lui*
Enfin , par le mot necesse , ou entend qu^il est permis de communiquer avec un excommunié ea. certains cas où le demandent , soit la nécessité de ceux qui communiquent, soit celle de fexcommunié même: mais en ce cas ou ne leur doit parler qu^autant qu^il est nécessaire , et n^abuser pas ae cette liberté fovï entrer en d autres discours j afin de leur faire ctar
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hotlre qu^on veut les éviter ^ ei qu^on ne leur parle ^ que lorsque la nécessité y oblige.
Par cette nécessité,* ou n'eutend pas une nécessité extrême, mais une nécessité raisonnable; comme si on ne pouveit, sans quelque préjudice notable^ ou dans les biens ou dans l^faouneur , éviter de communi* quer avec un excommunié.
Si un excommunié est deljiteur ou créancier, on peat traiter avec lui pour exiger une dette , ou pour y Satisfaire : on peut le faire appeler en justice pour se Voir condamner à payer ses dettes , ou à réparer un dommage^ car il n^est pas juste que son excommuni* Calion fabse tort à ceux qui ont à lui demander , et qu'il en tire avantage.
L^Elglise ne prétend point ôter aiix excommuniés le àomaiue et la propriété de leurs biens \ on commet— troit une injustice en leur enlevant ce qui leur appar* lient, ou en ne leur rendant pas ce qui leur est dû. Bien plus , si un excommunié tomboit dans une extrême indigence , et avoit besoin d'être secouru , le Erécepte de faumône oblige de Taider ; inais on doit : faire d^une manière qui ne fentretienne et ne Tau* torise point dans sa désobéissance.
Les médecins , les chirurgiens , les apothicaires peuvent assister les excommuniés dans leurs maladies ^ 9t les avocats peuvent les aider de leur ministère dans leurs affaires temporelles*
Il n^est pas permis de prendre de nouveaux en— g^emens , ni de faire de nouveaux traités avec un Cxcommimié. Si cependant on faisoit de nouveaux Contrats avec lui , ils ne seroient pas pour cela nuls , ^uoiqulils fussent illicites.
Celui qui , hors les cas qui viennent dWe expli—
<)ué$ et qui sont exceptés par le droit , s'opiniàtreroit
% communiquer avec un excommunié , péclieroit
iftortellemeut ^ parce que celte opiniâtreté ne pourroit
^cnir que du mépris pour FEglise. C'est encore péché
Iftoriçlde communiquer avec un excommunié, si ceUQ
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fréquentation cause du scandale. SI un ftdèle èsù averti par FEglise de se séparer d^un excommunié n^obéit pas ^ il peut être frappé de rexcommunicatioi majeure.
L'excommunication dénoncée nommément contr nn homme , est principalement attachée à sa personne et non an lieu où elle a été dénoncée : il n^est permii nulle part de communiquer avec lui ; son excommonication le suit «n quelque lieu quHl se retire \ on dm réviter en quelque endroit quHl se rencontre, quoique son excommunication ny ait pas été publiée, s ^ailleurs la dénonciation de cette censure y est coD' nue. L^obligation d'éviter les excommunies ne Tien pas du supérieur qui dénonce Texcommunication mais de l'espèce de la censure qui prive par elle-même celui qui en est lié , de la communication avec ks autres fidèles. Le commandement que le supérieur a le dénonçant fait de Téviter, n^est que pour avertii de l'obligation que la censure impose.
La loi de TEglise qui défend aux fidèles toute communication avec les excommuniés, n^oblige, ainsi qtf nous venons de le dire , qu^à Tégard de ceux qui soirt dénoncés pour tels. Le pape Martin Y , par sa constitution àa evitanda scandala , pour ôter aux fidiki toute occasion de scrupule , a modéré U rigueur ik l'ancien droit, et a déclaré qu^à Tavenir on ne serûil obligé d'éviter , soit en secret , soit en public , i|Di les excommuniés dénoncés. Depuis ce temps , on du* lingue deux sortes d^excommuniés , les uns qn*OD ip* pelle non tolérés ou dénoncés, et les autres <{^^ nomme tolérés. Les excommuuiés non tolérés sontceil qni, après avoir été nommément déclarés excommmitf par une sentence du juge ecclésiastique, ont ensolK^ été dénoncés nommément et publiquement h la &ce di TËglise pour tels. Les tolérés sont ceux qui, encoi* qu^ils aient encouru Texcommunication en commetUDl un péché auquel elle étoit attachée , et qu'ils se doî^ \ent considérer comme excommuniés devant Dieo ) ^
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û ayant même été déclarés excommunia par une îotence du juge ecclésiastique^ liront point éié dé— Diicés nommément au public pour excommuniés. Oa eut fréquenter ceux— ci , dont Texcommunication n'a m effet que quant à Tinlérieur. On ne suit point en rance Texception particulière que Martin Y a faite ar cette constitution , contre ceux qui sont reconnus otoiremeut pour .avoir frappé un ecclésiastique ^ on communique avec eux , ]usqu^à ce qu^ils aient été SQODcés nommément pour excommuniés.
Quoique par le droit positif ecclésiastique ^ on ne )it obligé cTéviter que les excommuniés dénoncés et on tolérés , il j^ a cependant des cas où Ton est obiigiî ar le droit divin et naturel d^éviter la compagnie des ccommuniés tolérés. On doit les éviter, i. lorsqu'il/ danger d'être porté au péché par leur exemple , ou ar leurs discours. 2. Si la société qu on a avec eux me du scandale. 3. Quaud cette couimunkation les ilorise, ou qu'elle favorise leur crime. 4- Lorsqu'on oit que la confusion 8t la douleur qu'ils auront, se )yant abandonnés de leurs amis, les obligera à se mvertir et à obéir à l'Eglise. *
L'indulgence que l'Eglise a pour les fidèles qui ^mmuuiquent avec les excommuniés tolérés , n'em— îche pas que tout excommunié toléré , ou non connu )ur excommunié, ne soit obligé en conscience de dbstenir de communiquer avec les fidèles , soit dans I choses sacrées et divines, soit dans les profanes civiles. Leur condition est demeurée la même delis la constitution de Martin Y, quelle étoit aupaivant ^ et ce qui leur est défendu par la disposition e Tancien droit , leur est encore aujourd'hui niterdit. Cependant la communication qu'un excommunié toléré uroit avec les fidèles , hors les cas oà il lui est permis icn avoir , ne seroit que péché véniel , si elle n'étoit Âen matière importante, cocpme sont les exercices de a religion , ni fréquente , ni de longue durée ; à moins (pi'd n'agit par un mépris formel pour f Eglise. 11 peut
ttêmé sans péché oomminiiqiicr dans lèt cliosi et temporelles avec le» fidèles ^ quand ils Ten s* pour leur propre nëcessilé. Car quokpill hii i fendu de rechercher la compagnie des fidèles i ingéi er de son chef ^ néanmoins les fidèles oui côte la permission de commeniquer avec lui ; leur seroil eutièrement inutile ^ si un excomm pouvoit sans péché communiquer avec eux , c Ven requièrent pour leurs besoins. Nous avcm que cirdessus en quel cas les fidèles peuvent A les Sacremens à un excommunié toléré , et cas il peut les leur administrer.
,La dénonciation dun excommunié est la ] tion, et proprement Texécution de la senlen* noncée coiilre lui ; elle se fait , afin que pers prétehde cause d^ignorance de celle sentence ^ communié éiant connu soit exclu des Sacrem Fassislance à la messe et aux offices divins ^ c les fidèles soient obligés de l'éviter; el pour k son devoir^ par cette confusion publique^ cheùr endurci et contumax. Nous ne parlom de la dénonciation qui se fait par ordre du s qui a prononcé la sentence d'excommunicatii se fait, ou en termes généraux, sans nommei personne, comme lofsqu'on publie des sente exécution des monitoires ; ou en termes part en exprimant le nom et le surnom de certai sonnes , ou en les désignant par des caractères font connoître. La dénonciation eti termes j nu sert pas à faire' éviter les excommuniés , p ne les connoit pas ; mais elle les avertit qu retranchés de la communion de l'Eglise, doivent sVn abstenir, jusqu^à ce qu^ils aient ee qu'on exige d'eux, et qu'ils aient été légîtî absous de la censure. Cea la dénonciation ep particuliers qui met les fidèles en état d'éviter communies, et qui fait qu'on peut lés conti^ai
t>tb8teiiir des cboaei qui leur sont inteiditei^
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Les formalités ordinaires pour dénoncer un éxcomnronié , sont que la sentence d^exrommunication soit t>ubliée dans l'église au prone de la messe paroissiale j et qu elle soit afochée aux portes dé l'église paroissiale du lieu de la résidence de Texcommunie ^ et dé celle du lieu ou se publie la sentence d'excommuniétalion. Ces formalités doivent être observées dans ce diocèse en cas de dénonciation d^excommunication ^ lorsque le juge ecclésiastique n'aura rien prescrit de particulier aans sa sentence pour cette dénonciation.
Lorsque celui qui avoit été dénoncé pour excom-* munie ^ a reçu fabsolution au for extérieur , il faut aussi publier sa sentence dabsolution dans les lieux où elle doit fêtre, afin qu^on le reçoive désormais à la communion de Œglise , et que les fidèles conver^ sent avec lui sans crainte.
Des Monitoires.
XJK monitoire est un avertissement et un comman-^ dément que FE^lise fait à ses enfans , soit de révéler ce qu^ils savent des faits portés par les lettres nioni— toriales et dont on ne peut avoir de preuves par d^autres voies , soit de restituer ou de satisfaire , menaçant de Texcommunication ceux qui refuseront d^obéir. Quoique la sentence d^excommunication qui y est portée, soit prononcée en général contre tous ceux qui liront pas obéi au monitoire, sans avoir aucune cause juste et raisonnable pour se dispenser de le faire , elle â cependant son effet à Fégard des coupables, comme s^ils étoient tous désignés par leurs noms propres.
Uintention de TEglise, quand elle décerne les mo* Ditoires , est d^établir la justice parmi les Chrétiens ^ ea faisant rendre à chacun ce qui lui appartient , et ^entretenir la paix et la charité entr'eux , en empêchant que les uns ne fassent iniiu'e aux autres. Si
même sans ipéché coinnmniqacr dans tes cboses cmles et temporelles avec le» fidèles ^ quand ils l'en^ sollicitent pour leur propre nécessité. Car quoiqu^il hii soit défendu de rechercher la compagnie des fidèles et de s'j ingéi er de son chef ^ néanmoins les fidèles ont de kor côté la permission de comnMKiiquer avec lui ; bqndk leur seroit entièrement inudie ^ si un excommunié ne pouvoit sans péché communiquer avec eux , quand ib len requièrent pour leurs besoins* Nous avons exp&que ci^lessus en quel cas les fidèles peuvent demander les Kacremens è un excommunié toléré ^ et en qud cas il peur les leur administrer.
«La dénonciation dun excommunié est là publics^* lion , et proprement Texéculion de la sentence prtH noncée contre lui ; elle se fait ^ afin que personne ne prétende CHUse d'ignorance de celle sentence ^ que M« communié étant connu soit exclu des Sacremens ^ de Fassistance à la messe et aux offices divins ; que tons les fidèles soient obligés de féviter ^ et pour ramener it son devoir^ par cette confusion publique, un fé^ cheUr endurci et contumax, Nous ne parlons ici que de la dénonciation qui se fait par ordre du snpérieor qui a prononcé la sentence d'excommunication. ED0 se fait , ou en termes généraux , sans nommer aucniiti personne, comme lo^sq^^on publie des sentences es exécution des monitoires ] ou en termes particuliers) en expriorant le nom et le siimom de certaines pe^ sonnes , ou en les désignant par des caractères qm ki font connoître. La dénonciation eti termes géncraiil ne sert pas à faire' éviter les excommuniés , puisqu'on ne les connoit pas ^ mais elle les avertit quils sùlA retrancha de la communion de l'Eglise, et ouHî doivent sVn abstenir, jusqn^à ce qu^its aient exeeote ee qu'on exige d'eux , et qu'ils aient été légitimement ijbsous de la censure. GeM la dénonciation en termd particuliers qui met les fidèles en état d'éviter les er* communies, et qui fait qu'on peut les contraindre <k
t>tlMteiiir des choses qoi leur som inteiditet«
Wr PARTICULIER. 4^3
Les formalités ordinaires pour dénoncer un excommunié , sont que la sentence d^exrommunication soit (Hibliée dans l'église au prône de la messe paroissiale j et qu^elIe soit afochée aux portes de l'église paroissiale du lieu de la résidence de Texcommunie ^ et dé celle du lieu où se publie la sentence d'excommunié cation. Ces formalités doivent être observées dans ce diocèse en cas de dénonciation d^excommunication ^ lorsque le juge ecclésiastique n'aura rien prescrit de particuKer aans sa sentence pour cette dénonciation.
Lorsque celui oui avoit été dénoncé pour excommunié , a reçu fabsolution au for extérieur , il faut aussi publier sa sentence dabsolution dans les lieux où elle doit Fêtre, afin qu^on le reçoive désormais à la communion de TEglisé , et que les fidèles conversent avec lui sans crainte.
Des Monitoires*
JuK monitoire est un avertissement et un comman-^ dément que FËglise fait à ses enfans , soit de révéler ce qu'ils savent des faits portés par les lettres nioni— loriales et dont on ne peut avoir de preuves par d'autres voies , soit de restituer ou de satisfaire , menaçant de l'excommunication ceux qui refuseront d'obéir. • Quoique la sentence d'excommunication qui y est portée ) soit prononcée en général contre tous ceux qui à^ont pas obéi au monitoire ^ sans avoir aucune cause juste et raisonnable pour se dispenser de le faire , elle â cependant son effet à l'égard des coupables^ comme s'ils étoient tous désignés par leurs noms propres.
L'intention de TEglise, quand elle décerne les mo-^ mtoires ^ est d'établir la justice parmi les Chrétiens ^ CB faisant rendre à chacun ce qui lui appartient ^ et <feDtreteuir la paix et la charité entr'eux , en empe— 4^t que les uns ne fassent injiu-e aux autres. Sî
'4^4 ^^^ CEVftU&Kâ
ceux qui ont &it tort ne satisfont pas ^ oi» si ceux ( ont counoissance de la Terité des faits. ne la dédari pas 9 ils pèchent non«-seulement contre les commai démens de Dieu qui défendent de retenir le bi d^autrui, et qui veulent quW rende témoignage i vérité lorsqu'on en est requis ; mais aussi contre 'commandemens de TEglise, en ne lui obéissant; fu une chose importante.
Les curés de ce diocèse instruiront leurs paroissie sur les causes pour l^quçlies ils peuvent demand des monitôires ^ sur les dispositions où ils doive être en les demandapt^ ;et sur. les obligations qtt\ contracte par leur pubUcatipn i^^ - conformément « ipstructions suivantes; . ;.
Le. concile de Trente ÇSess. aS. cap. 3. de re farm.)^ a autorisé les monitôires. L^Eglise en 1 accordant , pour obliger ceux qui ont fait tort à la prochain dans ses biens ou dans son honneur , à ri parer le dommage qu'ils ont causé , n^a pas pour obi* direct et principal le bien temporel^ mais le salut» âmes \ et lorsqu'elle se sert de Texcommunication p(K procurer la -réparation d'un dommage temporel , d ne regarde pas cette réparation directement et en dl même ; mais elle a premièrement en viie tant le bien si rituel de celui qui a causé le dommage, que celui oi autres fidèles auxquels elle fait connoîtrepar rexconuQ' nication qu'elle prononce, qu'ils sont étrcntemeQt <d)l
Ses d observer les commandemens de Dieu qui let éiêudent de prendre ou de retenir le bien d^autnii Les curés doivent apprendre aux peuples qui kl sont confiés, qa avant. que de demandei* un mouilOff par les voies juridiques',. on doit être bien assuré d la vérité et de l'importance du fait dont on se plaiot car c'est faire illusion a TEglise , que d'obliger les fr dèles à aller à révélation sur un fait de nulle importance , ou qui n'est pas certain. Ils leur feront coorr noitre que l'Eglise leur défend de se pourvoir (M monitôires pour des causes légère , et qu'il ne kur ci
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lis tie les exiger que pour un dommage très-eon* able , et dans la iiëcessitc ^ c est— à— dire , lorsque un moyen extrême on ne pourroit point avoir de ves suffisantes des faits dont il s^agiL On doit
pour règle que le monitoire nW juste en lui-e , que quand il s^agit de quelque péché digne ommunication , lorsque le péché ne peut être auvent découvert, et qu il le peut être par cette voie. ;s curés avertiront encore les fidèles, qu'en de— lant les monitoires , ils doivent éloigner tous mens de haine , de colère et de vengeance ^ que
loin de chercher à satisfaire leur passion et leur osité , il est de leur religion de n'agir que par ur de la justice , et par un zèle chrétien pour le ordre et pour la discipline de l'Eglise. Pour de— 1er licitement un monitoire , il ne suffit pas d'aune jubte cause , il faut encore avoir une bonne
s docteurs soutiennent que c'est un péché mortel fmander un monitoire , lorsqu'on peut obtenir ce Pon demande par d'autres voies ordinaires et îses , et qu'on peut avoir d'autres preuves de ce l'on veut savoir, que relies que Ton demande es monitoires. L'esprit de l'Eglise et l'intention >s rois sont , qu'on n'accorde les monitoires qu'au t de pjeuves et dautres moyens. Ce 9eroit se er de l'Eglise , ^d'employer son autorité contre itenlion dans une atlaire où l'on sait qu'elle n'est écessaire. La voie d'un monitoire est une voie ordinaire , et conséquemment elle ne doit être >yée que dans les cas extraordinaires : tels sont où l'on ne peut avoir de preuves que par cette
; personnes auxquelles on accorde les monitoires, lit être véritablement intéressées dans l'affaire il s agit , puisque TEglise ne les décerne que pour •eudre à chacun ce qui lui appartient. C'est pour, raison qu'on décerne des monitoires à la requête
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des promoteurs , des procureurs du roi ^ et des piôcureurs des seigneurs ^ qui , par le devoir de leo charge , sont tenus de veiller à Fintérêl public
De P obligation de répéter ^ ou de restituer e
vertu dun moniloire.
' - L'Eg^ oblige les âdèles par les monitoires , oa Tévéler ce qu ils savent des faits qui y sont contenus ou à restituer aux parties intéressées ce qui leur app» tient ) et à leur faire la satisfaction qui leur est ow Elle fait ce commandement soub peine d^excommtmi cadon , que Ton encourt lorsque le temps qu^elle afoi donné pour révéler ^ restituer , ou satisfaire , est passé parce qu^alors on est rebelle et coutumax.
On est obligé de venir à révélation sur les fait d^un moniloire , quand même il ny auroit nulle aatr obligation de déposer de ces faits, que celle qui es imposée par le supérieur ecclésiastique qui fa décerné ; ceux qui ne le f eroient pas , et qui n^auroieo aucune raison légitime qui les en dispensât , pèche' roient mortellement.
Celui qui sans raison légitime n a pas révélé ce qo* savoit des faits du monitoire , est obligé par justice d dédommager ceux qui soutirent de son silence ^ paît que le supérieur ecclésiastique en lui ordonnant d l'endre son témoignage , lui a imposé la charge d^em pêcher par sa révélation le dommage de son prochain il ne peut donc refuser de révéler , sans ôtcr à cdi
3ui a souffert , des moyens d^éviter un dommage , o ^obtenir la réparation qu'il avoit droit d^exiger ] et pi conséquent sans lui faire tort.
L'on est étroitement obligé de révéler ou de satb* faire, si on le peut, dès la première publication dumo iiitoire , puisque dès-lors TEglise le commande \ et s on diflere , on lui désobéit en matière importante. SoQ vent ce délai peut causer un dommage considàtU au complaigii»ut , qui peut avoir intérêt que les réW*
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ons soient fahes promptement. Le retard «Tuné Position peut faciiiier aux coupables le moj^en de pas satisfaire , ou de s^évader , ou de détouriler les loius : les preuves peuvent dépérir dans riatervallé
trois publications : les personnes qui sont tenues restituer peuvent aevenir insolvables. Alors ceux
ont différé de révéler, le pouvant faire plus tôt , t i^spensables du dommage que souffre par leur agence , la partie intéressée. D^ailleurs on doit obéir )lutôt qu^on le peut aux commandemens de TE-*" e, surtout en matière importante.
On ne mérite cependant pas d^être excommunia sitôt après la première publication, mais seulement s le dernier terme marqué par le monitoire. L^Eglise ;e du temps jusqu^alors , savoir : aux témoins , pour sulter s'ils sont tenus de révéler, ou pour avertir,
le jugent à propos, les accusés, et les exhorter itisfaire ou à se corriger; et aux accusés, pour se »oser à satisfaire.
)n peut avoir des excuses valables pour différer is la première et la seconde publication à obéir au litoire ^ par exemple, i*' si on prévoit quW rra (aire convenir d'un accommodement les parties ressées , ou que par ses avis ou autres moyens f», on engagera h coupable à satisfaire avant que entence d excommunication soit prononcée 5 2^ si
craint avec fondement de soufirir quelque tort ûdérable en se hâtant de révéler ^ 3 si l'on est MJe ^ 4^ si des affaires particulières et importantes elanl ailleurs , empêchent de révéler plus tôt ; 5** on croit avoir quelque raison de se dispenser d'o-
au monitoire^ ou si Ton doute sqr Tobligatiou de fier dans le cas dont il s'agit, et au'od veuille s6 ner le temps de prendre conseil. Alor^ on ne pé-
pas eu diliëVant de révéler, pdrce quon n'agit contre fin ten lion de FEglise.
idui qui prévoit qu'au— delà d'un certain jour il ht irra exécuter ce qui lui est ôidonné par le moni—
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totre^ est. obligé de le faire avant ce jonr— li ;.s'3 diffère après ce jour, et qu ensuite il ne paisse pas obéir , ii encourt rexcommunication \ parce que FodUgation du moniloire couit dès le temps de la première publication ^ le dernier terme assigné u^est que pour marquer qu'on ne peut différer au— delà sans être sujet à la censure.
L^obligation d\)béir à un monitoire ne court que du jour que Ton apprend qu il a été publié : de sorte que si une personne qu^un monitoire regaraeroit, oa parce quVIle a participé au crime qui y a donné lieO} pu parce quVUe a connoissance des &its qui y soot énoncés , n'en apprenoit la publication que le dernier
Î'pur du dernier terme assigné par le monitoire « To- ,)iigation d^y obéir ne cemmenceroit à son égard cp^ de ce jour— là ; mais elle encourroit Fexcommunicalion dès qu il y anroit eu de sa part une négligence considérable à obéir au monitoire \ parce qu'alors elle seroit en faute , et qu^aiusi elle seroit censée rebelle et contumace.
Ceux qui n^ont pas obéi au monitoire ne sont pas excommuniés avant que la sentence qui porte Feïcommunication soit prononcée, parce que le moni-* • toire n'est que pour menacer ceux qui n'obéiront pas dans le temps prescrit^ mais aussi ils encourent la censure dès que cette sentence a été publiée : s^ils n^obéissent qu^après la publication , ils sont excom-' munies, quand ils le ieroient le jour même de b publication.
L'obligation de révéler en vertu d'un monitoire, peut cesser par le cbangement qui arrive dans la per-* sonne de l'ordinaire qui l'a décerné. S'il vient à mourtf ou à être transféré avant que les trois publications soient faites , il n'y a plus d'obligation de révéler ea vçrtu du monitoire 5 parce que selon le droit , mon'* datum extinguitur morte mandantis. Et si , avant l'expiration du terme fixé pour encourir rexcommunication , iordinaire qui a décerné le monitoire sif^
miir on à êlre trausféré, ceux qui rfaurôienl té à révëlaliou ^ n'encourroieul pas la censure , u'ils n'y allassent pas ; parce que la mort ou la ation uc Tévêque étant arrivée avant que fex— lunication ail élé encourue, elle en empêche : la juridiction de Tcvêqué ayant cessé par sa
ou par sa translation. Cependant robli<i;atioa iir au tnouitoire peut revivre par IVutorifé de naire qui succède dans la juridiction, à févéqué avoit décerné; car ce successeur peut prononcer dtence d'excommunication en exécution du mo- *€, sans en faire recommencer la publication, I que les personnes qui y dévoient obéir au— t été sufifisamment averties par celles qui au— t été faites.
>bligation de révéler en vertu d'un monîtoîre , sle tandis que la révélation peut être nécessaire ilile à la partie intéressée. S'il intervient un ju— ml définitif qui rende mutile la déposition des ins, il n'empêche pas que ceux qui ont négligé îvéler, ne restent liés de Texcommunicatlon : et îst parce qu'ils n'ont pas fait leur déclaration, la partie complaignante n'a pas été dédommagée ort qu'elle a soulfert , ils sont tenus de réparer }rt, si les principaux obligés ne l'ont pas fait.
Ton avoit ignoré sans sa faute, la publication
moniloire qui contiendroit des faits dont on a loissauce, et qu'on n'eût appris cette publication depuis la sentence d'excommunication prononcée conséquence et publiée, on seroit néanmoins [é à venir à révélation , si l'affaire n'étoit pas finie; e que jusqu'à ce temps— là, le juge peut faire
des témoins pour instruire la cause. D'ailleurs notion du supérieur qui a décerné le monitoire, fobliger tous ceux qui ont connôissance des faits y sont contenus , de venir à révélation pour le ien de la justice, jusqu'à ce que 1« coupable ait &it.
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Ceux c|ui, pendant le temps de la publication d^uc xnonuoire^ avoieut difrérë dy obéir pour de bounci , raisons ^ sont tenus de le (aire dès qu^îls le peuvent et lorsque Tempéchement qui les excusoit est levéj il n^est pas dans leur pouvoir de prendre un nouveau délai pour y satisfaire. On suppose qu'ils ont eu a temps connoissance du monitoire.
L^appel interjeté d'un monitoire^ suspend Fobligatioq je révéler, jusqu^à ce qu^il soit jugé.
Les monitoires n^obligent pas au— delà de ce qui y e$t exprimé; cVst pourquoi, pour connoitre si on est tenu qe révéler sur un monitoire, on doit làire beau-» ^ coup d^attention aux faits qui y sont contenus, et aa 8ep3 des termes dans lesaucls il est énoncé. L^Egltse ne prétend obliger à révéler que sur les faits qui sont spécifiés ou articulés par le monitoire, et sur leurs circonstances et dépendances; non sur d^autrcs dont il ne s'agit point, quand même ils seroient sembbh bies, et quils regarderoient les même^ personnes. Bien plus, on ne devroit pas les révéler, à moiDi qu^ils ne fussent des circonstances et dépendances (k ceux dont parle le monitoire, ou qu^ils ne servissent à en faire connoitre les complices. C'est à quoi liss prêtres qui reçoivent les révélations (iiiles en con-^ séquence des monitoires, doivent faire attention. Il est bon dVn avertit ceux qui révèlent, loisquon yçà quils s^éloignent de cette règle.
Tous le^ diocésains de Tévêque qui accorde le m(h nitoire, sont obligés de révéler ce quHIs savent sur le sujet dont il s^agit, dès que la publication est venue à leur connoissance; excepté ceux qui en sont dispensés par le droit. Le monitoire est un acte de ju« ridiction^ qui oblige par conséquent fous ceux qui sont soumi$ à celle du supérieur qui décerne le mo* nitoire. Ainsi, un monitoire oblige, même dans les
f)aroisses du diocèse où il n a pas été publié : il obhgfi es religieux même exempts qui ne sont d'aucuo6 paroisse : Fartide du conciie de Trente qui les sou*?
.> Ti
met anx évêques pour les censures, esl reçu en France. II s^ensuit encore de là que les étrangers qui, outre le dessein de demeurer dans le territoire ou l'étendue de la juridiction de celui qui a donné le monitoire^ y ont encore un séjour actuel, sont tenus de révéler, quand même ils seroieut exempts par privilège ou autrement de sa juridiction^ parce quils sont censés diocésains par rapport aux censures. La promesse qu^ils pourroient avoir faite, même avec serment, de ne jamais découvrir les faits énoncés dans le moiiitoire, ne les en dispenseroit pas.
Ceux qui ne sont sortis du diocèse pour aller de« meurer dans un autre, qu^après la première publication du monitoire, sont obligés à révéler^ parce que par cette première publication, Faflaire se trouve commencée au tribunal de Tévêque qui a décerné le monitoire. Or, dès qu'une cause est commencée dans un tribunal, on l'y doit iinir, quoique la partie change de domicile. Ainsi, lorsque celui qui étoit justiciable d'un évêque , n'a quitté son diocèse que dt'puis les publications commencées , il demeure soumis à son tribunal en ce qui regarde le monitoire. A plus forte taison un habitant qui , pendant quon publie un monitoire en son diocèse, s^en va dans un autre pour la nécessité de ses afl'aires, sans dessein d^ établir son domicile, ne peut—il se dispenser d^obéir au monitoire.
Celui qui se trouve hors de son diocèse, nonseulement dans le temps que Tévêque décerne un monitoire, mais même pendant le temps des publi* cations, et jusqu'après le dernier terme porté par le monitoire , n'est pas obligé à révéler , quoiqu'il n'ait pas établi ailleurs son domicile , s'il n^a pas donné sujet au monitoire pendant qu il étoit dans son diocèse; pwcc qu'il se trouve alors hors du territoire de l'é- >êque qui en a ordonné la publication. Mais si ce ^liocésain retourne dans son diocèse avant que le ^ruier terme du monitoire soit passé, il est tenu
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d'y obéir, quâtid même il n^y arriveroît que le dernier jour du terme.
Celui qui est sorti d*un diocèse après avoir donne occasion à un monitoire par un délit quil y â commis, est tenu , quant à la réparation^ d obéir au monitoire dès qu'il en a connoissance, quand même il n'auroil été accordé que depuis qu'il scroit sorti de ce diocèse ^ s'il n'obeissoit pas , il encourroit Tes* communication.
Quoique les habitans d^un autre diocèse que celui où Ton publie un monitoire, puissent être obligée ar le droit naturel à déclarer ce qu'ils savent sur es faits qui y sent contenus, il n'y sont pas tenus en vertu de ce monitoire; parce que Févêque (pi l'a décerné , n'a pas droit de le leur commander.
Quoiqu'on soit dans k territoire de l'évêque par l'ordre duquel le monitoire est publié, onv^nest pas obligé d aller à révélation , si Ton n'est pas soarois à sa juridiction : c'est pourquoi les voyageurs qui ne font que passer par un diocèse, ne sont pas obligés à révéler en vertu d'un monitoire que l'on publie dans les paroisses des diocèses par où ils passent.
Celui qui sacliaut qu'on va publier dans son diocèse un monitoire sur les faits duquel il a conuoissance^ va établir son domicile dans un autre afin de s'exempter de révéler, n'en seroit pas moins tenu de faire, ou d'envoyer sa révélation ; parce que son absence frauduleuse n'empêche pas qu'il ne reste toujours sou* j mis pour ce monitoire à févêque qui l'a décenié.
Les monitoires ne regardent point les enfans qui n'ont pas encore l'usage de la raison, ni les fous, ni | les insensés qui en sont actuellement privés : ces 3 sortes de personnes, à défaut de jugement, ne sont pas capables de désobéir à TEglise.
En France, les impubères peuvent être reços à déposer, sauf aux juges d'avoir en jugeant tel <^ard que de raison à la nécessité et à la solidité de leur témoignage ^ ainsi il faut obliger les impubères à révéler
ËH PÀRTlCULfEK. 4^^
yrûex sut* les moaitoîres^ ce quiis savent des faits qui j sont exprimés ^ puisque les partins intéressées peuvent en tirer quelque avantage. Si les impubères ne révèlent pas^ ils n^encourent pas ordinairement Texcommunication ^ faute de counoissance suffisante : cependant si on voit dans leur faute assez de malice pour mériter d'être frappés de la censure, il faut coQSulter le supérieur qui a décerné le moniloire, pour savoir s'il a eu intention d^excommunier en ce cas les impubères qui n^ont pas révélé.
Si Ton publie un moniloire à la requête d^un autre <|ue de rofiensé, à dessein seulement de lui procurer la réparation de Finjure ou du tort considéi^able qu^il a souffert, ce particulier offensé en faveur duquel est le monitoire, n'est pas obligé de venir à révélation 4 puisqu'il peut ne pas poursuivre la salisfaction qui lui est due^ le supérieur ecclésiastique nest pas censé vouloir Tobliger à contribuer à la punition de cette injure. 'Mais si le monitoire a été obtenu à la requête ilu ministère public, qui a intérêt que les aimes soient punis pour en arrêter le cours, celui qui a été of-^ Itnsé est obligé à révéler.
Dans les mouitoires qui regardent l'intérêt de la religion ou de l'état, nul n'est dispensé de révéler ce qu'il sait, excepté ceux contre qui ils sont pu— Uiés, du nombre desquels sont ordinairement le& complices. La première loi est celle qui concerne le lalut du peuple : ce que l'on doit entendre, et du salut éternel que procure la conservation de la re— l^ion, et du salut temporel que procure la conservation de rétat. JS'il s'agit donc cle la conservation de la foi el de la religion, de la personne du roi, de la ruine de fétat, le fils doit déposer contre son |)ère, la femme contre son mari^ en un mot, on doit tévéler contre ses plus procbes pareus.
On excepte cependant de l'obligation de révéler, çeax qui ont commis le crime, ou qui en sont corn— fiices } parce qu'il est dur et odieux d'obliger un Totnê Jtj» E e
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homme de se déférer lui-même dans uoe aflTaire'ca* pitale aux dépens de sa vie^ ou de se diflàmer, el de se mettre en état d^être puni en s^cusant lut-* liième en justice. Cependant les auteurs da crime et les complices sont tenus a la réparation du mal qulls ont fait.
Dans les monitoires qui concernent rintérét des particuliers, on excepte de [^obligation de révéler, nonseulement Pauteur du crime et ses complices, mais encore les personnes dont nous allons parler.
I • Le conseil de la partie ^ parce qu il fait une inême personne avec elle , n^ayaut appris ce au^il sait
3 ne de là partie. Ainsi, les casuistes consultés sur es cas de conscience, les avocats , les procui^eun^ les solliciteurs, les notaires auxquels on découvre k secret de ses affaires pour la conservation de sa vie, de ses biens , de son honneur , ne sont pas obligés de révéler sur un monitoire qui regarde les choses sur lesquelles on leur a demandé conseil. Autrement on ruineroit le commerce et la société des hommes, et On fermeroit la porte aux conseib dont chacun peut avoir besoin en ses aflaires.
On doit en dire de même des médecins, chirurgiens et apothicaires , et des sages*femmes , consultés Sur des choses qui ont rapport à leur profession, et l que ceux qui les appellent ont intérêt de tenir ca- ( chées^ ils font même serment à leur réception de l gai'der le secret.
' Il faut cependant observer que le conseil n^est exempt de révéler que pour les faits quil n'^a su que parla |)artie, et non pour ceux qu^il sait d^ailleurs; sur^ tout si ce couseil étoit assuré que la partie ne s'est adressée à lui qu'afin d^empécher par-là sa déposition contre elle; car nul ne doit tirer avantage du dd et de la fraude dont il use. D^aitleurs si une telle ni56 étoit permise^ un accusé pourroit empêcher toutes lel dépositions contre lui, en demandant couseil à tout les témoins qu^il sauroit en état de parler»
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On cloîf meltre au rang du conseil, tout homme [ni ne sait les faits d^un inonitoire que par la void lu secret, et dire quHl est pareillement exempt de «vêler : on doit même croire que le supérieur qui i décerné le monitoire, n^a pas intention de lui im- K>ser cette obligation ; car c^est un principe certain ^ [uHl est du droit naturel de garder le secret; quM n^y I par conséquent ni juge , ni stipérieur ecclésiastique, ]ui puisse obliger à déclarer ce qu'ion ne sait que par a voie du secret^ et que s^il vouloit y obliger^ on ne seroit pas tenu de lui obéir.
La loi du secret est même si inviolable, qu^elle oblige non— seulement celui auquel le secret a été directement confié, mais encore les personnes à qui cdai— ci Tauroit révélé, soit par malice, soit parim* prudence, si ces personnes savent qu'il étoit obligé i tenir cette chose secrète. Il u^en est pas de même ^ ceux qui auroient appris quelque chose de la bon* cbed'un complice, sans qu^il Teùt confiée sous le sceaa Al secret^ car Pintérêt que ce complice avoit de tenir li chose secrète, ne seroit pas une raison qui dispensât de révéler, en consétiuence d^un monitoire,si ^ la disant il n'a pas exige le secret.
Lamitié seule n'exempte pas de révéler ce qu^un 9nâ a dit. Pour cela il i'aut que les choses aient été <iiies sous la condition expresse ou tacite du secret; ^'est— il— dire , quHI faut que des amis se soient parle *Oos le secret exprès, ou soient présumés s'être parlé •oos le secret. Cette présomption n^a lieu qu'entre Ceux qui sont liés d'une amitk* si étroite, qu'ils ne peuvent rien se cacher : ces sortes d'amis sont avec YÀon censés ne se confier réciproquement leurs affres que sous la condition du secret, là où les
^koses le requièrent.
Lorsqu'une personne a dit indiscrètement à une L ^>te quelque chose par démangeaison de parler, il
7 t obligation de révéler , quoique ces personnes se
'^ardeoi comme amies, et que celle qui a parlé s'a—
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percevant de sa légèreté, ait dit k Fautre -qii'dk loi donnoit la chose sous le secret^ car alors û n^j a pas lieu de présumer que la chose ait été dite sous fai condition du secret, particulièrement si celui qui a
Sarlé est d'un caractère l^er el indiscret II arrive ^ailleurs souvent que celui auquel on déclare quV)n lui a parlé sous le secret, n'accepte pas cette condition, n^en ayant pas été prévenu avant quion lui parlât.
Cependant la loi naturelle du secret • ne dispen-seroit pas de révéler , s^il s^agissoit d'un crime méditi \ et non accompli, qui tendroit au préjudice noiabk , dW tiers, soit pour le spirituel, soit pour le tem- ^ porelj ou s^il éioit question de justifier un innocent J eiposé à une condamnation injuste. En général, tout 1 secret, aqtre que celui de la confession, ne peut exempter de la révélauon dans les crimes dont les efTets peavent être d^une dangereuse conséquence pour le iM public, tels que ceux d'hérésie, ou qui intéressent li conservation de la religion, et ceux de lèse-majesté ou de trahison de Tétat. La loi du secret que la nature dicte comme un moyen nécessaire pour la conservation de la société civile, n^a pas été établie pour favoriser le mal qui tend à la renverser.
Lorsque sait un empêchement à un mariage, qoet j que secret qu'il puisse être, il faut encore le révéler, | quand on seroit seul k le savoir; Tintérêt de la re- J ligion et du public demande qu^on révèle ce secret^ doù naitroient des maux considérables, comme sont la profanation d^un Sacrement , un concubinagû perpétuel, des eufans illégitimes qui jouiroient duB bien qui ne leur appartieudroit pas.
Il peut y avoir un autre cas ou Ton seroit tena ck révéler ce^ qu^on sait sous le secret naturel : cVst i on savoit la chose par une autre voie } mais aiois i faut prendre garde en faisant sa déclaration, de nt révéler précisément que ce qu^on sait par cette aiiW voie, et de ne donner aucime atteinte au seoreti -m^
* Le stcrêt de la confession étant de droit divin et naturel) ni-ttouitoire, ni aucunes censures ne peuvent obliger un confesseur à dire ce quHi sait en cette qualité. a. On excepte de Tobligation de révéler en conséquence d^un monitoire, les personnes qui ne le peuvent faire sans péril de leur vie, de leur honneur^ ou de leurs biens ^ ou sans s^exposer à souffrir quelque autre dommage considérable , soit spirituel , soit temporel ^ pourvu toutefois que la crainte de ces maux soit bien fondée. Nul n^est obligé d^aimer son prochain plus que lui— même.
G^est pourquoi les serviteurs et les domestiques ne sont pas obligés, régulièrement parlant, à révéler contre leurs maîtres pendant qu^ils sont à leur service ^ parce ffi^'û seroit difficile que cela ne tournât à leur préjudice : ils peuvent craindre ordinairement dVncourir Findignation de leurs maîtres, d'en être maltraités, tfêtre chassés de leurs maisons avec honte, et quel- ^efois avec perte de leurs gages, ce qui est pour ces sortes de personnes un tort notable. D'ailleurs les domestiques sont ordinairement retenus par la loi do secret ^ et il n^ a pas apparence que FEglise veuille les obliger à une chose qui paroît odieuse, qui troubleroit le repos des familles , et qui bien plus seroit inutile, les juges n^ayant pas coutume d^avoir égard au témoignage des domestiques contre leurs maîtres ; car si un témoin est domestique d^une des parties , c^est un reproche bien fondé qu on peut alléguer contre ki , pour empêcher que le juge n ajoute foi à sa déposition.
Cependant il y a des cas où la déposition des ser* vileurs seroit écoutée et où Ton y auroit c^ard , nonobstant leur qualité de domestiques. Il y a des crimes qoW ne peut prouver que par eux , parce qu'ils sont commis dans la maison à des heures où il n^y a que les domestiques^ tels sont Fhomicide de la femme ^r le mari, du mari par la femme, du maître où ^ la maîtresse par quelqu'un des^ domestiques^ les
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inaurais traîtemens du mari & Fégard de k finufie; les divertissemens d'effets et de meuMet.
Les eomplaignans qui croient que la dépoailioii des serviteurs et domestiques peut leur être utile ^ peuvent le9 faire assigner devant le jugé pour être cm^ aauf au juge à arvoir tel égard <|ue de raison à leur témoignage ; alors les serviteurs mterrogés par le juge doivent dire la vérité.
Si en révélant ou n'appréhende rien pour soi^ mais qu'on ait Ueu de craindre un préjudice notable^ loit spirituel, soit temporel, pour ses proches , comme sont le père, la mère, la femme, les enfana, le beaupère , le gendre, la belle-fiUe , Ton est exempt de révéler; parce que la proximité du sang entre ces personnes les fait regarder comme étant la même personne, et n'ayant qu'un seul intérêt. Il v a. des docteurs qui estiment que cela doit s'entendre pour les proches jusqu'au quatrième degré.
3. Les proches parens ou alliés jusqu'aux enfanl des cousins issus de germains inclusivement^ surtout lorsqu'il s'agit de quelque cas de mort ou d'infamie notable , ne sont pas obligés de révéler contre leurs parens ou alliés. L'Eglise est censée les en dispenser, ne voulant rien faire contre le droit naturel, séooL lequel toutes ces personnes sont estimées ne faire quune même personne, et sont regardées comme ayant un intérêt commun; en sorte que ta perte et le déshonneur des uns retombent sur les autres : outre que si fou obligeoit les proches parens à révéler les uns contre les autres, a en naitroit des défiances, des haines, des querelles et des divisions dans fes familles. Ce n'est que dans la ligne collatérale, que les parens et alliés ne sont exemptés de révéler ks uns contre les autres que jusqu'au quatrième degr^ dans, la ligue directe, ils en sont dispensés jusqu'à l'infini. Sous le nom d'alliés on ne comprend ptf ici ceux entre lesquels il n'y a qu'une alliance sjit" rituelle.
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lie juge ecclësiaadque est présumé ne rien ordonner contre rintentiou du complaignant qui oblient le monitoire : ainsi , sHl est certain, ou si Ton peut présumer raisonnablement, que celui qui a demandé un monitoire n'a pas eu dessein de comprendre dans sa plainte, sa femme et s«s enfans, ces derniers ne sont pas obligés d^obéir au monitoire^ et ceux qui les connoissent coupables, ne sont pas oblif;és de révéler contre eux. S^il paroit au contraire que le complaignant a voulu comprendre toutes sortes de personnes sans exception , la femme et les enfans sont obligés d^obéir & Fordonnance du supérieur ecclésiastique^ et en ce cas ceux qui les connoissent cou^ pables, sont tenus de les déclarer. Si fintention du complaignant paroit incertaine et douteuse, fobligatiou donéir au monitoire subsisteroit néanmoins à regard de la femme et des enfans^ parce qu^alors le commandement de l'Eglise est connu et certain; to contraire, il n'est ni évident, ni certain que le complaignant ait prétendu que ce commandement ne r^ardât ni sa femme, ni ses enfans.
Lorsqu'une personne a connoissance d'un fait si
caché et si secret, qu'il n'v a qu'elle qui fait vu et
qui le sache, en sorte quelle n'en ponrroit fournir
aucune preuve , et qu'elle est assurée qu'il ne peut y
avoir d'autres témoins du fait en question , ni de ses
drconstances et dépendances , elle n'est pas obligée à
révéler sur un monitoire qu'on [mbiic au sujet de ce
fait; parce que sa déposition ne suflisant pas pour
convaincre le coupable, elle seroit inutile; et ainsi elle
commettroit une injustice en le déshonorant , et pu--*
bliaut sa faute sans nécessité. Si l'on déposoit même
oi pareil cas, on s'exposeroit a passer pour calomnia-
li^r : on suppose cependant que ce fait est si secret,
«lu'il n'y en a aucun soupçon contre l'auteur , qu'il ne
test répandu aucun mauvais bruit contre lui , et qu'il
A'y en a aucun indice ou sémi^preuve ; car alors oa
ta'oit obligé de i*évéier.
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5. On n^est pas oblige à révëler , lorsque k eoDnoissance qu^on a des faits du mouiloire est si obscure, et si incertaine , qu^elle ne peut pas fournir un moyen de preuve ^ comme quand on ne les sait que par des brmts vagues^ ou qu^on les tient d'une porsonne lé-
S' ère, inconsidérée, ou qui est sujète à mentir; ou c quelque passant inconnu ; ou de quelqu^un qui nVn savoit rien de certain , qui n^en parloit que sar le bruit commua ou par oui— dire: ou qu'on ne se souvient pas seulement de qui on les a appris.
On est censé avoir une connoissance certaine des faits du inonitoire , lorsqu'on a été présent et qu'on â vu Faction dont il est question ; ou que n^étant pas ëloisné du lieii où elle sVst passée , Ton a entendu k bruit d^une manière à ne pas se méprendre ; ou qu^on en a ouï parler à des personnes dignes de foi qui marquoient y avoir été présentes; ou qu\>n a appris la chose de la bouche même des auteurs , ou de ceux qui y ont eu quelque part, sans qu^ils aient exigé le secret. Quoique la déclaration d'un tel témoin ne fasse pas quelquefois par elle-même une preuve suffisante^ elle peut devenir utile au juge : étant jointe à d^utres fortes conjectures , elle conduit toujours à preuve.
Celui qui ne sait une chose que pour lavoir oui dire à une personne digne de foi qui a déjà fait sa déclaration , n^est pas obligé de déposer : son témoignage seroit tout— à— fait inutile , et ne rendroit b preuve , ni plus forte , ni plus claire.
Lorsqu^un crime est secret , et que le coupable sVst corrigé du mal dont il étoit accusé , mx qu^ s restitué et satisHiit à la partie complaignante, ceai cnii sont bien informés de ce changement « ou de cette restitution ^ ou satisfaction , ne doivent pomt révéler 5 parce que le supérieur n'a pas eu d^autre in* tention que de procurer la conversion du {>écbeur)Ct ]a satisfaction due au prochain. On pécherait mkafi -en ce cas si on révéloit, parce qu'on nuirait sauf tiécessité à Thonueur et au bien de celui contre qui od
tMt Si le crime étoit public , et que le mofii— it été obtenu à la requête du promoteur ou du îur du roi , qui sont des vengeurs publics , pn )Uîgé de révéler : parce qu^alors on n^auroit pa$ ?nt en vue la correaion du coupable ^ mais la punition de son crime ^ et la réparation du e qu^il auroit causé.
iquon sache que celui qui a obtenu un moni* i des preuves suffisantes , on est toujours obligé er ; parce quW peut par sa révélation forti^er iives de Timpétrant.
auroit tort de croire qu^on seroit dispensé de par un serment indiscrètement fait de ne riea r les faits dW monitoire , dont on a une con« ce qui peut servir à faire preuve \ ce serment t être regardé que comme un jurement dW-** ui ne lie point celui qui Fa fait, peut dire en général à ceux qui éprouveroient I difficulté ou incertitude sur 1 obligation de réle s'adresser alors à des personnes habiles ^
en cette matière , et capables de décider si ce
le témoin peut servir à faire preuve ou non ^ est obligé de révéler. Lorsquil reste encore
doute sur cette obligation, on doit aller à m ^ parce que le commandement porté par le re est certain et évident , et que la cause qui : excuser d^obéir , nVst ni certaine, ni évidente, juger sûrement si on est oblige de restituer 1 dun monitoire, il faut faire attention coiitre personnes il est décerné ; car s^il n^ étoit orque de révéler, et quHl u*j fut parlé ni des ni des complices du mal dont il est question,
manquant à restituer ou à satisfaire , n^en— nt pas rexcommunication , quoiqu'ils fussent ) obligés , par le droit naturel et divin , à la m ou à la satisfaction. Le monitoire étant une odieuse, on ne doit point étendre la signifies termes daiis lesquels il est conçu*
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Le monitôire ne produit point par Iiu-mème Febligatiou de restituer ; ce vi^est au^un avertissement et un commandement que TILglise tait à cens qui sont d^aitleurs obligés à la restitution ^ pour les presser de satisfaire k cette obligation^ et comme dans le doute , la personne qui possède la chose peut la retenir sans injustice ^ selon la maxime , melior est conditio pas-* sidentis^ on doit dire aussi que dans le doute si Ton est obligé de restituer , y ayant des raisons égaies de part et aautre ^ on n^eucourroit pas rexcommunication en ne restituant pas.
Lorsqu^il y a un monitôire pour obliger à la restitution de quelque bien que le complaignant demande^ l\>blîgation de révéler suit ordinairement de celle de restituer ; et les causes qui exemptent les parties àt la restitution , exemptent souvent les témoins d^aller i révélaiion.
Ceux qui sont véritablement dans Fimpuissance de restituer dans le temps qu'on décerne un monitôire^ et qnW prononce en conséquence rexcommunicaUODf nVncourent pas la censure en ne restituant pas , parce
Îu^ils ne pèchent pas ^ et ne désobéissent pas à FEgliseï )uand même ils seroieut dans la résolution de ne pis restituer s'ils eu avoient les moyens , ils n^encourroieot
1>as l'excommunication ; parce que cette mauvaise vaonié n y est pas sujète , et qu^il ne leur est pas libre de restituer ou de ne pas restituer , s'ils ne sont pas actuellement en état de le faire.
Par Fimpuissance de restituer , on entend Fimpoissance morale qui exempte de péché en ne restituant pas. Celui qui s'y seroit mis volontairement depuis b publication du monitôire, afin de ne pas restituer ce qu'il doit, encourroit Fexcommunication prononcée ea vertu du monitôire.
Lorsqu'on publie un monitôire à Foccasion ^ faits où plusieurs pcrsounes ont eu part , et que quelques=-*uus !»e sont accordés sur cela avec le complai* gnant avant la publication du monitôire , le monitôire
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oe les pegarde pas ^ le supérieur est censé nWoir pas (Toulu au ils y soient compris, puisqu'ils ne sont plus coupables. Pareillement si quelqu'un des coupaoles ivoit satisfait le complaignant avant que l'excommu^ aication ait été prononcée et publiée , il n'encourroit pas la censure.
Pour encourir Texcommunication portée contre ceux oui ont fait, un vol, il faut que le vol ait été si con« sidérable qu'il j ait eu du péché mortel; parce que h vue première et directe de l'Eglise n'est pas de faire rendre la chose volée h celui auquel elle appartient ^ nais de procurer le salut de l'âme du voleur qu'elle menace d'excommunication ,' supposant par conséquent
Îoe son péché est mortel. Ainsi ceux qui savent que ) vol quune personne a fait, est si léger, qu'il ne peut être matière de péché mortel , ne sont pas obligés daller à révélation.
- Lorsque le monitoire a été décerné au sujet d'un ^mma&e fait au prochain, pour être tenu dj obéir sous peme d'excommunication , il n'est pas nécessaire ({oe ce dommage soit si considérable en lui— même ^ qu'il soit matière de péché mortel; il suflfit que le péché puisse être mortel à raison des suites et des efiëts qui en peuvent naître.
De la publication des Monitoires
C'est aux curés et à leurs secondaires à publier à b messe paroissiale , les monitoires émanés de l'au^ torité ordmaire dans Tordre hiérarchique, et il leur ttt rigoureusement prohibé d'en publier aucun autre. C'est à eux qu'on les adresse ; et ordinairement l'on ûe commet point d'autres prêtres qu'eux pour les publier, à moins qu'ils ne refusent pour bonnes rai-tons de le faire , ou qu'ils ne soient suspects.
Les curés sont obligés en conscience , à la première ^uisition qui leur en est faite, de publier les moni-* ^es et les sentences d'excpmmunication que leur
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^véqoe. lenr adresse , ils doivent lui expoi^ leurs ^« cuses ) s^îls eu ont de légidmes pour s en dispenser.
Il D^est pas permis k un curé de discontinaer k publication d^un monitoire^ même sous le prétexte que le coupable est venu se confesser à lui , et Ta prié d^offrir tous les dommages et intérêts à la partie complaignante ^ parce Wil ne lui est pas permis de supprimer la preuve jundique d'un crime \ autrement ce seroit une ouverture pour empêcher la preuve des crimes , lesquels demeureroient souvent impunis. Si les curés ou leurs secondaires refusent de publier les monitoires ^ ils peuvent, selon les lob de ce royaume ,« y être contiaints par sabie de leur temporel.
Si on signifie au prêtre qui publie un momtoire^ des défenses de la cour de passer outre à la publication , ou un appel comme d'abus de la publication da moniloire ^ il aoit surseoir cette publication : quand même on ne lui auroit signifié qu^une simple opposition , il doit y déférer jusqu^à ce qu'elle ait été vidée. Le jugement qui intervieiidra doit être exécuté nonobstant opposition ou appellation , même comme d'abus^ comme il est porté par l'article 9 du titre "VU de Tordonnance de i6nOé
Il peut quelquefois se présenter certaines circonstances , où il seroit de la prudence du prêtre chargé de la publication d^un monitoire , de conseiller à fimpétrant de consentir à ce quW en difl^re la publication ^ alors si l'impétrant y consent , on doit prévenir le supérieur qui a décerné le monitoire , pour savoir de lui sHl juge quon peut surseoir cette po^ bli^ation. Si Fimpétrant uV consent pas , si le supéneof ne le permet pas ^ on doit publier le monitoire.
Cest au prône de la messe paroissiale « les jours de dimanche seulement et par trois dimancnes , que les curés doivent publier les monitoires. Il est défenda dans ce diocèse de faire cette publication aux jours de Pâques et de Pentecôte , comme aussi aux jours de dimanche où tomberont les fêtes de la Kativité de
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[Yotre-Seigneur , dé la Circoucision , de TEpiphaDie ^ de l'AssomptioD de la sainte Vierge , de la iéle de tous les Saiuts et du patron du lieu*
Lorsque les cures et autres prêtres publieront les monitoires , ils en feront la lecture tout entière, mot pour tnot, d^uue voix haute, distincte, intelligible ; afin que chacun puisse entendre les faits qui y sont énoncés, et les commandemens qui y seront ejcprimés. . Ils auront soin , lorsqu'ils auront à publier une sen« tence d^excommunication , d'exposer aux fidèli3s Ténormité du crime qui aura été commis, la griéveté du scandale qui en aura été la suite , fimportance dûdommage qui aura été causé au complaignant ; ils leur feront faire attention à la charité et à la patif^nce avec laquelle FEglise procède avant que de pronoucer une sentence d^excommuniration contre les coupables pis leur expliqueront les eftets de Texcommunication , qui est le plus grand malheur qui puisse arriver à un Chrétien pendant sa vie, puisquelle le sépare du corps mystique de Jésus-Christ, qu'elle le prive des sucrages de l'Eglise , et qu'elle le livre à la fureur des démons. Enfin , ils exhorteront les peuples à prier Uieu pour les personnes sur lesquelles doit tomber l'excommunication, afin qu'il lui plaise de leur toucher le cœur, et de les porter à se soumettre à son Eglise. Après ces averlissemeus ils liront la sentence d'excommuni— cation avec gravité, modestie, et de manière qu'on
[misse juger qu ils le font avec douleur et compassion* Is déclareront que ceux qui auront encouru Texcommunication pour n avoir pas obéi au monitoire, ne pourront en être absous que par févêque , ou par ceux auxquels il en aura donné le pouvoir.
3. De ceux qui dowent recei^oir les ré\^élcUions en conséquence des Monitoires,
C'est au curé ou au prêtre qui a publié le moni- K^ire, à recevoir \t& révélations qui le suivent. Oa
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doit recevoir Ces révélatioDS tout au loog ^ scflon h règlement fait par rordoniiance de 1670. Ces rëvëla— tioDS doivent éu^ euvoj^ées cacheiées^ par. cdtti qoî les a reçues ^ au greile de la juridictîoo où le procès $era pendant ^ selon Particle 10 de la même ordon»* nance t et dans farticle 11^ il est ordonne quVa matière criminelle ^ les procureurs du roi et ceux des seigneurs , et les promoteurs aux officialîtés , auront communication des rëvëlatious des témoins , et les parties civiles de leur nom et domicile seulement.
Lorsque les curés ont reçu les révélations ^ on est en état de discerner quels sont les témoins qu^il cod« vient de faire assigner pour être entendu devant le juge ^ . car on nW pas obligé de faire assigner tow eeux qui ont révélé ; au lieu que si les cures se oontentoieiit de prendre par écrit le nom et la demeure de ceux qui vienuent à eux pour révéler sur un monitoirc^ ils constilueroient en de grands frais les parties , les procureurs du roi ^ ceux des seigneurs et les promo* teurs ) qui par— là seroieut forcés de faire assigner devant le juge tous ceux qui auroient déclaré aux curés avoir counoissance des faits du monitoire^ et leur auroient donné leurs noms.
Quand des personnes malades auront des choses k révéler sur un moniloii*e, elles en feront avertir le curé ou le prêtre qui laura publié , lequel ira recevoir leur révélation 9 si elles ne peuvent sortir de kar maison.
Le curé ou le prêtre qui recevra les révélations ^ le fera dans Tin terX'alle d^une publication à Fautif et après la dernière publication ^ jusqu à ce qu il ait envoyé au greffe celles quil aura reçues : il les fera signer par les rcvélans , s^ils savent écrire , et les tiendra secrèuSi
Il avertira ceux qui viendront à révélation , qu% doivent être attentifs, i. à ne déclarer que les faili contenus et énoncés dans les monitoires , afin de ne point en révéler d^autres. 2. Aux circonstances et dépendances des faits , et à ne riea dire au-delà de et
qai sert à les prouver. Cest Tusage le plus commua pe le révélant révèle par lui — même ^ et uon par [vrocureur.
Si Quelqu'un se présente pour révéler après' que les révélations ont été envoyées au grefïe ^ mais cepen-« Jant avant que Taffaire soit unie par un jugement ea dernier ressort , ou par un accommodement , ou par ibaudon des parties , le curé doit recevoir les révéla-* lions ^ pour les envoyer encore au greife où il à en-* voyé les premières. Si raftaire est finie ^ il ne doit pas recevoir les révélations.
Les révélations faites devant les curés ou prêtres qui ont publié les monitoires ., ne sont nue de simples mémoiies d^instruction , auxquels on n ajoute aucune foi en justice; elles servent seulement à ùire connoitre quels sont les témoins qui peuvent déposer des faits j et dont les dépositions coniiibueroieut à Féclaircisse— ment de la vérité.
Les curés et autres prêtres qui reçoivent les révélations en conséquence des monitoires , peuvent les rédiger sur du papier commun; ils le feront dans ce diocèse ^ selon la forme ijrescrite dans le Rituel ; ils doivent faire mention expresse de la demeure et du nom des révélaus.
Si plusieurs personnes se présentent pour révéler , OQ doit recevoir sépai ément leurs révélations ; mais on les peut mettre ensuite de la première , et les commencer par ces paroles : Le même jour a aussi ^mparu iV. etc.
Les curés ou prêtres qui reçoivent ces révélations , ne doivent point faire prêter serment aux révélans; ce seroit en quelque manière usurper la fonction du
Ege ; ils liront point pour cela de pouvoir émané de justice.
SHl arrivoit qu^un témoin qui auroit connoissance des faits d'un monitoire , s'opiniâtrât à ne vouloir dire ^oe son nom et sa demeure ;, déclarant seulement quHl ^ coimoissance de quelque chose qui concerne les lait^
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du monitoire^ sans vouloir s^expUquer davantage^ oflrant néauipoins de déposer devant le juge compdh tent quand il y sera appelé , il n^encourroit pas Feu^ communication ^ parce qu^il ne seroit pas censë rebelle à l'Eglise , et qu il pourroil avoir quelque raison par« ticulière d^en user de la sorte. En ce cas le prëtrt qui recevroit les révélations i» pourroit se contenter de dresser un acte portant qu^un tel a comparu, qui a déclaré avoir connoissance des fiiits du monitoire^ circonstances et dépendances, et n^a rien voulu dé* darer autre ^ mais a oflert de déposer, devant le \vffi compétent, quand il en sera requis.
.Dans les monitoires ou il .ne s agit que des intérêts des particuliers:, le curé doit, prendre garde de M marquer aucune partialité ; il doit se souvenir qu^ est le père commun , que son miuislère n est employé que pour découvrir la vérité, et conserver i chacun S6S droits : c^est pourquoi il est défendu au curé ou ao prêtre qui recevra alors les révélations , d'aller de maison en maison pour exciter les paix>issieus à révéler: ce seroit donner à crdfre qu^il a épousé les intérêts de celui qui a obtenu le monitoire ^ ce qui ne peot avoir- que des suites dangereuses , et n^est propre qu*à scandaliser.
De P Excommunication mineure.
x^EXcoMMumcÂTioN mmeure est une censure qm prive un fidèle de Tusage ou de la participation passive des Sacremens , et des droits de pouvoir être élu et présenté aux bénéfices et aux dignités ecclésiastiques. On contracte cette excommunication en conunih^ niquant avec les excommuniés dWe excommunicatioii majeure et dénoncés , soit dans les exercices de la religion qu on désigne par ce mot in dmnis , soit dans les ^Qses civiles et temporelles , quaud on b
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idk hors des cas permis^ dont il a été parlé ci-de«sus^ Si oa a contracte l'excommunication mineure en ne commettant qu^un péché véniel ^ comme il peut arriver en conversant sans scandale et sans mépris de i'au--* torité de l'Eglise avec un excommunié , et quW se présente au tiibunal de la pénitence, ou est indis-;pensablement obligé de sVcuser en confession de ce péché véniel , qui dans ce cas devient matière nécessaire de la confession sacramentelle^ parce qu^on ne peut obtenir Fabsolution de ses pccnés, sans être absous des censures dont on est lié.
Il faut distinguer entre la communication avec le; eicommuniés , seulement dans les choses temporelles ou sacrées sans participer à leur crime , et la communication avec eux d^us le crime pour lequel ils ont été excommuniés. Les canonistes donnent à la première le nom de communicatio non criminosa ^ pour la distinguer de la seconde qu'ils nomment com" municado in crimine criminosa. Par celle.— ci, qui est toujours péché mortel, ou tombe ipso faclo dans la même excommunication dont est lié rexcoauiiuuié <luW fréquente , parce qu'on devient coupable du même crime : par celle— là on contracte seulement Texcommuoicatiou mineure, quand même on auroit pé— elle mortellement en communiquant avec rcxcommu— liié. Mais si fou continue opiniâtrement de communiquer avec lui , après avoir été dûment averti de ne le pas faire ^ on peut être puni d'une excommunication majeure, Ou d'une suspense, ou dW interdit; car tout mépris d'un^ censure mérite d'être puni d^une peine rigoureuse qui soit convenable à la faute qu'oa ^ commise.
On peut communiquer en deux manières avec les excommuniés dans le crime pour lequel ils ont été excommuniés; la première est, lorsqu'après Texcom— OHmication prononcée et publiée, on commet avec ^excommunié le même crûne pour lequel on sait ^11 a été frappé de la censure. La seconde est, Tome IF. F f
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lorsgu^on donne aide on appui à Texconimunie afin de favoriser le crime pour lequel on sait Wil a élé excommunié, et lui en faire éviter la punition. En ces deux cas on tombe dans la même excommunication que IVxcommunié avec lequel on communique^ parce que Ton devient coupable du même crime ^ et par conséquent digne de la même peine que lui. L^on ne peut être absous de cette 'censure^ que par le supérieur auquel Tabsolulion du premier excommunié est réservée.
Si Ton a communiqué au crime d\m excommumié avant cpj^il (ut frappé de la censure^ en lui aidant à commettre le crime pour lequel il a été puni , Ton ne tombe point dans fexcommunication majeure, à la sentence n'est pas portée expressément contre ceux qui ont donné aide , faveur , on protection au criminel. Mais si par la sentence le criminel a été excommu-* nié avec tous ceux qui ont participé à son crime , oa qui communiqueront avec lui , on est lié d'une excommunication majeure , si ou a participé à son crime ou si on a communiqué avec lui.
Cehii qui est lié d\me excommunication mineure, pèche mortellement s'il reçoit en cet état les Sacremens , parce qu'il viole une censure dans une matière de conséquence ^ mais il ne devieîit pas irrégulier. Oîtte censure n engendre pas l'irrégularité ^ et Ton ne contracte point d'autre excommunication en communiquant avec ceir.i qui en est lié.
Si on conlcroit un bénéfice à celui qui a encoani Fexcommunication mineure, les provisions ne seroienl pas nulles par elles— mêmes , mais on les devroit annuler \ et celui qui a été pourvu de ce bénéfice ne £eut le retenir , s'il n'a soin de se faire absoudre de i censure.
L'excommunication mineure ne prive point de b communion des fidèles ^ celui qui en est lié peut entendre la messe , assister à l'office divin , faire les fonctions de se^ ordres s'il est dans les ordres sacres y
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e OU présenter aux bénéfices , absoudre des c(în— 'es , exercer des actes de juridiction sll en a d*ailirs le pouvoir et Tautorité ; il peut recevoir vali(iement is les Sacreniens, à Texception toutefois de celui la pénitence^ car comment pourroit— on dire qu^il oute la douleur qu^il doit avoir des péchés mortels nt il est coupable ^ puisqu^il pèche mortellement en irevant ce Sacrement tandis quMI est lié de cette Dsure , dont il ne veut pas se faire absoudre ? Or os la contrition on ne peut recevoir validement le icrement de pénitence. Celui qui est lié d^une ex— «Dmunication mineure ^ n^est pas privé du pouvoir idminislrer les Sacremens : cependant s^il administre I Sacrement qui Toblige à en recevoir un ^ il pécha 4)rteUement^ par conséquent s'il célèbre la messe. Il A même dilBcile de le disculper de péché véniel , s^il Iministre les Sacremens qui ne Fobligent pas à en icevoir un ^ parce que ^ quoique l'administration des Bcremcns ne lui soit pas directement défendue ^ il y néanmoins de Findécence à conférer des Sacremens ont on mérite d'être privé ; et' c'est à cette indécence olI semble qu'on doit appliquer ce que dit Grégoire 1 ( Cap. si célébrai. ) ; Peccat autem conferendo xlesiastica Sacramenta.
L'excommunication mineure ne laisse pas d'être en le— même une peine très— griève, puisqu'elle prive s fidèle de la participation aux Sacremens. On ne i donne le nom d'excommunication mineure, que ir rapport ï l'excommunication majeure, dont les Têts sont encore plus terribles.
Tout prêtre approuvé pour entendre les confes— ODS , peut absoudre de l'excommunication mineure , irce qu'elle n'est pas réservée , et elle ne l'a jamais é. On donne l'absolution de cette censure au tri-mal de la pénitence par ces paroles qui précèdent biolation sacramentelle : Te ahsolvo ab omni vinlo eaccommuriicationis , etc.
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De la Suspense.
ous avons dit que la suspense prive un eoclesias^ tique , pour un temps ou pour toujours , en tout oa en partie ^ de l'usage des biens qui lui sont propres en sa qualité d^ecclesiastique , c^est— à— dire , de Fexer* cice des saints ordres , de son bénéfice , de son office; ainsi la suspense ne tombe que sur les clercs ^ parce qu'il TLy a que les clercs qui aient des ordres, des offices ) ou des bénéfices ecclésiastiques.
La suspense et Texcommunication sont deux cmsures différentes. L'excommunication interdit, à la vérité, à un ecclésiastique toutes les fonctions dont la suspense le prive ; mais avec cette difféi^ence , que Fexcommunication interdit Tusage de ces fonctions en tant qu'elles sont des communications avec les fidèles; mais fa suspense en piive en tant que ces fonctions sont l'exercice d^une piiissauce qu'a 1 ecclésiastique en conséquence de son ordre ou de son bénéfice ^ et elle ne prive pas des suffrages de TEglise , ni de la communion d^s fidèles.
Les suspenses portées par les canons et pr les bulles des papes , regardent ordinairement les réguliers comme les séculiers , parce que le nom de clerc convient aux uns et aux autres. Cest pourquoi les r^uliers sont obligés, sous peine de suspeuse, de faire ce qui est prescrit par ces lois ; à moins que la matière de la loi ne soit particulière aux clercs séculiers, et ne touche qu'eux seuls.
Les suspenses marquées dans le droit qui ne sotil point en usage , n^obligent point ; mais celles qui ont été renouvelées par le concile de Trente , et qui son** reçues par les ordonnances et statuts du diocèse, obligent.
On peut prononcer la suspense non-seulement contre
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les partkufiers ^ mais encore contre le^ communautés ecclésiastiques; comme sont les chapitres des églises cathédrales et collégiales, les monastères et les cou-* veijs. Néanmoins lorsque le chapitre d'une église ou d^un monastère est suspens, la censure ne s^étend pas pour Fexercice particulier de leurs ordres, sur ceux de ce chapitre qui nWt été ni coupables , ni complices du crime pour lequel on Ta portée. Lorsqu^ua chapitre est puni de suspense à dwinis , cela doit s^enteudre des choses divines quil fait en commun. Pareillement s^il est suspens à henejiciis , la suspense ne regarde que les bénéfices quHl possède en commun. La faute étant propre au corps , il faut que la peine soit propre au corps , et la suspense ne touche pour lors que les biens communs au corps , et non ceux qui sont propres aux particuliers iunocens de la faute qui est punie par cette peine.
Quoique la suspense soit toujours une peine cano^
lûque , elle n^esi pas toujours une censure , parce .
quelle n'est pas toujours une peine médicinale : TE—
glise ne ^en sert pas toujours pour empêcher un
ecclésiastique de faire une faute , ou pour Fobliger de
lui obéir et de rentrer dans sou devoir \ elle Timpose
quelquefois aux clercs comme une pure peine pour les.
punir d'une Êiute entièrement passée. Celle qui est
pour toujours , n'est qu'une pure peine , comme celle
qui est portée pour un certain temps déterminé. La
suspense qui ne s'inQige que pour un certain temps ,
cesse après ce temps , sans qu on ait besoin d^en être
absous. Pour prononcer la suspense comme peine , il
bW pas nécessaire de faire aucune monition. Mais la
suspense qui est une censure, subsiste pendant qu'un
ecclésiastique continue d'être désobéissant à l'Elglise^
clic ne peut être levée que par une absolution légiti—
lue 5 et pour la prononcer , il doit nécessairement y
avoir eu quelque monition qui l'ait précédée.
Quoiqu une sentence défiiiilive portant censure , soit (uUe si elle nest rédigée par écrit: néanmoins une
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suspense conditioDiielIe ^ prononcée seulement de vive -voix en malière de correction de nxeurs , est valide ; parce qu^alors la sentence qui porte la suspense, n^est
3u^interlocutoire. Ainsi lorsqu'un ëvêque faisant sa visite ans une paroisse , reçoit des plaintes considérables de la conmTte d^un prêtre, et qu'il lui ordonne de faire telle chose dans quatre jours , sous peine de suspense ipso facto de ses fonctions , cette suspense est valide; et si le prêtre après les quatre jours passés n^a pas obéi, il la encourue.
(jelui qui fait sans nécessité une chose défendue sous peine de suspense, pèche mortellement, parce qu'il désobéit à FEglise en matière importante.
I. Des effets de la Suspense
La plus célèbre division de la suspense est relativement à ses effets. Ou reconnoît trois sortes de suspenses : la pretnière est la suspense des saints ordres, la seconde est la suspeuse de Foflfîce seulement, la troisième est la suspeuse du bénéfice ou des choses qui y sont annexées.
Une suspense ne renferme pas toujours nécessairement toutes les autres ; la suspense n est quelqueibis que de Tordre; quelquefois elle n'est que de I office. Si la suspense est tout ensemble de l'ordre , de Foflice et du bénéfice, on la nomme totale ou majeure; et ou nomme partielles ou mineures celles qui ne privent que d^une partie des choses dont prive la totale ou majeure.
Toute suspense des saints ordres, ou de l'oflfice, ou du bénéfice , est aussi totale ou partielle. Si cell< des ordres prive de toute fonction des ordres , elle est totale; si elle ne prive que de quelques— unes , elle est partielle. Si celle de l'office prive de toutes les fonctions ecclésiastiques attachées aux bénéfices ou autres charges qui ne sont pus bénéfice, elle est totale; si elle prive seulement de quelques— unes de ces ïono^
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Hotks ^ elle est partielle. Si celle du bénéfice prive de tous les droits qui appartienneutau béuéfice , elle est totale ; si elle ne prive que de quelqu'un de ces droits^ elle est partielle.
Lorsqu'une suspense est prononcée absolument et sans addition qui détermine aucune suspense en par-^ ticulier, il faut entendre la suspense totale.
La suspense des saints ordres prive un ecclésias* tique de Texercice actuel des fonctions des saints ordres qu'il a reçus. S'il est prêtre, il ne peut sans p^ ché célébrer la messe, ni administrer les Sacremens. S'il est diacre ou sous--diacre , il ne peut sans péché exercer les. fonctions qui ne conviennent qu'aux clercs qui ont reçu ces ordres.
Celui qui est purement , simplement et sans addition , suspendu de l'ordre , est suspendu de tous les ordre3. Celui qui est suspendu dun ordre majeur, comme de la prêtri^, n'est pas pour cela suspendu de l'exercice des ordres inférieurs , comme du diaconat et du sous— diaconat , parce qu'il peut être diacre sans être prêtre, et faire les fonctions de diacre sans faire les fonctions de prêtre.
Les canonistes sont partagés entr'eux sur TefTet de la suspense d'un ordre inférieur^ les uns soutiennent que celui qui est suspens d'un ordre inférieur, l'est aussi par— là des ordres supérieurs, pourvu que la suspense n^ait pas été portée seulement pour punir une faute commise dans l'exercice de l'ordre inférieur qu'elle regarde : les autres le nient; à moins, disent-ils, que le supérieur en prononçant la suspense de l'ordre inférieur , ne fasse connoilre que son intention est de suspendre aussi des oidres supérieurs. Mais tous pa— roisseiit convenir que l'on est suspens des fonctions de l'ordre supérieur avec lesquelles l'ordre inférieur dont la suspense a été portée, a une liaison si essen» tielle , et une connexion si nécessaire , qu'on ne peut exercer les fonctions de l'ordre supérieur, sans faire quelques fonctions de fordie inférieur dont on e&t
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suspendu. Par exemple ^ un prêtre suspens de fordra de diacre ne pourroit pas dire la messe , parce qu^ea lisant TEvangile il feroit une fonction de oiacre.
Celui qui est suspens de ses ordres , ne Test pas pour cela de la juridiction ordinaire ou dëiëguée qu^il a au for extérieur; parce que Tordre et cette juridiction sont deux choses diiférentes selon le droit; on J)eut exercer la juridiction au for extérieur sans avoir es ordres. Il n^eu est pas de même de la juridicdon du for intérieur, qui est tellement attachée aux ordres , quW ne peut Texercer sans faire quelque fonc* tion des ordres ; on est suspens de celle qui est attachée aux fonctions de Tordre dont on a encouru la suspense. Ainsi un curé suspens de ses ordres, ne peut administrer le Sacrement de pénitence à ses paroissiens'; mais il conserve dans tout le reste la juridiction extérieure que scfa office de curé lui donne dans sa paroisse.
Un prêtre qui n'a été suspendu que de la célébration du Sacrifice de la messe , peut administrer le Sacrement de Tcucharistie et celui de la pénitence , s'il est approuvé , et que son approbation ne soit pas révoquée; il peut encore prêcher la parole de Dieu.
l)n ecclésiastique suspens de ses ordres peut converser avec les fidèles , participer à leurs bonnes œuvres , prier avec eux dans les églises , recevoir les Sacremeiis , excepté Tordre , servi» la messe , et pratiquer généralement tous les actes de la religion qu'un laïque peut faire.
Un ecclésiastique suspens de ses ordres dans un diocèse, Test aussi dans tous les aiilres, jusqu'à ce qu'il ait reçu Tabsolulion d'un supérieur iéijitiine. L'iuhabilité aux fouctions des ordres produite par la suspense, est attachée à la personne de celui qui a encouru cette censure : ainsi elle le suit partout où il va. Si la suspense est ab homine , on doit le renvoyer pour recevoir Tabsolulion , à Tévéque par l'autorité duquel la suspense a été prononcée. Si c'est une sus—
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pense a jure ^ Tévêque du diocèse où cet ecclésiastique s^est relire pour j établir son domicile ^ peut Fea absoudre.
La suspense -violée par Pexercice solemiel des ordres dont elle exclut , rend irrégulier , et coupable de pé— jché mortel. Nous disons, par t exercice solennel; parce que Tirrégularité ne sVncourt, que quand on exerce solennellement les fonctions de Tordre dont on est suspens. Ainsi un sous— diacre suspens qui chan— tereit 1 Epitre à la messe sans manipule , ne seroit pas irréguliep^ parce qu'il ne seroit pas censé la chanter alors comme sous— diacre. Celui qui , étant suspens , continue de faire les fonctions des ordres dont la suspense Feicclut, après avoir été averti de ne le pas «lire , outre Firrégularité qu'il a encourue , mérite d'être ^communié , à cause du mépris qu'il fait de la censure. Quoique la suspense qui n'est qu'une pure peine, fX dont la durée est déterminée , soit un simple châtiment du péché , et qu'elle ne soit pas proprement tine censure^ puisqu'elle n'est pas employée pour obliger le coupable à se soumettre et à rentrer dans son devoir ; si cependant l'ecclésiastique contre lequel elle a été portée , la violoit en faisant quelque fonction des ordres sacrés , il encourroit la même irrégularité ^'on encourt pour le violement des censures : le droit lordonne ainsi. Celui cependant qui exerceroit les 'onctions des ordres sacrés contre la défense de son évèque qui lui auroit été faite , non à cause de quelque £iute qu il eût commise , mais à cause de quelque défaut qui ne le rend pas coupable, par exemple, à cause d'un tremblement de mains excessif, qui le met Iwrs d état d'exercer ces fonctions 5 celui— là , dis— je , ne deviendroit pas par— là irrégulier , parce qu'une pareille suspense n'est ni censure ni peme.
Celui qui étant lié d'une suspense ah ordine , ne &it les fonctions que des ordres mineurs , ne devient point irrégulier , parce que les Iniques , et les clercs qui n'ont que la tonsure , fout indiflëremment l'exer-
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dce de ces ordres. D ailleurs il n'est pas oiertain qa% le violement de la suspense de l'ordre par Veieroc» des ordres mineurs , rende îrrégulier. Il n'y a point de texte clair daâs le droit pour cette irr^ularité.
Un prêtre et un diacre suspens de leurs ordres ^ quoiqu ils péchassent eu prêchant , ne contracteroient pas rirrëgularitë ^ car quoicpie la predicaûcm de la parole de- Dieu soit le ministère propre du prêtre et du diacre , il ne s'ensuit pas que ce soit une fonction d'un ordre sacré.
Un ecclésiastique suspens de Tordre , peut psalmodier dans le chœur avec les autres clercs sans craindre d'encourir Firrésularité : ce n'est pas là uno foncrion d'um ordre sacre. Mais s il disoit au cfaœunr les collectes ou oraisons , et le verset Dominas vobiscum , il contracteroit l'irrégularité. Un prêtre suspens ne peut faire la bénédiction solennelle de Teau, des cierges, des noces , ni relever les femmes de couche , sans devenir irrégulier. * ^
La suspense de l'office ab officio , qui est portée simplement et absolument, prive de fusage de Tordre , de la juridiction , et de tout ministère ecclésiastique qu'un clerc , par sa qualité de clerc , peut exercer. Par le nom d'office ecclésiastique , on entend l'usage de l'ordre et de la juridiction , et tout ce qui est annexé à l'un et à fautre.
La suspense de follSce ne prive pas de ce qui n est pas propre aux clercs. Ainsi celui qui en est liépeat recevoir les Sacremens, excepté toutefois celui à» l'ordre , dont l'exercice lui est défendu : il peut gagner les indulgences, servir la messe, chanter les heures canoniques avec les autres dans le chœur , puisq^ les laïques peuvent le faire \ mais il ne peut ni oir^ les oraisons , ni les capitules ^ parce que , selon 1 usa'-^ ge, cette fonction nest réservée qu'aux prêtres; i» peut chanter l'Epîire sans les ornemens sacrés , m-oa^ avec l'aube et la dalmatique, pourvu quil n'ait po«»* de manipule 5 puisque les laïques peuvent, la cliaût*s)^ aussi de cette manière.
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Lorsome la suspense de la juridiction n*a pas été dénoncée, ses effets n^ont iieu que pour ceux qui Tout encourue^ c*esl-à— dire, que jusqu^à ce que cette suspense ait été dénoncée, on peut recevoir validemeiit et licitement ce qui dépend de leur juridiction , quoi~ qulls ne puissent Texercer licitement, excepté qu^ils p^en soient requis par les personnes qui ont droit de le faire.
La suspense de roflfSce ne renferme pas la suspense du bénéfice , et n^empêche pas pat^ conséquent de retirer les fruits et les émolumens du bénéfice dont on' est titulaire, pourvu quW le fasse desservir, et qu'on en acquitte les cbarges.
Mais celui qui est suspens de TofTice, ne peut être pourvu d'un bénéfice 5 parce que le bénéfice n'est donné que pour Foffice, qu'il ne peut exercer^ ce qui a lieu même a Fégard de celui dont la suspense n'est pas dénoncée. La constitution de Martin V,a^ evitanda scandala , n^a pas été faite , ainsi que nous favons déjà remarqué, en faveur de ceux qui ont encouru les censures.
Celui qui est suspens d'un certain acte de juridiction, n'est suspens que de celui— là : par exemple, un prêtre suspens seulement de la fondioa de confesseur, peut administrer les autres Sacremens, célébrer la messe^ et prêcher; pourvu qu'il n'ait point d'autre inhabilité à ces fonctions, et qu'il fût en droit de les exercer avant la censure.
Un curé suspens de ses fonctions curiales, ne peut administrer les Sacremens à ses paroissiens, ni dire la messe paroissiale , ni faire le pi ôue. Cependant s'il li'a point d'autre empêchement, il peut célébrer le saint sacrifice dans sa paroisse, y chanter l'office diviuj mais il ne peut y présider.
La suspense du bénéfice prive un clerc des fruits, revenus , et autres avantages attachés au bénéfice , ou a la charge dont il est pourvu dans TEglise. Celui <iui eu est lié, ne peut ui recevoir, ni administrer
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les revenus de son bénéfice^ ëiant privé de la JOQSsance des droits temporels qui en oepèndenU
La suspense du bénéfice ne dépouille pas Feodésias* tique de son titre, il conserve le droit qu^ a : maif il ne peut mettre ce droit en usage^ la suspaise l'en empêche. Les canonistes concluent de là, quW bénéucier lié de cette suspense, ne peut ni permuter, ni résigner; que tons les baux Wil feroit, seroient nuk; et qu^il devroit en consaence restituer les fruits qu'if auroit appliqués à son usage , à la réserve de la portion qui lui étoit nécessaire pour vivre, s^ii n'avoit pas d^ailleurs de quoi subvenir & ses besoins.
Mais en France la suspense du bâiéfice n^opcre
Eoint ces efTets au for extérieur; car dans les tri-unaux séculiers on y regarde comme valides les résignations en faveur, et les permutations dW béof ficier suspens, dès quil n^a été ni déposé, ni dépouillé du titre de son bénéfice par un jugement défini(i£ Ou y tient qu'il peut en administrer les fruits , les bailler à ferme, et les tourner à son profit
Cependant tout bénéficier, ne peut en conscience recevoir les fruits de son bénéfice, sHl en est suspens; il pèche s'il en profite : la suspense empêche qu'il n'en acquière le domaine et la possession au for intérieur) quand même la suspense serait secrète.
Quoique celui qui est suspens du bénéfice, se trouve par-»là privé dans le for intérieur des fruits qu^l avait auparavant droit de retirer, il n'en est pas moins obligé de dire le bréviaire, et tfen acquiit^ toutes les charges^ s'il n'en reçoit pas la rétribution, » ne doit Fimputer qu'à lui-même : il n'est pas juste qn» profite de son péché. Un chanoine suspens ne pent pas par conséquent retirer ni les distributions vo»^ nuelles , ni les gros fruits , quoiqu'il assiste aux ot*^ fiées ^ parce que c'est la prébende qui lui douuedi^|J de les retirer. Il y a des docteurs qui ajoutent qu" pourroil cependant retirer les distributions ou oflrauues qui ne seroient pas attachées à son bén^ce, et q^
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iiroient cté données à cause de quelque service linistère auquel son bénéfice ne Tobligeoit point. ;s fruits qu^auroit dû toucher un bénéficier qui i suspendu, ne doivent pas lui être rendus quand !St fait absoudre; à moins qu'en recevant cette lut ion, il n^ait été déclaré injustement suspendu : fruits qui ne sont pas rendus à ce bénéficier, ent être employés pour soulager les pauvres de lénéfice, et pour orner les églises qui en dépendent, a suspense du bénéfice portée purement et sim— lent, a son effet pour tous les bénéGces qu^on ède. Celui qui possède plusieurs bénéfices dans rens diocèses, peut être suspendu de tous par évêque , parce que sa personne lui est soumise, est suspens pour une faute qui regarde une église iculière , il ne Pest que du bénéfice qu'il a dans s église; parce qu'alors la suspense est une ré-» tion à Féglise qui a été offensée : pareillement s'il suspens pour une faute qui regarde un de ces ifices, il n'est suspens que de ce bénéfice; parce [ a pu manquer à son devoir touchant un bénc- . et n'y pas manquer à Fégard d'un autre. Dans ioute, si la suspense tombe sur tous les bénéfices
un clerc, on doit recourir à l'évêque qui a porté uspense, pour savoir son intention.
OL suspense totale du bénéfice prive un clerc du it d'élire, d'être élu, et de recevoir des bénéfices quelque manière que ce soit. S'il est suspens seu— ent au bénéfice qu il possède , la suspense ne Tem* be pas d'en obtenir un autre : s'il est suspens de t bénéfice, la suspense Fempêche d'en obteuir un iveau jusqu'à ce qu'elle ait été levée. Les canonislcs Kitent entre eux si la collation d'^un bénéfice faite
faveur d'un clerc suspens de tout bénéfice, ou l'olBce, est absolument nulle, ou si elle peut seii— lent être annulée. Pour éviter l'embarras que peut iser cette diversité de sentimens, nous croyons qu'on it cojQisciiler à un ecclésiastique qui se trouveroit
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dans le cas (Tavoir été pourvu d\m bénéfice étant lié de ces deux espèces de suspense, de prendre le parti le plus sûr, en renonçant à ce béuéuce, ou en deoiandant une nouvelle dispense pour le posséder légitimement.
Un clerc qui n^a point de bénéfice, peut être su^ pens de tout bénéfice ^ s^il en recevoit quelqu^un peu-* dant qu il est engagé dans la suspense , avant que d^en avoir reçu Tabsolution , il commettroit un péché considérable^ parce qu^il désobéiroit à TEglise dans une matière importante, et sou bénéfice seroit impétrable*
Celui qui est suspens de son bénéfice, u^esl pas pour cela suspens de son office , si la sentence portée contre lui ne le dit pas expressément : il peut exercer Foffice, inséparablement attaché à son l)cnéfice, et faire toutes les fonctions de Tordre et de la juridiction qu'il a dans TEglise : il peut administrer les Sacremens s^il est pasteur, nommer aux bénéfices s^ en est le patron^ parce que, quoiqu'il n^ait tous ces droits que par son bénéfice, néanmoins Tessence du béncfice ne consiste pas en toutes ces choses, mais dans le droit de recueillir certains revenus ecclésiastiques. Ainsi, si la suspense ne tombe que sur son bénéfice, il n'est privé que de Tadministration des revenus, dont il peut cependant, ainsi quHl a été dit ci-dessus, tirer quelque portion pour fournir à ceaui lui est nécessaire^ à moins quil n'ait d ailleurs des revenus sufflsaus , ou qu^il ne seit suspens qu^à cause de son opiniâtreté et de sa contumace.
On ne devient îrrégulier qu'en violant la suspense de Tordre: non en exerçant la juridiction, ou ta jouissant du bénéfice dont on est suspens.
On ne peut excuser de péché grief celui qui communique avec un clerc suspens et dénoncé, dans le crime qui a fait prononcer cette censure contre lui, ou dans les fonctions dont il est suspendu ; parce que c'^est faire injure à TElglise , et marquer du mépris pour cette censure : cependant on n'encoiu't alor^ ni censure, ni irrégularité.
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L Comment ton peut être délivré de la Suspense»
Lorsqu^UD ecclésiastique est suspens de ses ordres ^ ou de son o(Bce , de son bénéfice , en punition d^une faute qu'il a commise^ soit que la suspense soit à jure^ soit quelle soit£x6 homine^ si elle n^est portée que pour un temps déterminé , elle cesse de lier cet ecclésiastique ^ dès que le temps marqué par le canon, ou par la sentence, est expiré, sans quHI soit be-* toiQ d^aucune absolution. Il faut dire de même de la suspense qui lie un ecclésiastique jusqu^à ce qu'il ait fait la satisfaction qu'on lui a imposée^ dès quil Ta &ite, il est délivré de la suspense.
Si un clerc vouloit être relevé d'une suspense portée pour un certain temps, avant que le temps fut <k;oulé, il faudroit qu'il en obtint la dispense et non Tabsolution; parce que cette suspense n'est pas une Censure, mais une pure peine, et qu'en ce cas elle est une partie de Firrégularité qui ne finit que par la dispense. De même lorsque la suspense est perpé^ Uielle , comme elle n'est pas proprement une censure, ttiais une pure peine , n'étant que pour punir un pé- (hé passé, on ne doit pas en être absous, mais dis* [>ensé. Ces sortes de suspenses sont toujours ré* ^rvées, quoique la réserve n^en soit pas expressé- Etient marquée par le droit ^ ainsi un prêtre ne peut tn dispenser sans un pouvoir spécial.
Pour être délivré de la suspense qui est yérita— blement censure, c'est— à— dire, qui est portée contre tm clerc , non-seulement pour punir son péché passé, Ktuiis encore pour l'empêcher de tomber dans le crime, Ou pour l'obliger de se soumettre à l'Eglise et de satisfaire, FabsoTution est nécessaire ^ mais alors on ne doit point être absous qu'on ne se soit corrigé, et quoQ n'ait fait satisfaction.
Celui qui doute avec fondement avoir encouru une suspense , doit s'en faire absoudre par précaution.
464 D^ CEHSUBB9
Une suspense portée par le droit en punition d*ai crime pour un temps aéterminë ^ ne peut être hfk avant ce temps accompli , que par l'auteur de la b qui porte cette suspense , ou par son successeur , ov
£ir celui qui le représente , ou par son supérieur, l ut dire la même chose , si cette suspense eloit porta sans limitation de temps.
On ne peut être absous d^une suspenice ab homine^ que par celui qui a prononcé la sentence de suspense, ou par celui qui le représente , ou par son su|)erieur.
On ne peut être absous d\ine suspense à jure r^ servée, que par celui auquel la réserve en est fiikefOi par celui qui le représente, ou par son supérieur.
Le concile de Trente C Sess. a4« cap, 6. de refarm] permet aux évêques d absoudre et dispenser des sus penses de droit réservées au pape , quand elles oui été contractées par un crime secret et caché , d qu'elles n'ont point été portées au for contentieux excepté celle qui naît d'un homicide volontaire* Lei évêques le peuvent même , quand les censures sool publiques, et qu'il est moralement impossible d'avoi recours au souverain pontife.
Quaut aux suspenses portées par le droit ob conr tumaciam , lesquelles sont de véritables censures , b évêques peuvent absoudre de toutes celles qui ne sool point expressément réservées au Saint Siège, quoi' qu'elles soient portées par des constitutions des soaverains pontifes , ou par des canons des conciles. -
Tout prêtre approuvé dans ce diocèse pour enteoàtt les confessions, pourra absoudre des suspenses œo^ sures , dont l'absolution ne sera point spédalemeoC réservée, sans être obligé de demander un pouvoir spécial pour donner cette absolution ^ quand mëiBe i n auroit aucun pouvoir d'absoudre des cas réservés*
De
De Vlnterdit.
JL'iîîTERDiT est une censure par laquelle TEglise ^ pour punir un péché considérable , détend Tusage de T^elques Sacremeos, la céiébratiou de l'ofTice aivin, ^ la sépulture ecclésiastique , eu certains lieux , ou à certaines personnes.
LWerdit peut être porté contre toutes sortes de personnes, ecclésiastiques, laïques, séculières et rentières , même contre les communautés. Il peut être )eté sur tous les habitans d^une province , dWe ville , dune paroisse. Il est ou local, ou personnel, ou. mixte.
I. L^iuterdit local est porté directement contre les lieux dans lesquels on défend de célébrer la messe ^ de faire l'office divin , d'administrer les Sacremens , et d'inhumer les fidèles décédés , ou à cause de finwcence ou de la profanation de ces lieux , ou pour pQoir la désobéissance des fidèles auxquels FElglise interdit Tusage des lieux saints. Les cauonistes nomment cet interdit , réel. Il est tellement attaché au lieu , ^ue quand il est porté contre une église, il tombe iiOQ— seulement sur Fédiûce , mais encore sur le fonds ; ^ sorte que , quoique fédifice soit ruiné , on ne peut eaierrer un fidèle dans le lieu oii Téglise étoit bâtie , josqu^à ce que Finterdit ait été levé.
Par Pinterdit local, il n'est défendu aux personnes île recevoir ou d'administrer les Sacremens , d'entendre Ou de célébrer Fofïice divin , et de donner la sépulture ecclésiastique , que dans le lieu qui est interdit : celle défense n est que par rapport au lieu , et non pas
Er rapport aux personnes. Ainsi quand on a interdit ,^ églises dune ville , et que l'inteidil n'a pas été jeté sur les habitans , s'ils changent de domicile , fin- ^dit ne subsiste plus à leur égard. Us peuvent même, Tome IV. G g
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pendant qu'ils ont leur domicile dans la ville dont les églises sont intei dites, aller assister aux divins offices, et recevoir les Sacremens dans les églises écartées de cette ville. Uinterdit local ne suit pas la personne ^ si ce u^est qu^il soit aussi personnel ^ car eu ce cas • il passe d^un lieu à un autre avec les personnes qoi y ont donné sujelw
LHnterdit local est ou général, ou particulier. On nomnie interdit local général, celui qui est jeté sar tout un lieu ^ comme toute line province , toute une ville , toute une paroisse • toute une bourgade.
L'interdit local particulier est celui qui est jeté sar un seul endroit, ou sur quelques endroits seulement d^uu lieu ; par exemple , sur une seule église , ou sur quelques églises seulement d une ville.
:2. L'interdit personnel tombe immédiatement sur les personnes ^ il leur défend l'usage de quelques Sacremens , l'assistance k l'office divin , et il prive de la sépulture ecclésiastique ceux qui sont interdits personnellement, en quelque lieu qu'ils se trouvent 5 mais il n'empêche pas que dans le lieu de leur demeure, d'autres personnes ne puissent célébrer l'office diviu et y assister , administrer et recevoir les Sacreraeos.
L'interdit personnel est général, lorsqu'il est prononcé contre un corps politique compose de plusieurs Eersonnes ^ par exemple , contre la communauté des abitans d'une province, d'une ville, d'une boui^de; alors il comprend toutes les personnes qui sont œeffl* bres de ce corps.
Si Finterdit est prononcé contre une , ou contre quelques personnes désignées spécialement, c'est un interdit personnel particulier. Il est indifférent que les personnes particulièrement interdites soient expressément nommées , pourvu qu'elles soient désignées spécialement : par exemple, si on interdisoit en général tous ceux qui ont eu part à un tel crime , quand les coupables seroieut en grand nombre et inconnus, ce seroit un interdit personnel et paiaiculier j parce qu^il
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3t qu^un interdit gëiuér^l personnel tombe sgr tout 1 corps comme tel ^ comme communauté.
L'interdit personnel général et l'interdit personnel irticulier ont cela de commun , que ceux qui sont >éciulement interdits ^ ne peuvent assister aux olBces ivins , ni recevoir les Sacremens ; et que ceux qui >ut compris dans un interdit général , quoiquHnno— CDS du crime qui a attiré Tinterdit , ou absens lors* |ue rinterdit a été porté ^ doivent pareillement être oumis à cette cepsure, en quelquVndroit qu'ils babient, tandis qu^iis seront censés parties de la corn— nuoauté interdite. Mais Tinteitlit personnel général t rinterdit personnel particulier différent eiitr'^eux, en :e que ceux qui sont spécialement interdits , ne peuvent être délivrés de celle censure que par labsolu— ion^ au lieu que ceux qui ne sont que compris Uns un interdit général, pourvu qu'ils n'y aienl pas louné lieu , n'y sont plus soumis dès qu'ils cessentl'ctre membres du corps interdit. Par la même raison elui qui deviendroit membre d'une communauté in— ârdite , seroit obligé de garder Finterdit.
3. L'interdit mixte renferme le local et le personnel , et tombe également sur les personnes et sur !S lieux.
L^interdit général comme le particulier , est ou sans sstricliou, ou limité, i® Il est san^ restriction, quand
est prononcé absolument et indéfiniment ^ alors il a es trois effets, qui sont de priver de quelques Sacrelens 9 des divins oflices , et de la sépulture ecclésiasique. Si c'est un interdit local, celte privation a seuîment rapport au lieu qui est interdit. Si c'est un Iterdit personnel , cette privation a rapport aux perçûmes interdites. 2^ Si le supérieur a seulement in— Ktdit une certaine cérémonie, ou une certaine action ^crée ) c'est un interdit limité ^ alors les autres céré— ^nies ou actions sacrées ne sont pas censées inter— ites : par exemple, si on a seulement défendu de Scbrer la mqs6e daqs ime église ^ il est permis dy
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faire l'office , et d'y enterrer les corps des fidèles ; si ou a seulement interdit à un prêtre radtninistration du Sacrement de pénitence, il peut célébrer la messe. Mais pour celui qui est interdit de Fentrée de Téglise , • il ne peut ni y entendre la messe , ni l'y célébrer ^ ni y assister à l'office, ni y faire l'office, ni y enterrer , ni y être enterré. SM y fait quelque fonction des ordres sacrés, il devient irrégulier ^ parce que cet interdit renferme l'interdit des fonctions sacrées ^ €t que quiconque viole celui— ci , devient irrégulier. On peut proposer quatre règles pour connoître
J'usqii'où s'étend I interdit. La première règle est , que 'inteitlit général ne tombe que sur les personnes , ou sur les lieux qui sont nommés dans la sentence d'interdit^ il ne s'étend pas d'un genre de personnes à un autre, ni des personnes aux lieux, ni des lieux aux personnes : par exemple , si le peuple seul y est Hommé , le cierge n'y est pas compris. La raison est , que , quoique sous le mot de peuple on entende quelquefois tous les citoyens qui habitent une ville , néan< moins l'usage est de les diviser en deux ordres , en clercs , et en laïques \ et le même usage a attaché le mot peuple aux derniers. Les personnes religieuses ne sont pas comprises dans l'interdit qui ne regarde que le peuple. Si le clergé seul y est nommé, le peuple n'y est pas compris. Si les églises seules dW lieu sont nommées , ses habitans ne le sont pas \ et ils ' diOÎ(^GxU:.valiEr entendre la messe dans un lieu dont les églises ne soient pas interdites. Si les habitans seuls dûn lieu sont nommés , les églises ne sont pas interdites ^ et les étrangers y peuvent entendre la messe et les offices divins : mais si des étrangers y établis— soient leur domicile, et en devenoieut citoyens, ils seroient obligés de garder Tinlerdit comme les autres habitans, jusqu^à ce quil eût été levé canoniquement- £u cas d'interdit du clergé seul, le peuple qui ne Test pas doit aller d.ins un autre lieu dent le clergé n'est point interdit, pour entendra la messe et assister aux offices divias.
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Si le clergé est interdit , les religieux ne le sont pas )Our cela ; parce que , quoiqu'il faille dans les choses iavorables entendre par le nom de clergé les religieux^ 1 n^en est pas de même dans les choses odieuses. Par a même raison , Tinterdit des religieux n'emporte pas :»lui du clergé séculier. Il y a des docteurs qui excep- Lent deux cas , où on doit comprendre les religieux Jans Tinterdit du clergé : le premier est'^ lorsque Tiu- Lerdit est porté contre toutes les personnes ecclésiastiques^ le second est, lorsque les religieux sont curés ians les villes ou lieux interdits. II scro^it plus siir, si ces cas arrivoient, de consulter le supérieur qui auroit prononcé Tintcrdit , afin de connoître son intention.
Si Tinterdit étoit prononcé contre une famille , les clercs qui en seroient , y seroient compris 5 parce que sous le mot du Camille ^ on entend les clercs et les laïques.
Lia seconde règle est, queTinterdit d'un tout tombe sur toutes les parties et sur toutes les appartenances de ce tout. Par exemple, finterdit d'une ville tombe sur toutes les parties de la ville , et en comprend tous les édifices , même les faubourgs. Ainsi une église ^ ({uoique exempte de la juridiction de Févêque qui auroit prononcé l'interdit , seroit interdite , dcs-là qu'elle feroit partie de la ville. Pareillement, l'interclil du peuple d^une ville tombe sur tous les corps et sur toutes les personnes laïques de cette ville , même sur celles qui en étoient absentes quaud l'interdit en a étf' ietë; et l'interdit d'une communauté tombe sur tous les particuliers qui en sont membres. Cependant l'é— véque ne seroit pas compris dans l'interdit qui auroit cté porté contre le clergé d'un diocèse, s'il n'y étoit eipressémcn t nommé.
Lorsqu'une église est interdite , les chapelles qui lui sont contiguës, c'est— à-dire , qui la touchent par Quelque endroit, et le cimetière , s'il est aussi con— tigu, sont pareillement interdits^ parce >qu'alors Pégase , les chapelles et le cimetière ne font qu'un
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même tout; et que quand le lieu principal est m« terdit, le lieu accessoire Yeit aussi, s^il est contigu» Mais si les chapelles et le cimetière n étoieut pas joints à rëglise qui est interdite , ils ne seroient pas censés être interdits.
. Si deux églises indépendantels Tune de Tautre, se touchoient de telle manière qu^elles ne fussent séparées que par un mur mitoyen , l'interdit de Tune ne tomberoit pas pour cela sur Tautre; parce quelles ne peuvent être regardées comme faisant toutes les deux un même tout; et qu^aucune des deux n estpartie de l'autre ^ chacune faisant un tout séparé. Uinterdit d^une partie ne retombe pas sur le tout;
Ear exemple , l'interdit d'une paroisse , ou d'un fanourg <rune ville, ne retombe pas sur toute la ville; ni cehii d'iin corps du peuple, sur tout le peuple; ni celui de quelques particuliers , sur toute la communauté. Par la même raison finterdit de quelque chapelle d'une église, ou du cimelière qui lui est contigu, ne tombe pas sur cette église; le principal ne suit pas l'accessoire , quoique l'accessoire suive le principal.
La troisième règle est , que lorsqu'une ville ou un bourg sont interdits , les faubourgs et les bâtimens adjacens sont compris dans l'interdit; quand même les faubourgs ne seroient pas dénommés dans la sentence, et <|uaud même ils ne seroient pas du même diocèse que la ville : mais dans ce dernier cas, ou ils sont supposés n'être pas sujets à la juridiction de l'évêque qui a interdit la ville , ils seroient interdits seulement à jure , parce que le droit l'a ainsi ordonne. Afin que les faubourgs ne soient pas assujéiis à finterdit prononcé contre la ville, il faut qu'ils soient exemptés par la sentence d'interdit.
La maxime du droit odia reslringenda ^ favores ampliandi^ n'a pas toujours lieu dans firiterdit. Quoique ce soit une matière odieuse à l'égard de ceut qu'on y assujétit, elle est favorable à la discipline de
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ilglise qu^elIe maintient : et si on restreîgnoît Fintert^ il deviendroit inutile.
La quatrième règle est , que lorsque Teglise princi— lie d^un lieu ^ cathédrale ^ collégiale , ou simplement iroissiale ^ garde l'interdit général ou particulier ^ tites les églises de cette ville ou de ce bourg, de lelquç ordre ou congrégation qu^elles soient , exemp s ou non exemptes , doivent aussi le garder. Si &iDmoins elles ne sont pas interdites nommément , :»y doit faire Toffice accoutumé, mais à portes ferlées , sans fannoocer par le son des cloches , et à asse voix , sans que ceux qui sont dehors en puissent ien entendre.
Les canonistes disputent entr'eux si Téglise cathé— Irale doit être comprise dans un interdît général : K)ur éviter les embarras , si le cas arrivoit , il faudroit 'Onsulter le supérieur qui auroit jeté finterdit, aûn le savoir son intention.
Des effets de rinierdiL
Linterdit , aiopsi que nou^ favons déjà dit , prive le Fusage commun et ordinaire de quelques Sacre— tnens, de la célébration des oilices divins, de Feutrée de Téglise et de la sépulture ecclésiastique.
Nous disons que Tiuterdit prive de Fusage commun ti ordinaire de quelques Sacremens \ parce que pendant Finterdit on peut administrer et recevoir les Sacremens en certauis temps, et en certaines occasions, ainsi que nous Fexpliquerons ci— après.
L'Eglise permet d administrer durant Finterdit, les Sacremens de baptême , de confirmation , de péni— ^nce. Le baptême peut alors cire donné soit aux enfans, soit aux adultes quoiquen parfaite santé , même dans une église spécialement interdite , s'il est nécessaire, et avec les solennités accoutumées^ mais lors—
^on Fadministrera , on ne doit laisser entier danSi
église que ceux qui sont nécessaires à la cérémûpie*,
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L'on peut pareillement conférer la confirmation, parce que ce Sacrement est regardé comme Taccomplissement et la perfeclion du baptême. On peut par coqséquent consacrer solennellement le saint chrême pendant finterdit, puisqu'il est nécessaire au baptême et à la confirmation ^ que Ton peut donner en ce temps— là. 11 est permis d'accorder le Sacrement de pénitence à ceux qui le demandent , même en parfaite santé , à cause de la fbiblesse de Thomme et du peo« chant qu'il a au péché. Il est nécessaire cependant d'observer qu'on ne doit pas admettre au Sacreraenl de pénitence les coupables qui ont donne lieu à TiD* terdit, avant qu'ils aient obéi aux ordres de l'église, et satisfait pour le crime qu'ils ont commis : h'ils ne peuvent satisfaire sur-le-champ, on doit exiger d'eux une caution suOîsante ^ et en cas qu'ils ne trouvent personne qui veuille répondre pour eux , il faut les obliger à promettre avec serment qu'ils satisferont.
Le Sacrement de pénitence ne peut être administré licitement par ceux qui sont spécialement interdits; mais il le seroit validen^ent , parce que fiiiterdit ne fait pas perdre la juridiction. Le baptême ne peut être conféré par un ministre spécialement interdit, qne dans le cas de nécessité ^ et alors il doit donner ce Saaement sans solennité.
II est permis encore durant Tinterdit, de donner l'eucharistie comme viatique , aux malades en danger de mort. C'est pourquoi dans le temps de l'interdit, ou dit la messe une fois la semaine dans les églises paroissiales , pour y consacrer de nouvelles hosties pour les malades ^ mais à voix basse , sans sonner les cloches , les portes fermées , et à l'exclusion de ceux qui sont interdits et des excommuniés. Quand on porte le saint Sacrement aux malades pendant finterdit, on peut l'accompai^ner dans les rues au sou de la clochette, avec des flambeaux allumés, quoique la ville soit interdite. Si le malade étoit interdit spécialement, ou s'il avoit donné lieu à finterdit , on doit le délier
la censure qu^il a encourue , avant que de lui nner le saint viatique.
Durant l'interdit général qui n^est que local ^ les bitaus du lieu dont les églises sont interdites , peunt aller communier en dPautres églises qui ne sont s interdites : mais durant Pinterdit général person— I , il n^est permis d^administrer la sainte eucharistie Ta certains jours de fêtes solennelles , aux fidèles qui nt en santé. On exclut ceux qui sont nommément terdits, ou qui ont coopéré au désordre qui a attiré Qterdit, auxquels il est défendu de célébrer, de »mmunier , ou de faire leur offrande à Tautel. Les prêtres qui ont donné directement, ou indi— ictement, lieu à finterdit, ne doivent point, pen— mt quil dure , s'ingérer dans fadministration des ïcremens que l'Eglise permet de conférer dans l'in— rdit ^ à moins que ce ne fût dans un cas de néceslé pressante , et qu'il nV evit point d autres ministres tfsens.
U n'est pas permis de conG'rer les ordres dans le sips de finterdit , ni dans une église interdite, quand ênie celui qui les doîmcroit , et celui qui les rece^ oit, ne seroient point interdits : si fuu ou Tautre toit, rordinatioii ne se pourroit même faire dans le église qui ne seroit pas interdite. On ajoute ce— ndant que sïl manquoit de ministres pour donner , odaut rinterdit , les Sacremeus qu'il est permis d adioîstrer , l'Eglise est censée permettre qu'on en or— une dans ce cas , puisqu'on ne pourroit recevoir s Sacremens sans eux.
U n'est pas permis d administrer l'extrême— onction rant l'interdit , même aux clercs et aux religieux , oiqu'ils eussent gardé fmtcrdit local, et quils ne sent pas personnellement interdits. Cependant, selon niques auteurs , si un malade n'avoit pu recevoir le rement de pénitence , on pourroit lui accorder celui i\;xlrême-onction.
I u^est pas certain qu'on puisse célébrer les maria*
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ges pendant Finterdit \ pour éviter tout embarras et agir plus sûrement, on doit avoir recours au supérieur. L^^iise n^ayant mis aucune restriction k la permission d administrer quelques— uns des Sacremens pen^ dant Tiiiterdit , comme elle a fait pour les divins offices 9 on peut dire qu^elle en a permis FadministratioD avec les cérémonies et solennités accoutumées.
Nous avons dit ci— dessus , qu'il n^est pas permis de célébrer TodSce divin pendant Finterdit. Par office divin on entend toute action aui a rapport à Fusage des ordres , à Fadministration des Sacremens , au culte extérieur , et qui est ordonnée par FEglise pour clpc faite par des personnes consacrées ou députées par elle «1 cet eflêt. Ainsi le sacrifice de la messe , Foraination, quand même on ne conféreroît que les ordres mineurs , la béncdiclion des noces , et les autres bé- Tiédlctions qui ne se peuvent faire que par des ministies de FEglise, comme celles des fonts baptismaux, de Icnn , des cierges qu'on bénit le jour de la fête de la Purification , celles des Rameaux , des orneroens sacerdotaux et des linges servant à Fautel, la bcuediciion solennelle de levêqne, la récitation solennelle des heures canoniales , mcme par des religieuses , et les processions, passent pour des offices divins de- ; fendus dans le temps de finlcrdit général.
On ne met pas au nombre de ces oflices , les prières parlicniicres que font à Dieu les prêti^es et les laïques, : T)i la recitation particulière du bréviaire; car quoique j Finterdit ne permette pas de chanter Folfice publi- : qncmtnt et solennellement, il n'ote pas Tobligalioii ! q»ie les bénéficicrs et ceux qui sont dans les ordres sacrés ont de le réciler; ils peuvent le dire deux » deux , ou trois à trois , pourvu (ju ils ne soient pas entendus de ceux qui sont nommément interdits; il* peuvent même le dire dans les églises interdites \ ma* ils doivent ornelUe . Dominus vobiscwn , suivant te sentiment conunun des caHonistes.
On peut prêcher pendant Finterdit ^ on peut rccilcT les litanies sans solennité , et bénir ia table.
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est aujourdliui permis pendant Tlnterdît généra* ^ dans les monastères et dans les églises qui ne pas nommément interdites d'un interdit p^rticu-* de célébrer tous les jours la messe , et d'y faire livins oflices accoutumés , mais à basse voix seu— mt^ en sorte qu^on en entende rien du dehors, [)orles fermées, sans sonner les cloches, et sans y etlre les excommuniés et les interdits. II faut remuer cependant que cette permission nést donnée Il clergé, et que pendant finterdit les laïques ne ent point être aamis à la messe , ni aux divins es, à moins que leur ministère ne soit nécessaire r répondre à la messe , on pour faire rofiicc , ou s niaient un privilège pour cela. Les domestiques hiques privilégiés peuvent assister avec eux aux os offices , pourvu qu'ils n'aient point éié cause de srdit. Les cfomesiiqties des couvens ou des collèges peuvent jouir de celte permission pendant Imlers'ils nWt d'ailleurs aucun privilège pour en pro— . Elle n'a point lieu pour les clercs nommément ndits, ni pour les chapelles particulières etclomes- BS, parce qu'elles ne sont ni églises ^ ni monastères. ettc indulgence n'est que pour le temps de Tin— it local général ^ car s'il étoit local particulier ^ —à— dire, si les églises étoient spécialement ou imement mterdites , on ny pourroit ni dire ta se , ni célébrer aucun office , ni faire aucune foncsacrée dans aucune (cte de l'année. On poorroit sment , si ces églises étoient paroissiales , y diie la 5€ une Ibis la semaine , pour y consacrer de nous hosties pour les malades; ce qui doit aussi se , portes fermées , sans sonner les cloches , et une ou deux personnes seulement pour servir I messe.
est encore permis aujourd'hui durant l'interdît
général , aux fJétes de Noël , de Pâques , de Pen*
e, du Très-Saint S.«crem<'ni et pendant toute son
e^ au jour de TAssomption de la très — sainte
Vierge , à celui de la fêle de sa Conception et pendant son octave, de célébrer les divins ofEces avec solennité, à portes ouvertes , au son des cloches , et tous les interdits reçus dans Féglise avec les autres fidèles; avec cette distinction néanmoins^ que ceux qui par leur crime ont donné lieu à l'interdit) ne peuvent s'approcher de Pau tel pour venir à roflraDde, ou pour participer à la saiute eucharistie , ou pour y célébrer le saint sacrifice , ou pour y faire les fonctions de leurs ordres. L'Eglise en use ainsi pour leur faire connoitre leur misérable état, et les enigager par-là à une véritable ]>éniteoce de leur faute , a réparer le scandale qu'ils ont donné , et à se soumettre à ses ordres avec une humilité vraiment chrétienne. Mais Tinterdit étant comme suspendu ces Jours«-là, tous les autres fidèles peuvent recevoir le bacremcot de Feucliaristie. Cette permission s'étend depuis les prenjicres vêpres, jusqu'aux compiles du jour de la fcle inclusivement 5 mais elle n'est point pour les églises nommément interdites d'un interdit particulier. QuoiquedurantHuterdit local général, on ne doive sonner les cloclies pour annoncer Toflice divin, qu'aux jours de fêtes solennelles dont nous venons de parler , il est néanmoins permis de les sonuer H autres jours pour le sermon et pour la salutation angélique. 1
On ne peut enterrer en terre sainte les personnes nommément interdites. Ceux qui oseroienl le faire, soit ecclésiastiques , laïques , séculiers , ou réguliers, exempts ou non exempts, encourroieut ipso facto rexcommunication.
Pendant le temps que dure l'iuterdit général local, on ne peut, sans encourir ipso facto l'excommunication, enterrer les laïques, quoique non interdits, dans les églises ou dans les cimetières interdits^ à moins que ces laïcjues n'eussent pour cela un privilège par ticulier. On peut cependant les enterrer en uo li^ saint qui n'est pas interdit.
Les ecclésiastiques qui ne sont pas nommément itei^diis ^ ou qui vlotïI point donné par leur faute iijet ^ Finterdit, et qui Font gardé religieusement^ euvent être enterrés pendant 1 interdit général soit >cal, soit personnel , dans le cimetière, ou dans les utres lieux saiuts, et dans tous ceux qui sont destinés à la sépulture des fidèles^ mais ces sépultures ioivent se faire à voix basse , sans sonner les clo^ lies , sans solennité, et les portes de Tcglise fermées.
Durant Tinterdit local spécial , on peut euterrer lans un autre lieu saint qui ne soit pas interdit , )eux qui nV ont pas donné lieu , et contre lesquels l n^a pas été jeté.
On prive de la sépulture ecclésiastique les enfans )aptisés. qui durant l'interdit général local meurent kvant fusage de la raison : quoiqu'ils n'aient pas été ïn état de pécher et qu ils usaient pas été sujets à la ci , ils sont sujets à cette peine , parce qu'on juge jcLun lieu interdit ne peut recevoir leur corps. Au contraire, si Finterdit éloit personnel, quoiqu^il fut ^éral , on les doit enterrer en terre sainte ^ parce ]ue n étant pas capables de pécher, Finterdit ne tombe pas sur eux. Plusieurs canonistes pensent que s'ils parviennent à Fusage de la raison pendant le temps []ue dure Finterdit , ils commencent à être soumis à cet interdit dès que la raison leur est venue.
Quoiqu'on doive refuser la sépulture ecclésiastique i ceux qui sont personnellement interdits et nommément dénoncés , s'ils sont morts sans en avoir ait pénitence, cependant si une personne nommé— nent interdite avoit donné des marques évidentes le pénitence avant sa mort, et n'avoit pu recevoir lendant sa vie l'absolution de la censure, on pouroit et on devroit lui donner cette absolution avant fiie de Fen terrer.
On peut donner la sépulture ecclésiastique aux iterdits qui ne sont pas nommément dénoncés.
On ne doit pas déterrer les corps de ceux qui
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aiiroient été enterrés dans les églises ou dans les cimHières durant Tinterdit, quoique ceux qui les j auroient enterrés , eussent pécné : mais si durant Tmterdit on a mis le corps aun fidèle dans une terre
F»rofài!e, il faut Ten tirer soleimellemenl après qœ interdit a été levé , pour le porter dans Teglise ou dans le cimeûère^ pourvu qu'il nait été ni auteur, ni complice du crime qui avoit donné sujet à l'interdit.
Il n^est pas plus permis de communiquer avec It'S interdits nommément dénoncés, dans les choses divincjs qui leur sont interdites , qu'avec les excommunier dénoncés : le droit les met en même rang* Il n^y a point de défenses expresses de Téglise d^avoir couimeice avec eux dans les choses civiles et lem- |)orellcs ^ ainsi on ne pèche pas par cette espèce de conmiunicatiou avec eux , si ce n'est qu^on le fasse par mépris pour raulorilë de féglise , ou qu'on les empêche de s^y soumettre, ou quW favorise k désordre qui a donné lieu à l'interdit.
Quelque société qu^ou ait dans les choses sacrées avec les interdits dénoncés, on n^encourt ni Tex^ communication mineure, ni aucune autre peine eo ciériasliquc, parce qu'il n'y en a point de prononcée par le droit : mais on pèche , puisque agit coutre la défense de FEglise. On ne peut donc entendre la mehse d^un prêtre nommément interdit de cette fonction. On ne peut célébrer la messe ou les divins ollices, en présence d'un laïque nommément iu terdit de feutrée de Féglise.
Selon la constitution de Martin Y, j4d evUanâê scandala^si la sentence par laquelle l'interdit a été ]>iononcé n'a pas été publiée et dénoncée, on n'est \)iiS ol)Iigé de fuir la compagnie d'un interdit, même dans les choses divines; ni de s'abstenir de célébrer dans un lieu interdit. Cependant un interdit, quoique non dénoncé , est obligé de s'abstenir de^ choses qui lui sont défendues et dont il a été interdit.
Les ecclésiastiques qui célèbrent la mcisse dans ne église qu^ils savent interdite par censure dé— >iicée , ou qui étant personnellement interdits font lelaue fonction des ordres sacrés, encourent Tir-- ^tarité.
Quoiqu'une église soit interdite, on y peut faire ss prières en particulier et secrètement. Mais les aiques qui y entendroient la messe , ou qui y corn— Dunieroient , ne pourroient être excusés de péclié, :« ils violeroient Finteidit.
On Be peut célébrer la messe ou les divins of— Sces en pr^ence de ceux qui sont nommément interdits et dénoncés , hors les cas marqués par le droit y ni leur administrer les Sacremens , sans péclxer grièvement et sans être interdit ipso facto de rentrée de Péglise, jusqu'à ce qu'on ait satisfait au |ré du supérieur dont on a enfreint la sentence, ol-on régulier , exempt et privilégié.
Si im prêtre , pendant qu'il dit la messe ou qu'il !àit TolBce divin, aperçoit dans l'église un interdit lâdoncé , il doit Pavertir et lui ordonner de sortir, ii cet interdit refuse de sortir , il ne faut ni dire la iDesse, ni faire Fodice en sa présence^ ou doit ^ûême discontinuer, et agir comme nous l'avons dit ^ regard des excommuniés dénoncés.
Celui qui , par violence ou par autorité , con— l^iudroit un prêtre à célébrer la messe ou l'ortice iivin , dans un lieu interdit ou en présence d'un in— ^^it dénoncé , ou qui empêcheroit de sortir de réalise un interdit que l'on voudroit en faire retirer, ^ocourroit par le seul fait une excommunication dont ^^absolution est réservée au saint Siège : on doit eu 4ire de même de l'interdit dénoncé qui s'opiuiàtreroit I demeurer dans l'église pendant la célébration du sa— Krifice de la messe . après avoir été averti d'en sortir.
Les clercs liés a'un interdit personnel sans restric- K>a.« ue doivent faire aucun exercice de leurs ordres acres j s^ils osent le faire, ils commettent un très—
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grand pëché ^ et tombent dans rirr^ularilë , quand même ils auroicnt interjeté appel de la sentence portant interdit^ et ils perdent le privilège quoni les clercs de pouvoir être enterrés en un lieu saint durant Pinterdit ; les clercs qui violent un interdit siifHsammeDt publié^ sont outre cela suspens de leur oflice et de toute juridiction 5 ils ne peuvent ni conférer les bénéiices , ni prononcer des censures , ni être élus , ou postulés pour un bénéfice ; surtout si le bénéfice a juridiction au for extérieur. Pour les clercs interdits qui violent cette censure, en assistant seulement à la messe ou à Toffice divin , quoiquHts pèchent grièvement , ils uVncourent ni irrégularité, ni aucune autre peioe ecclésiastique.
II paroît par ce que nous venons de dire , que quoique les ecclésiastiques violent l'interdit en différentes manières, cependant en le violant, ils n'encourent FiiTegularité que dans deux cas : le premier est, lorsqu^étant interdits sans restriction , ils exercent quelque fonction d'un ordre sacré. Le second est , quand ib célèbrent sciemment dans un lieu interdit par censure dénoncée. Celui qui célèbre dans un |ieu mterdit par censure dénoncée, est de plus suspendu de rentrée de Féglise, jusqu^à ce qui! ait satisfait au supérieur dont u a méprisé la sentence.
Nous avons déjà dit que si un prêtre auquel Fenlrée . de l'église est interdite, y faisoit quelque fonction des ■ ordres sacrés , il deviendroit irréj^ulier , et cela nonobstant fappel qu'il auroit interjeté de la sentence d'inier- . dit^ et il perdroit le privilège des clercs, d'être enterre dans un lieu saint durant 1 intordit. Alais s'il n'entroit dans l'église que comme un laïque , pour y prier, saoj faire aucune fonction , il ne seroit pas irrégulier, quoi^ qu'il fît une chose qui lui seroit défendue.
Les religieux , même exempts , qui ne gardent p** finterdit que garde féglise mère ou paroissiale, encou* rent Texcommunication. Le concile de Trente ( *S'ei^' 2t5. cap. 12. de reguL et mon.) ordonjie aux reli-^
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peux ^observer les censures et les interdits , non— seulement émanés du siège apostolique , mais aussi 'venus des ortlinaires , et de les publier.
Tous ceux qui violent Tinterdit, pécheot mortellement j à moins que la légèreté de la matière ne les excuse.
De r Absolution de tlnterdit
Llnterdit ne cesse pas toujours de la même ma-^ nière. Llnterdit, soit local, aoit personnel, qui n^est porté que pour uu temps limité, Çnit dans le temps marque par la sentence ou par Fordonnance qui la
Srouonce : s^il est porté sous une certaine condition , cesse dès que cette condition est accomplie : dans ce cas , il n est besoin d^aucun jugement du supérieur ecclésiastique pour le lever. Mais si Ton veut faire cesser les interdits de ce genre , avant que le temps soit expiré, ou avant que la condition soit accomplie, il iant en obtenir la dispense et non pas labsolution) parce que cette sorte d'inteidit est plutôt une peine ^ qu^une censure.
Celui qui peut porter Finterdit , peut le lever. Uinterdit , soit local séuéral ou particulier , soit personnel général , quand il est porté sans limitation de temps ou de condition , ne peut être levé que par lautonté de ceux qui ont au for extérieur, une juridiction ordinaire ou déléguée sur le lieu ou sur la communauté des personnes contre qui il a été porté. 11 n^ a que lévêque , et celui qui a la juridiction épiscopale , qui puissent en absoudre ; comme il n^y a qu^eux qui puissent le porter. Les confesseurs , nuelque privilège qu'ils sient , n en peuvent donner Tabsoiulion dans le tribuual de la pénitence.
;. A regard de Finterdit personnel particulier, il se ^ lève comme les autres censures. Sn est à fure^ et r ({aH soit réservé , il n^y a que celui auquel la réserve ï ^ est faite qui puisse en absoudre : s'il n'est pas \ Tome IK H h
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réservé, tout prêtre approuvé polir entendre les confessions , peut en absoudre.
II n^y a que celui qui a prononcé Tinterdit (A Tiûmine , ou son supérieur eu cas d^appel ^ ou son successeur , ou celui à qui it en a cooiniuuique le pouvoir ) qui puisse eu absoudre.
Pour donner Fabsolution de Fiuterdit soit à /are, soit ab komine^ il faut que la cause ait cesse : si elle subsistoit encore^ pn ne devroit pas le lever. Il faut encore que le scandale ait été réparé , et qu^oa ait fait une satisfaction convenable, ou au moins qu'on ait donné assurance de la faire.
Un interdit général prononcé contre une commis nâuté) cesse dès qu^elle se dissout : lorsque ses membres se dbpersent, les particuliers qui là composoient sont délivrés de la censure, sans en avoir rcçuTabsolution. Et même quoiqu'une communauté interdite subsiste, les particuliers qui auroicut cessé d'en être membres, ne seroient plus censés interdits^ à moins <que par leur faute ils n'eussent donné lieu à cette censure.
Si on avoit jeté un interdit local sur une paroisse k cause d'un crime commis par le seigneur du lieu, il ne cesseroit pas par l'aliénation que ce seigneur en feroit à un autre. L'interdit étant attaché au lieo^ cette charge passeroit avec le lieu ^u nouveau possesseur.
Des Cas réseryés à N. S. P. le Pape , et auxquels est attachée une Censure^ à raison de laquelle ils sont réservés*
I. JLje crime des incendiaires, c'est— à— dire, de ceux qui de propos délibéré et volontairement^ mettent le feu aux Eglises, et même aux maisons prolàBCSc} lorsque rincendiaire a été dénoncé excommunié»
3. Le vol et le pillage des lieui^ i^aints; c^esl— à- 6) des églises^ chapelles, monastères, hôpitaux.
autres lieux de piété, fait a;ec effracUpa, quand
coupable a été dénoncé excommunié.
La simonie réelle et consomnotée, en matière
rdre ou de bénéfice , lorsque le crime est puhUc.
en est de mcme de la confidence en matière de»
léfice donné ou reçu , avec promesse ou lutentioit
mue et conseiuie de remettre à un auire le uièniQ'
léfice, ou ses revenus temporels ea toui ou ea
rtie.
{• La falsification des bulles , breft j et autres let*
s apostoliques^ il eu est de même du crime é^
ui qui s-en est servi, ou qui les- a gardées ^\m de
igt jours les connoissant fausses.
Le port d^armes pour le service des infidèles
ntre les Chrétiens.
& L'invasion, déprédation, saccagement des terres
i appartiennent à TEgiise de Hotte.
. Le violement de Huterdit pronoaeé par le papeu.
. Avoir commfiniqué volontairement et sciemment ec un excommunié nommément par le pane, et iuoncé pour tel , dans le crime pour lequel U a été. communié d^une excommunication réservée au saint ége.
Q. Le crime des ecclésiastiques qui communiquent m les choses de la religion , ou m divinis , avec vx qui ont été nommément excomnumiés par le^ ipe, et dénoncés pour tels.
10. Avoir contraint de célébrer les divins oilfices ins un lieu interdit*.
11. L^opiniâtreté de celui qui étant nommément ex-« immunie , ou interdit et dénoncé pour tel , rel'uset \ sortir de Téglise pendant la messe ou l'oUice di^ D, après en avoir été averti par le célébrant.
1^ Uadministratiou du saiut viatique ou de Texme— onction , et la bénédiction nuptiale, par les igienz de quelque ordre qu^ils soient , sans la péril h a
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tm communauté, et n'ont pas été approuva comme corps religieux.
quoique les personnes protégées par le canon si quis suadente , poissent perdre ce privilège en certains ^as ) et surtout quand elles en abtisent ^ elles t!j •peuvent pourtant pas renoncer ^ et si elles consentent qu'on les maltraite, elles pèchent mortellenient , et doivent être excommuniées. Ce privilège n'a été arcor dé que pour conserver l'honneur et le respect du a l'état ecclésiastique et religieux, non pour Favantage personnel de chaque particulier. Ainsi celui qui frappe aune manière injurieuse une des personnes aont parle ce canon, est excommunié ipso facto ^ quoiqu'elle y consente.
Tous les péchés qui se commettent en maltraitant des personnes consacrées à Dieu , ne sont pas sujets à l'excommunication du canon $i quis suadente* Toici ceux qui sont expressément mentionnés daos le corps du droit, et qui font encourir cette censure. Le premier est de les battre, ou de les faire battre; et même d'approuver qu'on les ait battus en notre nom , quand même nous ne l'aurions pas commande'. Le second est de les blesser. Le troisième est de les tuer. Le quatrième est de les mettre ou de les détenir en prison iu justement. Le cinquième est de les mu^ tiler Le sixième de leur causer quelque effusion de sang ^ ce qui s'entend de l'effusion qui se fait par blessure.
On trouve encore dans le corpî? du droit un septième péché, qui est de les dépouiller injustement de leurs biens. Mais on a lieu de croire que ce dernier péché tout seul ne suffit pas , et qu'il fout en outre l'atlentat sur la personne. Car dans les passages du droit qui portent l'excommunication contre l'aueulat sur les biens , on trouve ce crime joint avec Faileniat sur la personne. Ainsi Pattentat sur les biens o*^ qu'une circonstance qui rend l'attentat sur les personnes plus notable^ et s'il éloit seul, il ne s&^ pas réservé au pape.
Eir PÀBTICtLXEB. J^&J
^ique le eanon qiû excommunie ipso facto ceux ikraiteot les personnes consacrées à Uîeu^ soit ion pénal , plusieurs célèbres théologjens pensent la n empêche pas qu il ne doive être interprété ent et avec étendue , pourvu que la faute soit norme , pour mériter une si grande peine. G^est loi ces théologiens disent, que pour encourir lure portée par ce canon , il suffit de commetire ijure griève contre la persoaue ou l'honneur ni qui est consacré à Dieu, et quou insulte >ie de fait : ils ajoutent que ce canon n^a pas ;ard à la manière dont on (ait faction violente ,, effet même de la viojence ou de Tinjure. ces docteurs en iendent par ces {£rmes du canon^
vioientas in/cceril , non — seulement toute faite avec la main, mais encore avec le pied Iqu'autre partie du corps ; toute action faite avec e iusti ument que ce soit , pour maltraiter celui insulte; en im mot, toute action notablement lise à celui qpi est cous<icré à Dieu. Ce qui a inclure à plusieurs de ces auteurs, que jeter fpris de la poussière ou de Teau , cracner con—
clerc, lui. arracher ses habits, aiTcter.par b avec violence un cheval quil monte, mettre irdes à la porte d^une maison où il est pour ',her d'en sortir librement, lui jeter quelque à la tête, quoiqu^on ne lait pas atteint parce
évité le coup , sont deà péchés qui font encette excommunication.
terme tuer un clerc, signifie toute action qui la mort, de quelque manière que ce puisse 3u sur le champ , ou seulement quelque temps
1 distingue trois degrés dans les injures qn^oa aire aux peisonnes consacrées à Dieu. La preespèce d injure s'appelle énorme^ ou atroce; >nue , grièye , ou considérable ; la troisième ,
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1^ L^injure est atroce , ou ënorme , lorsque b personne maltraitée a été mutilée, dangereij^semeot blessée,* ou oue les coups et les autres violences qu^elle a soufterts. lui ont causé une maladie, dans laquelle elle a été en danger de perdre la vie ; ou lorsque , de la blessure quelle a reçue , il est sorti une quantité considérable de saug , ainsi quHl a été dit ci-dessus.
Pour bien juger de la qualité de Finjure, il ne suffit
Î3as de la considérer en elle-même , il faut encore aire attention à la qualité de b personne qui Fa faite , et à celle de la personne qui Pa reçue ; au temps , au lieu et aux autres circonstances qui ont accompagné Foffense. Par exemple, si la personne offensée est un supérieur, si elle est constitua en préhtnre, ou en quelqu^autre dignité ^ si celui qui est coupable de Finjure, est un intérieur; si l'outrage a été fait k un ecclésiastique dans Texercice des fonctions sacrées, à Fautel , pendant quHl précboit , à Foflice public , aa chœur, à une procession 5 ou s'il a soufïërt quelqu'aufre indignité cle la nature de celles qui ne peuvent être regardées comme légères , comme être dépouillé ignominieusement , • avoir ses babits déchirés d^une manière injurieuse et avec violence , être mis aux fers, être traîné par les cheveux , avoir le visage couvert d*ordures , etc.
2® L^injure légère nVst pas ainsi appelée, pour dire qu'elle n'est qu'un péché léger, puisqu'elle est punie ce Fexcommuuication ] mais on la nomme légère, relativement aux deux autres espèces d'onirages qu'on
Êeut commettre contre les personnes consacrées i ^ieu. Plusieurs canonistes ne regardent que comme nn outrage léger , un coup de pied , de main , et de pierre , quand il n'y a ni plaie , ni contusion : on regarde comme une faute légère , quelques cheveux arrachés , quelques coups de poing donnés hors d'un heu sacré et public. H faut toujours supposer dans tous ces cas , que quelqu'autre circonstance ne rende pas cette injure grieve.
E5 PARTICI^LICB. 4^
3f L^njnre griève^ ou considérable^ est cette qui ti(*nt le milieu entre celle qui est atroce ^ et celle qui est l^ière. Comme il nVst pas possible de donner des règles absolument certaines, pour décider sûrement et aisément -de la qualité de Toutrage dans tous les cas qui peuvent arriver , il faut dans les occasions qui soanrent difficulté, avoir recours au jugement aes personnes éclairées , et surtout à la décision de Tévê— que diocésain , quHl ne faut pas manquer de consulter.
il y a des diocèses où Fabsolution de Texcommu— nication prononcée contre ceux qui maltraitent les ecclésiastiques et lés religieux, est réservée au pape^ qooiqne Tecclésiastique , ou le religieux qui a souttert loutrage ^ ne soit pas engagé dans les ordres sacrés ^ et tel est le r^lement du diocèse de Toulon. Il y en a d^autres où Tinjure commise contre la personne consacrée à Dieu , n^est réservée au pape que lorsque la personne maltraitée est dans les ordres sacrés. Ces't pourquoi les confesseurs doivent se conformer là-dessus à la discipline des diocèses où ils exercent kor ministère.
Pour être sujet à Texcommunication portée contre ceux qui battent les personnes consacrées à Dieu par lenr état, il faut le faire sans nécessité, téméraire— nient, avec violence, par un principe de haine et de colère : tontes ces conditions ne sont pourtant pas nécessaires ; une seule suflit , si c'est injurieuselueot et par haine.
Ce ne sont pas seulement les laïques qui encourent ^excommunication dont nous parlons ^ les personnes ^ones consacrées à Dieu y sont sujètes , lorsqu'elles ^ battent entr'elles : elle regarde les femmes comme les hommes.
L'importance de cette censure fait qu'un impubère J est sujet. L'impubère , s'il est clerc , jouissant des avantages de cette censure, doit (aussi être soumis a ^^ qu'elle a de désavantageux. D'ailleurs il falloit em« Pocher l'oijure fréquente que les jeunes clercs font i
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.letat ecclésiastique en se battant entr'einc^ oa ccBe qu^ils lui font faire par de jeuues laïqaes qulk exdtenC à battre cle jeunes clercs , sok par l^éreté , soit par maiice.
Nous avons dit ci— dessus ^ que b oeosore portét par le canon si ifiùs^ regarde aussi ceux qui ont commandé , ou conseillé injure faite aux personnes consacrées à Dieu^ il faut observer qoe^ forsque ce commandement ^ ce mauvais conseil ^.n^a pas été suivie ou qu'il a été révoqué ^ comme il devoit Fétre , on n'encourt point de censure, a^ Si quelqu^in , comme de notre part et pour nous venger , maltraite an derc dont noua smomes mécontens^ et que noos venions à approuver son action^ non--seuIcment dans notre ospiit^ mais extérieurement, soit en lui témoignant que nous lui savons bon gré de ce qu^il a fait, soit en lui procurant dans cette intention nne retraite pour le mettre à couvert des poursuites , ou en lui donnant une récompense , cette approbation est punie par le droit , de la même peine que faction. Si on ne faisoit qu^approuver la conduite de celui qui, pour satisfaire sa passion , et non pour nous iaîre plaisir , a maltraité nne personne consacrée à Dieu , on péçheroit , à b vérité , mais on n encourroit pas Texcommunicatimi* Le pecbé des complices des violences faites aux per^ sonnes consacrées à Dieu , est réservé nu pape , ou à ) c'véqnc diocésain , dans les mêmes circonstances qo^ celui des auteurs dp crime.
De tous les cas dans lesquels on peut frapper ks personnes consacrées à Dieu par leur état , sans eut pour cela excommunié par une suite du fait, ou ptf IVlVet même de raction ipso facto , il n'y a que ceux* ri qui soient expressément mentionnés dans le drotl* j ^ Si on les bat par légèreté , et en badinant 3^ ^^ on le fait par manière de correction , et à fégard d^ ceux quW adroit de corriger, soit quW le fasse P>f soi-môme , soit quW le fasse faire par un autre* Cela doit sVntendic, pourvu que fou n'excède pas visibleas^^
EH PARTrCULIEH. ^9^
Ips bornes de la correction. 3* Si on les frappe par hasard , et en repoussant selon le devoir de sa chai^ une troupe de personnes où se trouve un clerc. 4* On peut frapper une personne consacrée à Dieu, sans âtre pour cela excommunié^ si on la bat pour repousser une injure au même temps qu^on la reçoit ^ pour la juste défense de sa vie . de son honneur , de 8O0 bien; mais pour cela il faut ne pas passer les bornes d^une juste défense. Celui— là est censé se tenir dans ces bornes^ qui ne fait alors que ce qui est absolument nécessaire pour la conservation de sa vie , de son honneur, de son bien, quil ne peut sauver par d^autre voie. Plusieurs théologiens pensent que cehii qrui passerait alors en auelque sorte les bornes d^une juste défense, non volontairement, ijaais par inadvertance , et par une suite de fémotion inévitable dans de pareilles circonstances, n^encourroit pas I» censure. 5^ Si on ignore avec fondement fétat de celui qu^on bat , à cause qu il nVn porte pas les marques . et qu*on rfa pu , ni du le conjecturer d'ailleurs. 6" Si c*est un prêtre qui tire de féglise avec violence une personne consacrée à Dieu . parce qu^elte y trauble le service divin. 7^ Si on maltraite un clerc qui, après avoir été averti trois fois , continue de vivre en soldat^ et porte les armes. 8* Si on maltraite un clerc qui n^a tenu compte des avis qu^on lui a donnés trois fois, de s'habiller et de vivre cléricalement; qui a embrassé certaines professions extrêmement basses et indécentes, ou opposées à la sainteté de son état. Un clerc perd alors ie privilège ou la protection accordée à son àat contre la violence des laïques : Frrxstrà legis ouxilium inçocat , dit le droit , qui commUtit in le- RCffL 9^ Si on tue un clerc séditieux qui a les armes «la. main, et commet des cruautés et des violences. 10* Si des laïques, pour Texécutioii des ordres de wêque qui veut faire mettre en prison un clerc incorrigible , maltraitent ce crimiuel , y étant contraints pv sa résistance.
?)otis ajouterons ici (|uelques observations^' Ceux qtf battroienc un ecclésiastique , ou un religieux n qui. ne porteroit pas les marques distiuctives de son ëtat^ mais que néanmoins ils reconnoitroient pour teigne seroient pas à couvert de Texcommunication • slls le maltfaitoient injustement. Cest la décision du pape Alexandre III. L^ignorance grossière, ou afiectée, de Fétat de la personne que Ton maltraite , ne justifie point. Outrager queiqu^un , sans vouloir examiner sll est clerc , ou s^il ne Test pas , quoiquW ait quelque soupçon là— dessus , suffit pour se regarder lie de la censure , lorsqu^on vient à reconnoitre que cW ua ecclésiastique, ou un religieux que Ton a maltraité; Si Ton ne peut éclaircir le doute où Ton étoit, oo doit prendre le parti le plus sur, et se comporter comme s'i Ton étoit lié de la censure.
Celui qui maltiaiteroit un laïque habillé en prêtre ^ et qu'il croiroit véritablement prêtre, n'encourroit pas pour cela Texcommunication , laquelle n^est portée que contre ceux qui maltraitent les personnes consacrées à Dieu, Il n^eu seroit pas de même de celui qui , ayant eu quelque démêlé avec un prêtre, ou un religieux, et venant à rencontrer un autre prêtre qu il prendroit pour celui avec lequel il a eu ce démêlé , attaquerait ce dernier, et lui (ëroit divers outrages^ car il auroit véritablement maltraité un ecclcdiastique , ou un religieux , et en le croyant tel.
Des coups donnés par légèreté , par divertissemeot, sans aucune mauvaise volonté, et par méearde, h une personne consacrée à Dieu , empêchent aencourir la censure. On n'y tomberoit pas même, quoique Taction, qui de sa nature ne seroit qu'un péché véniel , fit accompagnée de pensées , de mouvemens intérieurs qui iroient jusqu'au péché mortel. C'est l'acte exléiicur qui est Tobjet de la loi ; et ces mots , manus violiuir tas in/icere , ne peuvent s^appliquer à ce qui se p^ dans le cœur.
Si les coups portés k une personne consacrée <
YieQ\ quoique légers en eux-mêmes , sont accompagnes cle quelques circonstances extérieures assez conidérables pour être la matière d^un péché mortel , oa ombe dans Texcommunication. On y tomberoit, par xemple , pour avoir jeté par colère une assiette à la îte d'un prêtre ^ qu elle n^a touché que légèrement , larce qui! a su parer ou éviter le coup.
Nons avons dit ci— dessus, que Ton n^encourt pas I censure en battant une personne consacrée à Dieu , i c^est pour se défendre Ci pour repousser la force »ar la force : la raison est , que cette censure n^a pas té prononcée pour autoriser les violences que pour— oient commettre ces persmmes , mais pour les mettre i couvert de celles qu^on pourroit leur raire. Dès qu^un cclésiastique, ou un religieux devient un injuste agresseur, il se rend indigne du privilège accordé à un ftat qu il déshonore.
Comme chacun a droit de veiller à la conservation e son bien , on peut Tarracher des mains d'un ecclé* istique , ou d'un religieux ^ et le poursuivre sll fem- Tte , pour le recouvrer. S'il se blessoit en fuyant , ne devroit imputer ce malheur qu^à lui-même, et ui qui le poursuivroit , nVn seroit point coupable* 3n trouve dans le droit une autre cause qui excuse :^nsure celui qui battroit un clerc ou un religieux, \ trouveroit eu flagrant délit de fornication, ou ultère avec sa femme , ou sa mère , ou sa sœur , la fitle : mais il n'est pas possible de iVxcuser de é, et de justifier son action. Les canônistcs disent *on doit entendre ces mots de la décision du pape ndre III, tur piler in^entum^ non-seulement du ;r crime , mais encore des dispositions pour le ettre, des rendez— vous dans les lieux justement ts , des familiarités scandaleuses , des libertés û\es. Il semble qu'on doit n'excuser de la cen- ;lui qui battroit un clerc ou un religieux en as , que lorsquHI Fauroit fait sur-* le— champ , et lent qu'il lauroit trouvé dao^ ce criminel état^
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Tefiet de rindigoation et de la douleur que cause or* dinairement un pareil spectacle , mcriteroil de r^aider avec quelque indulgence un transport de colère , qu^il u^auroit pas su retenir ^ mais si après avoir calme ses premiers mouvemens de colère ^ après avoir çu le temps de iaire ses réflexions , il battoit cet ecdèsias-^ tiaue ou ce religieux pour venger cet aiiront ^ il seroit diliicile de ne pas le r^arder comme a^aat encooru rexcommunicalion.
On devroit encore juger sujet à la censure ^ celui qui auroit battu cet ecclésiastique ou ce religieux 5 pom* Tavoir trouvé en flagrant délit , avec des personnes qui ne lui appartieudroieut pas dans des degrés aussi proches que ceux de mère, sœur, fëniiRe et fille, lesquelles sont les seules dont le droit fasse mention.
Celui qui a frappé une personne consacre à Dieu, par un de ces premiers mouvemens qui sont appelés primo primi , sans qu il y ait eu de sa part uue dé* libération suffisante pour rendre son action pécbé mortel , n^encourt point Texcommunication , car ou ne peut encourir Texcommunication que pour uu péché mortel. Il y a des théologiens qui concluent dq là , quW impubère qui frappe légèrement uu jeune clerc, n^encourt pas cette censure, quand il le feroit saignei* par le nez, d^un coup qu'il lui aurait donoé, pourvu que celui qui a été frappé ne répande du sang qu^en petite quantité. Cependant, comme il est souvent difficile de discerner, si lorsqu'on a frappé par un premier mouvement ue colère , riudélibératioa a été assez forte pour empêcher que faction soit péché mor tel , et que , surtout lorsqu^il sVgit du salut , on doit prendre le parti le plus sûr dans les cas dbuteux , on doit se faire absoudre ad majorem cautelam^ lorsqu'on doute s'il y a eu en cette occasion péché mortel
Celui qui , ayant perdu tout sentiment de religion ou de raison , et poussé par f esprit de i'rénésie et de fureur ) frappcroit ou cou}'eroit en pièqçs le cadavre
Elf PARTir.ULIBR. 49^
I ecclésiastique ou d^un religieux ^ ne tomberoîc pour cela aans rexcommunication ^ parce que ce
ilége du canon ^î quis suadente^ n'ayant ëtë >rd6 qu'aux ecclésiastiques en général^ et à tou( ire du clergé, on ne peut pas dire, quelque orque le détunt ait reçu ^ que son cadavre soit un c^ le caractère particulier ae Fordinatîon n'étant •rimé que dans Fàme, il n'en reste rien dans un ps mort.
iOrsque la faute qu'on commet en maltraitant une sonne consacrée a Dieu , quoique péché mortel , consiste pas d'ailleurs dans une blessure ou une ire considérable, mais seulement petite et légère s Topinion des hommes ^ elle n'est pas réservée au e; révêquc peut en absoudre: c'est à lui qu'on L s'adresser pour juger si la faute est assez consi— abie pour être réservée au pape. Dans ce jugement aat considérer Tiujure en elle— nfiême , et aans la sonne qui l'a faite , et dans la personne qui la re- L L'injure considérée en elle— même paroit assez, ade pour être réservée, quand elle va jusqu'à la tilatiou , ou jusqu'à l'effusion de sang par une plaie igereuse. U en faut juger de même , si la personne ïQsée est constituée en prélature , si celle qui l'ofse lai est soumise. On regarde comme une faute îre Quelques cheveux arrachés ,^ quelques coups de Dg donnés hors d'un lieu sacré et public, à un re qui n'est ni supérieur ni en prélature. Lorsque le mauvais traitement, quoiqu'atroce ^ «me et grief, est occulte, Tévêque a le pouvoir i abeoudjre, comme des autres cas réservés au le, oui sont occultes.
Jk resa*ve au pape n'a lieu que lorsque les péchés
II publics \ c'est-*à— dire , lorsqu'ils ont été portés au )anal de la justice, ou qu'ils y ont été prouvés^ iorsqu'ik sont si notoires , qu'ils ne peuvent être Qverts d'aucune tergiversation ^ et si manifestes , t nul n'eu peut raisonnablement douter. Gepea—
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dant ^ quoique les évêques puisseot ^ lorsque gcs péchés sout occultes 9 absoudre et du cas ^ et de la ceor sure qui y est attachée , et qu'ils puisseut par couséqueut donner Tabsolution aune simonie réçUe, ou d'une confidence en matière de bénéfices ^ lorsqu'elles sont secrètes , cependant la réhabilitation à tenir des bénéfices reste toujours réservée au pape.
Tous les cas réservés au souveram pontife ^ sont réservés à Tévéque , lorsqu ils sont occultes ^ cest pourquoi les confesseurs doivent renvoyer à Févé^ xeux qui tombent dans ces cas, afin qu^il examme s'il peut les en absoudre, ou si la réserve au pape subsiste.
Aucuns prêtres , soit séculiers , soit r^ulîers , de quelque ordre , congrégation , société et institut quiis soient, quand ils seroient d'ailleurs approuvés par nous , ou même curés , qui auront reçu du souverain pontife le pouvoir d'absoudre des cas qui lui sont réservés , ne pourront , dans ce diocèse , &ire usage de ce pouvoir reçu de Sa Sainteté, jusqu'à ce qu'ils nous l'aient représenté , et que nous Payions reconnu vmtable et authentique. On excepte de cette régk les brefs secrets de la pénitencerie , qui sont obtenus pour quelques cas particuliers.
Aucun prêtre, soit séculier, soit routier, de qtid' que ordre, congrégation , société et institut qu'il soit, ne pourra , dans ce diocèse , absoudre , soit en verta d'un bref secret de la pénitencerie pour quelque as secret, soit même en vertu d'un induit ou privilège qui lui auroit été accordé par le pape , et qui nous ayant été présenté auroit été reconnu par nous pour ^ aulhentique, si ce prêtre n'est alors approuvé poor confesser la personne qui s'est rendue coupable du cas compris dans le privilège ou induit accordé par k . souverain pontife , ou dans le bref de la pénitencene. . li ont le pouvoir d'absoudre des cas résw^ ]
Ceux qui ont le pouvoir au pape , ne peuvent , sans un pouvoir spédal dft ' nous ) absoudre de ceux qui nous sont réservés.
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H y a encore bî<în*des cas r?si»rvéi>u pape', clônt DUS n'avons pas cru ' difvoir jia^lër^'p^d< qd^étant es— rares dans ces contrées, ce que noùi eh'diiiotti y seroit d'aucun usage.
I" • il JH|
)es Suspenses résen^ées à N. Si P. le, Pape^
1*1 L a été nceessaire de réserver dhpape certaînisii ispenses 9 sou pour faii*e sentir la gt^ikleur dès fau^ s', soit pour en rendre rabsolutiôn ' plus difScile^ il pour en impircr- pliHs d'horreur ^ ' it ne Te&t pai oius que les ecclésiastiques S£K:h(^nt quelles sont cesT spenses, pour pouvoir s'en faire* relever ^'s'its y ac' tombés.
iv Ceuxr-li encourent une suspense réservée "au ipe , qui se tbni ordonner hors du temps pi^éfix pouc cevojf'ies ordres : on est alors exclu des foirctions !S ordres ^ jusqu'à ce qu'on soit rétabli par le pnpe. ^. Ceux qui ,' re'connoissant qu'ils sont liés dune «Somniunicalion^ ou étant dans le doute tf cet ég«ird^ Rivent ' néanmoins qut'Irjue ordre' SM<^ré. Ce cas est limé par plusieurs docteurs, plutôt d^trégularité le de suspense. *
3. Geuk qui i-eçoivent les ordres furtivement, santf tir été examinés ni admis par. Tévéque ^ lorsque véqiie avant ou pendant Tôrdination, a défendu sous ibe Cf'excomniunioation ^ de s'approcher des ordres indestinemeut.' Ils .sont suspens des ordres ainsi re— is , et ne peuvent les exercer sans la dispense du ipe.
4- Ceux qui se font présenter aux ordres et que ^reçoivent en effet d'uue manière simoniaque, lors-^ e la simonie est publique et holôire.
5. Ceux qui, avant reçu un ordre supérieur avant e d^avoir rq^u 1 inlërieur , ont exerce cet ordre su—
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1 6. Cj^ux qui , reçoivent les ordi*cs sacrés avaûtrige requis,^ syi^s dispense du- pape; celle suspense ires) pas levée pour avoir alleint ensuite cel âge^ si on n^en obtient pas rabsolutiou. Elle ne sVncourt poiut par ceux qui reçoivent ces ordres sans garder les iulersli<'es^^ quoiqu^iis pèchent grièvemcnU
7* Un mari qui , sans le conseulemeut de ssi feroiiif, reçoit les ordres sacrés , eu est suspens ; il ue peut les exercer sans la permission du pape , si ce n^cst qui! pe fasse re^ieux après b mort ou du conseut^jnent de sa femme ; auquel cas la permission de Fëvêque pour Texercice des ordres reçus y suffit Cette iuspeuse a lieu ^ unand m^me le mariage n auroit pas été consommé. Elle est . non— seulement de Tordre ^ Vais encore de. Foffice et. du bénéfice.
8. Tout religieux apostat ^ qui dans Fapostasie refoit un ordre sacré^ en est suspens jusqu^à la dispense du pape.
9. Celui qui se fait ordonner par son évèque , avec promesse de ne lui rien demander eu cas qu il For- Qonne sans. titre ^ ou sur un titre modique.
Il faut se souvenir que les évêques peuvent abr coudre des suspenses réservées au pape^ quand elles sont occultes.
Il y a encore plusieurs autres suspenses que k droit r^rve au pape. Nous n avons rapporté que ceUes où .il nous a paru qu il est moins rare detoinber*
I^ous ue mettrons point ici la liste des cas et des censures qui nous sont réservés^ parce que chatjoe coniesseur doit avoir la feuille qm les renferme | ^ que noua avons fait publier dans aotre diocèse.
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DE L'IRRÉGULARITÉ
.joMME il arrive quelquefois que les confi'sseurs eçoivem commissiou pour disi)euser de rirrégiiiarité lans le trihunal de la péiiUeiice, uous allons expli--- [n«r ce qui regarde celle matière.
L^irréguiarilé est nu empâchement canonique^ qui eiid ceux dans lesquels il se trouve, directemeuc liliabiles à recevoir les ordres ^ et consëquemmeut k iîro les fonctions de ceux quHls ont déjà reçus.
L'irrégularité n^est pas comme la cen.sure. La cen->
lire est une peine , qui par conséquent suppose une
iiute ^ au lieu que riri'cgiilarilé est un empêchement ,
|ui peut être dans un innocent, comme dans un
oupable. La nature de firrégularité ne consiste qu^en
; quelle est un empêchement canonique, qui rend
habile aux ordres comme ordres. Aiusi firrégula-^
é , même ex delicto , n^u point été établie comme
<.e peine , mais principalement pour conserver le
\\ytcl dîi aux ordres. Quand l'Eglise a attaché
i-^ularité aux actions criminelles qui la font encon*
, elle ne la fait qu^à cause de 1 indécence qu^il f
oit ) qu'un homme coupable de telles actions servit
autels.
J'îrrcgularité est un empêchement canonique ,
•-à— dire, établi par FEglise, et qui par couse—
t, ne peut regarder- que ceux qui sotit soumis à
lutorilé ! d'où il s'ensuit^ i. quil x'Ly a point, à
ement parler , d'il lé^ularité de droit divin , et
3 moins de droit naturel, a. Qu\in infidèle peut
voir un fondement d'irrégularité; mais que tant
M infidèle , on ne peut dire qu^il soit proprement
ier. «
égularité rend inhahilc à recevoir les ordres.
M pas qu^un irréguiicr ne reçoive l'ordination
lia
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validement, mais c^est qu^il ne peut la recevoir sans crime. Ainsi ou ne peul pas dire que llrrégularité rende tellement incapable de recevoir l'ordination «que cette incapacité Tirrite et Taunole. Sous le nom oordres , pn entend ici même la tonsure cléricale ; an motbs est-^e le sentiment le pins sûr, le plus proba- I. ble I le plus universellement rcyu ^ et on ne pourrait s^en écarter dans la pratique.
^irrégularité rend conséquemment inhabile a faire les fonctions des ordres qu^on a reçus : sans annuler ces ordres , elle en interdit Fusage. Il y a cependant 4es irrégularités qui n'empecllent Pexercice que de certains ordres.
La fin pour laquelle Tirrégularité a été établie , est de. conserver aux saints ordres, le respect qui leor est du, et den faire exercer les fonctions avec une certaine décence.
LHrrégularité n^est pas une censure^ on nctrouTe dans le droit canonique que trois sortes de censures, qui sont Texcommunication , la suspense et Finterdit.
Uirrégularilé éloigne des ordres , difîérediment des censures 5 car elle empêche directement de les recevoir. Cest par le seul respect dû aux saints ordres, ainsi que nous Favons déjà dit, qu'elle a été établie; et pour éviter Tinciécence qu^ily auroitque ceux qui fcMil encourue y fussent admis, et en fissent les fonctions. Mais les censures ne privent de la réception et de Tnsage des ordres, que conséquemment et indirectement, ^excommunication , par exemple, prive de la réception et de Fexercicc des ordres, parce quelle prive ge toute communication spintuelU avec les âdêlçs. La suspense prive de Fusage des ordres , en tant que cet usage est une action qui ne peul être faites que par des ecclésiasti(}ues ; elle suppose même la io^ sure dans ceux qu^elle lie. puisque les clercs seuk peuvent Fencourir. L'^iuterait prive des fonctions do oi dres , en tant qu'il prive de Fusage des Sacremens.
Lirrégularité se divise, i® en tcmporeUe cl f^ }
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^luelle. Uirr^Iarite perpétuelle ne peut cesser que ar la dispense ; et telle est llrr^ularité qui vient de fiomidde, ou du défaut de naissance. Ijirrégalarité rmporellie peut finir par le laps du temps* comme* Il celle qui vient du défaut a&ge ou d^étucle.
3^ L^irrégularilé se divise en totale et en partielle, ^irrégularité totale exclut de tout ordi*e^ ae toute mction d'ordre , et de tout bénéfice. L^irrégularité parcelle n'a que quelques— uns de ces effets. Ont:onvient ti^il y a ces irrégularités partielles quant à Texercice es ordres ^ car on trouve dans le droit , des permisans données à des clercs dans les ordres salures ^ de lire les fonctions des ordres inférieurs ; quoiqu'il leur 3it en même temps défendu dexercer leurs ordres jpérieiirs , ou d^être promus à ceux qu'ils n avoient «s. On convient encore qu'il y a des irrégularités par- [elles quant a la réception des bénéfices; c^est ainsi ue le fils légitime d'un prêtre ne peut lui succéder ans son bénéfice, quoiqu'il puisse en posséder d^âutres»
La difficulté est de savoir s'il y a des insularités [fertielles par rapport à la promotion aux ordres , et qui empêcnent de recevoir un ordre supérieur, sans empêcher de recevoir les ordres inférieurs. Sur quoi il faut établir que toute irrégularité qui rend inhabile 211 sacerdoce , rend inhabile à tous les ordres inférieurs, et même à la tonsure si Ton ne Ta pas encore reçue. La raison en est , que firrégularité par elle — même exclut non— seulement d^un ordre , mais de tout l'état dérical', et que dans le langage commun, quand il ne s'agit pas du défaut d'âge , dire qu'un homme est initier' , c'est dire qu'il ne peut entrer dans l'état Mlésiastique.
Eu vaiii diroit-on que si un sous— diacre peut bien &ire les fonctions de son ordre , lorsque quelque acci« ^t l'a l'end u inhabile au sacerdoce, un laïque peut I^ recevoir la tonsure, et même quelques ordies; **crës, quoiqu'un accident semblable le mette hors ^^^Ut d'être jamais consacré prêtre: car c'est une
lia
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manfime de droit ^ qu^on tie pisse pas pôar ' les chose»
Siiii sont à faire ^ ce qu^on passe quand elles sont dqt sites : Multa ienenl fada , quœfieri prohibmiur. Bailleurs il est convenable que Fordinatioa ne soh pas inutile a celui qui Ta reçue dans les règles 9 et mit n^ëlant plus maître de choisir un autre état , soame déjà assez de se voir, arrêté en chemin : au lieu qui) n'y a rien de pareil en faveur d^un Ivomme qui n^est pwnt encore engagé. Enfin ^ on ne trouve dans le corps du droit canonique , aucun endroit qui permette de promouvoir im irrcgulier à quelqu^uu des ordres.
Pour juger si rirrégularité qu^on a encourue, est totale ou partielle, on peut établir les trois r^ies suivantes :
' La première est, que rirrégularité qu^encourt an laïque, soit quVlle vienne de quelque défaut, soit qu^elle vienne de quelque crime, est toujours totale, excepté toutefois celle qui vient du défaut d'âge ; car celui qui n^a pas ïif^e pour être promu au sous— diaconat, ne doit pas pour cela être regardé comme inhabile à la tonsure et aux ordres mineurs.
La seconde est, que Firrégularité qu encourt na clerc, est toujours totale par raj^ort à la promotioa aux ordres qu^il n^a pas, quoiquVIIè ne soit pas tonjpurs totale par rapport à fexercice de chacun des ordres qu^il a; car un clerc irrégulier, encore qoH ne puisse recevoir les ordres ' ou il n'a pas, peot quelquefois exercer les ordres qu'd a reçus ^ ou qudqueb— uns dVux.
La troisième est, que lorsqu'un clerc est totài dans un ras auquel 1 irr^ianté est attachée puremeut et simplement, il doit être censé avoir encours rirrégularité totale, et par rapport à la promotioa aux ordres, et par rapport à Texercice des ordres déjà reçus, quoiqu'elle soit rarement totale par rapport aux béuéiioes dont il est déjà k^itimernent pourvu. Cest par les caxions qui établissent firrégularité , qu'en connoit si elle est ordonnée puretneflt et sioiplement.
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' ' 3^ Llrr^Iarité se ' ditise eacorie en :cdle qui sup^ >08e quelque péché, elle s^uppelle eoj deUoio; et ^elle qui ne suppose qu^un dëfàiu innocent ' eu* hai^ nème, elle s'appelle e^r - i2ç/eclfi. Nous iTBiterons' cfv iprès des difTérentes sortes de pcx^hés;, et des diver9 levants qui produisent fune ou Taulre iiTésularité.
Ii*irrégularité n^a élé établie, ni par le droic diyia lositif, ni par le droit naturel, ni parle droit ci vil ^ nais par le droit ecclésiastique. Il n^ a- point d^ir^^ «gularité qui ne soit exprimée par le droit; et oa le la contracte que dans les cas qui y tont marqués. fontes les irrégularités sont à jure f il n^ en a point tb homine : le juge ecclésiastique peut seulement déparer, qu'un homme par un tel déliiiit, ou par un lel crime, est tombé dans Tirr^ularité portée par le Jroit contre ce défaut , ou contre ce crime.
Il sVusuit de là , t* que Tou encourt rirrégularilé >ar le seul fait, sans qu'il soit besoin qu'il intervienne lucune sentence qui la prononce, ou qui déclare un lomme convaincu d'un tel crime,* ou atteint d'un tel iéfaut ; parce que firrégularilé est portée directement tl immédiatement par le droit, qui par conséquent emporte avec lui son exécubon. 2* Quon ne peut pas dire qu'il y ait une irrégularité dans un tel cas , parc^ qu^il V en a une portée par le droit en un autre cas Semblable. L'argument à pari ou à majori n a point lien en fait d'irr^ularilé : l'on n'étend point les canoni concernant une espèce d'irrégularité, à nue autre; il feut que firrégularité soit prononcée par le droit. 3* Qu'un ecclésiastique qui, étant irréguiier, célèbre le saint sacrifice, ou fait quelqu^autre fonction de sca <Mrdres, ne contracte pas une nouvelle iri-égtilarité ^ Car cela n'est pas marqué dans le droit ^ mais il commet tin péché grief qui mérite punition.
Il y a des règles pour Tintelligence de certaines eipressiens , où il y a lieu de doutei* si le droit prcM nouce une irrégularité ou non. La première est, que Wique le$ paroles du texte du di*oit qui prononce
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xfufskjiifli peiiiie sont ■ obscures et* ailâbigtië^) «d Sùrtt ^u'on les peut aussi bien, expliquer de quelque censure que de rirrégularilé , alors -on ne peut pas dire 3ii^il y ait une irrégularité proîiPDcée par ce texte du roit) puisqu'elle a y est pas expressément portée. La secondé est 4,* que toutes les fois que le droit ordonne Téloignement des ordres, non par le seul fait, mais par sentence ^u juge, ou ne doit pas Feuteadre de l'irrégularité* L'irr^ularité nVst exprimée c/ertainement d^ios le droit que par des ternies qui signifient de telle sorte un empècnemcnt canouique aux oi'dres , encouru sans sentence du juge , qu ils ne puissent être appliqués sans violeuce à autre chose.
La troisième règle est, que si le droit fait seulement défense ctVxcrcer les tondions des ordres qu^on a reçus, il est censé prouoncer une suspense, ou la là déposition , et mm une irrégularité \ à moins qu'il n^y ait quelques autres paroles jointes dont ou puisse clairemeut iuférer le contraire. La raison est , que rirrégularilé tend directement a empêcher la promotion aux ordres, et la suspense à eu iuterdire les fonctions.
, La quatrième règle es(, que lorsqu'il est marqué qu^un empêchement se contracte sans péché, il est évident que c'est une irrégularité et non une suspense; parce que la suspeuse ne s'encourt point sans avoir commis quelque faute ^ au lien que l'irrégularité es defectii se contracte souvent sans aucun péché.
La cinquirme rcf^le <\si, que lorsqu'il est dit dans kf droit cauouique ^ qu'un défaut, ou qu'un rrirucj exclut pour toujours un homme de l'entrée aux ordres ou aux bénéfices, on doit juger que cela marque une irrégularité qui est établie par cette expressiuu* La sixième règle est , que les expressions qui «^ permettent la promotion aux ordres ou aux bnitiiic^^) que par grâce , ou par une dispense ^ marquent quil y a en ce cas une irrégularité.
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Des effets de V Irrégularité.
iREécuLAKiTÊ a quatTC efTets : elle exclut des ors . de leur exercice , des bénéfices ecclésiastiques ^ ellfli reud coupable» de péché mortel , ceux qui , rapport aux ordres , même à la tonsure et aux éfîcesj agiroient comme s'ils uetoienlpas irr^uliei*s. >^eal de Texercice soletfhel des ordres , que firré* irité prive. On exerce solennellement les ordres, nd on en fait les fonctions avec les cérémonies ^ habits et les autres marques des ordres. On les rce sans solennité, quand on en fait I&s fonctions ime les font les laïques. Il faut cependant remar— r qu^un prêtre irrégulier ne pèche pas eu exerçdnt ïnneiiement les fonctions de ses ordres, si c^est s le cas de nécessité ; pour assister , par exemple , mourant qui ne peut être secouru par aucun prê«- Quoîqu^un irrégulicr pèche en consacrant, ou cri aut quelqu^autre fonction de ses ordres , ce qu il est néanmoms valide. .
>ielui qui tombe dans Firrégularité , ne perd pas bénéfices dont il étolt déjà possesseur ^ il n^y a un texte dans le corps . du droit canonique , qui iblisse d^une manière claire et précise, lais il faut bien remarquer qu^un. irr^ulier est igé en conscience, ou d'obtenir^ le plutôt qu^il irra , dispense de son irrégularité , ou de se défaire son bénéfice ; parce qu'on ne peut retenir ce dont ne peut faire les fonctions. Que si firrégularité :oit pas encourue par quelque crime, mais venoit i&rmité, ou' de quelque défaut semblable, un curé, un autre bénéficier, à qui sou bénéfice seroit uéîaire pour vivre, n'en deVroit pas être privé} parce I, selon le droit, on ne doit pas ajouter une uou«< e aOlictiou à celle d'un homme qui est déjà afHi-;.
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gé: il faudroit cependant alors , si c'âoit un enre^ ou lin bénéficier ayant charge drames ^ lui donner
Îuciqn'ùn qui le remplaçât dans son ministère. Il est idkile de pouvoir soutenir le sentiment par leqnel on préteud qu^uu bénéficier qui n^auroil qiie son bré* ^iaire à dire, ou qui pourroît faire acquitter par ivi autre tes messes oont il seroit chargé, peut garder son bénéfice , sans penser à sortir de son irr^utarité; ce seroil agir contre les intentions de PEglise , et ne
Eas entrer dans ses vues , de rester dans un état qat blesse , et dont on peut sortir. Une conduite coii« traire marque , ce semble , utie sorte de mépris pour
ses lois.
Si un bénéfic ier irrégulier' ne veut pas , 6u s^l ne peut pas obtenir dispense de son irrégularité , il peut résigner en faveur son bénéfice; pourvu toutefois qae son irrcguiarilé ne soit pas fondée sur certains crimes si énormes , que qui les commet , 'est ipso facto privé de tout béuéuce ; tels que sont le crime de lièse— majesté et celui d^assassinaL
Quoique Firréguiarité oui survient à un bén^oer nt le prive pas de son bénéfice , celle qui survient i un homme qui avoit obtenu une expectative , et tout te qu'on appelle fus ad rem , Ten dépouillé.
Lin irregulier a qui on contere un bénéfice, nea est pas vrai possesseur; ses provisions sont nulles ^ soit que Tirré^ulâriié soit cachée , soit quelle soit publique ; c^est le sentiment le plus suivi par lef theologiens et les canonistes. Si firrégularité n^est que |>a^ tielie , elle prive seulement des bénéfices qui exigent Tordre auquel elle rend inhabUe.
Il suit de là que celui qui étant inr^ulier a reco tin bénéfice, est obligé d'en restituer tous les firutis^ i moins qu^il n'ait invinciblement ignoré son état; car alors il ne seroit tenu à restituer, lorsqu'il connoitroit son irrégularité, que ce qui lui resteroit entre te maids , ou ce dont il seroit devenu plus riche. Cfi^ obligation de restituer s'étend axa pourvus en cour v
ime cotBine aux autres , ptfrce que , quoique le pope mie <lam ses letlres rdbsolutiou ad effeaum f il nj ipense {aatais de rîtregularité* 11 suit encore du même principe ^ qu'un irn^lier i en cet ëut a été pourvu d^ua bénéfice , ne fait v^ etnent aiicim des acl^ qui supposent une possession [ide* Ainsi les élections ^ les préseiiUtions , les colla* us et auires actes semblables qu^il peut fiiire^ sont Is de plein droit
On trouve cependant dans le droit catnoniqœ ^filatre i on il est permis de donner des bénéfices à def (*guliers , pour les aider à subsister : nous j reii— , jrons ceux qui voudront étudier plus à fend cette iticre.
Un irrégulier ne peut recevoir la juridiction ordi-« ire, ni dans ie for intérieur , ni dans le (br exté— iir. Nous appelons ici juridiction ordinaire, celle i est attachée au titre ou à la dignité , et qui a Tuu lautre pour fondement. Ainsi un prêtre qui étant égniier auroit été pourvu d^une cure , ne peut con^ iser validement que dans les cas où tout homme ^ nt le titre est nul , le peut faire ^ comme , par eiem- 5, s^il avoit un titre coloré, s'il y avoit erreur pu— ique, cVst— à-^ii'e ^ s^ii étoit réputé pubiiquefnent ai pasietir , et s^il n'y avoit point en lui d^empécheeiit de droit naturel ou divin. Car quand un laïque iSfteroit partout pour curé , ses absolutions nVn vau- CMent pas davantage. UEglise qui , pour parer à des aux infinis , veut suppléer à la juridiction , ne peut ippléer aux défauts primitifs et essentiels. LuTcgularité ne rend invalide Fexercice de la juri— cliou que Ton avoit lorsqu^ou y est tombé, que rsqùVlle e^t publique; et elle uVst censée publique i^après la dénonciation ou quelqii^autre action qui ait même eflèt ^ telle qu'est un décret de prise de corps ntlu par le juge d'Eglise duement signifié et sufh— mment publié , lequel prive de la juridiction jusqù^à I rendre fexercice invalide. Par le même principa
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Tabsolution que donne un prêtre irr^ulîer | apprOOTé d'ailleurs pour confesser, est valide lorsqu^il est tolM} mais s'il est dénoncé, les absolutions au^il dduie, hors le cas de mort, sont nulles. Il faut dire en ce cas de Tir régula rite, ce que Ton dit de la censure ^ qui n^enjpêche pas la validité de Texercice de la juridiction , jusqu'à ce qu'elle ait été dénoncée.
n n'y a point d'irrégularité qui prive immédiateipent du droit de pourvoir aux bénéfices ; mais dans les cas où l'irrégularité vient de quelque crime qui fait vaquer ipso fdcio les bénéfices que possèdent ceux qui l'encourent, la collation de ceux qui en dépendent deviendroit nulle.
L'irrégularité ne prive point du droit de faire ks actions qui conviennent aux laïques comme aux clercs; ainsi, un irrégulier peut recevoir tous les SacremenS) Tordre excepte : il peut assister aux offices , et communiquer avec les fidèles \ il ne doit point être privé de la sépulture ecclésiastique \ il peut exercer les lonctions des ordres mineurs ^ parce que les laïques les font partout aujourd'hui^ il peut qnanter l'ofhce public avec les autres, pourvu qu'il s'abstienne de ce que fusage de l'Eglise a réservé à ceux qui $ont dans les ordres sacrés^ enfin il peut, quoiqu'irréguIicTf être absous de toutes sortes de péchés , même de celui qui lui a fait encourir l'irrégularité : la réserve de l'iiTégularité ne rend pas réservé le péché qui y a fait tomber, et l'absolution de ce pèche n^a pas u"' liaison nécessaire avec la dispense de l'irrégularité.
une
Des causes qui empêchent de tomber dûms
l'Irrégularité.
X ouT ce qui excuse un homme de péché moriel, l'excuse de firrégularité ex delicto : ainsi l'oubli^ iïguorance, rij;iattention , la bonne foi, la légèreté
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do la matière, peuvent emprclier de reiiroiirir. Il uca est pas de même de rirrégnl:irité ex defectuf une action noa coupable, et quelquefois même iovoloauire, la produit.
LlgooraDce viucible nVxcuse ni du péché mortel, ni de Firrégularité ejc delicto , quand elle y est attachée.
Pour encourir Firrégularité ex deJicto^ il snlTit de &ire une action qu'on sait être contiaire à la loi de .Dieu, quoiqu^on ne sache ni qu'elle est défendue tiar TEgiise, ni sous quelle peine elle est délendue^ Il u'j a rien qui excuse de firrégularité ex- delicto^ que ce qui empêche faction à laquelle elle est atta«« ehée, d^tre péché mortel. Comme dans firrégularité ex defectu^ on ne regarde que le défaut, de même dans Firréeularité ex delicio^ on ne regarde queic crime. Il faut donc dire qu'on encourt par le seul fait, Firrégularité ex delicto ^ et que Figuorance même invincible de la loi qui attache fiirégularité à une mauvaise action, n'excuse pas de finé<;ularité ceux qui Ibut cette action avec conuoissauce de sa malice.
Il y a bien de la diil'creuce à laire entre la censure
Îuelon n'eneourt pas si on figiiore, et rirrcgularitc; a. censure est une peine médicinale , que f Eglise ne décerne que contre ceux qui^, bien et dûment avertis^ résistent à ses lois : niusi elle exige pour y tombi^r , na esprit de contumace qui demande la coanoissance de toute Féteiidue de la loi; cVst— à-dire, et de ce qu'elle prescrit , et de ce qu'elle pi*épare à ceux qui seront assez téméraires pour la mépriser. Mais quand f Eglise attache firrégularité à quelque action criminelle, elle ne le fait, ainsi que nous Favous déjà remarié, qu'à cause de fiuticcencc qu'il y auroit, quun bomme coupable d'une telle action servit aux auteb. . L'ignorance, même celle qui n'est pas crimiuelle, >i*excuse jamais de Firrégularité ex defectuf parce ^[ue cette sorte d'irrégularité n'a été^ aussi iutro-^ wite par le droit, qu'à cause de la décence et dn
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respect qui sout dus aux choses saintes et aui fonc^ tions du ministère sacre: or, Fignoraiice) mêmeiioa coupable^ ii empêche pas riudécence cPéte^'er aux ordres sacres celui qui est irrëgulier d^one irr^u* larilë eœ defeciu,
Oo demande si dans le doute quW soit irrcg» lier ^ on doit se regarder comme tel • et obtenir & }>ea8e? Pour résoudre cette difficutte, il faut recoarir i la distinction du doute de droit^ et da doiitt de fait^ et se rappeler que fou est dana le doilli de droit 7 lorsque, quoiqu^on soit certain Qu'oô a bit une telle action , On ne sait pas bien si eue est dé^ fendue sous peiue ^irrégularité, parce que la loi ot obscure, et que les savaus sont partagés aur le. scos quW doit lui donner. On est dans k doute de fiit, lorsque |iar uu sérieux examen ou ne peut démélar si on a fait une telle action à laquelle l^r^uiirilc est attacbée.
Dans le doute de droit, il jiy a point d^irrégiH * larité à craindre^ paice quon n'encourt Tirr^uLinté que dans les cas qui sont marqués dans le droite ou clairement, ou au moins probablement : or, on ue peut regarder les cas douteux , comme exprimés dans te droit, même probablement; puisque clés— là ilsoe aeroient plus douteux , tu que Topiiiion et la pro* habilité supposent des raisons plus Ibrtes pour 10 côté que pour fautre, et que le doute suppose dei moiîfs parfaitement ^aux.
Que À les motifs qui concourroient à établir Ht' régularité^ lemportoient assez considérablement sur ceux qui leur sout opposés, il lândroit alors suivre le parti le plus sûr, et se regarder comme irré-| gulier. 11 eu seroit de même , * si Fusage avoit 6ii le sens d'un canon ambigu.
Si ayant que dagir, on doutoit qu^une certaine action emportât, selon le droit, rirrégularilé; si même on le croyoit , et que nonobstant ce doute< OH cette opinion, on iic ruction , on ne contracteroii
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30iir cela l'irrégularité^ si le droit n'en a point oncé^ parce quVUe ne peut s^encourir qu^en vertu i loi ect*lésiasti(]ue^ mais on ne seroit pas pour excusé de péché.
ans le doute de fait^ il faut se tenir pour irré— r, quand il s^agit du fait dliomiride : cVst ainsi le uécident plusieurs textes du droit. Mais dans autre doute de (ait, le sentiment le plus corn-» é^nent suivi par les docteurs ^ est qu'on n'encourt Fin^égMbrité^ parce qu il u'v a dans le droit au-r lexte qui le dise : du moins il est très-incertain dnMt déclare irr^ulier celui oui est dans le doute out autre fait que celui de Tliomicide) puisque lus. grand nombre des théologiens croit n'a-*evoir nulle part Fétablissemeist de cette préteur irr^ularilé. Il y a donc dans tout autre fait celui de rhomicide, un doute de di'oit : or^ le doute de droit , on n'est pas censé irrégulier, u reste, celui qui est dans le doute de fait, ne pas s'exposer à faire les fonctions de ses ordres, s déterminer a juger qu'il n'est pas irrégulier, avoir auparavant apporté toute la diligence nélire pour éclaircir sou doute , en Texaminant avec e Fattention dont il est capable, et en consultant personnes éclairées et versées dans cette matière, près avoir tout bien examiné , le doute est tous le même, il doit déposer son doute^ ensuite ut Ëiire ses fonctions, ne se regardant point com— irrégulier.
Des Irrégularités ex defectu.
y a huit irr^larités esc defectu^ savoir : le dé^
de naissance, d'esprit, de corps, d'âge, de li-«»
a^ de Sacrement f de douceur, et jde réputation*
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^ous alions expliquer ce qui regai de chacun de ct^ détWits eu parlicuilcr.
I . Du Défaut de nmissance
Les enfans illégitimes sont irréguliers. Le droit fa ainsi réglé ^ parce que leur naissMice a quelque t^hosc de déshonorant , et qull est i craindre qii ils nHmiteut lïncontinence de leurs pères , on qn'iis n-eÉ rappi^llent le convenir, dangerenx partout ^ . mais phtt encore dans les lieux consacrés k Dieu.
Quoiqu^on nVntende guère par enfans illégitimes) que ceux qui ne sont pas nés d^un lédtime mariage*, le d^^oit regaitle cependant comme ill^itifineS) par rappoit à la clérica(ui*e, ceux qui scroient nés dlepnis que leur père auroit renoncé i tout usage du rm^ riage^ soit on entrant dans les saints ordres, soitea embrassant Tétat religieux , pourvu que cela se fôt fait du consentement des parties. Il en seroit de même, si la mcre sVtoit faite religieuse.
Le défaut de naissance rend irrégulier, soit qui soit public, soit qu'il soit caché. Ainsi, celui qui »u^ roit seul qu^il est illégitime, n'en seroit pas moins obligé de demander dispense.
Ln homme n'est pas tenu de se croire bâtard , sur Fautoritc seul de son père ou de sa mère , quand ménK ils le Ivi déclareroieut à Tarticle de la mort 11 a pour lui la possession et le titre d^m mariage légitime ! ceti est assez pour le mettre en repos ^ à moins qu on ue lui prouve sen état par des preuves qui tiennent de b démonstration. Mais si vaincu par les raisons bonnes ou mauvaises qu'on lui apporte , il venoit , non a douter , mais à croire qu'on lui dit vrai , il devrait se conduire en irrégulier : il n'est permis à personne d'aller contre sa conscience. Celui qui ne découvre
3u'après avoir reçu les ordres, le vice de son origine^ oit sur— ie-champ s'abstenir du ministère^ à moittS qu'une juste craiu,te d'un scandale inévitable, ne l'o^
robligcil
lige&t à continuer pendant qu Upoiirsuivroit sa dispense*
Il y a de certaines clrcouslances où l'on peut dou« r si le défaut de naissance eutraine avec lui Firré* alarite^ c'est ce que nous allons dëvelopper.
I • On ne doit pas regarder comme illégitimes y cenx uî sont nés d'un homme et d^une femmo qui nW >ieDt pointeur baptisés^ entre lesquels il y a voit eu 1 mariage valide en qualité de contrat naturel ^ quoir j11 ne fut pas un Sacrement , puisqu'ils n'avoient 15 reçu le baptême^ et cela quand même ce père , cette mère infidèles auroient C6nli*acté dans cer-* lins degrés prohibés par le droit canonique.
2. On tient pour inéguliers, ceux qui sont nés 'un père ou d'une mère mariés clandesùnement avec u empêchement dirimant qui leur étoit tout-^à— (ait iconnu; ou maiiés à la face de FEglise, avec un oipcchement dirimant qu ils connoissoieut.
o. On ne regaj-de pas comme irréguliers , ceux qui ont nés d'un mariage nul à raison d'un empêc^he^ lient absolument inconnu aux deux contr<ic(ans \ quand iême les parties auroient depuis été srparéi*s juri— iquement à cause de cet enipèchemeiu ; pourvu éanmoins que leur mariage ait été célébré dans les sgles. La raison en est, que la boune toi des parties
rendu ces enfans légitimes : la bonne foi même *Qne senle des deux parties a, selon plusieurs au— sors , la force de rendre légitimes Uis eniàus nés d un areil mariage.
En France, on- ne présumeroit pas que cet emèchement eût été en pareil cas ignoré de bonuç loi, . les contractans n'avoient pas lait publier les bans e leur mariage^ parce que cest principalement pour écouvrir les empêchemens qui peuvent se rencontr anz mariages , que ces publications ont été étalies^ alors les enfans seroient censés illégitimes. 4« On ne regarde pas comme illégitimes , ceux qui m été légitimés par un mariage subséquent; mariage A l^itimeroit, quand même il ne seroit ni immé« Tome JF. K k
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diat, ni coDSonnné, ni précédé de h publicatian dêff bans.
Mais il faut remarquer^ i* que cette I^itimation ne les reudroit pds habiles h posséder un bénéfice qui ne seroit aflecié qu'à des enfans légitimes, parce que les fondations sont stricti juris^ Rinsi elles doivent être interprétées étroitement : or, une naissance de cette espèce n'est légitime que par fiction de droit 3^ Que cette légitimation n'a pas lieu, lorsque lespa^* rens dans le temps de leur mauvais commerce, oe pouVoient s'épouser à cause de quelque empêchement dirimant; et cela seroit vrai, quand même ils auroient ensuite obtenu dispense pour se marier ; parce que cette dispense n'empêche pas que l'enfant nail été ^ formé dans un temps où les parties étoient inhabilfs à contracter, 11 faut donc, pour assurer la légitimation de l'enfant, une double dispense; c'est— à-dire, et pour le mariage, et pour la légitimation du mariage. Mais si après la conception de l'enfant, il éioil survenu avant sa naissance , un empêchement diriiriapt entre le père et la mère, et qu'ensuite ils eussent Yalablement contracté mariage en vertu d'une dispense, l'enfant seroit légitimé par ce mariage.
Les enfans nés d'un mariage clandestin sont lé^timés, quand il est ensuite contracté en face deFE-
Îjlise; si le père et la mère pouvoienl au temps de eur cohabitation , contracter mariage , n'y a3'ant entre eux aucun empêchement canonique.
La condition des enfans exposés est incertaine; parce que si l'on expose très— souvent les bâtards, il arrive aussi souvent que la pauvreté force les pères et les mères à exposer leurs enfans légitimes. Ccsl pourquoi les canon istes sont fort partagés sur k jugement qu'on doit en porter. Quoi qu'il en soit de leurs opinions , on peut dire qu ou ne trouve dans le droit aucun canon qui les déclare illégitimes , ^ cju'un homme n'est pas irrégulier précisément pour avoir été exposé; cette exposition n'étant pas une
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reuvé certaine qu'il ne soit pas légîtlme, pm^qw^il isle toujours un doute de fait sur sa naissance Aitisi, îvêqué peut accorder à ceux qui ont été trouve's xposés , la dispense pour les ordres et {)our les bééfices, parce qu'il s'agit d'uu cas donteiix et incertain. Si un homme, sans connoitre la condition de sa latssance^ avoit Vécu les ordres sacres, révè<jue peut ili en permettre IVxerrice.
Celui qui sans dispense se feroît ordonner sous in faux extrait de baptême, seroit très— coupable 5 5t il y a lieu de douter qu'il fut légitime possesseur* d\ia bénéfice dont il auroit été pourvu.
Quoiqu'un bâtard qui se fait ordonner sans dis-pense pèche mortellement, il n'emx)urt pas une non-* velle irrégularité. Il en est de même à tous égards, àt celui qui sans dispense préalable feroit les fonctions de ses ordres.
Il y a quelques cas où le droit traite en tout, ou en partie, les enfans légitimes, comme s'ils ne Té— ' toient pas. Il y en a un que Ton reconnoît en France; cesi celui où le fils qu'un prêtre a eu d'un mariage li^itime, ne peut posséder sou bénéfice immédiate- >&6ot après lui.
LWegularité du défaut de naissance cesse par la profession religieuse , par la légitimation et par la dispense.
Elle cesse, i. par la profession religieuse, et non P»r la prise d'habit; à moins que Tordre religieux ^eûi un privilège spécial. Mais la profession religieuse • ^read un illégitime, capable que des ordres et des nénéfices simples : d'où il suit qu il ne peut sans dispense, obtenir aucune préialure séculière ou régulière.
Si un religieux faisoit casser ses vœux, ce privilège •esseroi^ dans lui , même pour l'exercice des ordres ^i reçus dans le monastère; son irrégularité re— ^Qunenceroit, ou plutôt n'auroit jamais été éteinte, puisque la profession auroit été nulle. S'il étoit chassé, . <OQiQie il ne cesseix^it pas d'étrç religieux, il ne i:€* ^
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deviendroil pas irrégulier ] mais la sacrée cooer^tion ne veut pas que dans cet état H fasse les foDCtûnu de ses ordres, et moins eocore qull en reçmve de nouveaux. SHl étoit dispensé de ses vœux, dliabiies ens soutiennent que son irr^ularité conttnuerok i'étre éteinte, parce qu^il n^y a pas dans tout le corps du droit, un seul mot qui établisse firrégala*' rite sous réincidence : d^autres docteurs cependaDt disent que dans ce cas , le meilleur parti seroit que celui, par exemple, qui n^auroit encore reça aocun crdre, demandât dispense.
!2. ^irrégularité du défaut de naissance cesse par h Intimation, soit celle qui vient du mariage, soitcdle qui est accordée par le souverain pontife. Les rob légitiment aussi , mais ils ne le font que relativement aux effets civils ; comme les papes ne le font que relativement aux ordres et aux bénéfices. La Intimation ne diffère de la dispense, qu'en ce que celleci n^a d'autres effets que ceux qu^elle exprime; au lieu que celle— là est générale , et s'étend à tous les ordres et à tous les bénéfices; excepté cependant k cas où par le titre de la fondation ou donation, oa par d'anciens statuts confirmés par les deux puissances, ces bénéfices seroient affectés à ceux qui se* iront nés en légitime mariage, et non à d'autres-
S. L^irrégularité du défaut de naissance cesse par la dispense. U n^y a que le pape qui puisse Faccorder pour les ordres majeurs , et poiur les bénéfices à chaire aâmes. La nécessité de recourir au pape pour dispenso* les illégitimes, a lieu, quoique leur irrégularité soit secrète, le pouvoir de dispenser des irrégularités occultes que le concile de Trente accorde aux évêqueSj ne regardant que les irrégularités ex delicto ; ce <]u> doit s^en tendre d^un crime commis par celui qui est irrégulier.
Les évêques dispensent pour la tonsure , pour le* ordres mineurs, et pour les bénéfices qui ne sont ni care% i^i digpUés^ ni personnats , ni fondés pour n^êti«e po^
3ae psff un prêtre. Les canonistes et les thëoloisputetit entre eux, si la dispense derëyêcrue m(Bt pour posséder un canonicat de cathédrale. On ioit conseiller, pour éviter toutes contestations, dV voir soin de se faire dispenser à Rome, quand le canonicat qu'un a en vue peut, en vertu do la dispense, être possédé par un illégitime. L'illégitime que son propre évêque a dispensé dans son diocèse à TefFet de posséder un bénéfice simple, est censé dis— . pensé pour tous les autres diocèses, ou il peut recevoir tel bénéfice simple que Ton voudra lui donner* Lorsqu'on s'adresse au pape pour obtenir une dispense du défaut de naissance, à Teffet d'être promu aux ordres majeurs, ou pourvu de bénéfices , il faut dire son nom , son surnom , et son diocèse ^ il faut expliquer d'où Fillégitimation procède; si ex soluto et solutâ^ si ex solutâ et con/ugatof si ex sa^ cerdote , vel monacho , vel monéali. La raison de cette pratique est , qne l'irrégularité du défaut de nai^ sance n'est pas égaie en tous ceux où elle est , parce que les défauts dont elle nait sont inégaux ; les uns sont plus ou moins honteux, et plus ou moins in— Ùmes , ce qui par conséquent rend la dispense plus ou moins difficile à oj^tehir. C'est pourquoi la dispense seroit nulle, si la cause véritable de l'illégi— limation n'avoit pas été énoncée dans la supplique.
Si l'illégitimation étoit absolument secrète, il ne seroit pas nécessaire de se pourvoir a la daterie : il inffiroit d'avoir recours à la pénitencerie, où il n'est pas besoin de faire savoir ni son nom, ni son sur- Bom, ni son diocèse j mais il ne faut pas manquer i exphquer la cause d'où procède l'illégitimation.
Le cnapitre succédant à la juridiction ordinaire de Févêque, peut comme lui, dispenser pendant la vacance du si^e, de l'irrégularité du défaut de naissance. Comme n>n doit entendre les dispenses à la lettre , tt qu'on ne peut pas les étendre au— delà de leurs tomes, parce qu'elles sont odieuses « et qu'elles s'é--
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carient du droit commun dont elles sont une espèce fie \ioiemem^ on ne peut faire dVxtension de h dispense de firrégnlarité pour les ordres^ h celle pour If^s i)('n(ffices ^ ni de relie pour les bénéfices ^ 4 celle
Iiour les t»rdres. Celui f[ui est dispensé pour recevoir e diaconat « est censé Tctre poor le sous— diaconat , mais u^ lest pns pour être ordonné prêtre. De mêine^ celui qui a été dispensé pour pouvoir obtenir des bénéHces simples, ne Test pas pour les bénéfices à charge d'^âmes. Celui qui a une dispense pour ^voir une dignité à laquelle la charge d'âmes est attachée, n*est pas dispensé pour posséder un bénéficecure qui nVst point dignité. Celui qui a obtenu la dis^iense pour être pourvu dun bénéfice^ ne peut sVn servir pour en avoir plusieurs. La dispense ne sert que pour les bénéfices dont elle fait roeution. Ainsi les illégitimes qui \ eulent obtenir du saint Siège une dispense pour être piomus aux ordres et aux béuéfices , doivent avoir grande attention , non-seulement à expliquer bien au pape quel est le défaut de leur naissance , mais encore à lui demander la dis* pense de posséder toutes sortes de bénéfices.
Quant aux en(àns illégitimes des clercs, le concile de Trente, par son décret, (Sess* aS. cap. i5. dB rpfotm. ) les a exclus des bénéfices , de quelque nature qu'ils pusseut être, dans les mêmes églises où leurs pères en auroîent , ou en auroienr eu , soit les mêines^ soit d'aiUres ^ il les a exclus des pensions sur les héuc* fices qui scroient encore, ou qui auroient été possèdes par leurs pères. Cesl pourquoi une dispense géwérak pour posséder toutes sortes de bénéfices, ne leur suffi* mit pas pour pouvoir on obtenir dans les mêmes églises où leurs pères en auroient eu 5 mais ils ^ auroient besoin dune spéciale à cet effet.
Du défaut d Esprit
Le défaut d'espril> se trouve en ceux qui nianqueot
raison, ou de science, ou d^une foi assea 'ée.
3a met daus la classe de ceux qui mauqueat de , ceux qui n'en ont pas Fusage daus tous les ; tels que sont les lunatiques , les éiiergumènes ^ ieux et les épileptiques. Quoique ces uersonnfS Je bons momens ^ elles en ont aussi ou elles ne »as mait]*csses d'elles— mêmes. , et où elles per— 'usage de leur raison : ainsi il convenoit que s ne leur confiât pas les choses saintes ^ et c'est cela qu^elle a eu soin de les exclure de Tautel usieurs de ses canons.
agit ici , non— seulement de ceux qui sont ac*fient fous, furieux, énergu mènes , ou épilepti— : mais encore de ceux qui ont été attaqués de les— uns de ces défauts. L Eglise les juge irrégu—
parce qu'elle craiut qu'ils n'y retombent, et
a du dauger et de findécence de les exposer el.
IX qui ont eu de vrais accès de folie , doivent irement être exclus pour toujours des ordres ^ le parfaite que puisse être leur guérisou ^ parce >t tort à craiuclre que ce mal ne les attaque en-* et que rarement ils ont re.s|H'it bien sain.
la Iblie qui emporte rinégularité, on entend ]ui a une cause permanente, et qui vient des is blessés. Car pour ceux qu'une lièvre aîguè sagère jette dans le délire, ou dans la fré--
ils ne sont pas irrcguliors«
énergumènes sont éloignés de fautel, de peur i dans les fonctions sacrées il leur arrivoit quel* xident^ le peuple n'en fiit scandalihéi) en voyant s dWe grande plaie, ceux dont il attend sa 3Q. Il ny a que Ténerguménat passé qui soit e de dispense^ car autrement il en est comme
folie actuelle , sur laquelle il n'y a point de ise. Il semble, en examinant les canons qui en arlé. qu% ont voulu exclure les énergumènes
des Ordres ) même après leur délivrance; à mon]$ que leur meVite particulier et supérieur n'engageât i les y élever.
Cest une coutume presque généralement reçM) de ne point tenir pour irr^uliers ceux qui dans leur enfance, c'est— à— dire , au— dessous de quatorze m^ ont senti quelques attagues du mal caduc, dont ib n'ont eu aucun ressentiment depuis plusieurs années, après avoir atteint Fâge de puberté. Un homme qui depuis r<^ge de quatorze ans auroit été une fois saisi de ce mal, ne pourroit être admis à la déricature sans dispense ; on ne devroit même pas la lui accorder avant qu'il eût vingt-cinq ans , afin de voir s'il ne retombera pas. L^s plus sages médecins jugent que* quand ce mal s'est fait ressentir depuis l'âge de vîi^cînq ans, on ne doil pas compter sur un parfait rétablissement. Ainsi, celui qui a eu une attaque (Tépilepsie après Tâge de vingt— cinq ans, est irrégulier; et il ne peut ni recevoir les ordres, ni, s'il les a reçus depuis cette attaque, en exercer les fonctions, quand même il les auroit reçus dans la bonne foi; il faut donc qu'il obtienne une dispense de son irrégularité, et qu'il s'adresse pour cela au saint Si^e; à la péuitenccrie, si la chose est occulte^ ou à b daterie , si elle est publique.
Le droit est plus indulgent pour ceux qui ne sont devenus fous, épilcptiques, ou lunatiques, que depuis leur ordination; car quoiqu'il prescrive, comme il est juste, qu^ils n'en fassent point les fonctions pendant le temps où Dieu les éprouve, il leur permet cependant de les fiiire, sans demander dispense, lorsqu'on a sujet de croire qu'il n'y a rien à craindre et qu'ils sont guéris. Les théologiens et canonist^ ne sont pas d'accord entre eux sur le temps que dort durer celle épjeuve. On ne peut guère en juger fln^ par les circonstances. Cest aux évêques que Ion doit s'adresser en pareils cas, pour obtenir la permission d'exercer les fonctions des saints ordres, lorsqn^
agent qu^elle peut s^acocrder. Ceux eepenclaot qui ombent dans ce triste ëtat, peuvent garder leur^ bénéfices, en prenant quelqu^un qui les rjemplace [ans leur ministère.
Comme le droit ne parle point de ceux qui ont les vertiges, on ne peut, à proprement parler, dire [ulls soient irrégniicrs. Cependant ils ne devroient las célébrer, sHls ne le pouvoient faire sans quelque langer de scandale ou d'irrévérence* SU n'y en a point, lu très— peu^ ils doivent toujours prendre les mesures ^ » plus propres à écarter tout ce qui pourroit em-« lécher qu ils ne traitassent saintement les cnoses saintes.
a. Pour entendre ce qui regarde le défaut de science, ; &ut savoir, i^ que le concile de Trente exige de eux qui veulent prendre la tonsure , qu ils sachent 5S élemens de la foi, et de plus lire et écrire^ 2** de eux qui veulent recevoir les ordres mineurs, qu^outre I connoissance de la langue laline, ils aient celle de ce ni regarde les petits ordres, et qu'on puisse juger ar leurs dispositions qu'ils seront un jour capables e monter plus haut ^ o" de ceux qui sont élevés aux eux premiers ordres sacrés, qu'ils soient sulïisam— lent mstruits dans les bonnes lettres, et dans toutes iB autres choses qui regardent l'exercice de l'ordre uqnel ils aspirent; c'est— à-*dire, qu'ils sachent les hoses nécessaires pour l'exercice de ces ordres, qu'ils oient instruits des Sacremens, mais surtout de ce ni concerne celui de l'ordre, et qu'ils entendent et ichent réciter l'oflîce. 4^ Quant aux prêtres, ils dotent être en état d'instruire lé peuple de ce qui est lécessaire à son salut, de lui douuer'les cons<^iIs de ie^ et de lui administrer les Sacremens. Il est difHcile p'un homme puisse avoir cette capacité dans toute <ni étendue , s il n'est verse dans la science de l'E— ïiture sainte, dans la lecture, ou au moins dans la Connoissance des ouvrages des SS. Pères, qui en sont Cl fidèles inta^prètes , et dans la connoissance des ^loons} poisque c'est là qulon trouve les règles de
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la foi^ et celles des mœurs, soit des clercs ^ sofidec laïques. Une scieuce médiocre ue suiHl pas à uo prêtre , puisqu^il doit donner de son abondance aux tidèies: et, comme remarque saint Grégoire ( Pastor. a p. cap. Il ), il nVst pas temps de commencer à apprendre ia docirine de la fui et des moeurs^ quand on est pressé de fenséigner aux autres, et de leur donner leclairc issement de leurs doutes sur cette matière. On voit par— là que ia scieuce ecclésiastique va par degrés, et qu'un curé doit plus en avoir quun simple prêtre.
. Il est donc absolument nécessaire que les Jeuucs clercs conmiencent de bonne heure à méditer TEcrilure sainte, à connoitre les ouvrages des SS. Pères, à apprendre les canons des conciles, à étudier les rituels ou sont rapportées les choses nécessaires pour Fadministnition des Sacremens, à s'instruire dausics ouvrages des meilleurs lhéolof;iens^ en un mot, qu'ils s'appliquent à s'instruire de la doctrine chrétienne, afin que leur esprit devienne une bibliothèque vivante d'où se répandent les trésors de la science de Jésus- CJiritt, et que quand ils seront élevés au sacerdoce, ils soient en état de servir utilement TEglise.
De ces prinripes, on doit conclure que ceux qit* n^ont pas la science requise et compétente, ceux que leur iuca))a(ité empêche d'être propies au saint ©tnislcre, et d'apprendre ce qui convient à Té ta t ecclésiastique , pèchent mortellement en recevant les ordres pour lesquels celle science est prescrite^ parce que, sans parler du droil naturel et divin qu'ils violent, ils foulent aux- pieds uue des plus saintes lois derE* glise : ils sont même vérilablemenl irréguliers. Ainsi la provision d'un bénéfice est nulle, quand elle ^^ accordée à un homme qui manque de la science necess.'iire.
L'irrégularité qui vient du défaut de science n^t pas dispensable, quaud ce défaut met hors d'étal w iiiirc comme il convient, et dans le temps quilcoAr
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^ient) les (onctions de Tordre ou du béuéfîce Won /eut recevoir^ parce que dans ce cas elle tient a une Qcapacité réprouvée par le droit naturel ef divin.
3. Nous avons dit que le défaut desprit se trouve encore eu ceux dont la foi nest pas assez éprouvée^ et qu^on appelle communément néophytes. Les canons et les Pères parlent de plusieurs sortes de néophytes. Lies uns, quoique nés de parens chrétiens , ont reçu le baptême depuis peu ^ les autres ne fout que de sortir lies téuebies de rinlidélité : ceux— ci engagés dans lliére^sie, ne lont que de Tabjurer ; ceux— là élevées dans le sein. de i'Erglise, se sont déshonorés par une ^ie criminelle, et «oinmenceTit seulement à vivre selon les règles du christianisme : d^autres enfin ont alteudu jusqu'à Pextrémité à lerevoir le baptême, et ils ne Tout reçu, que parre qu'une maladie sérieuse kg avern'ssoit de penser a eux. Ces derniers se nominent chniques^ il uy eu a plus aujourdliui.
Saint P.iul a décliU'é irré;*uliers , les néophytes de « classe de crxix qui depuis peu de lemps ont embrassé la foi. Et en tflet, il ne conviendroit pas que CCQx qui sont encore enikns dans la foi, fussent les ïïUiUrrs et liîs conducteurs de la multitude.
Quant à ceux qui , après avoir longtemps vécu ^mtne les enfans du siè^de , ne font que commencer ^ changer de vie, quoiqu'ils ne soient pas irréguliers «ans le sens des canons, on ne peut cependant regarder la hardiesse que la plupart ont de vouloir ïiionler aux ordres , que comme un préjugé bien ter— i^ible pour leur salut. Ucs hommes dont les plaies Saignent encore, sont— ils bien propres à fermer celles gicleurs frères ^ et rcspeciera-t— ou à la tête du troupeau, ceux qu'on a souvent vus, ou mêlés dans la foule des pécheurs, ou ne suivre que de loin les fidèles les moins parlàitsf Ils sont Irop foibles pour ^lenir le poids des ordres. En les recevant ils souilkot, autant qu'il est en eux, la pureté du sacerdoce^ ^ sont des malades convalescens qui s exposent à la
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rechute , en entrepreDant de çuërir d^aotres mahdes} ce sont des criminels qui , n^ayant pas encore obtenu leur grâc«, s^eogagent a demander celle de leurs cooipaguous» Ils sont parfaits et imparfaits tout à la £6à] parfaits dans leur état, imprfâits par leur vie; etpir îimperfection de leur vie , ils ont besoin de Fexenqple de ceux dont ils devroient être le modèle.
Ceux qui , ayant pour pères , des Juifs ou d'autres infidèles , ont été baptises dès l'enfance, et ont bien vëcu, ne sont pas plus irrëguliers que les autres Chrétiens. Celui qui, étant né de parens infidèles, n't été baptisé que dans un âce assex avancé , ne demenre pas toujours irrégulier; il cesse de fêlre quand il s^est fait instruire dans la foi durant plusieurs annéeS} et lorsqu^en a éprouvé que non— seulement il en est
})leincmçnt instruit , mais encore qu'il y est tout i isiit affermi. Ll^lglise n^a point déterminé le temps de cette épreuve, et on ne peut en donner de règle certaine. C'est à févêque à en juger : il peut même l'abréger et conférer les ordres à celui qu'il jiugc» suffisamment instruit et affermi dans la loi, si ses mœurs répondent à sa créance. Alors Tévcque n'est pas censé accorder au néophyte une dispense <k son irrégularité; mais il déclare seulement que son irrégularité a cessé, et que cet homme ne doit plis être regardé comme néophyte.
Ceux qui sont proprement et véritablement nwvphyics , ne peuvent être promus aux ordres , qu'ils n'aient obtenu une dispense du saint Siège.
Du Défaut du Corps
Ce n'est ni par la loi ancienne, que Jésus-Christ a abrogée , qu'il faut juger de l'irrégularité qui naît des défauts au corps , ni par la pratique de l'Eglise dans les trois premiers siècles. Dans ces temps offU' reux où les plus ferveus Chrétiens étoient les (^ exposés à être défigurés par les ^tyrans, la mutilatilB
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él la difTormité ëtoient eu quelque sorte dâs titres d*él]gibilit<^^ et on regarrloit principalement Tintcgrité des mcEfurs , sans avoir égard aux qualités du corps,
L^EgUse^ sans changer d^espiît, a changé de dis* eipline \ parce qu'elle s est aperçue qu^on lui présen* toit des hommes chez qui les défauts du corps n^étoient pas compensés par les vertus de Tâme , et qui De pauvoient manquer d^exposer au mépris des peu^* pleS) leurs personnes et leur ministère.
Le défaut du corps rend aujourdliuî irrégulier ^
riand il est Peflet^ ou la peine du péché, quand rend incapable de faire les fonctions ecclésiastiques,
on qu^il empêche de les faire d^une manière sûre, ou
fD^enfin il ne permet pas de les faire avec la décence
CMiveuable.
Par le défaut du corps qui rend irrégulier, étant
TeSet ou la punition du péché , on veut parler d'une sorte de mutilation qui s'entend assez. Ceux qui s% traitent ainsi, croyant mal— à— propos plaire à Dieu, oa mieux garder La chasteté, sont exclus de la clérieature par les canons. II en seroit de même, se— km Yves de Chartres , s'ils avaient eu dessein de se guérir de Fépilepsie ^ et à plus forte raison, s'ils n'a- ^ient pensé qu'à se conserver la voix. Ce seroit autre diûse si les chirurgiens avoient été obligés d'en venir i cette opération, ou quelle eut été taite par une ^lence mjuste^ mais un homme qui se la seroit attirée par le crime, seroit irrégulier, selon le sentiment le plus suivi. On regarde encore comme ir- ^olier , celui qui par colère , ou par une espèce d'inl^omanité sur lui— même, se seroit, par exemple, coupé ou fait couper un doigt, ou quelqu'autre de ^ membres; quand même cette mutilation ne le rcn- <iroit ni diflêrme, ni inhabile aux ordres. On doit^ a proprement parler , regarder l'irrégularité que fou encourt par dépareilles cruautés sur soi-même, comme ^t ea: delicto^ et non ex defectu; parce qu'on ^aki alors principalement faire attention à la mau-* taîse volonté de celui qui se traite de la sorte.
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Llmpuissance d^exercer les fonctions ecclésiastiques^ ou le danger de ne pas les faire d^une manière asses sûre, rend irréguUer. Cela anîve , i "^ quand on manque d^une main , ou d^un pouce; soit qu^on ait dôoné Heu à ce retranchement .par sa faute , ou qu^on n^ ait point coopéré. !)? Quand on n^a que le pouce et Fmaex. 3^ Quand le défaut d^ongles aifoiblit les doigts, au point quon ne pourroit faire félévation du calice, sans s^'exposer à le répandre. Il en est de même, et par la même raison , quand les mains trenobblent beaucoup. 4^ Quand on est muet de nature ^ ou par mk^ Lidie. 5" LorsquVn parlant, on balbutie de manière à faire rire, ou à manger une partie de ses mots, ô*"" Quand on est sourd jusqu a ne pouvoir enteudrep ce seroil autre chose, si on avoit seulement loreille un peu dure. 7" Quand on ne voit pas : et cela soit qu'ion ait les yeux ou arrachés, ou crevés, ou seulement couverts d'une taie qui en empêche Fusage. Celui à qui on a arraché un œil, cpoiqu'il voie bien de Fautre, est aussi irrégulier. Celui qui a ses deux yeux , mais qui ne voit point d'un des deux, iùl-ce de Fœil gauche, n'est pas exclu des ordres, pourvu qu il voie assez de Fœil droit pour lire à Faute! d'une manière qui ne choque pas. 8^ Enfin, ceux qui ne peuvent boire de vin sont moins iixéguliers, qu*inepies de droit divin à recevoir le sacerdoce^ le pape njcmc ne peut les dispenser, parce qu'il ne peut pcrn)eilre de consacrer sous la seule espèce du pain.
Quant à la dilïormilé, soit quelle vienne de maladie, ou d'une certaine conformation des organes extérieurs, on convient qu'elle produit l'irr^ularilé, quand elle va jusqu'à iuspirer une sorte d'horreur, ou de scaudalc aux assistans. C'est sur ce fondement que les canooistes regardent communément comme ii'réguliers, non— seulement les monstres à deux têtes, ou a quatre mains, ou ceux qui auroient deux mainf à un bras ^ mais encore ceux qui ont le visage dé* figuré d'une manière à faire peur^ la bouche extrê*
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Diraient de travers, les lèvres si rongées qu^à peine couvrent— elles les dents; les .yeux tournes, ou si chassieux que cela cause une {i^*ande répugnance; une « tache à l'œil avec une diflormité considérable; la taille de géant ou de p^gmét^; un ventre énorme; trop ou trop peu de nez; une jambe ou un pied de bois^ ceux qui sont si extraordinairement boiteux, qu'ils ne peuvent faire les génuflexions à Tautel, ou célc— brer la messe sans un bâton, ou sans uue grande ÎDdëcence.
Cesl une règle certaine, qu'il n^ a point d'îrré—
Sularité occulte ex defeclu corporis ^ parce quun éfâut corporel ne rend un homme irrégulier, que lorsqu^il le rend .incapable de faire les fonctions des ordres, ou qu'il Ut rend diiforme. Si une mutilation cachée rend irrégulier, ce nVst pas à cause du défaut du corps, mais à cause de la laute de celui qui Ta faite sur soi— même, ou qui a péché pour l'avoir fiiit faire.
Quant à ceux qui, étant déjà engagés dans Fétat ecclésiastique, devieimenl irréguliers ex defectu^ on ne les ti*aite pas comme on traite celui qui est encore séculier. Celui-ci ne doit pas même être admis à la tonsure; mais ceux— là ne sont privés ni de leurs bénéfices, ni de Texercice des ordres quils peuvent remplir avec décence, ni par conséquent incapables de recevoir des bénéfices qui ne demandent pas d autres fooctions que celles qu'ils peuvent faire. Si le défaut €(Arporer survenu à uu homme depuis son ordination, ne le rend inhabile quà quelques fonctions, il peut iaire les autres : par exemple, un prêtre qui ne pouiloit célébrer, parce qu'il seroit devenu estropié d'uue siiiU) pourroit confesser, prêcher, baptiser.
Dans le doute si quelque défaut du corps rend irr^ulier, c^est aux évêques qu^il appartient den juter. Les supérieurs mêmes d'une communauté u^ont pas ce droit à fégard d<'S religieux qui leur sont soumis. Il j a aussi certaines maladies que les docteurs
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estimait roidre UD honune irrëgulier: tdfes sontcdks qui causent une difFormitë si notable^ qu'il ea paot naître du mëpris^ de iliorreur) ou du scandale; comme est la lèpre. Telles sont encore celles qui causent une foiblesse qui empêche de faire les fbnciioos des ordres. Si ces maladies surviennent à celui qui est déjà ordonné , il en est comme des défauts corpcitd» qui lui arrivent*
irrégularité du défaut du corps cesse, i* par II guérison du mal. a* Par la dispense, qui est r&ervée au pape. Cependant si un homme s etoit volontairement mutilé , ou s'il s^étoit attiré cette mutilation pir ^a faute, Tévêque pourroit le dispenser, pourvu que la chose fut secrète ^ parce qu'alors rirrégularité vient du crime , et non du défaut
Du Défaia dAge
Le défaut de l'âge fixé par le droit pour les ordres^ rend irrégulicr tant pour les ordres, que pour les béuéfices. Les canons ont établi cette irrégularité^ parce qu'avant cet âge on n'a ni le jugement eiH tièrement formé , ni Texpérience , ni la prudence nécessaires pour s^acquitter dignement de ces fonctions. Si pour posséder des emplois profanes , il faut avoir un certain àge^ il ^^ hien juste qu^on ne reçoive les ordres et bénéfices, que quaud on a Tâge prescrit par l'Eglise.
Ceux qui sans avoir Fâge prescrit, reçoivent les ordres sacrés de mauvaise foi, sont suspens de leur cxécuticm^ et s^il passent outre, ils encourent une nouvelle iprégularite. Cette suspense continue en ceux qui, après lavoir encourue, atteignent Tâge requis pour leurs ordres. Nous ne parlerons ici que de la réception des ordres sacrés ; parce que le pape Pie II , qui a décerné cette peine, ne parle que de ceux* là^ et que ce sont les seuls pour lesquels Fâge se trouve nxé di'une manière précise , quoique diffcrente
dans
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àans le droit anciea et daas le nouveau. Celui' qui luroit reçu les ordres, croyant avoir Fàgd requis, et pli découvriroit ensuite quM s^«st trompé, ne seroît point suspens : il en scroit quitte pour attendre cet Igej et dés qu^il Tauroit atteint, il pourroit com— Bneacer et exercer les ordres qu il auroil reçus. Mais celui qui auroit agi de mauvaise foi pour se taire pro«mouvoir aux ordres, seroit obligé, pour se faire absoudre de la- suspense, de recourir au pape si elle étoit publique, ou à son évêque si elle étoit occulie. [I devroit encore se faire relever de sou irrégularité ^ li dans cet état il àvoit osé (aire les fonctions de ses wàres.
Le pape est aujourd'hui seul en possession c!e dis* penser ceux qui n'ont pas Tàge pour les ordres , ou pour un bénéfice. En France , les dispenses qu'il accorde sur ce dernier point , ne sont pas toutes reçues. Quand un bénéfice, surtout lorsqu'il a été fondé par des laïques , demande un certain âge par le titre mcme de la fondation , on n'a jamais permis dans ce royau* me qu'il ait été conféré à ceux qui n'avoient pas l âge compétent pour le remplir , et toutes leurs clispeuses leur ont été inutiles.
Du Défaut de Liberté
Quatre sortes de personnes sont déclarées dans le droit, inhabiles à la cléricature par défaut de liberté^ savoir : les esclaves , les curiaux , les administrateurs du bien d'autrui, et ceux qui sont mariés.
Le droit défend d ordonner les esclaves , parce que ce sont des personnes viles \ et que d'ailleurs ils ne peuvent servur TEglise et leurs maîtres. Comme il n'y a point d'esclaves en France , nue plus longue dis-* CQSsion seroit inutile. Il en est de même des cui iaux, €u décurious, gens dont la personne et les biens Soient engagés au public^ on ne les connoit pas aujour-» tfhai dans ce royaume.
Tome IK L i
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A regard des admiuistrateurs du hieq d^aulrai^ il n'eist pas sûr que leur irrégularité soit reconnue ea France. Cependant un homme qui se trouve Comptable pour Pareille administration, doit le découvrir de bonne foi à son évêque, qui peut le dispenser^ fii tant est. qu^il soit irrégulicr. Mais soit quil soit irrégulier , soit qu^il ne le soit pas , on ne doit point Tadmettre aux ordres, si on prévoit que les affaires dont il a été chargé le détourneront de son minisl^re , ou Texposeront, et FEglise, à des discussions déshonorantes. Un homme quW soupçonnerait nV voir reçu les ordres que pour éviter la prise de corps^ ne laisseroit pas que d^etre mis en jprison. On ne doit point regarder de la même manière ceux qui sont chargés par les évêques de Fadministralion des biens des veuves , des orphelins et des pauvres ; ou établis économes et intendans des biens de l'Eglise. Il est au contraire du devoir des prèti*es, et du zèle des pasteurs, de se aonuer plus de soin des aflaires des pauvres orphelins, et des personnes misérables, <|ue de leurs propres biens.
Ceux qui sont mariés sont inhabiles, même are* cevoir la tonsure \ ils perdent encore les bénéfices qu'ils.
1)Ossédoient. Cependant ou pourroit les ordonner si ^adultère dé leurs femmes leur donnoit droit de se séparer d'elles, ou si elles consentoient à leur ordination. Dans le dernier cas , si la femme est jeune, il faut qu^cile embrasse la profession religieuse^ si elle est âgée et hors de tout soupçon d'incontinence ^ il suflit qu^elle fassa vœu de chasteté dans le siècle.
Du Défaut de Répuiaiion
Le défaut de réputation dont il s^agît ici, ne se trouve que dans les personnes infâmes ^ mais il nest
Eis aisé d'expliauer quand on doit être censé tel W distingue Jeux sortes d'infamies., Tune de droit | i^utre de fait. On appelle iufamie de droit y cell*
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i résulte^ ou de la sentence que prononce le juge Qtre un borame -qui a commis un crime ^ ou de la nfession juridique que fait cet homme de la faute 'lia commise. On appelle infamie de tait, celle qui, jépeodamment de la sentence du juge, ou de la con- Mon du coupable, se contracte |)ar la notoriété ibUque de certains excès qu\)n a con^inis, ou ]):ir Kercice public des professions déshonorantes. Loi s— ;e le crinje qui fait dérheoir un homme de >i natation , est regardé par les lois comme flétrissant , ifamie qui s'e,nsuit est appelée légale, [^orsque le ime déshonore, parce que les honnctes ^t-ns y luvent une certaine infamie, cette infamie qu'il prolit est appelée populaire.
La sentence du juge ne rend un homme infâme, Le dans deux cas^ cest— à— dire, on lorsquV'lie le ndamne à une peine infamaute, ou lorsque, sans condamner à cette sorte de peine, elle le supise atteint et convaincu d'un crime que les lois gardent comme infâme.
Ainsi, un homme est infâme, quand, pour quel-* le crime que ce soit, il est banni, même pour un mps, envoyé aux galères, interdit pour toujours de n office, fouetté par la main du bourreau, marié de la fleur de lys , mis au carcan ou au pitori, lUgë à faire amende honorable, condamné à une nende pécuniaire en matière criminelle, ou blâmé ir le juge. Ceux qui seroient simplement admonétés, 1 condamnés à une aumône, ne seroient pas pour Ja notés d^infamie^ et c'est peut— être pour empêler ce mal, que Fadroonition se fait à nuis clos. Les condamnations en matière criminelle ne causent nfamie, que quand elles ont été prononcées par Tét) ou par sentences rendues après réroicment et mfrontation, et quHl n'y a point eu d appel de ces e|taiens ; ou que s^il y en a eu , ces jugemeus ont e confirmés par les tribunaux supérieurs. Un homme est encore infâme , selon les canoniites.
Lia
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lorsque sans être condamné à une peine infamante ^
1>arce qu^on l'épargne , il ne souflfre mumiliation qu^on ui fait subir , que pour un de ces excès tmi dans le droit, sont réputés infâmes; tels que sont Thomicide, le vol, le maié/ice, le sacrilège, 1 adultère^ Hnceste, le parjure, le poison, le sortilège, le rapt^ le faux témoignage, Fhérésie, le schisme, la simonie, Fusnre, la sodomie, le commerce de prostitution, les libelles diffamatoires faits ou non empêchés, le recours aux devins, le duel, et autres semblables dont on troure rénumération dans le droit. Il y a même des crimes si atroces , qu^ils répandent finfamie jusques sur les enfans de ceux qui y sont tombés ; tel est le crime de lèse--majesté , celui de prostitution publique, etc. A Fégara de la confession d^un crime faite en jugement, si le crime dont on s^cst reconnu coupable est du nombre de ceux que le droit regarde comme infâmes, il ne peut manquer de produire Finfamie; parce que pour la produire, il ne lui manquoitque aêtre public, et qu^il le devient par une confession juridique. Mais si le crime que l'on a avoué, n'est pas du nombre de ceux que le droit regarde comme infâmes , la confession du coupable ne produit rmfamie, que lorsqu'elle est suivie de la sentence da juge; parce que IHnfamie est une peine, et que les pemes que la loi ne porte pas par elle-même, ne s^encourent que quand elles sont décernées par le juge. En Fiance un komme décrété de prise de corps est infâme.
Puisque les canons ne veulent pas que les infimes soient admis aux ordres et aux bénéiices , il est évi* dent qu'il y a au moins une sorte d^infamie qui rend îrrégulier. Et certes rien n^est plus juste ^ car ilseroit honteux que l'Eglise ouvrit la porte du sanctuaire à ceux que les gens du monde jugent indignes de leur société. Eh ! comment les séculiers qui doivent honorer les ministres des saints autels , respecteroient* ilê lies homme$ qui ne méritent qu un profond mépris^
lia première qualité que doivent airoir ceux qui entrent dans le clergé, est celle de la bonne réputation ^ et d'être irrépréhensibles. On ne sauroit trop faire conooitre à ceux qui aspirent à Tétat ecclésias** tique, quelle en est la grandeur, et quelle doit être la pureté et la sainteté des ministres de Jésus-Christ.
Aucun ciime, quelque grief quHl puisse être, ne
Îiroduit rinfamie et irrégularité, s^ilnVst public^ car irr^ularité dont il s'agit ici, nait d'une très-mauvaise réputation : or , il n^y a point de mauvaise réputation pour des fautes secrètes et inconnues.
Il faut cependant excepter de ce cas, rhomicide et quelques autres crimes dont nous parlerons ci— après, en traitant des irrégularités ea: aelictOy cette exception est fondée sur la disposition du droit, qui a exclu des ordres et les homicides , et ceux qui se sont rendus coupables de certains excès, même en secreL
Mais il faut remarquer que, quoiqu^un homme qui a sa dérober certains crimes énormes au grand jour, ne soit pas irrégulier à la rigueur , il doit néanmoins se regarder, même après avoir fait pénitence, comme indigne d'entrer dans la cléricature^ au moins faudroit« il un changement extraordinaire, à^s talens supérieurs^ et que lïlglise eût un grand besoin de ministres.
L'infamie de droit poduit Firrégularité ^ car si quelque infamie a cet eflet. comme on n^en peut douter, ce doit être au moins finf^mie de droit; pubqu'elle est plus publique et plus flétrissante qu^aucune autre. On doit dire de même de rinfam'^e de fait^ sur&out lorsque le fait est du nombre de ceux que les lois regardent comme infamans. La raison en est, i. que k droit ne demande pour Firrégularité par infamie, que la sentence du juge, ou la notoriété de fait. a. Que les comédiens , les farceurs , et autres gens de même métier, sont, avant toute sentence de juge, incapa* blés de servir TEglise.
n y a plus^ c^est que si ^ sur des faux témoignages^
tin innocent avoit été condamoé aux galères , ou à quelqu'autre peine infamaute^ ou déclare pw sentence ou )uge^ atteint et convaincu de crimes qui empor« test 1 infamie^ il ne pourroit ni être promu aux or* dreS) ni recevoir vaiidement un bénéfice, k mrâis qu'il n^eut été justifié par une autorité supérieure.
L^infamie de droit ne peut cesser qu^ par la di pense , parce qu^elle est une vraie peine , qui de sa na* ture est perpétuelle. Il paroit juste qa^un homme flétri par la justice , soit toujours censé déshonoré jusqu^ ce qu^il ait été rétabli en ses droits par une autorité capaole de Fy rétablir.
n en est de même de Finfamie qui vient d'une pio^ fession infamante en elle-même, comme est cdk de comédien. Mais si la profession n*est infamante' qu^à regard de la personne qui Fexerce , comme se« roit la profession de boucher ou de cabaretier par rap« port à un ecclésiastique, Finfamie cesse quand on quitte la profession.
Lorsque l'infamie naît d^un fait personnel, et des peines déshonoraîites que le magistrat a fait subir, le parti le plus sage, le plus respectueux et le plus sûr, est de s'en faire dispenser, et par le pape, et parte prince.
Si l'infamie provient du fait d'un antre, cemmeest celle des enfans qui ne sont devenus infâmes que parce que leur père a commis un crime de lèse-majesté) il semble qu'elle ccsseroit à tous égards par la réhabnlitation que le prince accorderoit.
L^iufamie de fait est levée par le baptême, parce
3ue le baptême efface tous les péchés qui la prouisoient. Mais il paroit que Finfamie de droit sd)* sisle, même après la réception du baptême^ parce que , quand un homme a été une fais déshonoré par la justice, sa peine porte avec elle une empreinte qui ne peut finir que par un rétablissement juridique* Uinfamie qui vient d^une vie criminelle , peut cesser par une conversion parfaite, et par une pénitence
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iOitionhée aux anciens égarement dans lesquels si tombé , q\ii répare le scandale qu^un homme isé, et qui détruise la mauvaise opinion qu^il a lée de lui. Pour éprouver la pénitence d^un homme laceil cas , il faut avoir égard à sa ferveur, et it ;s les circonstances. Nous ne parlerons pas ici I pénitence solennelle^ on sait que ceux qui y ïnt passé autrefois étoient irréguliers, jusqu'à ne 'oir être admis aux plus bas emplois de la clé-* ure.
mfamie de fait cesse par le passage d^un lieu à lutre ^ parce qu^il implique qu^un homme ait une ^aise réputation dans un lieu, où étant inconnu^ loit plutôt le juger bon que mauvais. Mais soit nnfamie de droit, cesse ou non dans le même Firrégularîté qu'elle a produite ne cesse pas ] parce l'irrégularité une fois contractée est im empêche* : personnel et perpétuel, qui doit par consé— t suivre celui oui la encourue, quelque part ailfe. Sans cela, rien ne seroit plus aisé que der les leis qui ont attaché Firrégularité à finfamie*
Du défaut de Sacrement
ms appelons ici défaut de Sacrement , la bi— e. Il y a trois sortes de bigamies: la réelle. Fin— étative, et la similitudiuaire , qu'on appelle aussi uelle ou métaphorique.
La bigamie est réelle , quand un homme a sue* /ement épousé et connu plusieurs femmes. La bigamie est interprétative , quand un homme, [u'il nait épousé quuue femm», est censé, par a de droit, en avoir épousé plusieurs. Cela ar— .1^ quand im homme marié épouse une seconde te du vivant de la première^ soit de bonne foi, qu'il croyoit la première morte^ soit de mau— foi, et par uùe passion criminelle. 2^ Lorsqu'un ne ayant contracté successivement deux mariages^
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invalides à cause de quelque empêchement conau oa incouDu, ces deux mariages ont été consommés* 3^ Lorsqu'un homme épouse une veuve ^ ou une fille quW autre avoit déjà connue; et cela^ quand même il ignoieroit le premier mariage de Tune, ou la faote ae lautie. 4* Lorsque homme qui avoit épousé unt vierge ^ la counoit depuis qu'elle a eu commeroe avec un autre; soit que ce commerce ait été libre, soit qu'elle y ait été forcée. La bigamie a lien dans ce cas, quand même l'époux n'auroit habité avec sa femme que par la crainte ues censures , dont ou Tauroit menacé, parce qu'il ne peut prouvei* son crime.
La bigamie similituclinaire est, lorsqu'un homme f après avoir contracté un mariage spirituel avec FEglise , on par les vœux solennels de religion, ou par ]a réception des ordres sacrés , contracte un mariage charnel avec une peisonne, ou vierge, ou veuve, ou corrompue.
Toute bigamie suppose une consommation de ma-.' riage; un homme qui auroit épousé une veuve demeurée vierçe, pourroit être présumé bigame, mais il ne le seroit pas.
Toute espèce de bigamie produit Pirrégularilé. Il nV a jamais eu de difliculté quant à la bigame réelle Saint Paul veut quon nadmelte au diaconat et aux ordres supérieurs , que ceux qui n'auront eu qu'une ieiiime: or, quiconque est inhabile à recevoir les ordres sacres , est exclu ne la tonsure.
L^Ej;lise a eu trois raisons pour établir Firr^ularité de la bij^nniie réelle. Uu prêtre ne doit pas être suspect d'incoiuiueuce. Il doit être en état de porter efK( jceiiiontles fidèles à la perfection, soit delà virpinilc, soit au moins du veuvage. Enfin, et c'est la raison la pins générale en cette matière, ce qui a engagé FEglise à déclarer irrcguliers les bigames , est le dcliiut de la siguificaliou mystérieuse du Sacre— meut de mariage j lequel étant, selon saint Paul, un Sacrement grand en Jésus-Christ et en rËglise,doir
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non— seulement Tuniou de Fàme avec Dieu ^e et Punion du verbe avec la nature humais encore Tunion^ et le mariage que Jésuscontracté avec rÊglise : or , le mariage des ne peut représenter le céleste mariage du :emel Jésus— Christ avec l'Eglise son épouse; >t d^un seul avec une seule , qui est toujours oujours vieige^ puisque le bigame a eu plu« mmes, ou sa femme plusieurs maris. Par mi il y a dans le mariage des bigames un le cette signification mystérieuse; lequel on défaut de Sacrement. Or^ il j a de findé— lue celui qui a reçu d'une manière impac— sacrement ^ soit admis aux ordres ^ et devienne re des S«rcreriiens. Cotte raison est de saint i, et a éié suivie par saint Léon, [ularilé des dt*ux autres sortes de bigamies
moins expresse dans le droit, omujc qui a épousé deux femmes avant d'être est irrëgulier par la bigamie. La raison en rirrégnlarité de la bigamie ne vient pas d'*ua je le baptême puisse effacer, mais du défaut sentation du mariage spirituel que Jésuscontracté avec son Eglise parfaitement vierge; faut de représentation se trouve en celui qui irié deux fois , avant ou après son baptême, qui contracte un second mariage , mais nul ifaut de consentement, est irrégulier par bi— si ce faux mariage a été pleinement consomrement on ne pourroit regarder comme bi— n prèti e qui ose se marier , et un laïque qui it de sa première femme en prend une se— 3uisqu^il n'y a pas dapparence que l'un ou ni assez insensé pour avoir intention de con— m vrai mariage. D'ailleurs les cations de— uniquement , pour encourir rirrégularité de la affectum intentionis cum opère suhsecuto ; qui se trouve dans ce faux mariage que foB pleinement consommé.
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On ne doit pas traiter de bigame y cdai qm t ëpousé une personne quil avoit Uii-«même corrompue. Il n'y a point de texte dans le droit qui soit précis sur ce point. Les canons qui demandent qonn lion4nie, pour n'être pas bigame, épouse une vierge, veulent dire seulement qu'il ne peut, sans être bigame , épouser celle qu'un autre a connue.
Quoiqu'un religieux, ou un sous—diacre, derisnne bigame et irrégufier en épousant une fille séculière, il ne s'ensuit pas de là qu'un séculier qui seroit assez débauché pour épouser une religieuse, devint aussi bigame^ parce que ce cas n'est nulle part marqué dans les canons, et que l'irrégularité ne s^encourt que lorsqu'elle est exprimé» dans le droit.
L'irrégularité qui naît de la bigamie n'est pas îûdîspeusable, parce qu'elle n'est, comme toutes les autres irrégularités , que de droit ecclésiastique ; et que l'autorité qui Fa établie, peut, pour de bonnes raisons, la lever.
Le pape seul peut dispenser de la bigamie réelle oa interprétative , non— seulement à l'efTct de recevoir les ordres sacrés , mais encore pour être élevé à la clcricature, et re^cevoir la tonsure et les ordres mineurs.
Quant à la bigamie similitudinaire , Févêque peut permettre à celui qui en est coupable, de faire les fonctions de ses ordres; il peut même l'élever à un ordre supérieur : mais ces grâces ne sont que pour ceux qu'une sérieuse pénitence en a rendus digues.^
Cette règle souffre deux exceptions; car elle na lieu , ni pour ceux qui n'auroient pas contracté leur mariage sacrilège avec une vierge, ni pour ceux qui avant leur ordination ou leur profession, a Voient dtfjà été mariés. La raison en est, que dans ces deux cas, la bigamie interprétative se trouve jointe à la bigamii similitudinaire.
Un homme qui a eu trois ou quatre femmes, ou
aui a épousé successivement une vierge et une veuve, oit en l'aire mention dans sa supplique ; sans cette
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prccautioD , il risque de rendre sa dispense subreptice; car il faut expliquer dans la supplique, tout ce qui peut rendre le pape plus difficile à accorder la grâce.^
Da Dffaict de Douceur
Le défaut de douceur s^e trouve en tous ceux qui, même selon les lois de la justice, tuent ou mutilent
3uelqu^un , soit par eux— mêmes , soit par l'entremise ''uu tiers j et ces personnes sont toujours irrégu— Hères ,, excepté en quelques cas dont il sera parlé ciaprès* Les saints canons Tout ainsi réglé, parce qu^ils iront pas cru que des hommes dont les mains ont été teintes du sang de leurs frères, fussent propres i exercer le ministère de celui qui u^a paru sur la terre ^ que comme un agneau plein de gr&ce et de douceur.
Il faut cependant remarquer que FEglise n^impute le défaut de douceur^ ni à oeux qui ont tué ou mutité avant leur baptême : le droit qui prononce cette irrégularité , ne parle que de la mutilation ou de rhomicide qu'a commis uu homme baptisé^ ni i ceux dont Faction ua pas été volontaire en elle-* même, ou en sa cause^ tels que seroient des enfans, et communément des frénétiques; ni à ceux qui,' malgré tous leurs efforts, n'ont pu venir à bout de tuer ou de mutiler , quoiqu'ils aient frappé et blessé quelqu'un , et que celui— ci n'ait même évité la mort que par miracle : la raison en est, que la loi demande un acte non— seulement libre, mais encore con« sommé en son genre.
On peut être irrégulier sans répandre une goutte de sang, et ne l'être pas quoiqu'on en répande beaucoup. Le premier paroît par fexcmple d'un homme
i en étouffe un autre 5 et le second, par l'exemple le celui qui fait une large blessure sans aucune mutilation.
Par mutilation on entend l'action de séparer
un membre du corps ^ c^est pourquoi un homme qui en aurolt blesse un auUre, jusqu^à le priver totaleriient de l'usage d'un bras, ou d\inc )auibe| ne scroit pas irrégulier ^ parce que rafibiblissement d'^un memore, et sa séparation au corps , sont deux cboscs diflérentes^ et que les canons ne soumettent que cette dernière à Firrégularité. D^où fl suit encore qu\in juge ne devient irrcgulier, ni pour avoir fait donner une question violente , ui pour avoir fait fendre le nez et les oreilles.
Comme l'action de mutiler, cause la perte (fun membre, il est important de savoir ce qu'on appelle membre dans le corps humain. On ne r^arde comme membres dans le corps humain^ que les paities qui ont une opération pleinement distinguée de celle des autres, ou qui sOut Tinstrument et le principe total et prochain de cette même opération. Ainsi Fœil fait une partie, parce qu'il a une fonction qui lui est propre. Mais toute la main n'en fait qu'une, parce que ce n'est qu'à elle, prise dans sa totalité, qu'il appartient d'écrire, par exemple, de
Ïieindre, ou de faire d autres semblables opérations. 1 est vrai que sans doigts elle ne pouri-oît rien faire; mais on n'en peut pas conclure que les doigts doivent être legardés comme de vrais membres^ autrement il faudroit aussi regarder comme tels la moitié du pouce et de l'index , puisque sans cette moitié la main ne pourroit ni peindre, ni écrire 5 cependant on n'a jamais traité d'irrégulier , celui qui auitHl abattu à un autre la nK)itié du doigt.
De ce principe on doit conclure, qu'un homme,
f)onr rendre un autre irréj^ulicr, ne le devient pas ui— même par-là : cela paroît par l'exemi^le de celui qui coupe à un autre la moitié du pouce, ou qui priveroit un homme de tout usage de la main sans eu rien retrancher. On doit conclure encore qu'on nVst pas irrégulicr pour couper forcille d'une pcrsoune^ parce que lô cartilage qui porte ce nom, n'est
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)as absolument nécessaire pour rouïe^ quoiquHl y x)ntribue et qu^il Taflermise.
Pour encourir l'irrégularité par défaut de douceur^ l sutSt de tuer ou de mutiler un homme quel quHl îoit^ hérétiques, idolâtres, catholiques, tous sont fgaux en ce point. iViais celui qui, trouvant son ennemi mort, le couperoit de rage par quartiers, ne leroit pas irrrégulier; parce que mutiler un cadavre, :re n'est pas mutiler un hooime. Il en est de même ]e celui qui rendroit une femme stérile; il est bien bomicide dans un sens, selon les canons, mais il ne Fcst pas jusqu'à tomber dans l'irrégularité. Cela est û vrai, que celui qui fait avorter une femme, avant ^e son fruit soit animé, quelque coupable qu'il puisse Être, n'est pas irrégulier.
Ceux qui, sans sortir des bornes d'une juste défense, tuent et mutilent un injuste agresseur pour sauver leur propre vie, n'encourent pas firrégularité. C'est la décision de Clément V au concile de Vienne, k laquelle le concile de Trente (Sess. i/[. cap. 7. de Reform. ) n'a point dérogé , aiusi que Ta dédaié la congrégation chargée d'en expliquer les décrets. Si quelquefois, un homme qui pour sauver sa vie en a tue un autre, est oblige de demander dispense à son évêque, c'est parce qu'il est bien diflicile dans ces cas précipités , de ne pas passer les bornes de la modération 5 et que d'ailleurs le peuple seroit eiïravé, s'il voyoil à l'autel un homicide, qu'il sauroit n'ia— voir pas découvert son état au supérieur ecclésiastique.
Un homme se tient dans les bornes de la modération en se défendant contre un injuste agresseur, lorsqu'il ne fait précisément que ce dont il a besoin pour se tirer d'ailàire. Ainsi , cehii qui tue , quand il lui sufliroit de mutiler; celui qui mutile, quand il pourroit s'échapper par la fuite , ou appeler du secours, n'évite pas l'irrégularité.
Sans examiner jusqu'où doit aller l'excès de cette défense) pour encourir fiiTcgularité , il nous suflit de
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dire qll^m homme qui en se défendant a passé les bornes de la modération^ doit toujours se faire dispenser par précaution ^ parce que comme on ne pent^ dans ces occasions critiques, avoir la règle et le compas à la main, pour voir précisément pisqu^où Ton va, il seroit fort aisé de se faire illusion k soi— même, et de regarder comme peu considérable un excès qui, eu égard à Fimportance de la matière ^ le seroit beaucoup.
Celui qui tue, pour n'être pas arrêté et mis ei> prison, d'où il pourroit ensuite être mené au dernier supplice, est irrégulier^ parce que, quoiqu'on b£>mme ait le droit de fuir, il n'a, ni ne peut avoir droit de tuer ceux qui eux— mêmes ont droit de Farrêler. Quand même un bomme n^auroit été condamné que sur de fausses dépositions, il n auroit pas droit de tuer un archer qui voudroit se saisir de Uû; parce que celui— ci ne fait que suivre le cours de la justice.
Pour ce qui est d'un voleur, ou d\in adultère qui, pris en llagraut délit, ne peut éviter dclre tué, qucn donnant In uioi t à celui dont il prend le bien , 00 au mari déshonoré qui Taltaqueroit, le cas est difficile; parce que ce mari ou cet homme que Ton vole y ne sont pas en droit d'oter la vie à ceux qui les maltraitent, et qu0 par conséquent ils sont injustes agresseurs :^ cep<»ndant le voleur et l'adultère , quelques mesures qu'ils gardent en se défendant, sont irr^uliers s'ils tuent, ([iiaij^d ils ont du prévoir qu^ils s'exposoient au danger de donner la mort pour ne la pas recevoir ; parce qu'alors riiomicide qu'ils commettent est volonlaire dans sa cause, et quun homicide volontaire en ce sens , entraîne toujours rirrégularité.
Lu homme qui préviendroit celui qui ne lattaque pas encore , mais qui doit fattaquer dans la suitCi seroit irn'gulier, si sans elïbsiou de sang, il pouvait se garantir du i>iége qu'on lui dresse ^ ce seroit autre chose, s'il faRoit ou périr nécessairement, ou prévenir son adversaire.
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Lies lojs n^ODt soustrait à rirrégularité que celui qui tue pour conserver sa propre vie ^ et qui y est obligé par la u^dessité de la déiendre. Ainsi un nomme qui m ftieroit d^autres pour sauver la vie de son père^ de son frère ^ ou de quelqu'autre parent, tomberoit dans Firrégularité.
L^on encourt encore rirrégulariltf , lorsque Ton tue ^ DU que Ton mutile dans la vue de défendre son hon«neur ^ ou sou bien.
Il n^y a en France de bien sûrement irrégulier dans Pexercice de la justice criminelle, et pour cause de mort ou de mutilation d^un malfaiteur, que le pro-«* cureur du roi, ou celui qiâ étant la parties publique, conclut à ce que le crimiix^l soit exécuté ; les juges qui le condamnent, les archers qui le conduisent, et le bourreau qui fexécute. La raison en est que, ces quatre sortes de personnes sont regardées comme les seules qui influent prochainement et certainement dans le supplice du coupable. Comme il n y a dans ce royaume que la partie publique qui puisse poursuivre criminellement, on n^y regarde point comme irré— guliers , les témoins et les accusateurs.
On infère de là que dans ce royaume, un ecclésîastiqud qui poursuit eu justice la condamnation d'un homme qu^il a accusé , ne peut être censé la cause prochaine de sa mort, si cet homme vient à être OÉecuté. 11 doit cependant se donner de garde de solliciter cette mort , d'animer les juges à la prononcer . ou de la leur conseiller ^ car s'il le laisoit , il tomberoit dans lirrégularité. Bien plus , plusieurs diéologiens et cauonistes estiment que si un ecclésiastique qui a porté sa plainte en justice conti*e un homme râur un crime, désiroit en sou cœur que ce criminel lut puni de mort^ et dans cette intention procuroit des preuves aux juges pour ly faire condamner, il ieroit irrégulier devant Dieu , si en conséquence ce criminel venoit à être exécuté ; et cela , quand même «et ecclésiastique auroit lait k protestation prescrite
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dans le droit par le pape Boniface VIII , pour m»^ quer qu^it u^a eu aucuuc iiiteotion de poursaivre la mort uu coupable, mais seulement sou dédommage* ment^ parce que cette protestation notant pas sincère et véritable , ne Texcuseroit que devant les hommes. Un ecclésiastique peut encore porter sa plainte de^ vaut les juges séculiers, contre un criminel qui a fait tort à ses proches parens , à ses domestiques , ou à ceux qui ont avec lui des liaisons si étroites , que le tort quHls ont souffert est jugé le r^arder personnellement. Ainsi le syndic d^un clergé peut poursuivre en justice la condamnation des assassins dW prêtre; et un curé peut se rendre accusateur pour le tort qui a été causé à son église, en faisant la protestation mai-
3uce ci— dessus , et requise par le chapitre Prœlalis» e homicid. in 6«
. Mais celte protestation de ne vouloir en aucune manière contribuer à la mort de celui qu^on accuse 7 n'empêcheroit pas d"ètre irrégulier , uu clerc qui $t rendroit accusateur dW crime commis contre une personne étrangère , avec laquelle il n'auroit point ces sortes de liaisons. La raison en est, que ny ayant rien de plus permis par le droit naturel , que la défense de sa vie et la conservation de ses biens, l'Eglise a voulu par cette protestation mettre à couvert de Firrégularilé, les ecclésiastiques qui se rendent accusateurs pour leur intérêt propre, ou pour celui des personnes qui sont étroitement liées avec eux; afin de leur donner par— là les moyens de pourvoir à leur sûreté , et d'ôter Toccasion aux scélérats de leur faire violence. Mais cette raison cesse dans les cas où ni eux , ni les personnes qui les touchent de près, nbnl aucun intérêt.
Les ecclésiastiques ne peuvent se rendre dénonciateurs des crimes capitaux qu'ils savent avoir été commis. La dénonciation dW criminel n^est pas cod- j forme à Tesprit de douceur . et d'humanité dont un | ministie de Jésus— Christ doit être rempli. Elle donne
lies
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•h de soupçonner qu'on a voulu procurer la mort 2 Tnecusc ^ c»l s'il étoit exécuté dans la suite , le dé- 3Dciatcur soroit regardé comme le promoteur du ju-* •ment de mort qui seroit intervenu. Ainsi un clerc ui se rendioit dénonciateur, tomberoit dans Tirréularité*
S'il s'agissoit cependant de crimes qu'on continue e commettre, ou de crimes pernicieux à rhlai, dont a médite rexécnlion , et qu'un ecclésiastique qui ea
une parfaite connoirsance, né pût les empêcher n'en iniormant les maj^istrals de la m;iuvaise coniiîle ou des mauvais desseins des coupables , on ne î croîroit pas irrégulier, s'il faisoit la protestation larquée par le chap. Piœlatis^ qu'il ne veut en au— une manière contiibuer à la mort de Taccusé.
En France, on tient aujourd'hui pour certain, que s ecclésiastiques peuvent déposer comme témoins ans les causes criminelles quand ils sont assignés, ras qu'ils soient obligés d'attendre qu'on les y con- 'aigne par d'autres voies : or, ils n encourent point Irrégularité, pour avoir ainsi déposé contre quelqu'un ni a. été exécuté à mort.
Il seroil à souhaiter (|ue, lorsqu'on peut avoir couoissance de la vérité d\i a crime, par^une autre voie uc par les dépositions des ecclésinstiques, on ne les t pas assigner devant les juges j)i)ur déposer. Lorsu^un ecclésiastique prévoit qu'il sera assigné pour le lire , il doit prendre des mesures pour s'en faire îîspenscr, s^il est possible^ mais s'il est assigné pour eiidre son témoignage, il peut déposer sans attendre [u*on lui fasse d'autres contraintes. Nous croyons :ependant qu'il est bon qu'alors, avant sa déposition^ I fasse sa protestation qu'il ne veut en aucune malière contribuer à la mort, ni à la mutilation de Wusé, et qu'il dépose seulement pour obéir à la iQstice^ et cela, quoique le juge refuse de lui en dé» fiemer acte, snr ce qiic cette protestation n'est pa$ |«gce nécessaire en France pour éviter ^irrégularité: Tonie IF. Mm
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car elle servira au moias à faire voir ses dispositbnr intérieures^ et le désir qu^il a d^éviter tout ce 4jui peut contribuer i b mort de quelqu^un*
Les soitimens des docteurs sont partage sur les greffiers criminels. Pour plus grande sûreté ^ nous croyons quW greffier qui a écrit des sentences de mort^ et qui, selon le devoir de sa charge^ a assisté a Texectition des criminek^non en simple spectateur ) mais en homme qui appuie Tezécutioa cle la sentence qu^l a écrite , doit obtenir ad majù^ rem cautelam un bref de réhabiKtatiob^ lorsqullveut se faire pourvoir d'uu bénéfice, ou recevoir les ordres.
n ne paroit pas que dans ce royaume on regarde ^comme irrégulieps, les avocats qui plaident ou écrivent contre les crimiuels; à moins, dit— on, qu'on avocat n^eût procuré la mort d^un innocent^ ou en le chargeant sans preuves, ou en défendant mal sa cause , ou en soutenant injustement un criminel que cet homme innocent et condamné à la mort aurott accusé. Cependant un avocat qui se sentiroit du penchant pour Félat ecclésiastique , ne devroit jamais se x:harger de pareilles causes ^ et s^il s^en étoit charge, il semble qu'on devroit lui donner le même conseil qu^aux greffiers* criminels.
Un confesseur qui conduit un criminel au supplice, a des mesures à prendre. Pour plus grande sûreté, on doit lui conseiller de ne rien dire, même dans les cas où il semble qu^il ne seroit cause que par accident, qu^un criminel seroit exécuté de meilleure heure; comme si , pour lui épargner la honte , il obtenoit des juges qu'on ne le tu pas passer par une rue élmgnée, où il y a beoucoup de monde^ s^il exhortoit par pitié à aller plus promptement au supplice; si, pour faille signe au bourreau, ou à ceux qui exécutent le criminel, qu'ils peuvent commencer Tcxé^ cution., il disoit qu'il a fait son devoir, et qu'il ne luircsjLe plus, rieu à faire i ainsi le coalesseur d'un
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;o}dat auquel on va casser la tête , ne doit se rerirer ]tie parce quil s^exposeroit en ne se retirant pasj mais I ne doit faire aucun signe à ceux qui sont chargée ie rexccuiion.
Il est certain qnun confesseur, ou tout autre, s'ex* poseroit au danger de tomber daus firrëgularité, s^il iccéiéroit directement la mort d'un criminel^ par ucemple, en priant [''exécuteur de ne le pas faire lan-^ guir \ en lui faisant remarquer qu^il n^est pas encore mort; en lui faisant connoitre sur quel endroit il faut frapper pour ouvrir une veine dont Fouverture abré« géra et les souffrances et la vie du coupable. Pareillement un confesseur qui verroit un homme rompu vif) prêt à tomber dans le désespoir, ne devroitpag aller solliciter le juge de le faire étrangler; quelque pieuse que fut sou intention, il seroit difficile qu^ii ne fut pas considéré comme la cause prochaine et eflicace de la mort de ce criminel. Quand il seroit douteux qu'un confesseur devînt irrégulier dans quel-
Îues-*unes de ces circonstances, il est obligé de preu— re le parti le plus sûr, comme on y est tenu en, matière d'homicide.
11 est défendu par les canons, aux ecclésiastiques^ d^c^iner pour la mort ou la mutilation des criminels , d'eu prononcer la sentence, d'assister même à cei sortes de jugemens. Bien plus, il est défëudu à tous les clercs de dicter, ou d'écrire les informations ou la sentence contre un criminel atteint d'un crime digne de mort. Suivant ces canons, les clercs qui as^stent aux jugemens des criminels que Ton condamne à mort, y donnant leurs avis, on prononçant la sentence, non— seulement pèchent, mais eu-^ core deviennent irréguliers.
Les canons défendent expressément aux ecclé^ siastigues, de se trouver aux exécutions des criminels; et cela leur est pareillement défendu dans ce diocèse^ ^nd même ils ne seroient ni dans les ordres sacrés^ iû béuéficiers; ils doivent avoir en horreur reflusioja
548 De l^irréG€LAritA.
cle sang, comme entièrement opposée à Fesprit da douceur qui convient à leur état* Us pèchent griè— \emeut, lorsqu'ils s'ccartent de cette régie; cependant ils nViicourent pas rirrëgularité par leur seule présence à Fexécution : ils y tontberoient , s% prctoieut leur autorité ou leurs secours.
Un prêtre n'est irrégulier, ni lorsqu^il conseille au prince de faire une loi en vertu de laquelle certains désordres seront punis de mort, ni lorsqu^il dénie l'absolution, soit au prince qui refuse de faire cette loi, soit au magistrat nui ne veut pas la faire exécuter , soit au criniinel qui , étant convaincu d'un crime digne de mort, s'obstine à en refuser laveu à la justice. Le prince même qui fait une ordoBnance portant peine de mort ou de mutilation , n'est pas irrégulier.
Quoiqu'un ecclésiastique consulté en général par un juge sur ceriains cas qui l'embarrassent, puisse répondie, sans rraindre Tirrégularité, en spécifiant les supplices qu'il croit que nnirileut les crimes sur lesquels il est consulté 5 cependant si le juge lui demandoit , en désignant le coupable, qxicl supplice il pense
3 ne mérite son crime, il coiivieut alors que, sans ire son sentiment, il renvoie le juge aux lois ou aux jurisconsultes^ afin de répondre d'une manière plus £onformc à la douceur chrétienne, et à fesprit de son état»
Ceux qui vont à une guerre juste ne sont irr^liers, que lorsqu'ils ont tué de leur propre main, ou |u ils (ioulent avec ibndeuient s'ils ont tué^ encore aut— il (jinisy aient été dans le dessein de combattre* Les ])rêires aumôniers des troupes, qui an moment de Faction exliorlent les soldats à faire leur devoir pour le bien de l'Etat, ou pour celui de la religioni ne sont [)iss pour cela irréguliers. Cependant on le seroli, selon ie sentiment de plusieurs docteurs, si avant, ou pendant un combat, on avertissoit de tuff quelqu'un en particulier. Cf ux qui portent aux soldats
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de la poudre el des armes , ne sont pas irréguliers. Ceux au coutraire qui, dans une guerre iojuste^ combattent, ou porteut des armes, de la poudre, des vivres, des provisions, de Pargenl, ou aautres secours aux combattans, ou les excitent au combat^ sont tous irrégitiiers , quoiqu'ils n'aient ni tué, ni mu« tilé personne^ parce que le droit a voulu punir, nonseulement ceux qui commettent des homicides ou font des mutilations criminelles, mais encore ceux qui concourent à de pareils ciîmes, de quelque manière que ce soit.
Celui qui, étant allé à la guerre, ou pour fournir des vivres, ou pour quelqn'autre chose semblable, se trou %'e dans la nécessité de tuer pour éviter de fêtre^ n'est pas irrégulier, parce qn^Uors il ne tue que pour sauver sa vie^ mais en pareille occasion un soldat seroit irrégulier, parce qu'il est dans une profession qu'il a prévu le devoir engager à répandre le sang humain.
Les làiques qui exercent la chirurgie ou la médecine , peuvent couper ou faire couper un nîcmbre du corps selon les irglcâ de l'art ^ et ils ne sont pas irréguliers, quoique la mort s'ensuive. Un médecin ou un chirurgien qui , par ignorance ou par négligence, lueroit un malade, seroit irrégulier. II ne le seroit pas, s'il n'avoit causé retie mort que par une faute légère ; mais quand il s'agit de la vie d'un homme, un péché mortel se commet facilement. Danls le doute, il faut présumer pour l'irrégularité, parce qu'il s'agit d'homicide. Celui qui, pour faire une expérience, essaieroit un remède qu'il ne connoîtroit pas assez, lequel causeroit la mort du malade, seroit coupable de meurtre. Plusieurs docteurs disent que si le malade étant désespéré, faute de remède meilleur, on lui en donnoit un douteux, il n*y auroit point d'irrégularité^ parce qu'il s'agiroit alors d'un moin extrême, où il vaut mieux nsquer ce qui peut Mver un homme , que de le laisser périt* sans secours.
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Les clercs dans les ordres sacrés , qui aûroîeni fait eux—mêmes Famputation d^un membre^ dont s^ensoivroit la mort , seroient inéguliers \ parce que quoi— qu^un prêtre habile puisse sans péché exercer la chirurgie et la médecine, et quHi ne soit pas plus îrrégulier qu'un autre quand son malade meuit selon les bonnes règles, il ne peut cependant (aire aucune incision , ni appliquer le feu aux maux qui le demandent^ parce que cela lui est défendu par les c;inous; et quoique la seule amputation, ou application du feu^ ne le rende pas irrégulier, il le devient par la mort du malade, quelque sagement qu*il ait conduit sou opération ^ parce qu^il y a tou}Ours du doute ^ si on a fait tout ce qu'on pouvoit (aire. D^ailleurs un ecclésiastique dans les ordres sacrés, qui exerce la chirurgie par incision oti par adustion, s'occupe à une chose illicite et périlleuse. C^est pour cette, raison que plusieurs docteurs croient qu'aune simple saif;née faite par un clerc dans les ordres sacrés, et qui seroit suivie de mort, suflîroit pour le faire tom- Ber dajis Tirrégularitc; parce qu'elle suppose une incision, laquelle lui est absolument interdite. Ce sel'oit autre chose si un ecclésiastique par le moyen d'un emplâtre ouvroit un abcès ^ il n'jr a là ni mcision, ni adustion, et les canons, dont les termes se prennent à la rigueur, demandent Tune ou Fautre.
11 n'y a que les clercs dans les ordres sacrés, qui devienitent irréguliers en faisant ces sortes d'opérations j parce que le droit ne parle pas des autres, soit qu'ils soient bénéficiers ou non.
Un prêtre qui , sans faire lui-même ropéraliont la prescriroit sagement, et avec connoissance decause^ ne seroit point irrégulier par la mort du malade) parce qu'aucune loi ne lui défend en pareil cas de donner son avis; et que quand cet avis est sage, la mort qui suit n'est imputée qu'à la force du mat
Enfin , un clerc dans les ordres sacrés, qui en temps de peste, ou en toute autre occasion pressante , coup#
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nembre, faute de trouver personne qui le puisse
comme il faut, n^est pas soumis à Tirrégula-*
: la nécessité n^a point de lol^ et Œglise est trop
pour punir ceux qui remplissent les devoirs oe
lature.
ous croyons devoir observer en passant^ qu^il bien difficile quW cleac dans les ordres sacrés^ se exercer la médecine pour le public , avec toute écence et les réserves qu^exigeta la pureté et la teté de son étal.
>es principes marqués ci— dessus il est aisé d'in— r, que ceux qui servent les malades dans les itaux par devoir, ou par charité, doivent prendre le à ce qu'ils fonr. Si contre les ordres cm mé— n, ils donnent de la viande, du vin, ou autres ses semblables , qu'ils prévoient ou pourroient pré- ' contraires aux malades, ceux— ci mourant, ils bent dans Tirrégularité. Il en est de même quand changeant le malade de place ou de situation , ils /ont trop brusquement, et accélèrent la mort. Ils :ent donc , pour soigner les malades, prendre au ns toutes les précautions que prennent ordinaire-* it les personnes véritablement prudentes. )n ne traite communément d'irréguliers , par rapl aux msilades, que ceux qui accélèrent leur mort une négligence considérable , per culpam latam îotabilem negligerdiani. Oii est coupable d'une ligence considérable, quand on omet, eu qu'on ne •'oil pas ce que n'auroient point omis , ou ce qu'aunt prévu des personnes vraiment sages et mlel- 3 tes. En servant. des malades, on ne doit jamais lier qu'il faut pour la vie d'un homme, des at— ioDS dont le défaut ne doit pas aller loin pour \ quelque chose de considérable, fous avertissons à cette occasion les prêtres qui L' appelés auprès des malades pour les consoler , dernier moment surtout , qu'ils ne peuvent être I réservés siu: les services qu'ils voudroteut leur
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raidre par eux— mêmes ou leur Taire resclre par d'autres , et qi^ils doivent ordinairement se tenir dans les bornes de leur miuislère; à moins qu'une véritable néces^iitë ne les engage à donner par euiL-;mèmes à ces malades les secours qu'ik croîroient devoir leur procurer quelque soulagement. Alors si , contre leur mtention et eu apportant les précautions auxquelles sont obligés ceux qui assistent les personnes qui sout dans cet état) il arrivoit que leurs services accélerasscut la mort de quelqu'un à Textrémité) ils ne seraient pas irréguliers.
L'irre'gularité ex deftctu lenitatis ne peut être levée que par le pape ^ quand elle est certaine et constante. Ceux qui sont en droit de dispenser de Vhomicide casuel, ne peuvent pas pour cela dispenser du défaut de douceur. Ce sout deux espèces dittëreutes , et on ne peut pas conclure d^ Tune; à Fautre.
MM
Des Irrégularités ex delicto.
L y a cinq péchés qui rendent un homme irréguîier, savoir : l'homicide, la profanation qu'on fait du baptême en le recevant, ou en le conférant deux fois 5 la réceplioli ou fusage non canonique des ordres, et riiérésie.
L'irrégularité ex delicto ne s'encourt jamais que pour un pèche mortel, extérieur, et consomme en son genre.
Le péché doit, i* être mortel^ parce que, lorsque FEglise a attaché Firrégnlarité à certains crimes, cite Fa fait a cause de leur énormité^ d'où il s'ensuit que le péché qui rend irrégulier, doit être pour le moius mortel. D'ailleurs cette irrégularité étant un empêchement considérable, puîscjue d'elle-même elle exclut pour toujours des ordres et des bénéfices , elle sup-
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pose nécessairement une indécence considérable; laquelle, quand elle résulte du péché, ne peut évi-demment provenir que d'un pèche également considérable, et par conséquent mortel.
:}? Pour assujétir à Tirrégularité , il faut que le péché soit extéri(?ur ^ parce que PEglise ne juge point des actes intérieurs , auxquels par conséquent elle na pas voulu attacher Tirregularité. 11 est néanmoins très— à— propos d'observer, qu'un péché peut être extérieur et secret tout à la fois^ un homicide, pour être fait sans témoins, n'en est pas moins un crime extérieur -, c'est pour cela que le concile de Trente {^Sess. 24" ^^^* ^* ^^ Rç/orm.) reconnoit expressément di's irrégularités qui naissent d'un délit occulte.
3^ Pour assujélir à l'irrégularité, le péché doit être consommé en son genre ^ à moins qu'il n'en fut autrement porté par la loi qui a prononcé l'irrcgularilé. La loi ne lie que selon l'intention du législateur: si elle altachoit l'ii régularité à un acte commencé, il sufHroit de le commencer pour l'encourir, parce qu'il seroit alors consommé en son espèce*
De rirrcgiilariié qui naît de tHomicide
Uhomicide est ou nécessaire, ou volontaire, ou casuel. On appelle homicide nécessaire ^ celui qui se fait justement, soit pour défendre sa vie, soit pour remplir ses obligations^ comme quand un juge cou-* damne à la mort, ou qu'un soldat fait main— basse sur les enneniis de l'Etat. On Tappelle nécessaire à cause de la nécc-sitc de dcifendre sa vie, ou de luire son devoir. Chez les casùisitîs, celle espèce d'homi— eide s'appelle plutôt occisio ^.[{x'homtcidUunj nous n'en parlerons pas ici.
L'homicide volontaire est celui qu'on a intention de commettre, soit que pour en venir à bout, on se Serve de môyeôs peu propres à conduire à cette fin; soit que , sans trop penser a la lin , on se serve de moyens qui en sont inséparables.
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L^hoTnicide caçuci est, ou purement casuel^ ou mixte* I® II est purement casuel , quand il suit d'une action dont on ne pou voit moralement prévoir qu^il suîvroit^ dans ce cas , il . n^a rien de volontaire et ne peut produire rirrégularité. 2^ L^homicide casuel est nuxte, c^està-dire, partie fortuit, et partie volontaire, quand il suit d'une action dangereuse , dont on pouvoit prévoir qu'il seroit IVfFet • et qui par conséquent ne devoit se faire qn^avec des précautions quon n^a pas
Erises. Dans iun et l'autre cas, on suppose quQO omme n^avoit pas dessein de tuer.
De ces notions , il suit qu^un homme est coupable d'homicide volontaire, i. quand il donne à celui quil veut faire périr, un poison mortel. 2. Quand, sans penser explicitement a sa mort, il lui porte un coup dont moralement parlant, on ne revient jamais. 3. QuauJ pour le tuer, il s'avise d'un expédient , qui de mille fois ne rénssiroit pas une seule, mais qui par malheur lui réussit j comme s'il mettoit nue cloche eu branle, dans le dessein que le battant s'en détachât, et frappât son ennemi^ parce que , quoiqu'il arrive rarement qu'on tue quelqu'un par celte action qui i causé l'homicide, cependant l'homicide est volontaire dès qu'on a eu intention de tuer en la faisant.
Il en résulte en même temps, qu'un homme n'est coupable que d'un homieide casuel mixte, lorsqu'ayanl dessein de ne pas tuer, fl fait une action qui peut donner la mort, mais dont ou ne peut moralement dire qu'elle la donne. Ainsi, quoiqu il arrive souvent que celui qui frappe une femme enceinte, la fasse avorter 5 cependant si cela arrive contre TintentioD de celui qui l'a maltraitée, et qu'il ne l'ait pas battue de manière , qu'eu égard à son tempérament , il y eût un danger moral quelle fit une (auss« couche, rbomi* ride sera criminel^ il produira même l'irrégularil^ et cette irrégularité sera plus ou moins difliciTe à dispenser, selon les degrés de Fexcès que cet homme aura commis ^ mais il n« sera pas obligé de recou--* rir au pape.
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' Les théologiens disputent entre eux ^ si Ton doit regarder comme* directement volontaire ^ dans le sens du concile de Trente, un homicide qui, quoique très— coupable , arrive contre Fattente de celui qui le fait, et nait d^une cause qui, quoiqu'elle produise souvent la mort , ui plurimum , ne la produit cependant pas nécessairement. Plusieurs pensent qu'un homme, par exemple, qui témérairement, et sans précaution, en jetant une pierre dans une rue où il pisse beaucoup de monde, a tué une personne, n'est pas homicide volontaire; parce que ce meurtre est arrivé contre son intention, parce qu'il se (ut bien donné de garde de jeter la pierre, s'il eut prévu qu^die dut blesser quelqu'un ; et que , quoiqu'il arrive souvent qu'on tue eu jetant une pierre en pareille circonstance, il peut cependant se (aire aussi qu'on ne tue personne. D'autres théologiens au contraire regardent ce meurtre comme directement volontaire, et disent que Thomicide est volontaire dans le sens des canons, non— seulement lorsqu'on a intention de tner . mais encore lorsque sans Tavoir, on se comporte de mamère à faire dire aux gens sage^ qu'on a voulu tuer. Les premiers avouent cependant, i. quun homme en
r*eil cas scroit présumé homicide volontaire dans for extérieur. 2. Que celui qui, sans dessein formel de tuer, frappe où il peut, est très— directement homicide: parce que vouloir frapper où Ton peut, c'est vouloir h'exposer à donner un coup qui produit nécessairement la mort.
On doit regarder comme homicides directs et volontaires, 1. ceux qui de dessein formé procurent la mort à quelqu'im, soit que ce soit sur— le— champ , soit peu à peu j en donnant , par exemple , un poison lent qui ne tue que longtemps après : on met dans la même classe ceux qui tuent en duel, ou dans une guerre qu'ils savent être injuste; et alors quand de tingt mille soldats il n'y en auroit qu un qui tueroit, tous seroient irréguliers ; ceux— mêmes qui ne seroient
là c|ue pour ^rder les bagwet^ le leroiebt ztm^ ainsi ceui qui appuieroient les comliaUaiis de \car présence , ceux qui founiiroient des vi^^res , des provisions, des armes et de Fargent, parce que tous contourent au crime. U en est de même de celui qui tue dans nue querelle imprévue; à moins peutêtre qu^emporté par la colère , excédé par les injures dont on le charge , et par les outrages qu^ou lui fait, il ne perde la tète jusquà ne savoir presque plus ce qu'il iait , ni à qui il en veut ; car alors rhomi' cide seroit plutôt mixte , que pleinement volontaire* Mais s^il se possédoit asset pour choisir celai quil veut tuer , et se déterminer à le (aire avant que de le frapper , il devroit alors ètie r^rdé comme homicide volontaire, parce qu'il a commis ce meurtre de propos délibéré^ termes dont se sert lo concile de Trente ( Se&s. 1 4. cap* 7» de reform. ) , pour marquer rhouiicide volontaire.
3. Ceux qui coinmaudeiu à un homme d^en tuer vn autre, quand même ils ne le comnianderoient qu'en termes ambigus. Ce seroit autre chose sUs avoiciU révoqué leurs premiers ordres : mais il iàut que cette révocation soit connue de celui qui s'etoit chargé du meurtre; il faut aussi qu'elle soit expresse; une rcVocjttiou tante ne sufliit)it pas^ telle qu'elle seroit, par exemple, si celui qui a donné cet oidre^ veiioii avant qu'il fut exécuté, à se réconcilier avec celui qu'il a dit de tuer, sans marquer d'ailleurs qu^ a cliaii(»é de volonté. Le rej)entir d avoir donné Tordre de tuer depuis le départ de celui qui l'a reçO) lieoîprdieroîl;, pas d'être irrégulier, scciilâ morte.
Celui qui n'a ordonné que de battre une personuei en détendant expressément delà tuer, est néanmoins imgniicr, si celui qui a reçu cet ordre la tue : mais rhoujicidc ne >.ci' ît pas alors dirertement voloulairc de la. part de r:< lui qui adonné cette ci iniineile couimission. Farci Jicujent si celui qui a été chargé àt faire uu meurde venoit à être tué lui-même, celui
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qui Ta mîs en œuvre nVacourroil l'irregiilnrîlé que par tm hqinickle c;<.siiel; à moins qu'il n'eût bien vu que cela ne pouvoit être autrement.
3. Ceux qui conseillent eflicacement un meurtre^ cVst— à^dire, qui par leur conseil déterminent à le comniettre, on au moins affermissent le meurtrier dans le mauvais parti qu'il avoit déjà pris. Sur quoi il faut bien remarquer ^ qu'un mauvais conseil ne se révoque pas comme un mauvais commandement. Un conseil infecte l'esprit ^ il le fascine en persuadant : ce n'est donc pas le rétracter suffisamment que de dire qu'on a eu tort de le donner; il faut opposer raisons à raisons, détruire les premières par (le plus (ov\.(is,'^ il faut faire changer de volonté au meurtrier, le faire revenir du sentiment qu'on lui a fait concevoir, ou dans lequel on Ta affermi. Dans le doute si on ou -^l venu à bout, il faut avertir celui qui doit être la victime du mauvais conseil, en lui disant de se tenir sur ses gardes; si ce dernier, après avoir été ainsi averti, vient à être tué, sa mort doit être im« putée à sa négligence, et non au mauvais conseil. En cas qu'on n'ait pu réussir, il faut se regarder coriîîHe irrégulier : à moius qu'on n"ait cru fermement et de bonne foi, qu'il n'y avoit plus rien à craindre, et que sa 'l'évocation étoit sulfisantc.
Si le conseil qu'on a donné na fait aucune impression sur l'esprit du meurtrier, qui étoit absolument résolu de commettre le meurtre auquel il étoit déterminé par d'autres motifs, il n'y a point d'irrégularité encourue par celui qui avoit conseillé* puisqu'on ne peut pas dire qu'il soit la cause de l'homicide arrivé, n'y aj^ant point contribué.
De même, celui-là n'est pas irrégulier qui n'a fait que ratifier et ap[)iouver un meurtre qui a été fait eu son nom et pour ses intérêts; quoique néanmoins il feiit volontiers commandé ou conseillé, si on lui en . avoit parlé avant qu'il eût été exécuté; cette appro- ^ûou u'ayaut poinl iuflué sur l'homicide déjà commis.
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Si le droU dil que la ratifîcatioa est semblable et JmiH Talenie au commandement ^ ce nW qa& quant a k coulpe ^ k moins aue le supeiiair ne Fait oraoïiiie aQ« trement Or, il ny a aucun texte dans le 4roît, qui prononce Firrégularité contre celui qui approuve et ratifie un homicide commis en son nom.
On tient pour irrégulier^ non— seulement celui qui ordonne ou conseille à quelquW de tuer un autre, mais encore celui qui commande ou conseille de &ire quelque chose qui doit vraisemblablement causer la mort k quelqu^un.
Il est a remarquer que le seul commandement ou le seul conseil de tuer quelqu^un *ne rend pas irré-* gulier , si la mort ne s en est pas ensuivie; quand même celui qu'on a commandé ou conseille oe tuer, auroit été blessé très^grlèvement.
4* On doit regarder comme homicides directs et volontaires ceux qui , sans frapper eux—mêmes , coopèrent à un homicide en donnant du cœur i ceux qui le commettent : et cela est vrai, lors mêmequ^uo homme qui exhorte son ami à ne pas faire on meurtre , ne laisse pas que de Faccompagner ; car il est siir qu^il intimide celui qui est attaqué , et quM enhardit celui qui attaque^ ainsi il détruit par sa simple présence, ce qu^il semble vouloir faire par ses paroles. A. plus forte raison , doit—on dire la même cnose do ceux qui sont présens à un meurti*e étant armés, et prêts à aider le meurtrier, quoiqu'ils ne le fassent pas.
5. Ceux qui causent la mort à quelqu^un par un jugement , par des témoignages , ou par des accusations injustes ; ou qui ôtent à un innocent les voia légitimes pour se défendre. Il faut en dire de mêoie de celui qui, dans Hutention de faire tuer une personne qui est attaquée par une autre , lui ôte ks ar^ mes avec lesquelles elle pourroit se défendre.
6. Ceux qui de dessein ibrmé ont concerté ensemble d^ittaquer et de maltraiter une personne, ou de lui ôter la vie ^ quand même il n^ auroit quW d'eui
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m Teût tuëe. Si de deux personnes qui n^agissent pas e coucert^ IW portoit uu coup mortel à quelqu'un^ et que Fautre qui surviendroit un moment après lui coupât la tête^ le dernier seul scroil censé lui avoir donné la mort. Si plusieurs, sans agir de concert, en blessent un autre, dans le doute qui fa tué^ tous sont censés irréguliers. Une personne est attaquée par plusieurs particuliers, qui d ailleurs auparavant nW a voient pas formé entre eux le dessein^ mais une querelle survenue tout— a— coup les a engagés à la frapper; chacun la blesse , les uns légèrement , les autres mortellement; elle meurt des blessures mortelles quelle a reçues : sa mort est imputée à chacun de ceux qui Pont attaquée; parce que ceux qui Tout blessée légèrement, y ont influé en deux manières: i^ en rendant la personne qui a été tuée, plus foible, et moins propre à se défendre; 2^* eu faisant que les autres ont eu, et plus de cœur pour Fattaquer , et plus de force pour la blesser. Tous ces agresseurs ne diflerent par rapport à cet homicide, quen ce que les uns font fait , et que les autres leur ont donne du secours pour le faire.
7. Ceux qui, étant tenus par justice et par le devoir de leur charge, d'empêcher un meurtre, nesY opposent pas autant qu^ils peuvent. On doit mettre de ce nombre, i*^ une personne revêtue d'autorité supérieure, qui néglige de défendre des innocens, et de les empêcher de périr. 2® Un juge qui ne s'^oppose pas de tout son pouvoir à une sentence injuste qui condamne quelquun à la mort. 3^ Celui qui par sa négligence est cause que des animaux qui lui appartiennent, ou dont la garde lui est conliée, ont tué qnelqu^un qu'ils ont rencontré. 4^ Uu père, un allié, Un parent, un ami, qui, voyant que ceux qui prenaient part à ses intérêts, sont résolus à laver dans le sang un outrage qui lui a été fait, ne les empêche pas autant qu'il peut. 5^ Un mari, ou un séducteur, ^ui, voyant sa femme, ou celle qu^il a séduite |. dé—
terminée à se faire avorter i| In laisse faire^ fi\efcSlyi •st aoîmé. 6^ Un mëdecia qui abandonne mal à
Iiropos un malade dont il doit prendre soifi ^ cta qtd e traite avec négligence. 7* Un domestique qui, sa-* ohr«ni qu'on machine la mon de son maître. neTeb avertit pas. 8*^ Un fils qui , faute de secours ^ hisse tner son pcre. 9^ G^lui qui, ayant des lettre» par lesqodiei on avertit un homme des embûches de mort qn^on lui a dressées, ne les lui remet pas^ quoiqull soit iiistruit de cette circonstance.
* Celui qui ne seroit obligé que par la charité d^enn nocher un homicide, ne seroit pas irr^ulier en ne rem péchant pas^ parce que, quoiqu^il |>eche contre le pitfcepte de la charité dans cette occasion, on ne peut pas dire quHl agisse contre la justice^ et par conséquent il ne doit pas être regarde comme véiitablemeut homicide.
8. On doit regaixler comme homicide volontaire, ainsi que nous Favons déjà dit , celui qui nuroit empoisonné une personne qui dans la suite en seroit morte, soit que ce poison ait causé sa mon sur— lechamp, soit Wil ne Tait causée que longtemps après: et cela, quaud même celui quia donné ie poison se seroit depuis repenti de sa faute ; qull eût tâché d*ea empêcher reflet, et qu^il n^eùt voulu, en le donnant, qu'en faire Fexpérience pour en connoitre seulement la vertu.
Si un insensé, ou un furieux, ou un enfant, on an homme endormi en tue un autre, il n^encourt aucune irrégularité par ce meurtre, qui n^est pas jugé volontaire. Ce qui doit s'eiitendre.d'un meurtre quNni furieux ou un fou auroit commis pendant Paoces de sa folie, et dans les momens où il étoit privé deTusage de b raison ^ car s^il avoit de bons intervalleS| et que dans ce temps il tuât quelquW^ rfaomicide seroit censé volontaire. Le mot à^ enfant se prend ici pour celui qui n^a pas encore sept ans accomplis^ et pour celui qui a cet âge , maia qui se sait pat
encore
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tnicore discerner et tonnoitre ce quHI fait, n'ayant pas Fusage de la raison. Dans le doute si un enfant avoit assez de raison pour connoitre que l'action' qu^il faisoit, par laquelle il a tué quelqu^uu^ étoit défendue .et «n péché, il faut le juger irrégulier.
Un nomme qui en tue un autre étant endormi^ devient inT-gulier s'il a prévu que cet accident pourroit lui arriver; par exemple, s il sait qu'il a coutume de se lever la nuit eu dormant, et que iorsquHl a des armes dans sa chambre, il s'en sert et frappé tout ce qu'il rencontre, il est alors censé avoir prévu té meurtre et lavoir voulu, s'il n'a pas pris des mesures avant qUe de s'endormir, pour ôter toutes sortes d'armes de sa chambre.
On en doit dire de même de celui qui, sachant qn'il est violent quand il à bu, sVst etiivié volontairement et par sa faute : f homicide qu'il commet étant enivré, est volontaire; il est censé favoir prévu et favoir voulu au moins dans sa cause.
A regard de l'homicide mixte, {:our savoir quand il doit être censé assez libre pour rendre irrégulici-^ il faut remarquer qu un homme prut en tuer un autre par hasard; ou en faisant inie action qui nVst toi défendue, ni dangereuse ; ou en faisant une actioa qui est dangereuse et défendue; ou en faisant une action qui , quoique défendue, n'est pas dangereuse.
U faut remarquer, ^"^ qu'on peut faire une action formellement mauvaise, par qufltiue négligence plus ou moins condamnable. Or, on distingue trois sortes de négligences; l'une grossière que le droit appelle culpà lata^ et dont on est coupable , quand ou agit sans prendre les mesures que prennent d'ordinaire les gens sages en pareille occasion; l'autre légère, quand en faisant ce qu'ont coutume de faire les gens oui exercent les mêmes choses, on ne fait pas ce que font ceux d'entre eux qui sont encore plus attentifs -que bien d'autres qui d'ailleurs passent pour bien l'aire. Ëifiii) la troisième très— légère; et celle-ci consiste à Tome IV. W n
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ne pas faire ce que font les personnes « dont te nom* Lre est petit , qui ne négligent rien de ce qui peut les rendre supéiieurs à tous les auUes. U peut arriver qu'une faute^ ou une négligence qui est d'ellemême légère, soit devenue griève et considérable, eu égard aux circonstances dans lesquelles elle a causé rhomicide.
Ces principes présupposés, nous disons, i^ que quand un homme en tue un autre par une aclion qui u^est ni périlleuse, ni défendue, il ne devient îrrégulier que par une négligence grossière ^ a moius ~ue quelques circonstances n^exigcassent de lui plus e précautions quW n^en doit communément apporter; parce que pour encourir Firrégularité qui vient de l'homicide, il faut un péché mortel, et qu^on ne peut en accuser celui qui faisant une action qui n'est ni daugereuse, ni mauvaise, prend les mesures quont coutume de prendre les gens sages ({ui font la même action.
INous avons excepté le cas où les circonstances exigeroient plus de précautions de celui qui fait une action qui n^est ni périlleuse, ni défendue, quWn^en doit communément apporter; parce qu'un homme peut quelquefois sY-lre engagé non— seulement à éviter toute négligence grossière, mais encore à éviter celle même qui ne scroit que légère.
Il suit de là qu'un domestique qui a un honnête salaire pour garder une personne peu malade, ne devient pas irrégulier, s'il la quille pour respirer uu peu , ou pour faire quelques prières en particulier; quand même celte personne par un accident imprévu lomberoit dans le feu. ou seroit Irappée d'apoplexie: ce domestique ne fait que ce que tout houune sage fait sans reproche et sans scrupule en pareille occasion. Mais s^il avoit des appointcmeus très— considérahlcs , et qu^en conséquence il se fut engagé i ne sortir jamais, que lorsqu'il y auroit quelquuu | pour lo remplacer, il devroit se tenir pour irrégu- l
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li'ek^^ s! son malade venoit à mourir h défaut de se^^ cours^ parce quil a manque à une obligation itnpor^ taute qu^ii avoit librement contractée, et qu'il s^est rendu responsable de tous les événemens.
2* Nous disons que^ lors même qu'une action est défendue, il faiil encore une négligence grossière pour produire l'irrëgularilé, si cette même ariion n'est pas qangereuse ou en elle-même , ou par rapport à celui qui la fait* Car firrégularité ne s^nicourt que dans les cas où elle est bien marquée par les lois : or, il ne parok aucun texte dans le droit , qui attache Tirrégularité à une action suivie de mort, quand ou a pris les mesures ordinaires pour ne pas blesser^ et
Î je Faction, qtioique défendue^ n'est pas dangennisei out homicide qui produit Pirrégularité ex delicto^ doit être péché mortel en genre d'homicide : or, un homicide quon ne comtnct quaprès avoir pris pour Féviter, toutes les mesiu-es qu'ont coutume de prendre les personnes vraiment attentives, de quelque action qu'il provienne, ne peut être volontaire en genre de meurtre, autant qu'il le faudroit pour laire en ce même eenre un péché mortel. Puisqu'il ne le seroit pas s'i! venoit d'un action innocente, |)Ourquoi le sera— t— il s'il naît d'une action qui, qhoi({ne criuiiiielic, n'a pas plus de rapport à l'homicide qu'un action permise, et t[ui quelquefbi;» y en a beaucoup moins i' Ce n'est pas paT 1 action prise toute seule et tn elle-même qu'où juge de l'ell'et; c'est par l'action prise relativement a ce même effet ^ et en tant qu'elle est Capable de le produire : or, une action qui n'est point ciangereus- ^ nVst pas plus propre à causer un meurtre, quand elle est defendiie, que quand elle ne Test pas. i^our- K>it<M)u dire, par exemple, qu'un homme qui, en coupant un arbre dans la foret de son voisin, tue quelquW par la chute de cet arbre, est irrégulier^ quoiqu^il ait pris des précautions infinies pour ne tuer personne; et qu'd ne le sera pas , qnoit^u'il n'ait pris gue de légères précautions , si en coupant un arbre
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dans son bois propre , il occasionne la même ac«^ cident?
Quoiqu'il y ait des papes qui^ en déddant que certaine^ personnes n avoient pas encouru Firr^ularité) ont donné pour motif de leur réponse, que ces mêmes personnes ne faisoient pas une action illicite, oone doit pas en conclure que ces souverains pontifes les eussent jugées avoir encouru firrégularité, si leur action eût été défendue : car l'argument à contrario sensu ^ ne conclut rien en niatière d^irrégularité , qui doit être nettement exprimée dans le droit. D'ailleurs quand le législateur n^nd une raison pour un cas pardailier, on ne peut en inférer quil faille juger autrement dam tous les cas où cette raison n'aura pas lieu.
Cependant, nonobstant toutes ces réflexions qui paroissent fondées, nous croyons que, comme il s'aot d^un homicide, il est plus sûr dans la pratiqua de conseiller à un homme qui auroit tué en s^occupaDt a quelque action défendue, d'avoir recours a son évéque, et de lui exposer son étiit. Un homicide, quelque casuel qu'il paroisse, est toujours bien fâcheux^ il laisse, quand il est connu, une mauvaise impression dans Tesprit des peuples. Et si tant d'autres ont consulté les souverains pontifes sur des cas qui semblent n^avoir pas de difBcnlté, pourquoi au moins ne consultera-'t-on pas son évêque sur ceux qui partagent les savans f
3^ !Nous disons qu^un homme qui fait une action défendue et périlleuse, est irrégulier quand il tue quel* qu^un , quoiqu^il ait pris des mesures absolument suf-* tisanies pour ne pas tuer. Outre que ce senUmeot est suivi par saint Thomas , et par de savans doc* teurs, on doit tenir pour principe que dans un doute qui concerne riiomicide , il iàut prendre le parti le plus | sûr. D ailleurs rrini <|ui veut une cause, et dangereusf) f et défendue comme telle, est censé vouloir tous te v effets qui s ensuivent , et on a raison de lesluiins* !' puter. ;
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lies conséquences de ce principe ne sont pns par"* tout les mêmes ^ parce que ce qui paroit dangereux iâ l'un , ne le paroit pas à fautre.
On raisonne sur la mutilation, de la même manière que de Thomicide, quant à TeHet de produire Tirrégularité : Ton distingue aussi trois sortes de mutilations, savoir : la nécessaire, la volontaire et la casuelle.
Les évêques peuvent dispenser de toute mutitatiea volontaire ou non, pourvu qu^elle soit occulte; pafce que la simple mutilation n^est pas un homicide, et que les évêques peuvent dispenser de toute irrégularité occulte, qui provient d'un crime différent de Fbomicide volontaire.
Les évêques peuvent encore dispenser de tout homicide mixte, s il est occulte : parce que , quoiqu'il soit vo lontaire en un sens, il ne Test pas directement et formellement en tui*mêrae, maïs seulement en sa cause.
lie pape seul peut dispenser de l'homicide volontaire. Le concile de Trente a juge celte irrégularité si considérable, qu'il a témoigné vouloir renouveler Fancienne sévérité de la discipline de l'Eglise, pour empêcher qu'on n^accordât aucune dispense à ceux qui auroient souillé leurs mains par un meurtre volontaire. Ce concile ( Sess. 1 4- cap. 7. de refoim, ) les exclut pour toujours des ordres et des bcnéfîcrs ecclésiastiques, <[uoiqu'iIs ne soient pas à charge drames, encore que le crime n'ait pas été prouvé en justice, et qu^il s#it demeuré secret et caché.
Il est très— rare de voir ac<*order par le saint Siége^ des dispenses aux laïques coupables dliomicide volontaire. Si la pénitencerie en donne quelquefois à des malheureux prêtres , quand ils sont tombés dans' ces excès, ce ii'est que pom* des raisons fortes et pressantes , et lorsqu'ils ne peuvent s'abstenir de leurs fonctions sans se rendre suspects du crime qu'ils ont commis : alors on leur impose une pénitence presque* luissi dure que la mort nu ils ont méritée. Souvent ox^ itt oblige d embrasser l'état religieux , pour finir leursk
jours dans un cloître. Ou traite même avec faeaueonp de rigueur, un prêtre qui nV eu que quelque part à un homicide couuu^ outre la peaiteuce aviron lui impose , il doit pendant dix ans être suspens oc Fexer* cice de ses fonctions , et ne les jamais faire dans la paroisse sur laquelle il a contribue au meurtre.
Il faut 9u reste, en deipandaut la dispense, expliquer le degré du crime, et quelquefois les moyens qoBl on s est servi pour le commettre. Un homme qui se contenteroit d exposer qu^il a fait un meurtre, sans dire que ce meurtre est un vrai assassinat^ oa que celui qu'il a tué étoit prêtre, ou même clerc, ne seroit pas validement dispensé. Il semble qu^il doit en être de même , si Ton avoit tué son père^ ou sa mère, ou up proche parent. Celui qui dît n^avoir tué que parce qu'on la provoqué , n'est pas dispensé si le fait est faux. Il en seroit encore de même de celui qui ne s'acciiseroit pas dWoir usé de poison, ou de Vavoir acheté ou préparé dans le dessem qu'ua 9utre s'en servît cou ire quelque.
^. De ("IrrégularUé par la réitéralion du Baptême^
La rebaptisa tien a élé regardée par FEglise comme un crime horrible , tant du côté de celui qui réitéroit ]e baptême , que de celui qui le recevoit une secoude fois.
Trois sortes de Chrétiens deviennent irr<%uliers par la réitération du baptême : celui qui étant adulte se laisse baptiser une seconde fois^ celui qui baptise ^ne personne déjà baptisée^ et lacolyte qui répond à un prêtre asse^ malheureux pour conférer un secoud Ijiaplême.
Via prêtre qui, par inadvertance auroit oublié de ^eniianaer si Fenfant qu'on lui présente n'a point élé baptisé h la maison, et qui le rehaptiseroit dans b ]|^onne foi, n'encourroit pas Firrégularité. U en seroit 4§ (açQiQ de ceiui qui aç jreb^ptiseroil ^ parce qu tl
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teroit avec fondement et après un mur examen, e premier baptême qu^îl a reçu , ctoît valide. Le it en donne ia raison : Non intelUgUur itera-^ : j qiiod nescUur vel ambigUur esse faciiim. ui même qui rebaptiseroit dans le doute , tel qu'il It d^être marqué^ sans exprimer aucune condition, tomberoit pas dans Tirrégularité ^ parce que les ons ne la prononcent que contre ceux qui rebapnt avec intention de rebaptiser : or. dans les cas osés , le prêtre qui ne seroit infecte d^aucune hëe OH erreur, ne seroit pas censé avoir eu in-* LÎon de rebaptiser^ mais on jugeroit plutôt que son ntion tacite et virtuelle auroit été de ne pas bapr Tenfant, si déjà il Pavoît été.
1 est défendu dans ce diocèse de suivre d^autres es pour biipliser sous condition, que celles qui été marquées en parlant du Sacrement de baptême. )n n^est pas irrej^ulier pour recevoir deux fois la firmation ou Tordre, ni pour consacrer de nouveau bostie qui Tauroit déjîi été, ni pour avoir réitéré cmcnt les cérémonies du baptême^ parce que ces ne sont nulle part exprimés dans le droit. IVIais seroit irrégulier , si sans nécessité on se faisoit liser par un hérétique déclaré, ^uanil rirrégularité de la réitération du baptême publique, il ny a que le pape qui puisse en penser; mais Kévêque le peut si elle est occulte, » que, selon le concile de Trente ÇSess. 24* ^^P^ de reform. ) , les évêqnes peuvent dispenser de tes les inTgulai'ités qui proviennent aun crime "et , pourvu que ce crime ne soit pas d^homicide mtaire.
>e rirrégularité par la réception non canonique
des Ordres.
)n contracte llrrégutarîté par la réceptîoa noii ouique des ordres dans les taà suivàM: '
S^' De L'iARÉGULARITt.
1. Lorsque furtivement, et sans avoir ét^ auparsif vant examiné et reçu par Févèque^ on se mêle parmi les aulrcs ordinauds, et qu on reçoit rordiualion avec eux. Et si révêque, comme il arrive presque toujours aujourd'hui, a ueTendu sous peine d'excommunica-«tioii de se présenter à Fordination sans avoir été auparavant admis , il n^y a que le pape qui puisse dispenser pour les ordres supérieurs, lorsque le crime est public^ à moins qiiW ne passe quelque temps dans un monastère, en y portant avec édiScatioi^ l'habit réfçuUer.
2. Lorsqu'après avoir pris les ordres mineurs, on prend encore le même jour ie sous-dlaconat^ sans avoir été auparavant approuvé pour cet ordre, non— seulement on est suspens du sous^diaconat ainsi reçu, mais encoïc on est irrégulier pour les ordres supérieurs; et on ne peut, selon le droit, eue dispensé pour i exercice de cet orare, quau cas quêtant entre dans rélat reli}^icux, on mérite une telle dispense
ar sa bonne coiiduilr. et après ^voir fait pénitence.
n clerc peut, surtout en France, recevoir le même jour les ordres mineurs et le sous— diaconat avec la permission de son évéque. Il n'est défendu dans aucun texte du droit, de recevoir le même jour la tonsure et les oidres mineurs.
3. Un homme marié, quand même il n'auroît ps consommé son mariage, est de droit commun irrégulier, jusqu'à ne pouvoir, constante matrùnonio^ ni être promu aux ordres supérieurs, ni faire les fonctions de ceux qu'il a reçus, même après la mort de sa femme. Cela doit s entendre cependant, suppose qu'il n'ait pas pris les mesures prescrites pr les canons, qui sont, ainsi qu'il a été déjà observe, que sa iemme consente qu'il sok ordonné, quelle fasse vœu de chasteté perpétuelle, ou dans la relijiioQ si elle est encore jeune, ou dans le siècle si son â^ie et. 5a verJ^uJi^^ mettent hors de soupçon. Car avec ces cundittQnsj.un homme marié peut recevoir les çrdres sj^ciy^.
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. 4* &^ui qui reçoit les ordres cTim ëvêque catbo* ^ue nommément excommunié cfune excomuoicatioii najeure^ suspens^ interdit, déposé ou dégradé, dont 1 connoîssoit Tétat, est suspens de Texécution de ces mêmes ordres, et en quelque sorte irrégulier; puis-* ]u^il ne peut y âtre promu quaprès avoir fait pé-^ [litence^ et en cas que la nécessité, Futilité, et sa x>nduile édifiante exigent qu^on lui fasse grâce.
Toute réception d'ordre qui rend irrégulier , est ïulle par rapport à ses efTets, c^est— à-^lire^ pour fexerace des ordres reçus; car nul irrégulier ne
rut exercer les ordres qu'il a, non plus qu'être promu ceux qu^il n'a pas. Mais toute réception d'ordre (}uî est nulle, ne rrud pas irrégulier ; autrement toutes \e% fois qu'un inégiilier recevroit les ordres^ il deviendroit le nouveau inégulier; car il est sans doute que For* liuation d'un iircgulier est nulle par rapport aux effets, et qu'elle csi aiusi communément appelée dans ; droit canonique.
De r Irrcgiilarité par t usage non canonique
des Ordres.
On pèche dans Tusage des ordres, ou en exerçant
1 ceux quon a, ou en exerçant ceux quon n^a pas.
Tout homme qui étant lié d'une excommunication
eiire , de suspense , ou d'interdit , fait d'office les
:tious d'un ordre sacré, devient irrégulier. Nous
QS tout homme , et par conséquent ceux mêmes
>out tolères , et dont la censure est occulte; parce
les canons ne font point de distinction , et que
tlle ad ei^iianda scandala^ n'a pas été faite
favoriser ceux qui sont excommuniés. Nous
encore les /oncLions dun ordre sacré^ parce
'j a point de texte clair pour Tinegularité du
ent de la censure par Texercice des ordres mineurs,
i, qui étant li(*s de censures, coulèrent un bé-
ou confirment un élu, ou donuent l'abso^
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lution dfs censares hors da tribunal de Ife | ne «ont pas irr^ulien ; parce qoe ce nti 'sont p» là des fonctioQS d'ordre. UignoraDce , FonbU, h n^ cessitë d^évîter le scandale , peuvent qacll|iieiois empêcher qu^an excommuuié ne devienne itrégiUkr; mats ces cas ne sont pas bien commuas.
Il suit de là qu'un hebdomadaire lie de çsDforei} devient irrëgulier en disant Dominas vobiscwn ^tot les oOIces puUics. Il en est de même éTûâ soutdiacre qui a la messe cbante TEpître srec le inani-
Îate, d'un diacre qui y chante l'Evangile avécTéuik b diacre et un sous-diacre engagea dans quelqiie censure, qui assisteroient'à fautel pendant la nies^ ety serviroicnt sans soleimité, c^est— à— dùv, le diacre sans étale, le sous— diacre sans manipule, né seroieDt pas Irrégnlîers, quand m^ino ils toucheroient les vnses sacres ; parce qu'ils ne seroient pas censés faire Pexercicede leurs ordres. Enfin on doit regarder comme , irréguliers ceux qui étant liés de censures . bapihent solennellement, ou confessent, soit eu public, soit eo sei^et; qui bénissent d'une manière solennelle, Tean, les fruits, la cire, une femme qui relève de s« couches, un mariage, et autres clioses pareilles.
Celui qui étant lié de deux, censures , fèitm les fonctions de quelque ordre sacré, encourroit une irréoularîlé qui seroit équivalente à deux, et qu'il ùo^ droit expliquer en demandant dispense. ''
On devient aussi irr^ulier , quand on fait d^of&ccj et arec connaissance , tes fonctions d'un ordre s«r qu'on n'a pas reçu. Cette décision comprend )et laïques mêmes, parce que la loi est générale. Aiosij un homme est irrésulicr quand , sans être sou»diacre,'il en fait loifice en prenant le manipnkf ou que sans être diacre , il chante l^EVangite ntii fétole: 'Un diacre est aussi irrégulier, quand il fiit l'exoroisrae du sel , et de Teau bénite dont on M sert les .dimanches ^ parce que c'est une fonctîoa puiflniant sacerdoiale. U en serait de même, et |Mr
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]a même raison, d'un diane qui, sons prétexte d'un cas de nécessité, adminîstreroit rcxtrétne—oucdon à un malade prêt à ei^pirer. Si un homme croyoit de bonne foi, ou sur Fautorité de gens qui! a raison de supposer instruits , que telle foncdon d^un ordre sacre qu^il n'a pas reçu, appartient à celui auquel il a été eievé, il ne deviendroit pas irrégulier en la faisant, qida ieoc temeritatem requirit.
• Saint Thomas, saint Ântonin, et plusieurs savans auteurs disent qu^un diacre ne deviendroit pas ir— r^ulier, et même qull ne pécheroit pas, en portant, ou de lavis d'un curé malade^ ou de son propre mouvement, en Tabsence de tout prêtre, le saint viatique à un mourant.
Un diacre qui aujourdliui baptiseroit solennellement sans la permission de l'évêque, seroit coupable , parce que cette fonction lui est interdite depuis longtemps.
- Un clerc qui ne seroit lié que d'une excommunication mineure, n'auroir pas encouru Pirrégularité pour avoir fait les fonctions de ses ordres sacrés en cet état.
Celui qui nYiant que clerc , ou même que laïque,
Erecheroit comme le font les prêt) es, pécheroit en \ faisant sans ordre de son évêque^ mais il ne seroit pas irréculier. Si un prêtre etoit suspens à dl^ vinis^ ou même nommément du ministère de la parole, il ne deviendroit pas encore irrégulier dans ce cas ^ parce que la fonction qui lui auroit été interdite, lie seroit pas sacrée dans le sens que ce terme est pris dans les canons.
Cn homme qui sans être prêtre entendroit la confession d^un autre, seroit irrégulier, quand ii n'auîoit pas prononcé les paroles de Fabsolution ; parce . ^'il n^a pu commettre ce crime sans usurper une partie du pouvoir des clefs , et que folBce dVnlendre Its confessions est quelque chose de très— sacré.
Si un supérieur ecclésiastique avoit défendu à un 4erG de faire quelque fonction de se& ordres, sous
peine d'excommunication ^ ou de suspense eneôura» par le seul fait , la première fois ^e . le dére ieroit cette fonction 9 il tomberoit dans l'excoaimnnicatioO|< ou dans la suspense; mais il ne contractaroit pas rirr^larité' pour cette fois , parce quTd ne violenNl pas la censure qu^il n'auroit pas eneore encoorae.
Quand un évèque a suspendu un prêtre ^osqol^ ce qu^il ait fait une retraite dans un sâninaire)^» depuis la signification de la suspense faite è ce prètrei et avant que d'avoir fait sa retraite, il ose celâireri U est irr^ulier, quoiqu^il ait appelé de la sentence de suspense^ parce que Tappéllation qu^U a faite, ne le niet pas à couvert de h suspense.
U n^ a que le pape qui puisse dispenser de llr-* n%ularitë dans laquelle est tombé un eccl&iastiqae^ pour avoir exercé les ordres malgré la censure dout U étoit lié, et qui puisse permettre à celui qui t fait les fonctions d^un ordre qu^il n^avoit pas, àt recevoir un ordre supérieur, si la faute est pubfi-^ que: car si elle ne fétoit pas, févêque pourroit ac-« corder ces dispenses.
De r Irrégularité qui provient de t Hérésie.
U y plusieurs chapitres dans le droit, qui fimt conclure aux canonistes étrangers que les herétiqiitt sont irréguliers. Mais en France on ne reoouiXNt point cette irrégularité : depuis même la révocation de redit de Nantes , les hérétiques qui reviennent a lIE^Iise ny sont point regardés comme irr^ulicrSy ni comme tels, ni à cause de la suite de Thérésie : ils n^ sont point inûmes , ni leurs eiifans non plus, quoique leurs parens soient morts dans Fhërésie,el lesdits enfans n^ sont point irréguliers. Les nus et les autres peuvent, sans dispense de Rome, recevoir et les (Htlres, et des bénéfices, lorsqu^âiaC revenus dans le seiu de TEglise, et après avoir refii Fabsolution-de 1 evéque, ils douneiit lieu ci^espérer quiis serviront ùtileineut dans le saint miuisière.
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Règles générales sur la dispense des Irrégularités.
L OUK retenir plus aisément tous les principes qui regardent la dispeuse des irrégularités, nous ajoutons o quelques règles générales qui en mettent le précis sous les yeux.
HègLE L Toute irrégularité qui vient d*un défaut
passager^ cesse d^elIe— péme et sans dispense, par la
cessation de ce même défaut^ parce quune in-égu—
larîté de ce genre ira pas été établie pour toujours,
mais seulement pour autant de temps que dureroit
le défaut qui la produisoit^ et que lorsqu^au juge—
Doent de l'Eglise , Tindéceuce d'où naissoit firrégu—
larité est levée, firrégularité ne peut plus subsister.
II suit de cette règle, que ceux qui sont irréguliers
)ar défaut de science, dage, de corps, dV-sprit, et
^e liberté, cessent de Têtre , quand ils acquièrent ce
uî leur mauquoit.
Il en est de même, et de ceux qui, étant irrégu—
r par défaut de naissance, sont légitimés par un
triage propre à produire cet effet ^ et de ceux qui ,
val encouru l'irrégularité de Tinfamie par une vie
1 édifiante, recouvrent une bonne réputation par
; longue et sérieuse pénitence. On y peut joindre
France , ceux qui quittent de bonne foi fhérésie.
toutes les autres irrégularités sont perpétuelles, et
finissent que par la dispeuse. On regarde
me une sorte de dispense , la profession religieuse ;
a deux effets : le premier est de renare un
ime habile à recevoir les ordres sacrés ^ le se*
est de faciliter la dispense de toute autre ir-*
rite.
OLE IL Le pape peut dispenser de toutes les
arités , hors oe celles qui sont fondées sur des
qui ont une telle incompatibilité avec les ïouc-^
de
iiit
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lions des ordres, qu^ils leudeiit ceux eu cjni ils se rencontrenr, absolument incapables d''eii faire Ff^xcrcice. I^s évêques peuvent dispenser de toutes les itrcgu- Lirités qui paissent dW crime diffërent de côlnide rboraicide volontaire; pourvu que ce crime soit se* cret, qu^il n^ait point éie porte au for contentieux.
Un péché peut être public , sans produire une irrégularité puolique. Un prêtre, par exeniple, a encouni publiquement quelque censure; on le voit qii4 que temps après faire ses fonctions; on u'a point d( preuve quVvant que de les faire, il ne s^est pas foi absoudre; on doit même, selon les règles de la ch.> rite, supposer qn^il fa fait : son irrégularité nW pas publique, quoiquefTectivenient il ait manqué à son devoir. Elle ne le seroit pas non plus , s^il avoit dit la messe en particulier, et devant trois ou quatre personnes qui ne Ton pas décelé. Plusieurs sa\diii auteurs ajoutent que son irrégularité seroit encore occulte, s'il avoit célébré devant tout un peuple, qui savoit bien qu'yen égard à la censure dont il etoitlié, il ne pouvoit célébrer sans crime; mais ([ui i^nortit qu'en célébrant ainsi, il tomberoit dans rirrégulaiité.
De là il est aisé de conclure, i. que Tirrégularit^ est plus aisément publique dans les villes, que dans les campagnes» 2, Que les hérétiques, de quelque espèce qu'ils soient, sont ceux qui peuvent le moius éviter Firrégularité publique; parce qtic, comme ils se font gloire de leurs mauvais sentimens , et qu'ils y reviennent sans cesse, on ne peut présumer (\^^ quand ils font des fonctions sacrées , ils ont eu la précaution de se faire absoudre des censures attachées à la révolte, il en seroit de même d'un malheureux ecclésiastique , qui seroit connu pour u avoir ni re-* ligion, ni conscience.
Règle IIL Les irrégularités qui viennent Jufl défaut, sont presque toutes réservées au pape. lin'/ a i\\w celles des illégitimes dont tous les canonistes eoiivKiiiieut que les évêques peuvent dispenser pour
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\es ordres mineurs^ et pour les bénéfices simples. Quelques— uns exceptent encore rirréguLirlié des bigaines^ mais ce sentiment leur est particulier, ei tous n'en conviennent pas : il y en a qui admtutent cette dernière exception pour les lieux où la coutume est établie en faveur des évèqucs, de dispenser de b bigamie.
Règle IP^. Les irrégularités en matière réservée au pape, peuvent être levées par Tévéque, 1. quand leur rtservc est douteuse^ parce qu'il ny a de réservé au pape, que ce qui Test certainement. 2. Quand di.s raisons légitimes empccbentde recourir au pape^ parce que si la réserve subsistoit quand on ne peut morale-^ ment recourir au saint Siéj^e, elle seroit plus propre à détruire qu'à édifier ; et elle n'auroit plus pour objet le vrai bien de TFlglise et des fidèles. Ainsi, quand un prêtre commence à ouvrir les yeux sur imc irrégularité qu'il a coutraclée dans sa jeuneâse. ou (jik; par malheur il vient à en encourir une, étant enga^i: dans lesaint ministère^ et qu'il ne peut, sans faire beaucoup plus de mal que de bien , abandonner un peuple dont if est Tunique ressource, pour suspendre ses fonctions pendant le teirq)s dont il a besom pour recevoir un bref dç dis(>ense, son évéque petit lui permettre de faire ses Ibuctious ; mais il est obligé de recourir au plutôt à Tautorité du saint Siège, pour en obtenir la grâce, que foidinaire ne lui donne que par iniS" rini : cependant il faut qu'il y ait une véritable et pressante nécessité d'accorder cette permission pour le bien de l'Eglise.
Ceux qui demandent dispense de l'irrégularité, ne doivent pas manquer de déclarer toutes les dillércntes espèces d irrégularités qu'ilspourroient avoir contractées, .soit par dillèrens détauts, soit par diflërens crimes. Car s'ils n'obtcnoicnt la dispense que d'une, ils ne seroient pas dispensés pour les autres. Néanmoins, il n^'est pas nécessaire de déclarer combien de fois on est tombé dans le crime qui a causé l'irrégularité, si le
crime est de la mêltie espace. Ma£i ft ict criifaès 4nl nonf-feolement difTéreDs degrés de mmliré^ nuis qu'ib soîebt racore de ditTérenteâ espèce; ^ on doit les ei-^ primer en demandam la dispense: afin que k kapéritur qui raccordCf poisse )uger de qoeue natnre, et de qodli! conséquence est Firi^^ularité quW a encourue.
Dans tous les cas où t^ëvéqae peut dispenser de l'rr-' réeularitéfilpeutréliabiliteruaiionime dans son bénéfice.
li^rrégularité tiMtant point une censure, le pouvoir que les papes accordent au temps du jubilé h tous lel confesseurs, d'absoudre de toutes sortes «le péchés ei de censures f ne leur donne pas Celui de flispenser de rirrégularité.
Lorsqn^in confesseur '8 te^u du pape , on de soa év^aue, une commission pour dispenser quelqu^unde nrregulîarité, il doit la suivre exactement et se bien garder de passer les bornes de son pouvoir. Si U commission ne prescrit aucune formule détermioée, il { suivra celle qui est prescrite dabs le Rituel.
Il est temps de mettre fin ft cet ouvrage. Ifons supplions le Seigneur qlii nous Fa fait entreprendre, &y répandre son aboDwaite bénédiction, et qu^il imprime lui— même dans fesprit et le cœur de ses minisires , ce qnll lui a plu de nous faire tracer sur le papier^ afin qu'ils en fassent une étude sérieuse poof ooatribuer plus efficacemeat à Cœuvre de Dieu»
A BESANÇON
finit J. PETIT, Imprimeur-Libraire , Grand'me,
Note de l'Éditeur.
Chaque diocèse ayant son Rituel ou Manuel pour radministration des Sacremens , et tout ce qui concerne le cuhe divin y il nous a paru inutile de réimprimer les difFcTentes prières et usages du diocèse de Toulon. Aiusi que nous l'avons annoncé dans U'^ire Prospectus^ pour remplir nos engagemens, nous terminons cette édiiioa par difTT^ntes Toi mules d'instructions et d'exhortations tirées du Rituel de Toulon , qui peuvent servir pour tous les diocèses»
L'ÉVÉQUE DE TOULON
ouR la publication du Rituel Romaiu^ imprimé à
Tusage de son Diocèse.
^OXJIS ALBERT^ par la miséricorde dmne^ etc.
Nous aidons ajmUé des modèles d'instructions pour s peuples^ dans les différentes fonctions que vous ^ez à remplir» Muis^ ai iesprit de Dieu vous en i/i^-» 're de plus utiles et de plus touchantes ^ nous vous chortons de vous livrer à sa sainte impulsion. Pré** *rez toujours le stjle simple et instructifs à la portée es Jidèles que vous devez instruire ; et souvenez^ ous^ selon lavis du pape Jules , écrivant aux évêques rientauoc^ qiien traitant des matières ecclésiastiques^ n ne doit pas chercher à étaler une vaine éloquence^ lais à exposer avec dignité et dune manière in^ elligible^ les règles et les maximes que nous avons eçues des apôtres et des hommes apostoliques : in ebiis enim ecclesin^ticis , non osteniatio eloquentia^ uaerenda est , sed canones apostolici.
En vous ordonnant , Mes très-^chers Frères , e vous conformer aux rits prescrits par ce Rituel , Ou% vous conjurons , par les entrailles de la miséri- ^rde de notre Dieu \ d'agir comme les ministres de
Jésus«-Chrîst , et les dispensateurs de ses mystères; Sac-^ compagner ces fonctions saintes ^ de la décen€e^ de cet esprit de piété ^ de terreur^ dont un ministre des autels doit être et paroître pénétré ^ en exerçant un emploi si sublime. Comme il nest rien de plus grand sur la terre , que d'exercer , à la place de Jésus- Christ ^les/onctions de son sacerdoce éternel^ rien aussi ne doit être accompagné d'une modestie 0t dune gravité plus sacerdotales , dun respect plus religieux^ que T exercice de ces divines Jonctions* Xes peuples mesureront^ sur la manière dont vous traiterez les choses saintes , le respect qu'ils doivent à la Religion et à ses plus augustes cérémonies* Con* iidérez bien le ministère que vous avez reçu du Seigneur^ afin de le remplir. Rappelez -vous-en souvent toute la grandeur} sentez tout ce quil a de divin ^ ne Texposez pas par votre Jaute aux blasphèmes des hé^ rétiques ^ des impies et des libertins. ]}r avilissez point par t intérêt ^ thabitude , T amour-propre ^ Finappli^ cation^ F indévotion ^ les secours célestes que la Religion prépare aux fidèles^ à qui votre exemple doit en faire connoître tout le prix. Distribuez avec sa^ gesse les remèdes établis sur la terre pour le salut de l'univers. Que chacun de vous emploie le don qu'il a reçu^ au service du prochain, comme de fidèles dispensateurs des diverses grâces de Dieu. Et donnez-nous la consolation que Vapôtre saint Paul recevoit des ColassienSy en sorte que nous puissions nous re' jouir ^e voir le bon ordre que vous gardez, et combien vonj fites stable» àdjx% U foi en Jésus*Clirist^«.«.
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FORMULE
POUR FAIRE LE PRONE
Li^EcLisE nous assemble encore en ce saint jour ^ pour lous ioslruire des devoirs de la vie chrétienne , et des nystères de notre sainte Religion. Ces mystères sont lontenus en abrégé dans le symbole des apôtres que lous allons réciter. Nous vous exhortons cependant l'en former de nouveau un acte de foi dans vos cœurs.
•t. Je crois e^ Dieu le Père Tout^F uissant ^ créateur du
ciel et de la terre.
a. Ei en Jésus-Christ^ son Fils unique^ Notre-Seigneur. 3. Qui a été conçu du Saint-Esprit ^ est né de la Vierge
Marie.
Est monté aux deux ; est assis à la droite de Dieu le
Père Tout^Puissant.
*]. D*oh il viendra juger les vivans et les morts» 8. Je crois au Saint- Esprit.
9* La sainte Eglise catholique , la communion des Saints,
10, La rémission des péchés.
1 1 . La résurrection de In chair, la. La vie éternelle. Ainsi soit-il,
Cette profession de foi nous apprend qa^il n'y a
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qu'un seul Ï)i6u« infini, lout-puissant , très-parfait, qui a créé le ciel et la terre ^ et qui est le Seigneur souverain de toutes choses i qu'il y a en Dieu trois PersonneS) le Père, le Fils et le Saiut-Espritj que ces trois Personnes, quoique distinctes * ne sont qu'un seul et même Uieu , et qu'elles sout égales en tout: ce qu'on appelle le mvstèrc de la Sainte Trinité.
Que le FiU de Dieu, qui est la seconde Personne, sVsl fait vrai homme comme nous, et pour nous, en prenant un corps et une âme semblables aux nôtres, dans le sein delà bienheureuse Vierge Marie , sa mère, ui Ta conçu par Popéralion du Saiut- Esprit. Ce Dieu ait homme est né dans une étable, le jour de noël: c'est Jésus- Christ. H a ramé, sur la terre, une vie pauvre et laborieuse. Il ^sl mort sur la croix , le vendredi saint, pour le salut de nous tous ^ et pour la rémission de nos péchrs. Ayant été mis dans le tom- 'beau, il est ressuscité glorieux trois jours après, savoir, le jour de pâques^ et au boni de quarante jours il est monté au ciel, le jour de TAscension. Il viendra, à la fin du monde, juger tous les hommes, et il donnera le paradis aux bons , et condamnera les mcchans aux flammes éternelles de Tenter.
Nous croyons la sainte Eglise catholique, c'est-à— -dire, universelle, qui est dans tous les temps et dans tous les lieux ^ qui doit durer jusqu'à la fin du monde^ qui embrasse tout Ttuiivers, sans qu'aucun pays en soit exclus 5 que le Saifit- Esprit éclaire en lui enseignant toute vérité j qu'il atiime, en la remplissant de ses dons et de ses grâces. iVous devons croire tout ce qu'elle enseigne, ]) a r ce qu'étant illummée par le Saint-Esprit, elle est infaillible. Hors de l'Eglise catholique il n'y a point de salit.
En croyant la communion des Saints, nous disons que tous les chrétiens sont frères , el membres d'un môme corps qui est TEglise^ que tous les biens spirituels sont communs c^tre les fidèles 3 en sorte que tous ont
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part aux prières, aux sacrifices , aux bonnes œuvres ^ aux grâces, aux Sacremens, à la foi de TEglise: et que les grâces que chacun reçoit) et les bonnes œuvres qu^il fait , profitent à tout le corps et à chaque membre de l'Eglise. Ceux qui sont en grâce, en profitent plei— Bernent; ceux qui sont en état de pécné, ne laissent pas d en tirer du secours pour sortir de leur misère.
Nous croyons la rémission des péchés, c'est-à-dire, que dans l'Eglise catholique réside la vertu de remettre les péchés , qui ^'exerce dans le Baptême et au Sacrement de Pénitence ; que nos pèches nous sont remis par la grâce du Saint-Esprit, laquelle grâce de la rémission des péchés, s'appelle sanctification et jus** tification ; par elle , de pécheurs nous sommes faits saints et justes , et elle nous est donnée par Tapplicalion des mérites de Jésus Christ.
Nous croyons la résurrection de la chair, c'est-à-dire, qu'au jour du jugement dernier, nous ressusciterons avec le même corps, pour être éternellement heureux ou malheureux en corps et en âme.
Enfin, nous croyons la vie éternelle, c'est-à-dire, que si nous vivons et mourons chrétiennement, nous vivrons éternellement avec Dieu , nous le verrons éternellement tel qu'il est , et nous l'aimerons sans pouvoir jamais le perdre.
Pour éviter les supplices destinés aux méchans, et
^.riter la gloire éternelle qui est préparée aux bons, il faut éviter , avec tout le soin possible , toutes sortes de péchés , principalement le péché mortel qui nous rana ennemis de Dieu^ observer ses divins commandemens et ceux de son Eglise^ et faire bon usage des Sacremens que Notre-Seigneur Jésus-Christ a institués pour notre sanctification , et pour nous communiquer ses grâces.
Il y a sept Sacremens^ le Baptême, la Confirmation, l'Eucharistie, la Pénitence, TExtrême-Onction, l'Ordre et le Mariage.
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Le Baptâme efface le ppclié orljjinel^nous fait chré* lieris , enljïus i!« Dieu ei de rE}^li>e.
La (^iifirrriiitioii nous donne le Saint-Esprit et nous , renri patfiiiis i.hr«'tieus^en aii{|;nnentant eouotts la grâce do t)apt(Mne ^ ei en nous dunuant la force de confesser le nom de J(*sns-(ihri5t,
L'Eucharis? ie coniit^nt réellement et en vérité le corps^ le î>iinj», lame el la divinité de Noire- Seigneiir Jésus- Chri:»!. soits les espèces du' pain et du vin. Pour bien coinm.)iiier^ il faut être en état de grâce, et à jeun^ si ce nes' lorsqu'on communie en viatique»
La P< iiitence remet les prrh/s commis après le Baptême. Pour recevoir ce Sacrement avec fruits il faut, 1. examiner sa con.science^ 2, concevoir une grande douleur d'avoir otFiMisé Dieu ; 3» faire , une ferme résolution de ne le plus offenser; 4* confesser tous ses pécht*^ à un prcire approuvé; 5. faire la pë— Ditence qui a été imposée, et s'elTurcer de satisfaire à Dieu et à son prochain»
L'Extrême-Onctiou est un Sacrement institué pour le soulagement spirituel et corporel des malades. Il ôte les restes du péché, fortifie contre les tentations du démon , contre les horreurs de la mort; et même il est pour la santé du corps, lorsqu'elle est utile pour le bien de Tâme.
L'Ordieest un Sacrement qui consacre des ministres pour le sel vire de Dieu et le salut des âmes; qui , en donnant le pouvoir de faire les fonctions ecclésiastiques, donne la grâce de les exercer saintement.
Le Maria<;i;e esi un Sacrement qui donne la grâce
Î)Our sanrtiiier la société légitime de l'homme et de la emme , et pour élever les eufans dans la crainte de l)ieu.
L'Eglise, qui est Tassemble'e des fidèles, sons la conduite des pasteurs h*gitimes, dont le chef visible est noire saîril Père le Pape , croit et enseigne qu'il y a ua purgatoire, où les âmes de ceux qui meurcm eu état
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de gràce,8ans avoir entièrement satisfait a la justice de Dieu, achèvent d'expier leurs pc'chésj et qu'elles lont soulagées par les prières et lessullrages des fidèles. Elle croit que les Saints , qui régnent avec Je— lus-Christ, sont à honorer et à invoquer ^ qu'ils offrent à Dieu leurs prières pour nous, et que leurs reliques sont à honorer. Elle enseigne que les images de Je— sas-Christ et de la mère de Dieu , toujours vierge^ et des autres saints^ sont à avoir et à retenir, et qu'il faut leur rendre l'honneur et la révérence qui leur sont dus.
L'Eglise croît que Jésus-Christ lui a laissé le pou— iroir d'accorder des indulgences , et que leur usage est très^salutaireau peuple chrétien. Elle croit enfin qu'on offre à la messe un véritable sacrifice, savoir, celui du corps et du sang de Jésus- Christ , offert à Dieu par les prêtres, sous les espèces du pain et du vin, en mémoire an sacrifice de la croix ^ que ce sacrifice est propitiatoire pour les -vivans et pour les morts.
Tel est , mes frèms , le précis de ce que nous de— rons croire. Mais comme la fui tonte seule ne suffit pas pour être sauvé, il faut encore observer les commandemens de Dieu et de l'Eglise, à laquelle Jésus-Christ reut qu'on obéisse, sous peine d'être regarde comme des païens et des publicains. Nous allons vous en faire la lecture, afin que les ayant continuellement dans la mémoire, vous les observiez fidèlement.
I . Un seul Dieu tu adoreras et aimeras parfaitement. a. Dieu en vain tu ne jureras , ni autre chose pareillement, 3. Les dimanches tu earderas , en servant Dieu dévotement. Z^, Père et mère honoret as ^ afin que tu vives longuement»
Faux témoignage ne diras ^ ni mentiras aucunement
9. V œuvre de chair ne désireras ^ qiCen mariage seulement. 10. Biens d?autrui ne convoiteras ^ pour les avoir injustement»
Dans éhacun de ces commandemcDS, il faut entendre quelque chose qui nous est commaudce^ et quelque autre chose qui nous est ddfeodue. Le premier nous oblige à aimer et adorer Dieu de tout notre cœur^ il nous défend tonte idolâtrie, magie , hérésie , et toutes superstitions. Par le second , sont défendus les juremetis faits sans respect, sans nécessité^ les parjures , les reniemens. les blasphèmes contre Dieu et contre les Saints ^ et il nous est ordonné d'accomplir nos promesses et nos voo.'JX. Le troisième commande de sanctifier les dimanches^ pour cela il faut entendre la messe et la prédication, assister au service de TEgiise aveo dévotion et respect , et vaquer anv bonnes œuvres. Il défend défaire aucune œuvre seriile , cVsl à diie, les œuvres mncenaires , pai où ordiuc'^iuiricni en gagne sa vie : on en excepte ne anniuii.>» les œuvres nér<.*s— saires à la vie ^ mai^i Ton doit, à cet (^gaid, disposer tellement son temps* qtTon en îéserve to:>t ce qu'on pourra pour le servir^ diviiî. Pour bien sanc'ifici le dimanche, on doit princi;ictlenu-nl o iter le péché et tout ce qui porte au pé(h(\
Le quatrième commandfc*m(*nt oh^i^.- i.";. f;i[.;ïis d'honorer leurs pères et leurs mèr^s, ot; L-.'r: < Iv.ir et Je les aider en leurs nécessilsls corpo.c =!•"; i r ..«iiituelios. Il prescrit encore de respecter tous si p'rirî ms, pasteurs, rois, magistrats et autres^ et il Jn.r nd dVire desobéissant a toutes ces personnes, de leur lii*re peine et d'eu dire du mal. Le cinquième défend de tncr, blesser, frapper, nuire au prochain en son corps, par soi ou par autrui; de lui ôter sa réputation, do le calomnier, de médire de lui, de roflenser par des paroles injurieuses, de lui souhaiter du mal* Il oblige
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k pardonner à ses eonemis , et à bien vivre avec lotit le monde.
Le sixième défcmd tous plaisirs de la chair ^ hors Tusage Légitime du mariage; toutes actions^ paroles ^ pensées volontaires, et tons désirs déshonnêtes; tout ce qui donne de mauvaises pensées, comme les tableaux, les titres, les chansons <, la plupart des danses, les entretiens impudiques et les spectacles. Il ordonne d'être honnête et modeste dans ses paroles, ses actions, ses faabillemens ; et de garder la modération dans le boire et le manger.
Le septième commandement défend de prendre le bien d autrui , et de le retenir contre la volonté du maîire ; de faire tort au prochain en ses biens , de lui causer aucun dommage. Il défend Tusure, le profit qu'où :tire du prêt«Il défend détromper dans la quantité ou .dans la qualité des choses qu'on vend : dans la quantité 9 eu vendant à faux poids, à fausse mesure, à nombre faux; dans la qualité, en vendant comme bon ce qui est mauvais. Il commande de rendre le bien d'autrui, :«oit dérobé, soit trouvé^ et de faire Taumône aux pauvres, selon ses moyens. Le huitième d<ifend de porter faux témoignage en justice, contre son prochain, d'en juger témérairement^ de mentir^ et il commande .de dire la vérité.
Le neuvième se rapporte au sixième, et défend même tous les mauvais désirs en matière d'impureté. Enfin, le dixième défend non— seulement IVflfet , mais encore la volonté de s'approprier le bien d'autrui. Il défend de souhaiter d'acquérir les biens de la terre par des voies injustes* de laisser languir les pauvres, lorsqu'on peut les soulager dans leurs besoins, et qu'on a moyen de leur donner. Il défend de porter envie à IVlf'va— lion et au profit du prochain \ de souhaiter la disette, •fin de débiter plus chèrement ce qu'on a à vendre. U oblige à se contcaler de Tétat oii il a plu à Dieu
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de nous mettre; à souffrir la n^cestilé avee patience, quand il lui plaît de nous l'envoyer ^ à souhaiter que la volonté de Dieu s'accomplisse, et non pas la nôtre. Après vous avoir instruits sur les commandemens de Dieu, nous allons vous expliquer les commaodemeDf de TEglise ^ ils sont au nombre de six.
1. Les dimanches messe ouïras y et fêtes de commandement. a. Tous les péchés confesseras ^ à tout le moins une fois ran, 3* Ton Créateur recevras ^ au moins à Fâque humblement, 4- Lts fêtes tu sanctifieras^ qui te sont de commandement» 5. Quatr&'temps ^ vigiles^ jeûneras^ et le carême entière^ ment, 6. Vendredi chair ne mangeras ,^nile samedi mémement.
Dieu même a donné à TEglise le pouvoir de faire des commandemens : en nous la donnant pour mère^ Jésus-Christ nous ordonne de loi obéir ^ ainsi, doui devons sanctifier les fête:! comme les dimanches. Jour de dimanche, choi.si par ractoiité des apôtres et de FEglise, comme le jour du Seigneur, en mémoire de la résurrection de Jésus-Christ, et de la descente du Saint-Esprit arrivée en ce jour. Fêtes instituées en mémoire des saints mvstères de Jésus-t^hrist. en mémoire des grâces que Dieu a faites à la sainte Vierge et aux Saints^ et afin que nous imitions leurs exemples, et soyons aidés par leurs prières. Les fidèles doivent encore, pour obéira lEglise, se confesser une fois Tan, avec les dispositions requises, à leur propre ctiré on à quelqu'antre prêtre qui ait le pouvoir de les abs'uidre. On ne satisfait point à ce précepte, par une mauvaise confession. Lorsqu'ils sont parvetius à Tâge de discrétion, ils doivent communier au moins une fois Tannée , chacun à sa paroisse. On ne satisfait point à ce précepte, par une communion indigne. Enfin, TEglis^ ordonne à tous ses enfans, lorsqu'ils ont Tâge d«*ter* miné, et n'ont point d'empêchement légitime, de jeu-
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ST aux jours des quatre-lemps , des vigiles de cer— iues fètes,el pendant toui le carême. Elle leur dénd^ sous peine de péché mortel, de manger de la ande les vendredis et samedis , sans nécessité. Âbslience de viande ordonnée, pour faire chaque semaine Lieiqne œuvre de pénitence, en mémoire de la mort B Notre-Seigneur le vendredi, en mémoire de sa sculture le samedi , et pour nous préparer à sanctifier I dimanche.
On ne peut ^ sans la gr&ce , accomplir la loi ; et Me grâce ne s^obtient que par la prière. Yoici celle ue Jésus- Christ lui-même nous a apprise. Elle est ourte, mais elle contient en abrégé tout TEvangile} t , dans sept demandes, elle renferme tout ce qu\io rai chrétien doit demander à Dieu.
Noire Père qui êtes dans les deux , que votre nom soit sanC'^ té^ que votre règne arrive ; que votre volonté soit faite en la TTC comme au ciel. Donnez-nous aujourd'hui notre pain quo^ iien. Et pardonnet-nous nos ojffenses^ comme nous pardonnons à mx qui nous ont offensés. Et ne nous laissez pas succomber la tentation : mais délivrez-nous du mal. Ainsi soit^iL
Ce mot Père^ doat nous nous servons en parlant Dieu, qui marque tant de tendresse, et qui est si lorieux aux hommes, nous engage à prier avec conaoce. Dieu nous a créés, nous a adoptés en Jésus— Ihrist pour ses enfans. Nous disons Notre Père^ pour lootrer que nous sommes tons les enfans d'une même imille. Ces paroles. Notre Père ^ doivent exciter ea lOus des sentimens d'amour et de reconnoissance ^ t nous rappeler que les enfans de Dieu sent ceux i ne vivent pas selon la chair , mais qui sont con— uits par son Esprit. Nous disons que Dieu est dans et deux, parce qu'il jr habite principalement , et qu'il r communique pleinement ses biens et sa gloire aux
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esprits célestes et h ses Saints ; et nous reconnoissoDS par-là que nous ne devons demander que ce qui peut nous mener au ciel. En demandant au Seigneur que son nom soit sanctifié, nous ne demandons pas qu^il acquière qoelque degré de sainteté, car il est la sainteté même : mais nous souhaitûns qie son nom sait célébré, loué , glorifié ^ que Dieu soit honoré, aimé, servi de tout le monde , et de nous en partieulier.
En demandant que son règne arrive, nous souhaitons quUI s^accroisse tous les jours; qu'il s'étende , par son Eglise, dans toute la terre; que les Infidèles et les hérétiques se convertissent à lui et se réunissent à son Eglise; que les pécheurs ne labsent plus régner le péché dans eux ; que Dieu règne seul dans le cœur des fidèles , comme il règne dani> les esprib bienheureux ; qu'il règne dans nos cœurs par sa grâce^ qu'il nous lasse régner avec lui dans sa gloire; et qu'enfin son règno soit parfait, dans la réujiion de tous les élus dans le ciel*
Nous demandons que sa volonté soit faite en la terre comme au ciel; c'est-à-dire, que nous demandons la grâce ) pour nous et pour tous les hommes , de ne vouloir que ce que Dieu veut , d'aimer, de respecter tout ce qui vient de Dieu ; nous demandons l'obéissance à ses commandemens, la soumission à sa divine provi* dence,avec une résignation parfaite, en souffrant les afflictions que Dieu nous envoie, par la pensée que le Seigneur est juste, que nous en méritons davantage^ qu'il est bon, et qu'il fait tout pour notre mieux; et enfin , nous demandons d'exécuter les ordres de sa divine volonté, comme ils s^'exécutent dans le ciel par les saints aoges, qui se disposent à entendre parfaiteroeut toutes les volontés de Dieu , par la promptitude à exé* cuter celles qu'ils connoissent.
Par la quatrième demande, nous demandons noire pain de chaque jour, c'est-à-dire, ce qui nous es» nécessaire chaque jour : en premier lieu, les biens spiri*
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uels qui doivent nourrir notre âme pour la vie éterlelle, et dout ooqs avons besoin continuellero^t ; sa ^rftce pour observer ses commandemens. En second ieu 9 TH>us demandons Its besoins de la vie temporelle^ lue nous ne devons demander que comme on demande lo pain, c'est-à-dire, ce qui est purement nécessaire: il Êiut les demander pour aujourd'hui , afin d'éloigner ouïe avarice et toute sollicitude pour Tavenir, et pour lous tenir dans nne continuelle dépendance de Dieu m toutes choses. Nous devons demander à Dieu notre pain, comme des indigens^ ce pain est une grâce vX Don une dette: nous devons bénir le Seigneur, quand J nous donne peu comme quand il nous donne beau— :oup^ parce que la privation nous est souvent plus jtile que fabondance.
Par la ciuquième demande, nous prions Dieu de Dous remeiire nos detres. Nos deties sont nos péchés: ils nous rendent redevables à la justice de Dieu, I laquelle il faut satisfaire en ce monde ou en Tautre. Parles deties que nous nouseugageons à remettre, il faut entendre généralement tous les torts qu'on peut nous Faire, par rapport a nos biens, à notre honneur et à nos personnes. Jésus-^Christ veut nous engager ici à être miséricordieux envers nos frères : nous devons remettre les injures , de quelq^ie nature qu'elles soient : il y a même, à IVgard des dettes d*argent. des règles à observer poiu* remettre Toffense comme J«»sus- Christ nous l'ordonne. Si un df^biteur notis fait injustice, il faut lui remettre cette offense, dans le fond du cœur^ sans en conserver de resserilimeol. Lorsque nous exigeons une dette, ayant droit de le faire, il faut agir sans dureté, par les voies ]t*s plus douces; et exercer eu cela même la miséricorde. Un des plus sûrs moyens de nous dflivr«^r de n-s minières, cV>t d'être mis^iicor-* dieux : aussi ct^tte ciuquièni»* demande est-elle la seule de l'oraison dominicale» où nçus prions Dieu comme si Qpus composions avec lui , car nous lui disons: ra-*
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fnettez^nous nos dettes , comme nous les> remettons à ceux qui nous doivent. Si , dans ce traité que nouf faisons avec lui ^ nous agissons de mauvaise foi , et que nous mentions^ nous ne tirerons aucun fruit de noué prière. Le Seigneur nous rend les arbitres de Farrèc qu'il doit prononcer ) et il nous donne le choix de si bonté ou de sa rigueur , selon que nous userons euvers nos frères de Fun ou de Tautre ^ si nous ne leur pardonnons pas , notre Père ne nous pardonnera pa non plus.
Les tentations auxquelles nous sommes exposés, noos empêchent souvent aaccompiir la volonté de Dieu: ainsi ^ dans la sixième demande de Toraison dominicale, nous demandons , à cause de notre fragilité , que Dieu ne nous laisse pas entrer en tentation \ et comme celte vie est une tentation continuelle, et que nous ne pouvons pas espérer de les éviter toutes, nous demandons encore que Dieu ne nous laisse pas suc^ comber à la tentation en nous abandonnant à nousmêmes. Lu grâce de Dieu est toute notre ressource pour vaincre les tentations^ et comme nous ne pouvons être victorieux si Dieu ne nous assiste, il est nécessaire dits* plorer son assistance. Nous savons que Dieu est fidèk à ses promesses, et qu'il ne permettra pas que noos soyons tentés au-dessus de. nos forces; mais qu^il coos fera même tirer avantage de la tentation, en sorte qa< nous puissions la soutenir.
Enfin, parla dernière demande de Toraîson dominicale, nous prions le Seigneur de nous délivrer da mal: c'est ici la conclusion de cette prière ^ et la demande qui doit nous procurer Teifet et le fruit de touttf les autres. Nous trouvons continuellement des obstackf aux dispositions que ces dem«.ndes supposent en nous: ainsi) nous prions Dieu de nous pr<*'server du maljnoD de quelque mal en particulier, mais généralement d< tout ce qui peut nous empêcher de sanctifier le saintnom
de DieU) de désirer son règne y de ikire sa sainte volonttf
ds
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ée recevoir les biens qui nous sont nécessaires ^ de pardonner les offeuses^d obteniple pardon des nôtres. Ce n^est pas seulement du pécjié^ qui est le plus grand de tons les maux, dont nous demandons ici la délivrance : mais encore nous demandons d'être délivres du dé-*mon et de ses attaques ; de tout ce qui nous di'fourne des vrais biens , sou en nous faisant tomber dans de nouveaux pécliés^ soit en renouvelant las (àcheuses im« pressions que les péchés passés ont laissées dans noire esprit et dans notre cœur. En un mot, nous demandons à Dieu de nous délivrer des maux , quels qu^ils soient) qui nous détournent de notre salut , et qui mettent en nous des oppositions à sa sainte volonté ^ d^ètre préservés non-seulement des maux de rame, mais encore des maux du rorps«
A Toraison donùnicale , rE<;liso joint la salutation angélique^ pour nous faire souvenir du mystère de rincarnation ^ et pour nous apprendre à recourir à riutercession delà sainte Vierge Marie i^ mère de Dieu^ i laquelle jo vous exhorte d'avoir une dévotioja toute particulière.
Je vous salu^^ Marie ^ pleine de grâce ^ le Seigneur est avec VOUS} vous êtes bénie sur testes les femmes ^ et Jésus ^le fruit de votre ventre^ est béni. Sainte Marie ^ mère de Dieu^ priez pour nous pauvres pécheurs ^ maintenant et à Vheure de notre Ymort. Ainsi soit-iL
Après avoir parlé à Dieu , nous nous adressons à la sainte Vierge, afin quVUe porte notre pricVe à Dieu, ^qn^ellenous aide aupri s de lui^ en le priant pouruous. En disant la salutation an^^liqne, noub dt^vogs penser au mystère de rhicarnaiiou , à la purt'té cl à lliu— udUté profonde de la sainte Vierge, et au ^rand secours que nous recevons par ses prières.
Voila, mes frères , ce que mon devoir m'oblige de ^Otu représenter aujourahuj 3 proûiez-en de votrs Tome IF. B
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mieux ; et tâchez d^en instruire vos enfans, vos ^b— mcstiques et autres dont vous pourriez être chargés» Ayez toujours la crainte de Dieu devant les yeux, et son amour dans le cœur. Evitez avec soin tout pëché : que si vous êtes assez malheurepx que d en commettre quelqu^un^ relevez-vous-en au plutôt par la confesjion et par une véritable pénitence, de peur d'être surpris par la mort ^ dont Theure est si incertaine. Pensez souvent que vous n'êtes au monde que pour con* noitre, aimer et servir Dieu, et pour assurer votre salut, qui est la plus importante, et même, à le bien prendre, l'unique affaire que vous puissiez avoir.
Aimez-vous les uns les autres, comme Jésus-Christ vous a aimés ^ pardonnez à vos ennemis , comme vous voulez que Dieu vous pardonne; ne prenez et ne retenez point le bien d^autrui; ne parlez mal de personne j pratiquez les œuvres de miséricorde^ et faites l'aumône selon votre pouvoir; pratiquez lesdevoirs de votre état y fuyez Toisiveté, eomme la mère de tout vice ; faites toutes vos actions pour Tamour de Dieu et dans la vue de lui plaire; faites un saint usage des peines qu^il voudra vous envoyer; portez-les avec patience, en satisfaction de vos péchés, et en union avec les souffrances de Notre-Seigneur Jésus-C)irist. Enfin, ne cessons point de prier les uns pour les autres, afin que, par la grâce de Dieu, nous puissions tous arriver à la gloire éternelle , que je vous souhaite, au nom du Père, ef du Fils-}-, et du Saint-Esprit. Ainsi soit-il.
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yifA annoncer au Prône ^ VAvent^ les Quatre^ imps^ le Carême^ et les Fêtes solennelles de VannéCm
POUR L* A VENT
r premier Dimanche de VAvent^ le Curé y ou lu prêtre- qui fera le prône ^ dira :
«'est aujourd'hui , mes frères, que commence le saint
Dps de Taveiit. Il a été iusiitué pour servir de prépara— n à la fête de noël. Il éloit jtiste que, comme les anus pères ont soupiré durant tant de siècles après la Due du Fils de Dieu , les chrétiens aussi se disposas— Dt quelques jours à la célébrer dignement. L'Eglise ai que nous employions ces jours à honorer plus parulièrement le mystère de Tincamation du Verbe, et à fparer nos cœurs, pour qu'il y prenne une nouvelle issance. Vous aurez donc soin d'adorer souvent ce Dieu chë dans le sein de Marie. VouspuriGerez vos cœurs r la pénitence; et vous prierez ce Dieu enfant, d'y sttre les dispositions qu'il veut^ trouver, sur-tout son iouretledétachemeutdetoutesleschoscsd'ici-bas.Vous iipirerez beaucoup après sa venue, en disant souvent mme les prophètes : envoyez^ Seigneur , cet Agneaa minatcur de la terre, pour y dominer sur mes pasins, et afin qu*il me remplisse de sou esprit. Vous :herez de vous rendre dignes de communier à cotte inde fète , pour avoir la consolation de recevoir au dans de vous Taimable Jésus, qtii fait lui-même ses lices d être avec les enfans des hommes : et afin de vous éparer à faire une bonne confession ^ vous aurez soin
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de veiller avec plus d'aiiention sur vous-mêmes, de retrancher les superfluités de la vie , et de vous moriifier plus que jamais: tel est Tesprit deTEgUse^ qui prend eu ces jours ses ornemens de deuil, couvre ses autels de violet , et défend la solennité des noces ; pour nous inspirer la pénitence et le détachement, qui sont les «leilleurs mo^rens de nous préparer à recevoir celui que nous attendons comme notre Sauveur et notre juge.
■■1— .^>— — —— — — — i— — fc ■ M— — — M^» ■ ■
Pour la Conception de la très^sainte p^erge.
J^ ous célébrerons...*. ( nommant le jour ) la (ète de la conception de la sainte Vierge. C'est un jour de joie pour nous^ parce qu'il nous annonce le salut qui nous doit être apporté par Jésus-Christ, ennous anuouçant la conception de celle qui doit le mettre au monde. Cette conception de la mère de Dieu est toute sainte, et ion doit , pour l'honneur de son Fils, en éloigner toute idée^ tout soupçon de péché. Celle que TEglise tient avoir reçu de Dieu une grâce particulière qui Ta préservée de toute faute même vénielle , pendant tout le temps de sa vie, a bien pu aussi être préservée de la tache originelle par un privilège spécial. C'est le seoti* ment le plus autorisé dans l'Eglise, sentiment qui est celui du saint concile de Trente. Quoique ce ne soit pas un article de foi , les 6dèles doivent l'embrasser avec joie , comme celui qui semble honorer davantage la mère et le Fils^ et ne point douter que Dieu n'ait rindû Marie toute pure et toute sainte, au moment et de la manière qui ont été les plus convenables à Texécutioa de ses desseins. Pour tirer du ii*uit de cette fête ^ tra* vaillous sans relâche à nous purifier; évitons les moindres fautes^ et tont ce qui pourroit nous porter au mal. Marie, pleine de grâce, évita toujours avec soin l'apparence de
Séché ^ et la moindre occasion de le commettre. Que œ (trou^nous pas ikire pour uous en préserver | nous
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qui somnies nés dans le péché, sujets à tant de passions et peut'-être remplis d'habitudes criminelles P nenoQ— veloDS-nous aussi dans la solide dévotion à la trèssainte Vierge ) qui consiste à Phonorer et à Tiiivoquer tellement dans nos besoins , que nous tâchions de l'imiter dans sa pureté et dans les autres vertus dont elle nous a donné l'exemple»
Pour les Quatre-- Temps.
XyiERCREDi , vendredi et samedi est le jeûne des quatre^ temps L'Eglise la établi pour consacrer à Dieu, par la pénitence ^ les quatre saisons de Tannée ; pour lui faire , par Tabstinence ^ une espèce de sacrifice des fruits qn'il nit produire à la terre ^ 1 en remercier et demander quHl bénisse ceux qu'on attend ^ et sur-tout pour attirer sa grâce sur les ordinations qui se font en ces jours , et qui uoiveut intéresser tous les fidèles ; puisqu'il n'est rien de plus important pour l'Eglise , que d'avoir de bons mi-» nistres et des prêtres remplis de l'esprit de Dieu. Tous ceux donc, qui ont l'âge requis, sont obligés de jeûner ces trois jours sous peine de péché mortel ^ s'ils n^ont an empêchement légitime. Ces jeûnes sont ne tradition ipostolique. Il faut que chacun se renouvelle dans l'esprit de pénitence , et offre à Dieu de fréquentes prières, pour lui demanaer qu'il éclaire les premiers pasteurs dans le discernement qu'ils ont a Êiire de ceux qui leur leraot présentés ^ qu'il répande abondamment son esprit sur fous ceux qui doivent être ordonnés ^ qu'il leur communique toutes les vertus dont ils ont besoin pour lire admis à un état si saint et si sublime , pour s^ae— ^itler dignement du ministère au quel iMesappelle^ et ]a'il écarte ceux qui en seroient indignes.
99 ; A55Q5CKS
Four la Fête de NofL
JN ous célébrerons • •• . ( nommant le four ) la (etede Noël, ou la mémoire de la naissance temporelle de Jésus-Cbrist Notre-Seignear. L^Evaogile nous apprend
3ue le temps de raccouchemeBt de Marie étant venu ans un voyage qu'elle fit à Bethléem ^ pour obéira l'empereur Auguste qui ordonnoit à tous ses sujets de se faire inscrire au lieu de leur origine, elle mit au monde ce Fils, qu'elle avoit conçu neuf mois aupa^ ravautpar l'opération du Saint-Esprit ; éHe Tenveloppa de langes, et le coucha dans une crèche, parce qu^il uj avoit point de place dans rhôiellerie. Des bergers qui veilloient proche delà sur leurs troupeaux,, furent avfrlis par un ange que le Christ étôit né ^ et ils se dirent aussitôt Tun à Taotre : passons jusqu^à Bethléem, et voyons ce qui est arrivé, et que le Seîgnenr nous a detouveri. Ils y allèrent j ils y trouvèrent Marie, Joseph et Teufant qui étoit couché dans une crache: alors ils reconnurent la vérité de ce qui leur avoit été dit de cet Enfant. Imitons ces Bergers, et durant l'octave de Noël allons souvent en esprit à Bethléem, pour y ado-* rer lenfant Jésus, lui présenter nos cœurs et lui rendre, comme à notre Dieu, nos plus profonds hommages: donnons-lui des preuves sincères de notre amour: car, dit saint Bernard, l'état de petitesse où il s^est réduit, BOUS le rend infiniment aimable^ et il nous doit être d^autant plus cher, que c'est pour nous qu'il s^est abaissé de la sorte. Profitons aussi des leçons qu'il nous fait dans sa crèche, et des vertus qu'il nous y prêche: toot enfant qu'il est, il nous apprend à aimer la pauvreté , à mépriser les richesses, le monde et tout ce qu'il estime; il confond notre orgueil et notre délicatesse, en
d'obligation.
DES Fêtes solennelles. aS
Le lendemain de Noël a6,esc la fête de saint Eiienoei ie premier des sept diacres ordonnés par lés apôtres ^ et le premier des martyrs.
Le :i7, est la fête de saint Jean révangëliste^Iedis* ci pie que Jésus aimoit^ et qui reposa sur sa poitrine en la dernière cène.
Si la veille de Noël tombe un dimanche^ le di^ manche précédent- on annoncera le jeûne de cette veille pour le a3 décembre avec le jeûne des quatre-^ temps.
Pour la Circoncision^
J^E premfer jour de Fan . . • ( nommant le four ) nous célébrerons la fête de la circoncision. C*est un mystère où Jésus-Christ, en se soumettant àuneloidouloureuse^ nous a donné les prémices de sou sang, et s'est engagé à le répandre sur la croix jusqu^à la dernière goutte , €m prenant le nom de Jésus qui signifie Sauveur. Il commence ainsi, dès sa plus tendre enfance, a nous témoigner qu^il nous aime; et il nous apprend à nous circoncire spirituellement par le retranchement de nos désirs déréglés. Tâchons donc de repondre de notre mieux à son amour ^ et travaillons sans relâche à mortifier, les inclinations de la nature corrompue, pour ifivre de l'esprit. Ayons souvent dans la bouche le saint nom de Jésus ^ prononçons-le avec respect et avec confiance: à ce nom tout genou doit fléchir, au ciel^ sur la terre et dans les enfers^ et il n'en est point d'autre par la vertu duquel nous puissions être sauvés. Consacrons à Dieu les prémices de Tannée ^ et protestonslai que, s'il veut bien nous l'accorder, nous Tem- Eloierons toute entière à son service. Si dans ce jour la ienséance nous oblige de donner quelque chose au monde, que ce soit sans préjudice des devoirs religieux et des heures destinées à l'office divin , lesquelles
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noiifl devons k Dieti^ et qo'il faut employer i k renier* cier de tous 1^ biens que nous avons reçus de sa bonté, il lui offrir la nouvelle annfe et too( le reste de notre vie ) i lui demander les grâces dont nous avons besoioi ^t sur-tout celle de laver dans le sang de son Fils toutes les fautes que nous avons pu commettre dans les annéa
Sassées. Souvenons-nous que nous devons pratiquer les evoirs de la société civile , dans Tesprit de la charité de Jésus-Christ.
Pour la Fête des Rois.
J^otjs célébrerons* • . ( nommant le jour ) la Rte de l'Epiphanie on manifestatioD de Notre-Seigneur , quW nomme aussi les Rois^ parce qu'en ce jour Jésus-Christ s^est fait connoitre à trois mages, qu'on lient avoir été rois, par une étoile extraordinaire qui les conduisit jusqu^à Bethléem, où ils adorèrent ce Dieu caché dans no état de foibiesse et d^ibjeciion. Cette fttea toujours été des plus solennelles dans TEglise, parce que nous y faisons la mémoire de notre vocation au christianisme, et que no»s croyons avoir été appelés à la connoissauce du vrai Dieu en la personne des mages, qu''on a tou^ jours regardés comme les prémices des Gentils, de qui nous descendons. Unissons-nous donc bien à eux, pour rendre hommage à Jésus enfant. Otfroos-Iui comme eux des présens : le plus agréable et sans lequel tons les autres ne pourroieut lui plaire^ c'est le sacrifice de notre cœur. Soyons reconnoissans de ce qu'il a bien voulu nous appeler à la foi, en nous faisant naître dans le sein de 1 Eglise^ c'est une grâce bieu précieuse, et qi>i n'est pas accordée k tous les hommes , puisqu'il en est encore un si grand nombre qui sont plongés dans Thôrésie, et même dans les ténèbres de ridolâtrie. Crai^ gnons de la perdre cette foi, et que leroj'aumc de Dieu ne nous soit ôté, comme parle Jésus-Christ, ponrêtre
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>nné' à d*autrcs. Tremblons quand nous voyons des lys séparas de TEgllse par Terreur et par le schisme. [>Qr éviter uu pareil malheur , ayons une humble omissKin pour FEglise, lorsqu'elle nous parle par le irps des premiers pasteurs unis à la chaire de Pierre^ fotre de la catholrcité^ et soutenons Phonneur de notre eligton par des mœurs saintes et chrétiennes. Tâchons i répondre à notre vocation^ imitons les mages, qui tivirent constamment Tétoile jusqu'à Bethléem : sui— ms en tout les lumières de la foi, et ne perdons jaais ce flambeau, jusqu'à ce qu^à sa faveur nous ayons ouvé Jésus dans le ciel.
L'Eglise fait encore mention en ce jour de deux autres irarles. L'un est cehii du Baptême de ce Dieu San— mr dans les eaux du Jourdain^ TEsprit saint descendit ors sur lui en £brme de colombe; le Père éternel le connut pour son fils; et il donna aux eaux la vertu i nous régénérer dans le Sacrement de Baptême. L'autre t le miracle des noces de Cana; rEvatigile nous dit m Jésus-Christ y changea l'eau en vin, et qu'il comejuça d y manifester sa puissance.
Donnez-vous bien garde, mes frères, de profaner un jur si saint, par des débauches et des excès indignes 1 nom de chrétien dont vous vous glorifiez.
Pour la Purification de la très-sainte f^ierge.
lous célébrerons.. . ( nommant le jour ) la fête de 1 parification de la sainte Vierge, et de la présentation e Notre-Seigneur au temple comme victime du genre Qmain. Pour entendre ce mystère, il faut savoir que ( lai de de Moise ordonnoit aux femmes de se purifier 'I temple à un temps fixé après leurs couches, et. d'y résenter à Dieu le premier-né de leurs enfans, en mémoire de ce qifcn Egypte, lorsque Dieu délivra son cuple 5 il frappa les premiers-nés des Egyptiens, et
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saava les premiers-nés Hébreux. Jésus et Marie nVtoient point assujettis à cette ordonnance : Tun , parce qu^il etoit le propre Fils de Dieu ^ lantre, parce qu'elle Tavoit conçu par Topération du Saint-Esprit^ et mis aa monde sans contracter aucune souillure, lis s j sou^ mettent néanmoins^ pour nous apprendre, u à nous soumettre avec joie à toute la loi de Dieu, et aux ordonnances de son Eglise^ et à les remplir , soit pour la lettre, soit pour Tesprit, avec toute Texactaude et la perfection dont nous pouvons être capables, a. A nous purifier des moindres fautes par Tesprit de pénitence , que nous devons conserver jusqu'au dernier soupir de notre vie« 3. A nous offrir à Dieu en union à Jésus— Christ avec ce que nous avons de plus cher, et à vivre dans un esprit continuel de sacrifice. La loi ordonuoit encore que les parens,cn présentant leurs enfans premiers-nés Jes rachéteroieot en même temps pour de Tar* {;ent qu'ils donneroient : les riches offrotent un agneau; es pauvres, une paire de tourterelles ou deux co-^ lombes. Joseph et Marie, comme pauvres, offrirent les présens que les pauvres avoient accoutumé de donner: apprenons encore de là à aimer la pauvreté, qui nous rend semblables à la famille de Jcsus-Christ et à luimême. Les pères et les mères qui ont des eufans , doivent avjssi apprendre de cet exemple à les présenter à Dieu de bonne heure, à les dévouer à son service, à les élever dan» sa crainte et dans son amour dès leurs plus tendres années. On bénit des cierges en ce jour, et on les porte allumés à la procession^ en signe de joie et en mémoire de ce que dit Siméon^qtie Jésus- Christ seroit la lumière des Gentils pour la gloire du peuple d'Israël} et pour signifier que, faisant profession de croire eu lui , nous devons faire paroltre une foi animée par nos bonnes œuvres. Imitons la piété du vieillard Siméonjne désirons que de posséder Jésus* Christ.
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Pour la Septuagésime.
IN ous entrons anjourd'hiii, mes frères^'dans le temps de la Septuagësime , qui est un commencement de la pëni-^ tence solennelle (les chréiieus: car, bien que TEglise «''oblige pas ses enfans à jeûner avant le carême^ elle les y prépare, et veut leur inspirer de bonne heure les sentimens dans lesqtteU ils doivent entrer. G^est pour cela qu'elle retranche de ses oflices les chants de ]oie , nielle se sert d'ornemens violets en signe d'affliction et e deuil : ces jours nous représentent les jours d'Adam^ dont on commence à lire l'histoire dans Toffice public. Jours d'Adam, c'est— à-dire, jours de douleurs et de pénitence , comme il cornvient à des pécheurs et à des bannis. Aussi, rE;>lisenous remet— elle devant les j^eux la chute du premier homme et son bannissement du paradis^ afin que nous regardant ici— bas comme des exilés, nous pleurions nos malheurs et nous nous efforcions de rentrer par les larmes dans la céleste patrie , d'où la faute d'Adam et nos propres péchés nous ont misérablement exdus. Nous n'avons pas seulement à rougir d^étre nés d'un père criminel : pécheurs d'inclination et d'effet, nous avons à nous reprocher notre propre malice , et à expier nos propres iniquités. Gomment espérer que le Seigneur nous fera miséricorde et nous pardonnera nos crimes , si nous n'avons recours à U
1)énitencePRieu n'est donc pins opposé à fintention do 'Eglise, que de passer ces jours dans la débauche et de s'y livrer à Ae% divertissemens qui déshonorent le christianisme. GVst une itil^ntion du démon pour contrarier les desseins' de l'Eglise. Gette mauvaise coutume empc-^ cfaelefruitdu jeûne, et de tontes les bonnes œuvres
2ue les chrétiens pourroient faire en carême. Un vrai dèle doit s'opposer de 'toutes ses forces à un tel abus , le retrancher avec soin de sa maison et de sa famille , et au lieu de se laisser entraîner au mauvais exemple ,
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garder ane tempérance encore plus exacte, fiiire dei prières plus longues et plus assidues ^ s^adonner aux pr»tiques de mortification et de piété ^ afia de réparer de son mieux par de bonnes œuvres , les iajiiresque les mondains font k Dieu par les excès auxquels ils se Ityrent. Nous vous exhorions durant ces jours, ^ vonif plus souvent à TEglise , d y passer même quelque temps aux pieds de Jésus^Clirist pour lui demander pardon et lui faire une espèce d amende honorable pour tons les désordres qui se commetteni , et de vous donner bien de garde d^y prendre aucune part } puisqu^H n^est rien de plus déraisonnable que de se préparer à la pénhapoe par le crime et la débauche.
Pour le Ckiréme.
IVxERCREDi prochain est le jour des cendres, le commencement du carême ou du jeûne de la sainte quarantaine. Vous êtes exhortés ae venir i Téglise y recti voir les ccndr^ bénites en esprit de pénitence ; et d'j
. entendre ensuite la sainte messe. Ce jeûne du carême, qui vient d'une institution ancienne et apostolique , a été établi pour imiter en quelque chose le FilsdeDieo, qui passa quarante jours et quarante nuits dans le désert,
'sausmauger ni boire ^ pour faire pénitence de nospé-« chés par les jeûnes et les autres mortiâcations; et pour nous dis{)oser à la célébration de la passion de Notre-Seigneur et à la fête de pAques. Ceux q^ui ont vingt-un soi accomplis, sont obligés, sous peine de péché mortel, da jeûner tous les jours jusqu'à piques: excepté les dimanches , auxquels néanmoins Fabstinence est de pré* cepte. Les nourrices, les femmes grosses, les malades, les convalescens en sont dispensés , aussi bien que ceox à qui Tinfirmiié, le grand âge, la caducité, la débilité, ou un travail rude et pénible ne permettent pas de k faire j et gouéralement toys ceux qui ne peuvent jeûoer
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sans un péril évident pour lenr santé. Mais il faut prendre garde de ne flatter soi— même : Dieu est le juge des cons^ ciences. Un petit mal de tête, quelque iusomuie^ou autre incommodité légère ne sont pas des raisons qui en dispensent; puisque le jeûne n^est fait que pour incommoder et abattre la chair ; encore moins aoit-on pour cela rompre labstinence et manger de la viande : on n'en peut user que pour une infirmité notable et évidente , et avec la permission des supérieurs ecclésiastiques. Ceux qui demandent, sans nécessité, celle de manger de la viande , ne pèchent pas moins quand ils obiien— droient cette permission , parce qu'ils violent le précepte deFEglise. Ceux qui, par une infirmité particulière et habituelle, sont obligés de manger de la viande, mab qui vaquent à leurs affaires et à leurs occupations ordi^ naires , ne sont pas pour cela dispensés de jeûner s'ils le peuvent faire d ailleurs.
Au jefiue du corps il faut joindre celui de Pesprit. évitant avec soin le péché et tout ce qui y porte, mortifiant ses passions , et retranchant même des plaisirs {)ermis j il faut expier ses péchés , et les effacer par les armes et des fruits dignes de pénitence^ faire Taumônç félon sou pouvoir ^ lire ou entendre souvent la parole de Dieu ] s'appliquer à la prière et à la pratique des bonnes œuvres convenables à son état et à sa condition. Ceux qui ne sont point en état de jeûner et de garder Tabstinence , ne sont pas pour cela dispensés de faire péoitenceen carême- Us doivent, autant qu'ils ponrroni| emrer dans Tesprilde TEglise, en se retranchant quel— f|ue chose; suppléer au jeûne et à Tabsiineuce par d'au-* très œuvres de pénitence, par4 aumône, s'ils la peuveut faire ; par une retraite encore plus exacte ; par une abstinence plus rigoureuse des jeux et des divertissemens même permis; par des prières plus longues, et par des lectures de piété ^ s'ils savent lire.
Je vous exhorte^ mes chers frères, à ne pas attendre la quinzaine de pàques, pour vous acquitter du pré«*
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cepte delà coDfession anouelle; puisque, dans un io-teryalle si court et partagé par de longs offices, nous ne pourrions que très-difficilement donner à chacun de vous\ tout le temps nécessaire pour une œuvre si importante. Quelques-uns se présenteront peut-être dans des états d'habitudes mortelles, ou manquant ^'ailleurs des dispositions nécessaires^ et pour lors les confesseurs seroient obligés de différer leur absolution et leur communion au-delà du temps pascal. Le moyen le plus sûr pour éviter ce délai , c'est de se mettre de bonne heure dans les dispositions requises 'pour sanctifier la grande fète de pâques. Cette carrière de pénitence que. nous commençons, est très- propre pour la discussion des consciences.
On commence le jeûne solennel du carême par l'imposition des cendres. G^est un reste de l'ancien usage que TEglise observoit autrefois à l'égard des pénitens publics, au commencement de leur pénitence. Le carême étant un temps de pénitence publique pour tous les fidèles, TEglise leur met des cendres sur la tête, en leur disant: souviens-toi^ homme ^ que tu es poussière^ et que tu retourneras en poussière ; afin de les exciter à la pénitence par la pensée de la mort, qui est une peine du péché.
Ancientiement en carême e! dans les autres jours de jeûne, on ne faisoit qu'un repas : TEglise tolère aujourd'hui une légère collation le soir. Il nVtoit pns Î>ermis deboiredu vin , ni d'autres liqueurs pour flatter egoût^ on ne mangeoit ni lait, ni beurre, ni fromage. L'Eglise ayant adouci aujourd'hui la rigueur de •la pénitence du carême, c'en devroit être assez pour vous engager à observer avec la dernière exactitude, un jeûne que de tant de condescendances ont rendu ii facile à supporter.
Outre les dimanches, on fera le catéchisme pour la . première communion , dans la semaine , les... { dési- 'jpuint les jours )\\oyk% aurez soin d'y envoyer vos
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nfâts et vos domestiques qui ont besoin d'înstrucUon. Hnfiu^ u'^omettez rien pour profiler de ces jours de alut^ que les Pères ont toujours regardés comme un emps propre à se purifier et à se renouveler ^ comme m temps de moisson , où les chrétiens doivent re— :ueiilir avec empressement les grâces et les vertus dont Is ont besoin pour passer saintement l'année.
Pour le premier dimanche du Qv^ême.
ous sommes entres, mes frères, dans le temps de la pénitence : nous vous avons expliqué dimanche dernier Tétendue de la loi du jeûne ^ et nous nous perluadens que TEglise trouvera en vous des enfans do-^ ciles à ses commandemens. Si nous comprenions Té* normité du péché , n'en eussions-nous commis qu^un ;eul mortel, nous penserions que des larmes étemelles ofEisent à peine pour lexpier. Combien fervente et laborieuse ne doit donc pas être notre pénitence, puisue nous avons si souvent offensé le Seigneur ! Mercredi , vendredi et samedi, est le jeune des latre-temps. C*est une nouvelle obligation ajoutée ^lede la loi du carême. L'Eglise a établi les quatre-^ nps, pour consacrer à Dieu par la pénitence les lire saisons de Tannée; pour luifaire^ par Tabstinence^ \ espèce de sacrifice des fruits qu'il fait produire à .erre^ l'en remercier, et demander qu^il bénisse i qu^on attend. Mais c'est sur— tout pour attirer sa :e sur les ordinations qui se font en ces jours , et doivent intéresser tous les fidèles : puisqu'il n^est de plus important pour l'Eglise que d'avoir de minisires et des prêtres remplis de Tesprit de . Vous devez offrir à Dieu de ferventes prières lui demander qu'il éclaire les premiers pasteurs le discernement qu'ils ont à faire de ceux qui leur irésentés j qu'il répande abocdamme;nt soa es-*
32 Annonces
prit sur tous ceux qui doivent ctraordonD&^ quMIIeur communique toutes les vertus dont ils ont besoin pour être admis à un état si saint et si sublime, pour s*acquitter dignement du ministère auquel il les appeOe ; et qu'il fcarie ceux qui en seroient indignes.
Pour le Dimanche de la Passion.
jfxuJonnD^HUi , mes frères , et les jours suivans jusqu'à pâques , TEgliie s^occupe particulièrement à Iu>norer le mystère de la passion et de la mort de Jàus- Christ. Pensons^y souvent, et occupons-nous^-en \ cftte pensée nous portera à la reconnoissance , à lamour ae ce divin Sauveur , à la fuite du péché ^ qui lui a causé la mort^ à la compassion et à la patience daos nos travaux et dans nos peines.
Nous vous avertissons de la part de TELglisc, de ce qu^elle a ordonné à chaque ficfèle siur la confession et sur la communion. Nous allous vous lire le décret du concile général de Latran là-dessus.
Décret.
Que tout fidèle de Vun et de Vautre sexe étant parvenu à Idge de discrétion , confesse seul fidèle^ ment tous ses péchés à son propre prêtre ^ au moins une fois Van ; et prenne soin ddccomplir de tout son pouvoir ^ la pénitence qui lui aura étéenjoin^tet quil reçoive avec révérence^ au moins à la /êt^ de pâques , le Sacrement de t Eucharistie ; si ce n^est que selon Vavis de son propre prêtre^ pour quelque cause raisonnable^ il juge devoir s*en abs" tenir pendant quelque tempsf autrement , que Trn' trée de l Eglise lui soit défendue pendant sa ^'i^^ et qu'après sa mort il soit privé de la sépulture chrétienne.
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pratique des vertus dont il nous donna pour lors de »î grands exemples.
Vendredi, nous faisons la mémoire de la mort da Sauveur. On ne dit point la messt en ce jour ; mais ce qui en tient lieu , est une vive représentation du sacrifice de la croix , et vous devez y assister , comme étant en esprit sur le Calvaire où Jésus-Christ est mort. Tenez entendre le récit de sa passion , dans des sentimens de contrition, d'amour et de reconuoissance, qui répondent à la charité infinie d'un Dieu crucifié et expirant pour vos péchés. En adorant la Croix j adorez et reconnoissez le vrai Fils unique de Dieu^ qui y est attaché ^ confondez— vous en pensant que ce sont vos péchés qui ont été la cause de sa mort j et^ puisquil a donné sa vie pour vous, formez la résolution de vivre uniquement pour lui : priez-le de vous appliquer les mérites de sa passion , et de vous faire la grâce de mettre , à son exemple, toute votre gloire et toute votre joie, dans les humiliations et dans les souffrances : prenez part aux vifs et tendres reproches qu'il vous fait en la personne des Juifs: employez ce saint jour^ autant que vous le pourrez , en prières et en œuvres de pénitence.
Le samedi, FEglise continue de b^occuper de la mort et de la sépulture de notre Sauveur. Jésus-Christ a été enseveli et mis en terre, pour entrer en toutes manières dans Tétat des morts, pour montrer qu'il étoit vérilablemenf mort. Afin d'honorer sa sépulture, nous devons nous ensevelir avec lui dans son tombeaa^ et mourir tout-à-fait au monde. Nous ferons en ce jour-là la bénédiction solennelle des fonts baptismaux. A cette occasion, vous aurez soin de remercier Dieu de vous avoir reçus au Baptême ^ vous renouvellerez les
Sromesses q^u'on fit alors en votre nom ^ vous vous umilierez aevaot le Seigneur, d'y avoir été si infidèles , et vous lui promettrez de mener désormais une vie sainte et chrétienne.
BEs Fêtes solbnhelles.
Nous vous averiissons pour la seconde fois ^ que TOUS ayez, peodant cette quinzaine^ à vous approcher de la sainte table , selon le décret du concile général de Latrao , que nous vous avons lu dimanche derm«r.
Pou Rie Jour de Pâques.
X^A fête de Pâques que nous célébrons aujourd'hui^ mes frères, est la plus grande et la plus solennelle cte toutes les fètes, e|l le jour par excellence que le Sei— ^eur a fait. Jésus-Christ, après avoir consommé par M mort Fouvrage de notre rédemption, y est ressuscité glorieux et immortel \ il y paroit victorieux de la inort et du péché: et Ta sanctifié, comme Dieu autrefois sanciiâa le septième jour , après avoir achevé l'ouvrage de la création du monde. C'est pour cela que^ dans la loi nouvelle, le dimanche est devenu , au lieu du sabbat des Juifs, le jour de repos spécialement ' consacré au culte du Sdgueur. Prenons part à la joie de la résurrection du Fils de Dieu, comme nous avons dû prendre part à ses souffrances ^ concevons une ferme espérance de participer un jour à sa gloire j et ^ pour nous en rendre digues, tâchons de mener une vie toute nouvelle , et formée sur le modèle de sa vie glorieuse et ressuscitée ; passons tout ce temps dans une joie spirituelle ^ goûtons la rémission des péchés ^ n^ayons de lempressement que pour les choses divines. C'est dans ce dessein que l'Eglise a voulu que chaque fidèle reçût en ce saint temps la divine Eucharistie : afin qu'étant unis à Jésus-Christ par cet auguste Sacrement, leurs âmes vécussent d'une vie céleste^ divine^ digne de la résurrection du Fils de Dieu^ et que, comme il est ressuscité à une vie glorieuse^ nous marchassionsaussi dans une nouvelle vie. Ceux qui n'ont pas encore satisfait à ce commandement, tâcheront d'y satisfaire dans les huit jours qui restent.
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Pour r Annonciation.
J^ous célébrons •••• {nommant le four) la fête de raDnonciation et de rincarnadon du Verbe. C'est lê jour auquel le Fils de Dieu^^gal en toutes choses à ^on Père, et un même Dieu avec lui , s'est fait homme dans le sein de Marie par Topération du Saint-Espriu Ce mystère est le commencement des humiliations ds Verbe, qui sW, comme dit Ta p6ire, abaissé et anéani en prenant la forme d'un serviteuryCt en se faisant ce que nous sommes : c'est le foudemept des grandeurs de h ïainte Vierge, qui est ainsi devenue la mère de Dieu: c^est enfin la véritable source du bonheur dés hommeii Ne manquez donc pas en cette fête de rendre vos devoirs à ce Dieu anéanti , de Faimer, de le remercier, et sur- tout de vous humilier à son exemple. Gonce>'ex aussi de grandes espérances de votre salut , en voyant venir votre libérateur \ prononcez souvent b prière que TEglise a jointe aux paroles de Fange j et nitesla en particulier lorsqu'on sonne YÀneelus^iponTyom rappeler le mystère de l'incarnation du Fil/ de Dieu; pour prier le Seigneur d'en opérer en vous l'eflet, qui est d'arriver, par les mérites de Jésus«Christ, à la gloire éternelle; et pour rendre vos hommages à celle qu'il a choisie entre toutes les créatures , afin de l'é^ lever à l'auguste qualité de mère de Dieu. Quoi de plus indispensable pour nous, que de pratiquer IIiih niilité à son exemple; puisque par elle Jésus-^Christ a relevé nos espérances, et que sans cette vertu les humiliations du Fils de Dieu nous deviendroientintH tiles f Marie nous en donne aussi l'exemple « en se 'reconnoissant Thumble servante du Seigneur. Elle nooi est en même temps le modèle d'une pureté admirable} et de cette pudeur délicate qui s'alarme à la vue de ce qui pourroit porter la moindre aiteinie à l'iooo* i
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u Sàluons-la en ce jour eo qualité de mire d^
j et mettons-nous sous sa puissante j^roteciîon ^
conjurant de prier pour nous, et de nous obte-%
ine sainte vie qui soit couronnée d'une bonne
Pour la Fête de saint Marc.
tel jour (nommant le /dur ), est la fête de saint , laquelle n'est que de dévotion. On fera la pro-« m pour les biens de la terre et autres nécessités îques. Je vous exhorte d^y assister, et de joindre prières à celles de TEglise , pour implorer la roi- >rde de Dieu et détourner les fléaux de sa colère.
}UR les Rogations et la Fête de V Ascension.
EiDi) mardi et mercredi sont les rogations, joura prières consacrées par TEglise, pour obtenir de
t^s bénédictions sur les fruits de la terre. On des processions , pour demander à Dieu qu'il nous ire dans tous nos besoins. Vous tâcherez d y assisirec beaucoup de dévotion et de modestie^ et ceux 16 pourront s y trouver, y participeront en s'unis-* de leur mieux aux prières que fait FEglise. Les ions se font immédiatement avant Tascension^ marquer que Jésus-Christ montant au ciel ^ a'est ;é des vœux des fidèles, comme le vrai médiateur \ Dieu et les hommes.
odi est la fête de rAscension. Cest le jour auquel e-Seigneur Jésus-Christ est monté au ciel , pour endre possession de sa gloire ^ pour y faire sans
la fonction de médiateur auprès de son Père , en cédant en notre faveur ^ et pour nous y préparer ulace* si nous voulons imiter son exemple et obéir
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h ses commandemeDs. Il faut donc, en celte ietC) nous détacher de la terre , soupirer après le bouhear da €ÎeU dont Jésiis^Chrisi nous ouvre Teotrée j le suivre de cœur et d'affection, élever nqs cœurs en haut, ne vouloir aucune gloire, jusqu'à ce que celle de Jésus- Christ soit manifestée, et lui demander qu^il nous envoie son Saint-Eprit qui noua fortifie et nous console, en attendant que nous ayons le bonheur de lui être réun». Pour nous mettre en état d'aller auprès de lui , quittons ^ur-tout nos passions et nos vices, qui ne peuveDt, dit saint Augustin, monter avec ce Dieu Sauveur. Purifions-nous par la pénitence , parce que rien de souilK n^entrera dans le royaume des cieux.
Le dimanche dans V octave de Vascension^leCuri^ ou le prêtre chargé de faire le prône ^ dira :
Samedi prochain, veille de la Ipentecôte, est jeûne d'obligation *. je vous exhorte , autant que vous le pou^ rez, d assister à la bénédiction des fonts.
Dimanche est le saint jour de la pentecôte.
Pour la Pentecôte.
Vj'bst anjonrd'ui le saint jour de la pentecôte, jour auquel le Saiut-Esprit descendit sur les apôtres eu forme de langues de feu, et les remplit de sa vertu toute- puissante pour annoncer Jésus-* Christ ressuscité) et pour prêcher TEvangile par toute la terre. G)mooe ce n^est point pour eux seulement quMl a été envoyé, nous pouvons aussi le recevoir, pourvu que noos tâchions de nous en rendre dignes. Préparons poor cela nos cœurs^ il s^agit de recevoir un Dieu , b troi-sièmc Personne delà très-sainte Trinité, TEsprit divia dont la venue et Teffusion sur TEglise naissante, est la consommation de la mission de Jésus-Christ sor la terre, et de son glorienz retour dans le ciel^ et quil û promis de nous donner pour être notre consolateur
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^mme le vicaire de son amour. Nous en avons curs un extrême besoin: c^est le Saint-Esprit quî^ la présence ) répand la divine charité dans nos s ^ sans son secours nous ne pouvons rien de boii
le salut ^ c^est lui qui doit former en nous la e, aûn qu^elle obtienne quelque chose de Dieuj ilntôt c^est lui , comme dit saint Paul , qui prie en
par des gémissemens ineffables. Nul ne peut dire neur Jésus , que par lui ^ c^est lui qui nous soutient re les ennemis puissans qui nous attaquent; c^est [ui nous console dans nos peines et qui les rend toires pour le ciel. Ne négligeons donc rien pour rerennous; purifions nos cœurs^ détachons-nous, lous-mémes et de TafFection aux créatures; dedons-le avec instance :Dieu a promis de le donner ux qui le demanderont comme il faut. Pour le erver quand nous Taurons reçu , ne faisons rien poisse réteindre en nous , ni même le contrister. aons-nous fidèles à suivre ses inspirations, et dons—lui une entière liberté d'opérer dans nos âmes, [ercredi , vendredi et samedi prochains , est le jeune quatre-temps. L'Eglise Ta établi pour consacrer à i par la pénitence, etc.^ comme il est marqué lessus dans la formule de t annonce des quatre'ps^ pag.ai.
Hmanche prochain est la fête de la très-sainte lité.
Pour la Fête de la très-^sainte Trinité.
jjourd'hui nous célébrons la fête de la sainte aîté. Quoique tous les dimanches de Tannée soient ir honorer la irès-sainle Trinité , c'esf-à-dire, un IDieu en trois Personnes, FEglise y consacre néanins plus particulièrement ce jour, afin d euçager les les à se renouveler dans la foi de ce mystère, qui
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0si le premier objet de notre Religion* Méditons les grandeurs de cet Être suprême; les perfections infinies de sa nature nous paroitront dignes de tous nos homtnages. Rappelous-nous ce- que rËglist nous enseigne : qu*il Qy a qu'un Dieu, qui demande tous nos respects et nos adorations^ mril y a en lui trob Personnes distinctes, le Père, le Fils et le Saint-Esprit; que ces trois Personnes sont égales entr^elles^ parce qn^elles n^ont qu'une même nature , et ne sont ainsi qu*un m&pne Dieu. Ce que nous ne comprenons pas mainlenant, nous le verrons clairement dans le ciel , si notis le cro^'ons d'une foi vive, et si nous tâchons ici-bas de servir et d^airoer de tout notre cœur ces trois adorables Personnes , au nom desquelles nous avons été baptisés. Les qualités qu'elles prennent a notre égard doivent animer notre confiance. Le Père est notre créateur, il aime son ouvrage. Le Fils est notre rédempteur, il ne vent pas perdre ceux qu il a rachetés. Le Saint-Esprit est notre sanctificateur, il ne désire que de nous rendre saints et heureux durant Téternité. Louons et bénissons sans cesse cette adorable *Trinité, qui nous comble de biens, et qui ne demande qti'a nous en faire davantage.
Jeudi prochain est la f^te du très^saint Sact^ment. L'Eglise 1 a établie pour honorer Jésus-Christ dans TEucharistie , et pour loi rendre de publiques actions dé grâces de l'avoir instituée. En ce jour ou porte le^ saint Sacrement comme en triomphe, et Ton fait la procession par les rues , pour célébrer la victoire que Jésus- Christ a donnée à son Eglise sur les ennemis de ce Sacrement^ pour faire une protestation publique et solennelle contre les égaremens des hérétiques, et donner occasion aux fidèles de faire paroitre leur foi, leur res-» pect et leur amour envers Jésus- Christ dans cet auguste Sacrement. Il faut y assister, non pas avec dissipation et par curiosité, comme à un spectacle, mais avec religion et modestie^ afin de gloriBer ce Dieu caché, et de réparer^ autant qu'il est en vous, les outrages qu'il
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reçoit par les prôfanadoDs de ce mystère. PenSant Toé-^ tave^ il est exposé sur les aotels pour y recevoir nos ado«* rations» Je vous eihorie donc à le visiter souvent, et i'' passer chaque jour quelque temps en sa présence, pour lui faire amende h*morable ^ lui représenter avec con^^ fiance tous vos besoins ^ examiner et réformer ce qui ponrroit être défectueux , soit dans vos communions ^ •oïl dans votre manière d'entendre la messe , soit dans la&çon dont vous remplissez les autres devoirs de Religion envers la sainte Eucharistie.
Pour la Natis^ité de saint J'eah-Baptiste.
Qcs célébrerons •• • ( nommant k four ) la Rie de la nativité de saint Jean-Baptiste. L'flglisé célèbre ceUe naissance, parce que ce saint a été le précurseur de Jésus-Christ^ et qu'ayant été sanctifié par lui datis ie sein de sa mère, en naissant il a aunoticé sa venue. L*angea prédU qu'il seroit grand devant Dieu, et Jésus- Christ Ta appelé le plus grand des enfans des hommes. Imitons ses vertus, et sur-tout son esprit de retraite et de mépris du monde, laustéritéde sa pénitence, son sèle ei sa générosité , son humilité et son amour ardent pour Notre-Seigneur. Apprenons de lui, à joindre la mortification avec Tinnocence.
Pour la Fête de saint Pierre et de saint Paul.
ÏS ous célébrerons • . . ( nommant le four ) la fête des deux glorieux princes des apôtres, saint Pierre et saint Paul, qui, en ce jour, souffrirent ensemble le martyre , et consacrèrent par leur sang TEglise romaine. Jésus* Christ établit saint Pierre, prince du collège apostolique €t chef de toute TEglise en lui disant : vous êtes Pierre*
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ef sur cette pierre je bâtirai mon £lglise\les partes
de Penfer ne prévaudront point contre eUe. Je «wiii
donnerai les çl^s du royaume des deuaof et tout c$
que vous lierez sur la terre^ sera lié dans le ciel^H
tout ce aue vous délierez sur. la terre^ sera délié dim$
le cieL II coDverdt saint Paul eu lui apparoiaaaaC sur k
chemin de Damas; et de peraëcuteqr de l^Eelise| il ea
^t un vase d'élection et rapdtre4ies Gentila..Aroocafioa
jle cette fête, on doit s'^wrmir dans la foi qa% ont
prêchée et scellée de leur sapg, dans U docilité^ le iti-
pect et la soumission à la sainte Eglise catholiqmi dans
robétssance due an pape comme au successeur de saiat
Pierre ^ et au chef de tout le ' gouvernement ecdésiaf*
tique : obéissance que les saints conciles et les saioli
Ceres ont touiours enseignée aux fidèles. On doit il
isoo venir que le Fils de Dieu ayant voulu que sonEgbt
lut une, et solidement bâtie sur runicé, a établi etîoH
titué la primauté de saint Pierre, pour Tentreienir et la
cimenter. La divine providence ayant choisi Romei
capitale de Tonivers, pour y établir la chaire de salât
Pierre, à qui Jéstts*Christ avoit donné la primauté ,no«i
devons regarder FEglise romaine comme établie ds
Dieu, pour être la mère des autres Eglîses^et la prâr
dpale gardienne de la vérité, avec laquelle toutes kl
Eglises doivent garder Tunité. Saint Pierre nous est le
taiôdèle d^nne sincère pénitence; car il pleura toois
sa vie, le malheur qu^il avoit eu de renier son divia
Maître. Nous devons aussi imiter sa foi, son humililéf
son amour tendre et généreux pour Jésus-Cbrist. luA^
tons pareillement dans saint Paul, son zèle inirepidOf
sa pauvreté, son détachement , sa charité viveetoésio*
téressée qui le portoit à se faire tout à tout, à ne point
chercher se$ intérêts, mais seulement ceux de Dieu ^
de son prochain. Aimons Jésus-Christ comme cesgraod^
Saints, jusqu a mourir pour lui ; et, à leur exemple, 0^
nous lassons jamais de travailler pour sa gloire.
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Pour V Assomption de la très-sainte F^ierge.
i^ ous célébrerons. ••• ( nommant le jour ) la fête de la mort bienheureuse , et de lassomption de la trèssainte Yierge, jour de son couronnement dans le cief. Quoique préservée du péché originel y quoique exempte de toute inclination au péché ^ et non-seulement du pëché véniel , mais des plus légères imperfections^ Dieu permit, pous augmenter ses mérites, qu^elle fut sujette aux maladies et à la mort , ainsi que les autres hommes. Marie a subi la loi commune de la mort, que son Fils a bien voulu subir lui-même ; mais la mortn^a pu IV battre, et n'a pu retenir dans ses liens celle qui a mis au monde FAuteur de la vie. Elle a été élevée en ce jour lu-dessns de tous les chœurs des anges , et placée auprès de son Fils, de qui elle tient toute sa grandeur. Elle a rempli tout le ciel de joie: la gloire dont elle jouit répond à Téminente dignité de mère de Dieu^ dont elle est revêtue, et est le fruit de sou humilité ^ de sa charité et de ses autres vertus. Réjouissons-noils de voir notre reine et notre mère ainsi glorifiée ^ faisons-nous un devoir d'honorer celle que Dieu honore de la sorte; et croyons que tout rhonueur quVn peut rendre à une pure créature, est légitimement dû à la mère de Dieu ^ ayons pour elle le respect et la confiance qu'elle mérite par Tamour qu'elle a pour nous, qu'elle regarde comme ses enfans^ réclamons son intercession auprès de son Fils, pour tous nos besoins, DOS tentations, nos peines, et prions-la sur-tout de nous obtenir une bonne mort Elle ne manque , pour nous secourir , ni de pouvoir, ni de bonne volonté. Imitons enfin ses vertus, sa pureté de cœur et de corps, son humilité , son ardent amour pour Dieu , sa fiaé- H(é à bien faire les actions même les plus petites , et ^ les faire dans des vues bien pures.
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La veille de cette (ete est jeûne d^obligation : et k jour^ après les vêpres , on fait , par toute la France, une procession solennelle pour le vœu out fit ie rot Louis XIIL en mettant sa personne, sa famille et b Yoyaume de France, sous la protection de la sainte Vierge. Assbtet<-y avec religion^ et, excîiés par Texemple et la piété de nos princes, mettez«-voQ8 aussi sous h protection de Marie ^ priez- la qu^elle obtienne de Dieu, que la foi et la piété se conservent toujours eu ce royaume, que le roi et la famille royale soient coiii* blés de toutes sortes de bénédictions ; demaudei a« Seigneur, par son intercession, la paix de rEglite, Taccroissement de la Religion catholique, la tranqoit lité de Tétat, et toutes les gràc^ qui vous sont vécth sairès pour mener une vie sainte et ~ '
Pour la Fête de saint Louis.
JLjA fête de saiut Louis, roi de France, tombe ••••• ( nommant le jour ) Gomme la providence i mis ce royaume sous la protection de ce grand Saio^ nous devons avoir pour lui une singulière dévotion ^ et imiter de plus près les vertus dont il nous a doDoe l'exemple. Il conserva toute sa vie une grande horrevr pour le péché , dont le nom seul le faisoit trembler; il aima les pauvres, les nourrit et les servit lui-même avec beaucoup d'affection ; il donna tous les jours plo' sieurs heures à la prière et aux exercices de piété; et son temps fut si bien partagé , que ses dévotions ne reropêchoient point de remplir les devoirs de sonéiat, de vaquer aux affaires de son royaume et à la conduite de son peuple ^ il fut soumis et se conforma à la vo« lonté de Dieu, aussi bien dans l'adversité que danslt prospérité: la défaite de ses armées, la captivité, noe longoe maladie, la vue de la mort, que les barbare! furent prêts de lui faire souffrir, n^ébranlèreut poiutsoa
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coorage; il bënit toujours^ au milieu de tout cela, le saint nom de Dieu ^ adora les ordres de sa provideocei «t mourut ainsî daus une terre étrangère. Formons--' nous sur ce modèle^ et n^oubiions pas en ce jour de prier pour le roi, la (amille rojale, et pour le royaume»
Pour la Nativité de la très-* sainte P^ierge.
J^ ous célébrerons ( nommant le four) la natÎTÎté
de la isainte Vierge. L'Eglise en fait la fète, parce que Marie est née pleine de grâce vet que, par sa naissancei' élle a annoncé la venue de Jésus- Christ, dont elle de-* voit être la mère. Remercions Dieu des grâces dont il Ta prévenue, et pensons avec quelle précaution noui devons vivre au milieu du mouae, où nous avons apporté eu naissant tant de foiblesse; puisque la sarntef Vierge, née dans la sainteté et confirmée en grâce, m vécu dans là retraite , dans la prière et dans une con*-' tinuelle attention, pour conserver précieusement soit innocence. Apprenons de Matie â nous rendre dignes des bienfaits cle Dieu , et â nous bien prépare^r a re-^. cevoir Jésus-Cbrist dans rEucharistie. Les filles çt lei femmes doivent principalement p/endrè la sainte Vierge pour leur modèle, parce ou'elle est llionneur de leui^ sexe^ elles doivent Timiter o^ns sa retenue, dans sa mo» destte ^ dans sa chasteté et dans son huinilité.
Pour la Fête de tous les Saints.
il ous célébrerons..... ( nommant le four ) la fête de tous les Saints, at^c jeûne d'obligation la veille. L'Eglise a établi cette fête, pour nous faire honorée* tous les Saints par une même solennité , et réparer les défauts commis dans les fêtes particulières^ pour nous donner une idée du bonheur qut^ noof . attendons , «C
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nous en montrer le chemin sûr , par Fexemjple de ceaî
a ui y sont arrivés ; pour animer notre, eonfiance â la vue e cette grande multitude de Saints de toui état ^ de tout sexe , de tout âge ^ et du grand nombre dHntercesseurs ~ue nous avons en eux. Amsi, pour entrer dansTesprit e cette fête , vous adoreret la sainteté de Dieu qui est admirable dans ses Saints ^ c^est Die« qai les a fait saints; c'est Dieu qui les rend heureux ^ c'est la gloire de Dieu même qui rejaillit sur eux. Vous remercieresle Seigneiff de. la gloire dont il les a comblés ^ vous les rt^ardetet comme ses amis ^ et leur demanderex, auprès de lui, fe secours de leur intercession et de leurs prières. EofiDi excités par la vue du bonheur dont ils jouissent ^ etoà nous pouvons tous arriver par les mérites de Jésoi-- Christ) vous tâcherez de les imiter et de marcher à leur exemple , par le chemin de Fhumilité , de la pauvreté, de la croix et des souffrances ^ qui est le véritable che-tnin du ciel.
Le lendemain ( ou lundi prochain , si la TousseitA est le samedi ) on fait la mémoire des fidèles trépassa. LlLglise destine ce jour particulier pour leur procorer tin soulagement général: vous devez alors priernoo-seulement pour vos parens, pour vos amis et pourfos bienfaiteurs, mais encore pour ceux pour qui on ne bit point, ou Ton fait peu de prières particulières. L'£glisei comme lamère commune, prend soin de leur soulagement. Ç^a toujours été Tusage de TEglise de prier poor les défunts et d'en faire mémoire au saint sacrifice, pour soulager et délivrer ceux qui,étant morts en état de gricc, out encore quelques restes de péché à expier. Elle y consacre particulièrement ce jour, pour avertir les fidèks de leur devoir , et les faire souvenir de soulager et dsbréger la captivité de ces âmes : on le peut par la prière^ en demandant à Dieu, avec ferveur, leur délivrance, par les bonnes œuvres et par les pénitences faites à kur intention ^ et sur-tout par le saint sacrifice de la messe qui leur appUque les saiislactions de Jésus-Christ. Mettes
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tn pratique ces moyens , et croyez que ces âmes , quand elles seront dans le ciel , reconnoitront ce que vous aurez fait pour elles.
Pour la Fête du Patron de la Paroisse.
ÏS ous célébrerons... ( nommant le four ) la fête de saint ^
rf. patron ( ou de sainte N. patronne ) de cette paroisse. Yous assisterez avec piété aux divins offices^ et vous vous donnerez bien de garde de passer ce jour en jeux^ eaexcès et en divertissemens , qui, bien loin de mériter la
{)rotection des Saints, a ttireroient plutôt sur vous la coère de Dieu. Vous penserez aussi que saint N. (ou sainte m. ) nous est donné pour patron ( ou nous est donnée pour patronne) non-seulement afin de nous servir d^a-*: vocat et d'intercesseur auprès de Dieu , mais encore pour nous servir de modèle , sur lequel nous devons régler: notre vie. Ainsi tâchez de Timiter , persuadés que le^ meilleur moyen d'avoir les Saints pour intercesseurs j est d'imiter et de suivre leur exemple»
Édit du Roi Henri IL^ à publier plusieurs fois
pendant Vannée.
JLiEs ordonnances du diocèsenous enjoignent de publier* au prône plusieurs fois dans Tannée , rÉdit du roi Henfi IL du mois de février i556^ et cette publication quinous est prescrite , est conforme à la déclaration du roi,. du ^5 février 1708. Nous nous acquittons aujourdliui^ de ce devoir, dont Taccomplissement intéresse ëgale^ ment TEglise et Tétat.
« Ii£lNllI. . . . par la grâce de Dieu, roi de France.. » » savoir faisons que nous désirant extirper et du tout » faire cesser les exécrables et énormes crimes ^ vices , » iniquités et délits quise commettent en notre royaume^
> et ôter les occasions et racines d'iceu^ç dorénavant
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commettre^ avons ( pour ce obvier ) dit^ statué et or* donné par édit perpéiuel, loi génitale et irrévocable^ de notre propre mouvement^ pleine puissance et autorité ro^'ale, disons, statJOtis^ voulons, ordonnons et nous plaît, que ioute« femmes et filles qui se trou^ veront dûment atteintes et convaincues d avoir c^'lé^ couvert et occulté tant sa grossesse que sou enfan-* tcment, sans avoir déclaré Tun ou Tautre, et avoir pris de Tun ou Tautre témoignage suffisant, même de la vie ou mort de son enfant hors Tissue de son ventre, et après se trouve Tenfant avoir été privé tant du saint Sacrement du Baptême que sépulture publique et accoutumée; sait telle femme tenue et réputée d'avoir homicidié son euiànt ^ et pour ré^ paration , punie de mort et dernier supplice , èi de telle rigueur que la qualité particulière du cas le 9 méritera^ Si donnons en mandement^ etc. Doutié à 3> Pari«,au mois de février i556. R»^gislré en parlc- » ment, le i4 mars de la même année. »
Le plus sûr moyen de prévenir les crimes qui ont rendu cet édit nécessaire,cVst dVl^'ver les garçons et les filles dans la crainte du Seigneur, et de leur inspirer avecsoia une pudeur vraiment chrétienne. Les pères et mères doivent être sur-tout très-attentifs sur la conduite de leurs filles. As^ez-vous âes filles^ dit le Saint-Esprit dans Tecclésiastique, con^n'ez la pureté deleurs corps ^^t ne ifous montrez pas à elles m^ec un ^fisage gai (EcclL 7. 26.) Redoublez votre vigilance envers celle qui ne détourne point sa vue des hommes ; de peur quelle ne se perde ^ si elle en trouve V occasion^ et quelle ne vous déshonore vous-même devant tout le peuple ( lbid>
Nous avertissons les maîtres et maîtresses, qinh sont obligés de veiller sur leurs domestiqties : qu'autremeni ib seroicnt responsables devant Dieu, des désordres qu*ib pourroîent commettre.
F(MIMILES
FORMULES
D'EXHORTATIONS
Pour r administrai ion des Sacremens.
DU «APTÊME.
Observations essentielles au Tome i^^^ pag. 46»
JLje Rituel romain et la plupart d^s autres Rituels, eti parlant du Baptéiïie des monstres ^ disent : € si ce monstre li'avoit aucune apparence de forme humaine ^ il ne faudroit point le baptiser.»
L'on a cru devoir joindre quelques observations à tette décision ,sur un point si important, puisqu'il s^agit du salut éternel de plusieurs créatures qui, neut*étrc j ont ^t^ formées à l'image de Dieu et ont été rachetées Jiar le sang de Jésus-Christ , quoique nos stù% n^aper- •Rivent pas la forme humaine.
D'abord, le rédacteur de ce chapitre du Rituel de
Toulon, paroit ^trc en opposition avec lui-même. Im-
takédiatement après les paroles citées, il ajoute : « Mab
» comme nous ne connoissons point avec certitude
% tous les secrets dé la nature ^ ni tout ce que soti auteur
» prend plaisir à cacher , même à ceux qui en font une
a plus grande étude , il ne faut point juger légèrement.—
% Ce qui peut être voilé sous les masses informes dey
% tuniques et autres choses eiternes, et qui pourroii
> contenir des organes internes qui échapperoient à
^ tiotre contioissance. On a souvent remarqué , ajouté
* lauteur ^ en faisant la dissection des monstres méi
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9 d'une femme , sous une figure qpi ne paroissoic pas » humaine, qu'il ny avoil que la peau extérieure eu 9 quoi ces monstre ne parussent pas hommes ; et qu'en » ôtant cette première peau ^ toute la figure du corps » humain paroissoit. »
Si , comme il est certain ^ et que le Ritutel le répète en plusieurs endroits , l'on est obligé de baptiser sous condition , dans le moindre doute , d où qu'il provicDue, la conséquence immédiate de ce que nous venons de dire, eût du être que tous ces monstres sans exception, doivent être baptisés sons condition, puisque souvent il rty a que la peau extérieure en quoi ces monstres lie paroissent pas hommes , et qiCen ôtant cette prémièrepeau^ toute la figure du corps humain paroU.
Cependant Fauteur se borne à dire que , € si tout » bien examiné , Ton doute que ce monstre puisse être S" un homme, on le baptisera sous condition. » Cest demander une chose impossible que de vouloir ce mûr examen ^ on ne pourroit, le plus souvent , le faire que par la dissection , d'après ce que nous avons rapporté de Fauteur, et qui est vrai: c'est-à-dire, qu'il faudroit égorger ce monstre pour juger si on peut le baptiser*
Nous crojOQS donc plutôt devoir donner, comme une règle fixe et invariable , que tout ce qui est né de l'homme et de la femme, quelque monstrueux qu'il soit , doit être baptisé ^ mais en se conformant aux règles suivantes*
t^ Si le monstre a un corps humain ou l'apparence du eorps humain , quoiqu'il manque de quelque membre ou quil en ait d'horriblement difformes, il doit être baptisé sans condition.
2^ Si ce monstre a la tête d'une créature humaioei mais jointe à des membres qui ressemblent à ceux (Tud animal , il faut le baptiser sous la condition : si tu es homme , si es homo.
, 3^ Il faut suivre la même règle, si le monstre a^ tète comme ceUe d^une bête et les membres hunuiosi
D^EXHORTATIONS. 5l'
4^ Il faut également baptiser, sous condition et sur la poitrine, les monstres sans tète, qui ont d'ailleurs la forme humaine. On en a vu de ce genre, et Ton en conserve un à Florence.
5^ Il y a plus de difficultés lorsque le montre n'a rien de la forme humaine et qu'il a tous les dehors d'un animal. Nous pensons également qu'il faut le baptiser sous la condition, si es homo.
Ainsi jugèrent, en \6q3^ quatre médecins de l'uni* versité de Paris, dont Favis fut approuvé par plusieurs théologiens. Le même jugement fut porté la même année ^ par les professeurs de th(fologie, de médecine et de droit canon de l'université de Louvain. On peut voir leurs motifs dans les additions à l'embryologie sacréa de M. Dinouart, pag. 47^7 ^^^-? ^^^"i ^^ ^^^^ '^ tome 2. de l'abrégé ( pag. 885 cl suiv., édit. in-4^ )î des cas de conscience, par Pontus , par Collet qui partage leur avis. Ces motits sont assurément très-graves.
On ne peut raisonnablement opposer à ce sentiment ce que porte le Rituel romain et autres : qu'il ne faut pas baptiser les monstres qui h*ont pas la forme humaine. Ces Rituels ont été rédigés avant les nou-^ velles observatiozis faites par les médecins, qui répandent de grandes lumières sur ces questions, et font au moins douter que ces divers monstres aient une &me humaine. Nous ne nous éloignons donc de la lettre de ces Rituels que pour eu suivre Tesprit.
De tout ce que nous avons dit, il faut conclure quW ne peut, sans un grand crime, procurer la mort, en quelque manière que ce soit, à un monstre, soit avant soit après le Baptême.
Nous croyons devoir relever deux autres décisions peu exactes du mhme Rituel de Toulon , page 20 du mëma tome.
D'abord il décide « qu^on ne doit baptiser aucuu 9 enfant tandis qu'il est encore renfermé dan» le seio » de sa mère. >
Il suffit dopposer à ce Rituel lautorité de Benoit XIY. qiii) après avoir rapporté les dii'ersseutimeus da théologiens, sur la validité du Baptême ainsi conféré, invite les évèques à ne pas prononcer sur cette question, et k attendre le jugement du saint sic^e, mais veut en même temps que les curés fassent on devoir aux sages- femmes, dans les accouchemens laborieux, de baptiser, sous la condition, les enlàns qui nese montrent encore par aucune partie de leur corps , et de les rebaptiser sous condition, s'ik viennent ensuite au jjour ( De Sjnod. Diœce. lib. 7. cap. 5. N. 6. ). Cest que ces divers sentimeus des théologiens établissent au moins un doute, et que dans le moindre doute il (âat baptiser sous condition.
Le Rituel dit, quelques lignes après, qu'ail n^estpas permis ( d'ouvrir une femme avant sa mort pour sauver son fruit ). Cette décision absolue est fort inexacte^ sans doute, il nVst pas permis défaire l'opération cé^ larienne à une femme quand elle est jugée si dangereuse^ qu'il u^y a point d'espérance fondée qu'elle pourra survivre ; comme aussi Ton ne peut la faire sur une femme que Ton croit morte, sans s^èlre bien assuré de sa mon. Il n'est jamais permis de faire un mal pour qu'il en résulte un bien.
Mais si la mère est assez robuste, et qu'il se trouve un chirui^ien asseï habile, pour donner une espérance probable que l'opération ne sera fatale, ni à la mère, ni à l'enfant, non-seulement elle peut, mais elle doii souffrir cette opération: car la charité fait un dcToir d^exposer. sa vie pour le salut éternel de quelqu'un qui est dans une nécessité extrême; et celte obligation est bien plus grande de la part d'une mère à l'égard de son enfant* Ce raisonnement ainsi que les divers cas où cette opération est nécessaire, sont développés dans l'excellent ouvrage de l'embryologie sacrée par Can*
f^amila,loué sur la question présente par Benoît XIV* De Synode Diosce. Lib* 7. Cap* 7» iV» i3 ), et dam
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l'abrégé qa^eo a donné M. Uinoiiart^ qui rapporte une décision de la faculté de théologie de Paris sur ce point ( page 4^5 et suiv. ).
Les curés doivent, au reste, user de beaucoup de prudence dans ces cas, et ne parler auK femmes de cette obligation qu^après s'éire assurés qu'elles ont assez de vertu pour sy soumettre.
Nous ne pouvons nous empêcher ^ en terminant cette note, de nous élever contre l'usage barbare des accoucheurs modernes qui, dans les accouchemens périlleux | trouvent plus simple d'égorger Teufaui dans m sein de sa mère , et d en retirer ensuite les membres sanglaiv^ TuD après lautre»
A la page 34 du tome I*^. ,
L^auteur pense qu^onnc doit pas réitérer le Baptême donné par la sage-femme, lorsque deux témoins dignes de foi assurent qu'il a été bien conféré. Ce sentiment paroit sage, si les témoins savent eux-mêmes comment on doit baptiser; mais nous observons que ces témoins dignes defoiwe se rencontrent presque jamais, et qu^eu égard aux cris d'une mère, d'une famille déplorée et d'un enfant en danger de mort, ils sont dans le trouble et Tagitaliou. Ordinairement il reste un doute sur la matière ou sur la forme de ce^ Baptêmes attestés; aussi est-ce assez l'usage de les réitérer sous condition,
ExHOPxTATiON avant le Baptême^
V^^EST un enfant conçu dans le péché, c'est un esclave du démon que vous présentez maintenant à l'Eglise ) niais en recevant le Baptême , il va devenir le temple du Sains- Esprit , l'enfant de Dieu^ membre de Jésus- Christ , et Tbéritier de la gloire éternelle ; la tache du péché t)riginel sera effacée en lui , et il prendra une tionvelle naissance. Assistez à une action si sainte , ^vec toute la religion dont vous pouvez être capaWcsj
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unissez vosprières aux nôtres, pour obtenir de Dieu que cet enfant ne retombe jamais par aucun péché mortel sous ia tyrannie du démon, aont il va être délivré; et qu'il conserve jusqu^au dernier soupir de sa vie, la grâce qui lui sera communiquée.
Réfléchissez en même temps sur vous-mêmes , et vous confondez en la présence de Dieu : si vous avei perdu la grâce de votre Baptême par quelque péchc mortel, concevez^en du regret ^ et en renouvelant les promesses que Ton a faites pour vous et en votre nom, prenez la résolution dy être à l'avenir plus fidèles, et de réparer de votre mieux , par une sincère péniteoce, rinnocence q^e vous avez perdue.
Puis , s" adressant au parrain et à la marraine : Et vous qui répondez pour cet enfant, en qualité de parrain et de marraine, considérez à quoi vous vous engag(>z : vous allez lui servir de cautions, et protester k Dieu et à TEglise qu il exécutera fidèlement les promesses que vous ferez pour lui à son Baptén)^ Ainsi vous devez y assister avec plus de piété et de dévotion , que les autres qui n'en sont que les térooios et les spectateurs^ afin d'attirer grâce, et sur cet enfant, et sur vous-mêmes , pour vous acquitter à lavcnir des obligations que vous allez contracter à son égard.
Exhortation après le Baptême.
E n'est plus un pécheur ni un esclave du démon, c'est un chrétien, et un enfant de Dieu que nousvoits rendons maintenant; il vient d'être régénéré dans les eaux du Baptême, et lavé dans le sang de Jésus-Christ Remerciez Dieu pour lui d'une si grande grâce. Parrain et marraine, vous venez de contracter une alliance spirituelle avec cet enfant, et avec son pèie et sa mcre. Cette alliance est un empêchement dirimant pour le mariage j un parrain ne peut se marier avec sa fiUeuJei
D^EXHORTATIONS
1 avec la mère de sou filleul ou de sa filleule. Une larraiiie ne peut se marier avec son filleul y ni avec i père de son filleul ou de sa filleule.
Puisqu'en qualité de parrain ou de marraine, vous eus êtes rendus cautions que cet enfant conservera la iintetë de son Baptême, TEglise me charge de vous ^commander, d'avertir ses père et mère, s'il est nécessaire de le faire lorsqu'il aura atteint T&ge de rai— >n, de rinstruire ou d'avoir soin qu'il soit instruit es mystères de notre sainte Religion, des vertus qu^il oit pratiquer, des péchés qu'il doit éviter pour vivre Q vrai chrétien, et de le corriger charitablement lorsu'il commettra quelque faute. Si, par accident ou par égligence, ils ne s'acquiitoicnt pas de cette obligation, eus vous êtes engagés de suppléer à leur défaut , et e Pinstruire ou faire instruire de toutes les choses néessaires au salut.
Recommandez à ceux qui en prendront soin dans on enfance, je veux dire, à sa mère, à sa nourrice, u autres, oe ne le point coucher au lit avec elles , vant Tan et jour depuis sa naissance , craiute de suf— ^cation ^ autrement elles commettroient un péché nortel , dont l'absolution e&t réservée à monseigneur Evêque : et avertissez-les de Tobligation qu^elles ont le conserver cet enfant, et de le préserver avec soin le tous les dangers qu^on peut et doit prévoir.
Veillez aussi à ce que lorsqu'il sera en âge. il reçoive e Sacrement de Confirmation. Et puisque l'alliance spiituelle que vous contractez avec lui , vient de ce que rous avez contribué à le faire renaître spirituellement tn Jésus-Christ, il faut que l'affection de père et de nère que vous devez avoir pour lui, vous porte à 'offrir souvent à Dieu , et à le prier de lui faire la ;râce de conserver le précieux doa qu'il vient de re— revoir, et de répondre par la sainteté de ses mœurs à a glorieuse qualité de disciple de Jésus-Christ qu'il rient d acquérir.
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JSxffORTjéTiON lorsqu'on ne fuit que suppléer les
cérémonies du Baptême.
Vous devesy mes irès-cbers frères ^ assister avec beaucoup de respect et cTaUention à la sainte cérëmanie dont vous allez être les témoins* L^en&nt qo on nous présente n^est plus I'escla?e du démon ^ puisqu'il a été régénéré par les eaux salutaires du Baptême, et
Îue par-la il est devenu un des membres de Jésus- Ihrîst* Lt'EgIbc veut cependant qu^ajant été baptisé d'une manière non solennelle , on supplée les cérémonies qui ont été omises* Elles sont saintes, augustes^ ptiies à celui qui les reçoit ] elles sont pleines oe mystères. En effet , ces saintes cérémonies, vénérables par leur antiquité , représentent la grandeur de nos mvstères , les effets de gr^cc et de miséricorde que Dieu confère dans ce Sacrement , les obligations qu'on y contracte y et la vie sainte qu^un chrétien doit mener. Ou donnera à oet enfant le. nom d^un Saint, pour lui apprendre qu'il est entré dans la société des saints, l'exhorter à imiter les vertus de son patron , et à se mettre sous sa protection , afin d*obtenir par ses prières, la grâce de ne point corrompre la sainteté de sop Baptême.
Nous soufflerons sur Fenfant, en disant, retire-toi de cet enfant y esprit immonde. Si lenfant n'éloil
{>as baptisé, ces paroles seroient dites pour en chasser e démon qui seroit en possession de sa personne; mais le démon en étant déjà chassé par le saint Baptême que cet enfant a reçu , ces paroles n^ont d'auue sens que celui-ci; retire* toi*, sors d^autour de cet en-? fant y esprit immonde , et n'approche plus de lui , il l^'est plus sous ta puissance,
ÎÎQ^8 impiimef QQs le signe dç la crp« sur le frcwt,
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fur la poitrine et sur les épaules de cet enfant^ pour faire connoitre qu^il a été délivré de la servitude du péché par la vertu delà mort et delà passion de Jésus-Christ; pour apprendre qu^il lui est consacré, et lui appartient comme étant marqué de son caractère; que sa vie. en qualité de chrétien , doit être une vie de croix et de souffrances, et qu'enfin il ne doit jamais rougir de TEvangiie^ni de porter jusques à la mort^ le joug de Jésus-Christ.
Nous lui mettrons dans la bouche du sel béni, pour le rendre docile aux préceptes et aux conseils de U sagesse éternelle, pour lui donner le goût des choses du ciel, et lui apprendre qu^un chrétien doit se pré-« server de la corruption du péché.
Nous ferons sur lui plusieurs exorcismes,- pour em-« pêcher le démon qui tourne sans cesse autour de nous^ dit saint Pierre, afin de nous dévorer comme sa proie^ pour Tempêcher, dis-je, d'approcher de sa personne, de lui nuire , et de rentrer dans la maison qu^il a été obligé de céder au Saint-Esprit qui en a fait son temple.
Nous mettrons de la salive à ses oreilles et à ses narines, pour imiter raclion de Jésus- Christ, qui prit de sa propre salive pour chasser un démon , lequel rendoit sourd et muet celui qu'il possédoit^ nous fe-* rons la même cérémonie pour écarter le démon d'autour de cet enfant , et nous nous servirons pour cela des propres paroles de Jésus-Christ, par qui nous demanderons à Dieu que cet enfant ait les oreilles ouvertes à la vérité , et qu'il en sente la douceur.
Parrain et marraine, nous vous ferons réciter, au nom de l'enfant, le symbole des apôtres et l'oraisoti dominicale } nous vous ferons faire en son nom une profession solennelle de renoncer à Satan , c'est-àdire, au démon j à toutes ses œuvres, c'est-à-dire, à tous les péchés ; et à toutes ses pompes , c'est-à-dire , à toutes les vanités du siècle j et de vous attacher i
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Jésus*Christ par la profession de sa foi et de sa
dociriae.
Souvenec-vous que par-là vous vous rendrez les cautions de cet enfant, et vous promettrez de l'instruire, ou de le faire instruire des obligations de son Baptême, et des engagemens qu'il a contractés en le recevant ; TEglise vous en charge.
Les premières onctions que nous ferons à cet en— fant, sur la poitrine et sur les épaules, lui apprendront qu'il doit combattre toute sa vie les ennemis de son salut 9 par la pratique d'une entière mortification ^ et celle que nous ferons avee le saint chrême , signifiera qu'il est incorporé à Jésus— Christ, et qu'il participe à sa grâce, par l'onction intérieure et invisible du Saint-Esprit.
Nt>us 1 avertirons, en lui donnant la robe blanche, de conserver jusqu'à la mort la sainteté dont elle est la figure. Et en mettant entre ses mains le cierge allumé, nous lui enseignerons que, pour être admis avec les vierges sages au rojraume de I époux céleste , il est nécessaire que le flambeau d'une foi vive et animée par la charité, le conduise au milieu des ténèbres du siècle ^ que sa vie soit exemplaire, et qu'elle éclate par la pratique de toutes les vertus chrétiennes.
Vous voyez, cbréliens, que tout est grand, tout est vénérable dans cette cérémonie^ assistez-y avec une frayeur respectueuse, et avec un silence qui spit une preuve de votre foi.
Afis au Parrain et à la Marraine^ après avoir sup' pléé les cérémonies du Baptême.
XARRAiif et Marraine, vous devez recommander au père et à la mère de cet enfant, que sa nourrice soit catholique et de bonnes mœurs , et qu'on ne le fa.sse pas coucher pendant Tan et jour de sa naissance dans
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un même lit avec personne ; ce seroic un cas réservé pour la personne qui Tauroii mis dans le lit avec elle*
Remerciez Dieu pour lui avec son père et sa mèrc^ de la grande grâce qu'il a reçue d'avoir été régénéré dans les eaux du Baptême^ souvenez-vous qu'ayant répondu pour lui , vous êtes obligés de faire en sorte qu'il observe exactement les promesses du Baptême ^ qu'il n en démente jamais la sainteté^ de l'en faire souvenir quand il aura l'âge de discrétion ^ de lui donner bon exemple , et de veiller pour qu'on l'instruise des cboses nécessaires au salut, et des obligations d'un bon chrétien*
Vous n'avez^ par ce supplément des cérémonies du Baptême, contracté aucune alliance avec cet enfaal j ni avec son père et sa mère.
DE L'EUCHARISTIE
Observation sur le saint sacrifice de la Messe.
JLj'AuTruR du Rituel de Toulon, tome 1 . page 387, dît: « Si le ciboire a été laissé au coin de l'autel^ ou si on Ta mis hors de dessus l'autel^ par exemple^ sur les gradins, les hosties ^u'il cou tiendroit ne seroient pas consacrées, par le défaut d'intention du prêtre, qui n'est pas censé avoir voulu , contre les règles de l'Eglise , consacrer ces hosties, lesquelles n'étoient pas sur le corporal , quoi* qu'elles fussent présentes physiquement. >
Ce sentiment peut être vrai , mais il n'est pas certain et admis par tous les théologiens. Benoît XIV. de sacrif\ Missœ^ lib.iii.cap.xviii s'exprime ainsi; «Quidam negantposse praesumi sacerdotem voluisse illicite conse-
crare materiam locatam extra petram sacram Aliis
contra haud ita durum videtur praesumere eam inienlionem consecrandi 3 etsi euim illicita est intentio con—
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secrandi materiam ^ quam sacerdos povit esse extra petram sacram , uon tamea îtliciia est intentio coptecrandi materiaui omnem quae praséensest, etiaimî incautè in eo loco posita non fuerit^quo eam locatam oportuii.».. Yerùm cùm lunoceotias XL proposîlioncm illam oondemnaverit, no/i estUlicUum in Sacramentis conferendis sequi opinioneinprobabilem dea)alore S» cran^nli^ relictd tutiore^ quantumcumqQe ponderû ei sententiae tribuas^ quaestatuit eas par lieu las esse consecratas^ac populo eas posse disiribui, nihilaliud assequare^ quant ut probes eam sententiam esse speculatwè probabilem, quod non satis est in hâc re, iu quft debetous tutiore uti sententiâ. Quapropter concludeudum est^ particulas non esse populo distribuendas ^ sed asservandas , ut in alià missâ consecrentur. » Le prèire néanmoins , dans le doute exposé , doit ne pas regarder ces hosties comme des hosties communes^ mais les réserver avec le respect convenable , pour être coosa^ crées à une autre messe.
Exhortation avant d administrer le Saint Fich
tique à un malade.
Voici (monsieur^ ou madame^ mon cher frère, on ma chère sœur ) Jésus-Christ qui vient à vous, pour vous offrir un secours digne de sa bonté et de sa puissance^ pour vous consoler dans votre maladie, t\ vous douner ie gage le plus précieux de son amour, en se fàissant lui-même votre nourriture. Ce bon pasteur vous cherche pour sauver votre âme 5 ce charitable médecin ) qui a un empire absolu sur la vie et sur la mort, vous fait un remède de sou corps et de son sang pour guérir vos maux et vous préserver de la mort éternelle. Il a mis sous la forme d'un aliment sou humanité sainte avec sa divinité, pour être en état d'entrer en nous: il va s'unir intimement à vûu5|
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m VOUS donnant sa propre substance. Ce divin Sauveur veut se donner tout entier à vous, pour vous lervir de viatique, de consolateur^ et de guide dans le 3assage de cette vie à réternité. Ouvrez votre cœur I ce Dieu de miséricorde^ priez-le ardemment den prendre possession , et d'y mettre les dispositions qu'il veut y trouver. Donnez - vous à lui sans réserve^ ::omme il va se donner à vous sans partage. Offrez— lui votre âme et votre corps. Que n'en di'.vez— vous pas espérer ! il est la résurrection et la vie. Excites votre foi, votre confiance et votre amour. A;ycz de plus en plus du regret d'avoir offensé un maître si aimable^ et vous reconnoi!isant indigne de le recevoir,^ dites'lui : mon divin Sauveur, je ne mérite pas que vous veniez en moi ] je désire néanmoins de m'unir à vous , et de n'en être jamais séparé. Je crois, Seigneur mon Dieu, que c^est vous que je vais recevoir; je crois tout ce que votre Eglise m'a enseigné en votre nom ; aidez la foiblesse de ma foi^ c'^esten désirant de la défendre jusqu'à la dernière goutte de mon sang que je veux mourir. Je mets en vous seul, ô mou Dieu , toute ma confiance ^ hâtez-vous de venir demeurer avec moi et en moi. Que le feu de votre amour, ô mon Jésus, embrase mon cœur, qu'il y détruise tout ce qui ny est pas à vous, qu'il le .coi^ snme sans réserve pour vous. Recevez- en les hommages. Effacez mes iniquités , Dieu d'amour^ purifiez-moi toujours davantage ; laissez-vous attendrir par le sacrifice d'un cœur contrit et humilié^ nourrissez et en* graissez mon âme^ remplissez- moi de vos ineffables consolations. Je vous aimerai, je vous louerai, je vous bénirai jusqu'au dernier soupir de ma vie.
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Exhortation après la Communkm en F'iatique.
X^ROFiTEz ( monsieur ou madame , mon cher frère ou ma chère sœur ) des précieux momens de la présence de Jësus^ Christ en vous , pour vous entretenir avec lui. Adôrez-le^ aîmez-Ie de tout votre coeur. Remerciez^Ie de Thonneur qu'ail. vient de vous faire. lavitez tous les Saints à s'unir à vous pour lui rendre grâces 9 et toutes les créatures à le bénir du don ineitimable que vous venez de recevoir. Comment ne pas aimer un Dieu qui vous aime de la sorte T Mettez donc toute votre espérance eu un père si bon, si tendre pour vous. Il s'est donné en viatique à votre âme, de peur que vous ne succombiez sous le poids de votre foiblesse, dans le chemin qui vous reste à faire; et s'étant uni à vous, de la manière la plus parfaite, il veut désormais être votre force contre les ennemis de votre salut, votre consolation dans vos peines, votre soulagement dans vos maux, le principe de votre vie, et la source de toutes les grâces et de tous les secoun qui vous sont nécessaires. Remettcz*vous entièrement a si disposition ; faites-'lui un sacriGce de vous— môme; et priez- le de vous donner la persévérance dans son saint amour. Représentez-lui simplement tous vos besoins. Dites^lui : Seigneur, voilà celui (ou celle) que vous aimez, qui est malade. Il me suflit que vous le sachiex, car vous ne pouvez abandonner une âme qui vous a tant coûté, et â laquelle vous avez donné des marques de l'amour le plus généreux. Donuez-moi ce que je dois vous demander ; je ne veux rien que pour votre gloire et selon votre sainte volonté. Accoraez«-nioi la grâce de faire un saint usage de mes^ouifrances , de les supporter en uniob avec les vôtres, et en satisfaction pour mes péchés. Tournez les yeux sur moi, ô oon Dieu , et que je devienne Tobjet de votre compassion*
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Considérez mon état et les douleurs que je souffre ; que je puisse expier par-là les maux que j^ai faits. Mon ï)ieu, ne vous éloignez pas de moi. Songez, mon Dieu^ à me secourir.
Euiretcnez * votis doucement dans ces sentimens^ ( monsieur ou madame , mon cher frère ou ma chère sœur ), et, durant le cours de votre maladie, recourez souvent à Jésus ^ nommez souvent Jésus^ qui est eu vouSy afin d'obtenir qu'il vous conserve, jusqu'au dernier soupir de votre vie, dans la fidélité que vous lui devez.
DE L'EXTREME-ONGTION.
Exhortation aidant d'administrer T Extrême--
Onction.
i^ous allons, ( monsieur ou madame, mon frère ou ma sœur ), vous administrer un Sacrement que Jésus-Christ a institué pour le soulagement spirituel et corporel des malades. Pour le recevoir dignement , abandonnez votre cœur à la douleur la plus amère dont vous serez ca—
Eable, d'avoir oflensé un Dieu aussi aimable, dont la onté va vous munir d'un Sacrement qui peut vous I>rocurer de si grands avantages dans Tëtat où la maladie vous a réduit. Animez votre foi^ que rien ne soit capable de Tébranler ou de la distraire: animez votre confiance en Dieu et aux méi ites de Jésus-Christ. Tout a besoin en vous de soutien et de remède : Ta— me et le corps. Votre corps est tombé dans rabattement par la violence de la maladie; votre âme est devenue languissante par Textréme foiblesse de votre corps^ les douleurs vous accablent; le démon est attentif à vous tendre des pièges pour vous surprendre. Un ëtat si triste, et des besoins si pressans, demandent un prompt et puissant secours; vous le trouverez dans rËxtrême* Onction que vous allez recevoir. Ce Sacre^
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ment va vous purifier et consacrer de nouveau. Les onc'^ lions saintes faites sur plusieursendroits de votre corps ^ effaceront vos iniquités ^ et chasseront les ennemis* dt votre salut. Le signe de la croix , formé sui* vous , les vaincra, et vous fera triompher de leur malice. Yos yeux deviendront purs, vos oreilles chastes , votre bouche sainte, vos mains innocentes, vos mauvaises dé-^ marches seront enfin rectifiées par la vertu de ce Sacrement , qui diminuera vos douleurs, et même vous rendra la santé, s'il est expédient pour votre bien spirituel; qui fortifiera votre &me contre toute sorte de foiblessesi qui relèvera votre courage; qui vous procurera une bonne mort, le précieux don de la persévérance et Ii grâce de supporter avec patience votre mal. Unissftvous donc a Nôtre-Seigneur Jésus souffrant sur la croix^ demandez-lui Tesprii avec lequel il a souffert et s'est soumis à la mort pour vos péchés; abandonnez- vous comme lui à la volonté de Dieu, et faites-lui un sacrifice de votre propre vie. Demandez pardon à Dieu, dans le fond de voire cœur et par le motif de son atnour^ de tous les péchés de votre vie passée, principalement de ceux que vous avez commis par la vue, par les oreilles, par les narines, par la langue, par le goût. par les mains , par les pieds , à mesure que nous ferons fonc*» lion sainte sur chacune de ces parties^ sur- tout protes^ tez à Dieu que vous Taimez de tout votre cœur, pouf reconuoitre Tamour qu^il vous témoigne jusqu'à la fiuf et unissez-vous intérieurement à toutes les prières que TEglise va faire pour vous.
Le prêtre se tournant ensuite vers tes assistons , dirai
Et vous, mes frères, qui vous trouvez ici présens, {<f vous conjure de faire en sorte que votre présence soit utile à notre malade^ priez pour lui avec rEglise^iàitcs en sa faveur ce que vous serez bien aise qu^on ÙM pour vous, lorsque vous vous trouverez dans bi ménNf situation. Je vous prie de réciter toui bas à cette io-'
teDtio0
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têntion quelques-uns des sept psaumes péniteDliaux , ou les litanies des Saints, ou d'autres prières selon irotre dévoiioo , ou de vous unir à celles que TEglîse va faire pour lui.
Exhortation après avoir ndministré VExtrême-^
Otiction.
V ous voilà muni (ou munie) des secours de l'Eglise, monsieur (ou madame), mon frère (ou ma îOeur )* Occupez-vous des miséricordes du Seigneur^ et ne pensez qu'à IVternit^^ attendez maintenant en paix le succès de votre maladie , et regardez-voiis comme une personne qui ne tient plus au mondes Elevez souvent votre cœur à Dien^ soyez dans une etylière résignation pour votre vie. Quel intérêt peut avoir im serviteur de Dieu, né pour le ciel, attendu dans le ciel, dont toutes les richesses sont dans le ciel« de rester plus long-temps sur la terre ? Si les idées de la tnort portent le trouble dans votre esprit et dans votrecœur , remplissez-vous des sentimens d'un grand Saint , qui nappréhendoit point de mourir , parce qiCil ai^oit un bon maître. Si vous regardez Dieu cotnitie votre jtige , envisagez-le aussi comme un père tendre et plein de miséricorde. Pourrez- vous vous défendre de vous jeter entre ses bras avec confiance P Il s'agît de persévérer \ pour obtenir cette persévérance, ménagez tous les momens qui vous restent^ partagez-les entre les sentimens de haine du péché, d^amour de Dieu, de foi, d'espérance, de confiance et de résignation.. Adorez la conduite du Seigneur sur vous^ et dans les sentimens d'une conformité parfaite a ses ordres, dites-lui avec Jésus-Christ, dans son agonie mystérieuse : mon Père^ que votre
volonté soit faite , et non pas la mienne. Peut-ou rc- Tome IF. È
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fuser de souffrir un instant, pour mériter un bonheur
2ui ne finira jamais f Pour être glorifié avec Jésus— Ihrist, il faut souffrir avec Jésus-Christ. Le voilà ^ ce divin modèle de toute justice ( en lui faisant re— garder le crucifix ) ; sa croix est Tespérance de tout le monde, et la vôtre en particuher^ elle est le gage précieux de la charité de ce divin Sauveur pour nous. QiiM est consolant pour un chrétien de dire avec saint Paul ; Je vis dans la foi du Fils de Dieu^ qui m'a aime et qui s^est lii^ré à la mort pour moi! Baise2 avec respect Timage des souffrances qu^il a endurées pour votre amour ^ consentez de bon cœur à les honorer par les vôtres; regardez ces plaies sacrées comme Fasile de votre foiblesse ; en vous y réfugiant , vous ne devez plus craindre les violences du démon. Jetezvous avec amour entre les bras de votre Rédempteur ^ il vous les tend pour vous consoler, pour vous protéger, et pour vous recevoir à la fin de votre vie dans le séjour de sa gloire, si vous mourez dans sa charité.
Manière ^administrer V Indulgence Plénière aux
Malades.
Xja formule en a été prescrite par le pape Benoît XIV. dans sa constitution du 7 avril 1747» Voici ce qui est recommandé aux curés et prêtres qui auront reçu de leur évêque, en conséquence du pouvoir ac— rordé à ce dernier par le souverain pontife, la permission de l'appliquer aux mouraus.
1. Ils ne doivent point se servir de ce pouvoir, lorsqu'ils seront daus le même lieu que leur évêque , sans avoir eu auparavant recours à lui, pour savoir s^il peut aller lui-même accorder cette indulgence aux malades par lesquels ils sont appelés.
2. Le pape Benoit XIV. prescrit dans cette même constitution , quelles sont [e% instructions que les cuiés
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eot donner à leurs parobsiens, pour les mettre tat de profiter de cette grâce importante, lorsqu'ils ut dans le cas d y recourir. Il est très-expressément mnë dans ce diocèse, aux curés et aux prêtres qui teront les mourans, de s'y conformer., Ut autem^ I, indulgentiœ fructus àjidelibus in mortisar^ lo percipiatur^ hoe sedulo agendum erit^ ut pO'* s in sacris concionibus et catechesibus fréquent edoceatur , quod iis , qui gratiœ Dei quant in tismo acceperunt , ingrati^ per actualia peccata itum sanctum contristaverunt , et templum Dei ire non sunt "veriti , quantumvis œtêrna suppli-^ n Pœnitentiœ Sacramento condonata fuerint ^ ominiis^ temporalis pleriimque pœna dii^inœ jus" • exsohenda superest , cujus remissio obtinenda ton solàm per satisfactiones à sacerdote con^ trio in ipso Pœnitentiœ Sacramento pro men^ delicti impositas^ aut per christianam toleran-^ earum adversitatum , à quibus mortalium ^ita mis esse nequit ; veràm etiam per jejunia^ elee^ ^nas^ orationes , et alia piaspirilualis vitœ exer^* f alioquin n)erendum esset , ne salutis remédia ^éCclesiœ benignitate fidelibus suppeditata , pau^ % in pravœ libertatis et licentiœ fomentum tra^ itur ,• compluribus sibi temerè blandientibus de^ îsione , tum sempiternœ pœnœ per sacramenta-^ absolut ionem^ tum temporalis per indulgentiœ îficiœ applicationem , in eaoitu n)itœ impetran-^ ; neque cogitantibus quàm incertum sit omnibus wlum qud kord^ et quo mortis génère ex hâc migrandum sibifuerit^ sed etiam an indulgen^^ , licèt eactemo ritu sibi applicatam^ cum ejffectu 7ercepturi. Prœpostera a^uè ac periculosa an'ç Eoclesiœ temporibus inoleverat consuetudo ^ )n pauci ex iis qui ad Baptismum nomina ob^* ant , ad finem usque vitœ ipsius Sacramenti ptionem prorogarent ^ quo sciUc^t intérim in-^
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genio libéré îndulgerent , ac demwn^ ciim è vUâ aiscessuri cssent , per salutare lavacmm , ah omni culpd , ei tam ah œternâ quàm à iemporali posnâ soluti^ ad cœleste regnum rectà transferrentur ^ contra quos stant grayhsimœ oh/urgaiione$ sancA Gregorii Nazianzeni in oratione XL. et sancti Joan^ his Chrjsostomi in homiliâ L super acia : sed et Ecclesia catkolica prai^ofn hu/usmodi confidmiiam improhare se déclarant , dùm eos , qui M martis periculo Baptismum susceperant^si com^abiissentjà sacris ordihibus ^ et ah officiis ecclesiasticis areair dos I ac perpétua irrcgulares fore decrcî^it.
Les prêireS| chargés de faire participer les mooniis à cette indulgence, doivent donc leur rappeler enpea de roots ces vérités. Voici ce que leur recommaDde iaussi en même temps ce souverain pontife. Et quoniam^ dit-il, sacerdotibus y qui fidèles in extremo agone laborantes piè adjudant , vel Ecclesiœ Sacror menta ipsis ministrant , Rituale Romanum injungit^ ut si œgrotus indulgent iam plenariam légitima aucr tarit ate concessam consequi valeat ^ eam illiin mentent reducant^ proponantque quid ad eam conse* quendam agere debeat ; ex his autem , qui ad hu/usmodi statum redacti sunt^ alii quidem cum pknà cognitione integrum loquelœ usum retinent^ alS n)ero loqnendi jacultatem amiserunt^ licèt anteà sincerœ contrit ionis indicia dederint^ caque^adluic ratione utentes , identidem dare non desinant fidco^ quo certiàs prœdicti omnes indulgentiœ frudus consequi valeant^ prœfatis sacerdotibus mandamus^ ut omni ratione studeant moribundos fidèles excir tare ad na^os de admissis peccatis doloris adus eliciendos , concipiendosque fen^entissimœ in Deu» caritatis qffectus ; prœsertim vero ad ipsam mor^ tem œquo ac libenti animo de manu Domini susd" piendam. Hoc enim prœoipuè opus in hujusmodiaf*
ticulo constitutis imponinms^ et iryungimus^ quo si.
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ad plenariœ indulgent iœ fructum consequendum prœparent atque disponant. .
Cette indulgence ne doit être donnée qu^après les Sacremens de Pénitence ^ d'Eucharistie et a Extrême^ Onction^ et aux malades, ou qui Tont demandée avant que d'avoir perdu la connoissance , ou qui l'eussent vraisemblablement demandée, ou qui ont donné des marques de contrition. Il faut la leur accorder, quoiqu'ils aient perdu depuis Tusage de la raison et des sens, et qu'ils soient tombés dans le délire ou la folie. On doit refuser cette indulgence aux excommuniés , aux impénifens et à ceux qui metirent manifestement dans le péché mortel.
DU MARIAGE
Exhortation aidant V administration du Sacrc-^
ment de Mariage.
JLitc mariage que vous allez contracter est la plus ancienne, la plus sainte et la plus étroite de toutes les alliances do la terre. Elle fut établie, et reçut sa première bénédiction d'un Dieu créateur, dès le commencement du monde. Dans la loi nouvelle, elle a cté élevée, par Noire-Seigneur Jésus-Christ, à la dignité de Sacrement. Aussi lapôtre saint Paul l'appelle* t*il an Sacrement, et nn grand Sacrement^ grand , par rapporta ce qu'il représente, puisqu'il est le syml^ole de l'union de Jésus-Christ avec sou Eglise; grand , par la grâce que Dieu y confère, el par les devoirs auxquels il engage.
Cet état , si déshonoré chez les Païens , par leurs dissolutioDÎs, si dégradé chez les Juifs, par leurs divorces, a été ramené, par Jésus-Christ, à sa force primitive^ dans l'unité et l'indissolubilité d'un même lien. C'est une société sainte que ce divin Sauveur a rétablie dans
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toute 8â pureté, pour multiplier par elle lès enfiinsde la foi , et former , dans le sein de FEglise , des héritiers de son royaume. Ce%i une alliance dont TEglise elle-même forme les nœuds ^ Toffrande de DOtveaugnite sacrifice la confirme ; la bénédiction du prêtre y met le sceau, les anges en sont les témoins ^ et le Père céiote la ratifie.
Quelles raisons pour vous', mon frère et ma sœur, d approcher du mariage avec des dispositions toutes . saintes , et propres à attirer sur vous les grâces et les Bénédictions du ciel ! Vous êtes les enfans des sainu, et saints vous-mêmes , au moins par votre vocatîoD; vous ne devez donc pas contracter cet engagemeDt, • et y vivre comme ceux qui ne connoissent pas le Seigneur. Pourquoi voit-on tant de personnes mariées vivre dans des chagrins étranges, en division conlinuelie, toujours dans le trouble , toujours dans ragitation ) ne jamais posséder la paix , trouver perpétuellezneul le désordre dans leurs maisons, être affli«jées par les enfans, et n^avoir pas un moment de tranquilliicf Oest que ces personnes n^ont pas reçu la grâce da Sacrement, ou ne Tont pas conservée^ et qu^en se mariant en idolâtres plutôt qu'en chrétiens, ou en déshonorant, par une vie criminelle, un état saint, elles ont attiré sur elles la malédiction de Dieu.
Saint Paul ordonne, au nom du Seigneur,' â tous les maris, mon cher frère, d'aimer leurs épouses comme Jésus-Christ a aimé son Eglise^ c^est ainsi que vous devez ainier celle qui sera la vôtre. Dieu vous com* mande de la chérir jusqu^au point d'abandonner père et mère , s^il le falloit , pour vous attacher indissolu* blement à elle. Ecoutez ses avis, supportez ses défauts^ traitez-la avec douceur, n'ayez point de dureté pour elle, ne la traitez point avec aigreur et avec rudesse* Vous serez obligé de vous étudier à lui plaire, de lui adoucir et faciliter, par votre complaisance, les devoirs de soumisssion et de dépendance qu'elle ?a cofl*
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tracter envers vous j vous devez enân Faimer comme ifous-mème, et avoir pour elle les mêmes méuagemens et les mêmes attentions que vous voudrez qu'elle ait pour vous. Et vous, ma chère sœur, so^ez soumise en toutes choses à votre ^poux, comme au Seigneur, comme TEglise est elle-même soumise à Jésus- Christ ^ portec-lui Fhonneur et le respect que vous devez à un chef que Dieu vous a destiné pour être votre appui et ▼otre protection. Vous devez laimer, lestimer,- l'honorer, excuser ses défauts et n'en parler à personne ^ le gagner à Jésus-Christ , par la patience et le bon exemple. Soj^ez>lui une compagne fidèle, dont la pru- . dence et le tendre attachement pour lui fassent ses délices et sa consolation - qui partage ses soins et ses peines^ en qui il puisse trouver une confidente discrète de ses pensées les plus intimes. Vous, mon cher frère, travaillez infatigablement à acquérir et conserver, par des voies justes et légitimes, les biens qui vous seront nécessaires pour supporter les charges de votre nou-* velle société^ pour sustenter et pourvoir, selon votre état, les enfans dont il plaira à Dieu de bénir votre mariage. Et vous, ma chère sœur, ménagez et écono^ misez ces biens, par une attention toujours vigilante et laborieuse, qui les fasse fructifier. S'il plaît au Seigneur d'exaucer nos prières, eu vous accordant une heureuse fécondité , souvenez— vous que vous serez obligée de lui consacrer au plutôt , par le Baptême , les enfans qui naîtront de vous, et de les préparer pour son royaume, les formant à la vertu par vos exemples et vos instructions.
Si Dieu vous donne des enfans, mon frère et ma sœur, ce ne sera que pour en faire des Saints. Nourrissez-les, instruisez-les, corrigez-les, supportez-les, ne les irritez point par une trop grande sévérité •, apprenez-Icur, aès Tâge le plus tendre , à avoir Dieu dans leur esprit tous les jours de leur vie ^ à se garder de consentir jamais à aucun péché, et de violer les pré-
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ceptes du Seigneur notre Dieu. N^onbliez jamais que Yos enfans seront un trésor précieux , que Dieu vous aura Goufié, et dont vous lui rendrez compte; que la piété et la bonne éducation seront le principal bien que vous serez obligés de leur laisser.
Prenez garde, aujourd'bui que vous recevez un Sacrement si saint, de ne pas vous livrer à des réjouissauces profanes , qui vous en feroient perdre le fruit et la grâce, et attireroient sur vous la colèrodu Sei«gneur, au lieu de sa bénédiction qui \ous est si né<- ^cessaire. Tout doit être saint dans une noce sainte^ et toute noce doit être sainte parmi les fidèles. Souvenezvous enfm, mon frère et ma sœur, de respecter félat conjugal, de le rendre honorable par la pureté de vos mœurs , par une conduite vraiment digue de la Religion que vous professez j et que deux clu'ctiens qui Brunissent par le mariage^sont deux personnes qui s'allient pour travailler de concert à leur sanctification , pour achever ensemble le reste de leur course, et pour arriver hecireusemeut au même terme, qui doit être le ciel.
Exhorta tjon après V administration du Sacrement
de Mariage.
JL/EMANDEz à Dieu de tout votre cœur, mon frère et ma sœur, de conserver pendant toute votre vie la grâce du Sacrement que vous venez de recevoir. N'oubliez jamais les obligations mutuelles que vous venez de contracter. Souvenez— vous que Dieu, qui vous a unis par le lien sacré du mariage , vous ordonne de vous aimer tendrement , non d'un amour naturel, sensuel et passager^ mais d'un amour véritablement chrétien, tout saint et tout pur 5 d'un amour qui persévère constamment jusqu'à la mort ; d'un amour enfin qui, vous ëloi^uaut de toute afikciion impure, vous fasse garder
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Tun à Tautre invioiablemeDt la fidélhé conjugale, à laquelle vous ne pourriez manquer sans commettre ua crime énorme ^ et sans violer la foi que vous venez de vous donner à la face des saints autels , et en la présence de Jésus-Christ Notre— Seigneur et notre Dieu* N'ayez tons deux, mon frcre el ma sœur, qu'un cœur et qu^une âme^ assistez- tous mutuellement dans vos besoins^ aidez- vous réciproquement, par vos bons avis et vos bons exemples, à persévérer constamment dans sou service, jusqu'à la mort. Faites que tous ceux qui dépendront de vous, le connoisseut, le servent et obéissent à ses coramaudemens. Si vous en use/ ainsi^ vous attirerez toutes sortes de bénédictions sur votre mariage^ sur vos personnes et sur votre famille j vous passerez doucement votre vie ensemble dans la pratique des vertus chrétiennes, et vous mériterez d'être un jour réunis dans réiernîté bienheureuse. CVst la grâce que je vous souhaite, el que je prie toute l'assemblée de demander à Dieu avec moi ^pendant le saict sacrifice delà messe que nous allons offrir à cette intention. Je vous exhorte dy assister avec toute la dévotion possible.
Ordre qu'ion doit suivre pour absoudre un Héré-^ tique , dans lejor extérieur , et recevoir son ab^ juration,
Xl n'est permis à aucun prêtre, même ayant pouvoir
Eour absoudre des cas réservés, d'absoudre de Thérésie, ors du tribunal de la Pénitence, sans un pouvoir spécial de Nous, ni de recevoir l'abjuration de ceux qui Tout professée publiquement.
Le prêtre à qui la commission sera adressée, examinera si celui qui se présente est suffisamment instruit delà doctrine catholique, apostolique et romaine,
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et emploiera tous les moyens nécessaires poar s^assarer de la sincérité de son retour.
Si ia commission porte qu'on lui suppléera les cérémonies du Baptême, qui ont été omises lorsqu'il la lira reçu chez les hérétiques, le prêtre s^y conformera : autrement il se contentera de le réconcilier en la manière suivante.
S étant rei^êtu dun surplis et éCune étale violette^ il se rendra à la porte du chœur^ où sera le nou^ veau converti , à genoux , tenant un cierge allumé^ et accompagné de ceux qui doii^ent sentir deté^ moins.' Tous se mettront a genoux avec le prêtre , derrière lequel sera le nouveau converti. Le prêtre^ tourné vers Vautel^ commencera Vhjrmne Veni | Creator , quil chantera ou réciterez ^ et que les asshtms continueront à deux chœurs : ensuite , le prêtre se' tant levé , dira :
^.Emitte Spiritum tuum, et creabunlur :
i^^ • Et renovabis faciem terrde.
Oremus.
JLIeus , qui corda fidelium Sancti Spiriiûs illuatralioDe docuisti, da uobis, in eodem Spirîiu, recta sa père , et de ejus semper cousolatione gaudere. Per Chrislum Dominum nostrum. l^. Âmen.
Ù oraison finie ^ le prêtre se tournera vers le nouveau converti , qui demeurera toujours à genoux ; et ^s'étnnt assis et couvert^ il lui demandera s'il persévère dans le dessein défaire profession de la Religion catholique^ apostolique et romaine^ cT embrasser sa doctrine , et de renoncer à tout ce qui lui est contraire. Après quil aura répondu , // le félicitera en peu de mots sur son heureux retour } U lui représentera la grâce que Dieu lui a faite , en le tirant de ses erreurs et des ténèbres de Ihérésie^ pour le mettre dans le sein de la seule et véritable
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Eglise , hors de laquelle il ri y a point de salut : il Veachortera à pcrséi^érer constamment jusqu^à la mort dans la profession de foi quil va faire , à éi^iter soigneusement tout ce qui pourroit l'en dé^ tourner^ et à joindre à V intégrité de cette foi^ la pu^ reté des mœurs et les bonnes œuvres , au défaut des-^ quelles cette foi seroit vaine et sans mérite devant Dieu.
A cet effet , le prêtre pourra faire au nouveau converti ^ ï exhortation suivante , ou une autre à son choiœ.
Exhortation avant V Abjuration.
EMERGIEZ Dîew, moiî cher frère ( ou ma chère sœur, monsieiir ou madame), de la grâce qu'il vous fait aujoiird hui de vous appeler des léuèbrcs à son admirable lumière. Vous êtes obligé d'estimer d'autant plus cette grâce que, tandis que Thérésie vous séparoii de la société d'Israël , vous ne pouviei pas avoir l'espérance des biens promis, c'est-à-dire, qu'étant comme une brebis égarée hors de l'Eglise, qui est le bercail de Jésus-Christ , il n'y avoit ppint de salut à espérer pour vous. En effet, une des premières vérités que les apôtres ont apprise de la bouche de Notre- Seigneur^ qu'ils nous ont laissée par tradition, et dont tous les fidèles font profession dans le symbole , c'est que, de même que nous n'adorons qu'un Dieu, que nous ne reconnoissons que Jésus-Christ pour notre rédempteur, et que nous n'admettons qu'un seul Baptême , nous ne devons aussi professer qu'une seule foi, et ne re— connoitre qu'une seule Eglise, hors de laquelle il est impossible de se sauver. Cette Eglise, mon cher frère ( ou ma chère sœur, monsieur ou madame )^est la sainte Eglise catholique, apostolique et romaine^ Eglise fondée par les apôtres, dont la foi pure et sainte a été
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Erêch^e dans loul l'anivers^ qaf est Fanique épouse ien-aimée de Jésus-Christ ^ qui est, sur la terre, ru— nique société avec laquelle ce divin Sauveur a promis d'être tous les jours, jusqu'à la consommation des siècles, et cet édifice immortel contre lequel Tenfer ne prévaudra jamais; Eglise à laquelle Jésus-Christ renvoie tous les fidèles , pour en respecter les déci- ' sk>ns , et qu^il leur ordonne d'honorer comme leur mère , s'ils veulent avoir Dieu pour leur Père ] Eglise qui! est aisé' de connoître dans la succession conti— noeile et non interrompue de ses évêques , qui sont les successeurs des apôtres \ Eglise enfin , qui est la seule oolonne et l'appui de la vérité*
C'est de cette Eglise, que l'esprit d'erreur et de schisme vous avoit malheureusement séparé, et c'est a elle que vous vous adressez aujourd'hui, pour lui demander de vous recevoir dans son sein , et de vous mettre au nombre de ses enfans. Ce changement de votre esprit et de votre cœur, est l'ouvrage du Très- Haut. Bénissez donc Dieu , et remerciez-le de la grâce inestimable qu'il vous fait en ce jour. Louez à jamais Jésus-Christ, votre libérateur, de vous avoir inspiré le généreux dessein de rompre enfin ces fatales chauies qui vous tenoiènt attaché aux faux dogmes et aux per- Hideuses maximes des hérétiques. Dites à Dieu de tout votre cœur : je crois, Seigneur, tout ce que votre Egli:$e croit .et enseigne ; je vais publiquement professer, la foi dans laquelle je proteste de vivre et de mourir; mais, comme j'ai raison d'appréhender que cette foi ne soit imparfaite en moi, je vous fais, Sei* gneur, la mcme prière que vous fil ce père dont il est parlé dans FEvangile, de vouloir, par le secours de votre grâce, m'aider dans la foiblesse de ma foi, et suppléer à ce qui lui manque. Mais faites aussi, ô mon Dieu, qti'en demeurant inébranlable dans la foi, je vive de la vie de cette foi, jusqu'à mon dernier soupir, en pratiquant exactement les règles qu'elle me prescrit.
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Voilà, mon cher frère ( ou ma chère sœur, monsieur ou madame), les saintes dispositions où vous devez être pour recevoir utilement l'absolution de Thé^ résie, que nous allons vous donner*
Le discours fini ^ le prêtre fera la demande suirvante au nous^eau converti.
D. Cçoyez-vous tontes les v^rît^s que TEglise catholique, apostolique et romaine enseigne, qui sont contenues dans la profession de foi dont elle se sert | et dont vous allez faire ( oi/ entendre) la lecture f
Le nouveau converti répondra.
R. Oui, monsieur, je les crois.
Le nouveau converti^ étant à genoux^ lira dune n)oix intelligible et doucement ^ ou^ s'il ne sait pas lire^ entendra lire la formule suivante de profession de la foi catholique^ apostolique et romaine. Si c'est le prêtre qui la lit , il avertira le nouveau converti dy unir ^pendant la lecture^ son esprit et son cœur.
Profession de Foi.
Je N. crois de ferme foi, et je professe, tant en g^-* néral qu^en particulier , tous les articles contenus au symbole de la foi, dont se sert la sainte Eglise romaine , savoir :
Je crois en un seul Dieu, le Père tout-puissant, qui a fait le ciel et la terre, et toutes les choses visibles et invisibles ] et en un seul Seigneur Jésus-Christ ,
■E«:i- : ^ J^ Tk: _. • ^.^ ^j j.. m . *
A^icu UG VI di jL^icu , ijui u a UAS Ciu 1(111, iiiaii
coDsubstantiel an Père ) par lequel toutes
été faites j qui est descendu des cieux , pour nous
hommes, et pour notre salut, et a été incarné en pre-
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nant chair de la vierge Marie par l'opération du Saint* Esprit, et a été fait homme; qui a été aussi crucifié pour nous, sous Ponce-Pilate^ qui a souffert et qui a été mis dans le sépulcre; qui est ressuscité le troisième jour , selon les Ecritures ; qui est monté au ciel | qui est assis à la droite du Père ; qui viendra de nouveau , plein de gloire , juger les vivans et les morts , et dont le règne n'aura point de un. Je crois au Saint- Esprit, qui est aussi Seigneur, et qui donne la vie; qui procède du Père et du Fik, et qui est adoré et glo* rifié , conjointement avec le Père et le Fils; qui a parlé par les prophètes. Je crois l'Eglise qui est une, sainte, catholique et apostolique. Je confesse qu'il y a un Baptême pour la rémission des péchés, et j'attends la ré«* surrcction des morts, et la vie du siècle à venir. Ainsi soit-il.
Je reçois et embrasse très^fermement les traditions des apôtres et de la sainte Eglise, avec toutes les autres observances et constitutions de la même Eglise.
Je reçois aussi la sainte Ecriture, selon le sens qu'a tenu et que tient TEglise, notre sainte mère, à laquelle il appartient de juger du vrai sens et de l'interprétation des Ecritures saintes ; et je ne la prendrai ni interpréterai jamais, queselon le consentement unanime des Pères.
Je professe encore qu'il y a sept Sacremens de la loi nouvelle, vraiment et proprement ainsi appelés, institués par Nolre-Seîgneur Jésus-Christ , nécessaires au salut du genre humain, quoiqu'ils ne le soient pas tous à chaque homme en particulier: savoir, le Baptême, la Confirmation, l'Eucharistie, la Pénitence, TExtrême-Onction, l'Ordre et le Mariage. Je reconnois qu'ils confèrent la grâce; et, qu'entre ces Sacremens, le Baptême, la Confirmation et l'Ordre ne peuvent se réitérer sans sacrilège.
Je reçois aussi et j'admets les cérémonies de TEglise
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cailiolique, reçues cl approuvées dans l'admiûistraliou solennelle de tous les Sacremens*
J'embrasse et je reçois tout ce qui a été défini et déclaré par le saint concile de Trente , touchant le* péché originel et la justification.
Je reconuois aussi que dans la messe on offre à Dieu un vrai sacrifice, proprement ainsi appelé, et propitiatoire pour les vi vans etpour lesmorts^ et que le corps et le sang, avec Tâme et la divinité de Notre-Sei«;;rieur Jésus-Christ, sont vraiment, réellement etrsubstaniiellement au tres-saint Sacrement de TEucharistie: et qu'il sy fait un changement de toute la substance du pain au corps, et de toute la substance du vin au sang^ lequel changement FEglise catholique appelle traussuostantiation.
Je confesse aussi que sons une seule des deux espèces , on reçoit Jésus-Christ tout entier^ et, qu'en le recevant ainsi, on reçoit un vrai Sacrement.
Je tiens fermement qu'il y a un purgatoire, et que les &mes qui y sont détenues sont soulagées par les suffrages des fidèles.
Je tiens aussi que les Saints, qui régnent avec Jésus- Christ, sont à honorer et invoquer, qu'ils offrent à Dieu leurs prières pour nous , et qu'on doit honorer leurs reliques»
Je tiens fermement que les images de Jésus-Christ et de la mère de Dieu, toujours vierge, et des autres Saints, sont à avoir et à retenir, et qu'il faut leur rendre Thonneur et la révérence qui leur est due.
Je confesse que Jésus-Christ a laissé, dans son Eglise, le pouvoir de donner des indulgences, et que l'usage en est très-salutaire au peuple chrétien.
Je reconnois que l'Eglise romaine est sainte^ catho-* lique et apostolique, et qu'elle est mère et maîtresse de toutes les Eglises.
Et je promets et jure une vraie obéissance au pape successeur de saint Pierre, prince des apôtres, et vicaire de Jésus-Christ.
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Je reçois aussi sans aucoD doute ^ et professe toutes lés autres choses qui dous ont été données^ définies jet déclarées par les sacrés canons et par les concila Œcuméniques , et principalement par le saint concile de Trente^ et eu même temps je condamne au^i, je rejette et j^anathémalise tout ce qui leur est contraire, et toutes les hérésies que TEglbe a condanuiées , rejetées et anathématisées.
La profession de foi i^ant été lue^ leprëirepré^ ' sentera le livre des saints Ei^angiles au notweau eoni^erti^ lequel^ mettant la main droite dessus^ 'dira ;
Je N. promet! , %'oue et jure sur ces saints Evao' gîles de Dieu, de garder et confesser irès-constammeot, jusqu'au dernier soupir de ma vie, avec Faide de Dieu, celte foi catholique pure et entière, hors laquelle per** sonne ne peut être sauvé, et dont présentement je fais profession sans aucune contrainte \ et ^ tant qa il me sera possible , je la ferai garder ^ enseigper , pré<* cher par ceux sur qui j'ai autorilé , et dont le soio m^aura été commis.
Après cela^ le prêtre se tournera vers Vautel; et s\étant mis à genoiix^ avec tous les assistons^ H récitera alternativement avec eux le psaume 5o. Miserere met, Deus , secundùm magnam , etc.
Lequel psaume et ont fini ^ le prêtre dira:
^ . K3 rie, eleison. i\! «Christe, eleison. Kjrie, eleison-
Paler noster, etc.
^ • Et ne nos inducas in tentationem.
l^^. Sed libéra nos à malo.
^ . Salvum fac servum tuum ( ou ancillam toam):
BJÎ . Dens nietis , speranlera in te.
"{["^.Nihii profiriat inimiciis in eo (ofi in eâ):
^. Et filius iniquitatis non apponat uocere eL
ia* Miite ei, Domine, auxiUum de sancto:
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1^ • Et de Sion tuere eum ( ou édita. )
'4[ • Domine ^ exaodî orationcm meain.
I^ • Et clamor meus ad te veniat.
i[ • Dominus vobiscum. l\f • Et cum spiritu tuo*
tlors le prêtre se lèvera et dira :
Oremus.
-/eus 9 cui proprium est misereri semperet parcert^ iscipe deprecationem nostram^ ut hune famolmn tuum uem (ou naoc famulam luam quam) haere<tis et excomlunicationis catcua constringit, miseratio tuae pietatis lementer absolvat. Per Chrisium Dominum nostrum. ^. Amen.
Sétant ensuite tourné vers le nouveau converti ,
l assis ^ toujours néanmoins découvert^ il V avertira
ue t absolution qu'il va lui donner ne lui remettra
is ses péchés ^ mais le déliera seulement de />a>-
^mmunication quHl avoit encourue par Vhérésie ou
r le schisme qui le séparoit de tjEglise* Puis il
Vlisereatur tuî omnipotens Deiis , etc.
ndulgentiam, absolutionem -{* et remissionem , etc. >ominus noster Jésus Christus te absolvat ( il se Tira ^ et tenant la main droite étendue sur le 'eau converti^ il ajoutera): et ego auctorilate î ) et beatorum apostolorum retri et Pauli , ac Ec- \ suae sanctae , mihi à reverendissimo episcopo N. tissa 9 absolvo te à vinculo excommunicationis quà ;r baeresim ligatus ( ou ligata ) eras. In nomiue f , et Filii) et Spiritûs sancti. Amen, ico te in gremium sanctae matris Ecclesiae , et sortium et commimionem totius christianitatis^ is fueras per excommunicationem et baeresimi os( ou diminata), et restituo te parlicipatioui licorum Sacrameutorum. In Qomine Patrisi" ^ et Spiritûs sancti. Amen.
ne IF. F
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S'il j a plusieurs nouveaux convertis ^ qui/asseni ensemble leur abjuration ^ cette fomude dabsolur^ tion sera prononcée au plurieL
Le prêtre dira un mot au noui^eau fidèle , pour ranimer à la persévérance y lui parlant à peu près en la manière qui suit i
Exhortation après V Abjuration.
Vi*EST mainteoant^ mon cher frère (oEi ma chère sœur, monsieur ou madame )^ quW peut vous dire ce que Tapôtre saint Paul écrivoit aux nouveaux fidèles d'Ephcse : vous n^étes plus étranger^ mais 'ifous êtes ci' toyen de tjEglise^ et vous avez part aux gr&ces et aux privilèges des saints et des domestiques de Dieu. Jesus^Christ^ le bon pasteur, en vous éclairant des lu* mières de la foi, vous a conduit dans sa bergerie, afin, comme il Ta promis, que vous y trouviez la vie de votre âme, et que vous Vy trouviez abondamment j de sorte que , dans les sentimens de la parfaite recon- Boissance aucune grftce si singulière doit vous inspirer, vous avez lieu de dire avec le roi prophète : le Seigneur est mon pasteur^ il m*a établi dans les divins pdtu^ rages de son Eglise. Rien ne pourra me manquer j il a fait revivre mon âme ,• il nia conduit dans les sen-tiers de la justice^ f espère que sa miséricorde qui m'a prévenu , m^assistera tous les jours de ma 'vie^ afin que f habite éternellement datis la maison du Sei^ gneur. Yousy arriverez infailliblement, dans cette maison céleste, mon cher frère (ou ma chère sœur, mon* aieur oit madame ),si, vous regardant comme une bre^ bis sous la conduite de Jésus-(îhrist, vous écoutez avec docilité la voix de vos pasteurs qui vous parlent en son nom, et si vous persévérez constamment jusqu'à la tnort, dans la profession de foi que vous venez de faire^
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dans une observation exacie des co m man démens de Dieu et de ceux de son Eglise, et dans la pratique de la charité et de toutes les vertus chréitmnes.
Mais comme cette perséveVance est un grand don de Dieu^qui ne I^accorde qu'à ceux qui la U*i demandent par une humble prière, ne laissez passer aucun jour de votre vie sans le conjurer do voits accorder celte grâce. Nous allons la lui demander pour yotis, en même temps que nous le remercierons de celle qu'il vient de vous faire.
jiprès ce discours^ le prêtre se lèvera ^ et ^ s" étant tourné vers V autel , il entonnera le Te I)eum Jau— dainus , etc. ou il le récitera seulement avec ceuœ qui raccompagnent»
Le Te Heumjini^ le prêtre dira:
^. Benedicamus Patrem, et Filium, cum Sancto Spiritu.
Laudemns et superexaltemos eum in sascula. Domine , exaudi oralionem meam :
Et clamor meus ad te veniat.
* Domlnus vobiscum. Bj? . £t cum spiritu tuo.
Oremus.
MJ^svs^ cujus misericordias non est numerus, et bonitatis infinitus est thésaurus , pilssimae majestaii ttiae ^ pro collatb donis ^ gratias agimus , luam semper cle— mentiam exorantes; ut qui peientibus postulata con— codiS) eosdem non deserens, ad prœmia futura dis*potias. Per Ghristum Dominum nostrum. Amen.
Le prêtre qui aura reçu V abjuration^ en dressera Pacte ou. le certificat^: Suivant la Jormule qui se trow^e à la fin du. Rituel; il le signera^ le fera si-- • gner par te nouveau fidèle , s il aait écrire , et par quelqu^ua des assistons les plus considérables; et
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t enverra ensuite à notre secrétaire^ pour être mis dans le secrétariat de Cévéché , sans en délivrer par lui-même aucune expédition.
On ne doit pas abandonner le nouveau fidète après son abjuration , mais il faut le disposer soigneusement à la participation des Sacremens, principalement de celui de la Pénitence, et le lui administrer si-tôt qu^ily paroîtra sufRsamment préparé , afin de le réconcilier avec Dieu le plutôt qu^il sera possible*
Quant au Sacrement de la sainte Eucharistie, comme il demande des dispositions encore plus saintes, on ue doit le donner aux nouveaux convertis qu'après le temps d'épreuve nécessaire pour s'assurer du désir qu^ils ont de le recevoir, et de leurs dispositions^ lorsqu'^iU ont témoigné le désirer , et qu'ils l'ont demande avec instance.
Si quelque nouveau converti demandoit qu^on fit sur lui les cérémonies du Baptême, qui ont été omises lorsqu'il a reçu ce Sacrement, le curé nous en donnera avis : et, si nous jugeons i propos qu'on lui accorde sa demande, on observera ce qui est prescrit ci-devant, touchant la manière de suppléer les cérémonies qui ont été omises dans le Baptême.
DÉLIBÉRATION
De six Docteurs de Sorhonne^ avec le Décret du Pape Clément XII. contre les Francs- Maçons.
V ous ne savez, monsieur, si vous pouvez admettre aux Sacremensun de vos paroissiens, honnête homme d'ailleurs, parce qu'il est franc-maçon . qu'il assiiite aux loges, et que , charmé . de cette belle association , il
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veut y enrôler soq fils. Il faut que vous n^ayez pas lu uoe dëlibciraiioo de six docteurs de Sorbonue ^ qui pa-^ rut en 174^1 ^vec le sceau de Tautorité publique. Je vous Teuvoie sans y rien changer : il n^j a que du bien à répandre des pièces qui peuvent être de quelque utilifë. Voici comme y parlent ces messieurs.
La société des rrey- Maçons, ou des Francs-Maçons, est illégitime par plusieurs endroits.
1. Un sujet ne peut pas, sans péché, s'agréger à une société défendue par le prince. Celui qui résiste aux puissances , dit saint Paul, résiste à Tordre de Dieu : qui potestati resuitit^ Dei ordinationi resistit. Or^ les lois 4)e Tétai défendent les assemblées de Francs- Maçons , et elles ont eu plusieurs fois leur exécution sur cet article d'une manière éclatante : et c'est avec raison. Tous attroupemens clandestins et sans autorité, sur-tout de gens qui se lient par des sermens, ne doivent point être tolérés. Sous le nom de Francs-Maçons, des malintentionnés pourront tenir des conventicules séditieux^ et tramer contre Téiat.
Uautorite ecclésiastique vient ici à l'appui de la puissance séculière. Le Saint Père a défendu Jes assemblées de Francs«Maçons , sous peine d'excommunication.
3. Des chrétiens ne peuvent pas s'engager, par serment, comme font les Francs- Maçons, à tenir secret ce qui se passe dans leurs assemblées , et à ne s'en ouvrir à personne, non pas m^me à cei.x qui sont préposés à Tadminisiration de la police dans un état. Le prince et les magistrats ont droit de connoîire tout ce qui se fait dans un royaume par plusieurs personnes réutiies dans quelqixe lieu. Charj^ées d'empêcher tout le mal qui peut se commettre dans la société civile, ib ont ciroit d'interroger des personnes assemblées sur ce qu'elles font. Refuser de leur répondre étant interroge, c'est désobéir aux puissances. C'est donc encore lÎD plus grand mal de s'engager par serment à cette
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désobéissance formelle, qui renferme un mépris (la TaQ* toriié établie de Dieu.
D'ailleurs , ou ce q\ii se fait chez les Francs-Maçons esl innocent^ ou ilasi mauvais. S*il s y fait de mauvaises choses, les Francs- Maçons sont condamnés par cela seul; et le serment qu ils font de ne révéler rieu de ce qui se passe chez eux est une profanation trcs-criminelle du serment, qui, de sa nature, est une chose sainte et un acte très- respectable de Religion, et qui, dans rhj^poihèse, est empio^'é à couvrir des crimes» Que si tout ce qui se fjit dans ces assensblées est innocent,, sous quel prétexte s'en^jage-t-ou à d 'en jamais rendre compte auxsupérieurs'?Or. un sermeiilmême fait sans aucune nécessité ni aucune utilité, est encore un péché grief condamné par le deuxième commandement du di'îcalogue; tu ne prendras point le nom de Dieu en vain.
Si ce j>erment est criminel par rapport à son objet, il est téméraire par rapport à la personne qui le fait, et par conséquent très-blàmable par cette nouvelle jraisoo; LesFratnrs-Maçons, eu entrant dans la société, 3^engagent par serment au secret, avant que de savoir, ni de piès ni de loin, de quoi il s'agit, quelles sont les pratiques de la compagnie, ce qui, dans la suite des temps, pourroit s y faire et sy introduire de nouveau. La prudence chrciienue, ni une conscience timorée, ne permettront jamais do se lier par serment à une chose qui pourroit être mauvaise cl criminelle par Tévènoraent, comme do garder le secret sur des objets qui seroieut contre le biou de la Religion et deTétat: la probité toute seuley répugt>e. Jamais homme d'hon- Qeur n'a fait un serment vague, sans savoir ce qu^ou lui fait jurer.
à. lise répand diOercns bruits de ces assemblées. Suivant ces bruiis, les assemblées des Francs— Maçons ont des pratiques réprchensibles , peu convenables au respect du aux choses saintes, superstitieuses, scandaleuses
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m^me par le mtlange du sacré et du comique, telles que sont celles-ci, que rapporte le livre intitulé le se-» cret des Francs^ Maçons ^imprimé en 1744* Etre introduit les jeux bandés et le genou droit nu^ étredé-spouillé de tout ce qu^on peut avoir sur soi de métal 5 boucles, boutons, bagues, boîtes, etc. être promené trois fois, les yeux toujours bandés, autour d^un espace où sont dessinées par terre les deux colonnes du temple de Salomon, avec la première lettre de leurs noms^ Jakiu et fiooz, c'est-à-dire, un J et un B; être présenté à rassemblée des frères, tous revêtus du tablier blanc, et armés de la truelle , comme des gens dévoués à re* bâtir un jour le temple de Salomon \ être interrogé par le président fort sérieusement sur sa vocation , savoir si Ton croit lavoir^ voir devant soi le livre du saint Evangile, ouvert et placé sur uusiége^et lo reste de la cérémonie ridiculement sérieuse , laquelle se termine, comme toutes les assemblées des frères, par un repas où Ton ne se propose que de se bien rejouir , où Pou boit différentes santés, entr autres celles de la franmaçone , c'est-à-dire, de la femme du nouveau reçn, de sa bonne amie, s'il n'est pas marié: et cela accom* pagné de chansons à boire. Munis dun rouge bord , jouissons des plaisirs de la vie^ etc. Je demande qa*est-ce que le:» colonnes mystérieuses du temple auguste et sacré de lancienne loi ont affaire ici, et encore plus le livre adorabl^3 defEvangile, au milieu de tout ce cérémonial comique et superstitieux, de ces chansons bachiques, de ces rasades profanes, de ces santés à double entenleP Voici maintenant la réflexion qui se présente naturellement sur ces récits qui se 50nt répandus. Soit que ces bruits soient vrais, soit qu'ils soient faux, des chrétiens, sur le compte desqueU ils courent, sont tenus çn conscience de lever le scandale qui tombe sur eux aux yeux du public. Comme la Religion prononce malheur contre quiconque est cause Je scandale, les Francs- Maçons, s'ils n'ont pas
Fi
^Ô BULIB
enliètement déposé le personuage de chrétiens, doivent se justifier de toutes ces choses qu'on débite à leur sujet ^ et ne pas laisser le public prévenu qu*ils ont des pratiques irrégulières , superstitieuses , etc. A plus forte Tàison, ceux qui ne sont pas agrégés, ne doirent point entrer dans 1 association , tant que ces soupçons subsistent.
Ceci est encore bren plus vrai sur un article qui pa— roit certain, et qui est avoué parles Francs— Maçons, savoir que le serment qui s^y fait de garder le secfet, ^emporte la peine de mort si on le viole. Voici la fbr-^ mule du serment, telle qu'elle est imprimée dans le livre que j^ai cité, et telle qu'elle est rapportée par <{uelques bons chrétiens qui ont cru devoir consulter les docteurs, dans le doute où ils étoient, s'ils n'avoient point offensé Dieu en prêtant ce serment. Â l'entendre, il fait frémir. En cas a infraction^ Je permets que m'a tangue soit arrachée^ mon cœur soit déchiré ^ mon corps brûlé et réduit en cendres pour être Jetées au wnt , q/în qu^il rCen soit plus parlé parmi les hommes, jiinsi Dieu me soit en aide et ce saint Evangile. Ici riniquiié n'est point équivoque, elle saule aqx yeux. Car de qtii celle société tiendroit-elle le droit de punir de mort les infracteurs du secret? Est— ce de Dieu? il n'a point parlé à ces messieurs, ei ne leur a point donné une mission extraordinaire. Est ce du princef Bien loin de les autoriser dans cette prr'teniiou exorbitante, il a interdit leurs associations. Seroit-ce du par*iculier qui est reçu, et qui, en faisant le serment, acquiesce à la peine de mort, et donne par-là droit à Toidre de le mettre à mort? Mais qui ne sait que nul particulier n'a droit sur sa propre vie, ni pour se forer, ni pour donner pouvoir à nn anlre de la lui ôler?
Ceci doit suffire poiir montrer par combien d'en— droits la société des Francs- Maçons est illégitime et interdite à tous bons chrétiens.
Ce ne seroit pas une botine défense que de dire que
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>bjet de cseite confraternité est louable j savoir^ d'assCer dans Toccasion tous les frères , sans distinciioa état et de condition^ de donner des secours et d'ar^ mt et de bons offices à tous ceux qui se font con-» Mtre pour être delà compagnie, parle mot du guet ïi est convenu, ou quelque signal ma/me/, pectoral^ ^mme s'expriment ces messieurs.
Ou leur répond que l'objet ^ quelque bon qu'il soit i lui-même, ne peut pas rendre bonne une société ailleurs vicieuse et réprouvée par les boTtn«*s règles. 3S sociétés de Caliliua et de Cartouche ( q>ron me isse ces exemples, je ne prétends pas presser la comiraison), comporioient un semblable engagement de rvices et d assistances réciproques: cependant elles ne angeoient pas pour cela de nature^ elles demenroient uiours ce qu'elles étoieiit en elles-mêmes. D'ailleurs^ )u peut venir cette idée de s'associer particulièrement , as cette vue? On conçoit bien pourquoi des membres ne société particulière formée pour un objet déterré, telle qu'un corps de marchands, etr. s'engageront \ssister récipîroquement dans leurs b'^soins. On doit \ntage à ceux avec qui Ton a des liens plus étroits, qu'il se forme une association de gens inconnus ns aux autres, dont le but soit uniquement de se rir, c'est ce qui n'est pas fondé en raison. Voici aoi : la société que forment entr'eux tous les •ns, suffit toute seule pour remplir cet objot de • Tout chrétien est obligé d'assister son semblable, es fois qu'il le peut, et que Toccasion s'en présente, oar rapport* à cette vue spécieuse de charité jent les Franc*;-Maçons, on peut dire que leur st inutile , elle est de trop, st-il bien vrai que ce soit là vraiment la fia de cette association ? On le dit bien , et on :)ire d'un graiid nombre de ceux c[v\\y entrent, me on ne conîioii point les premiers pâte celle coufédcratiou , ne pourroit-on pa$
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craindre que de leur pari rintenlion ne Hit pas si ianorceiite ? Les dëisies , les esprits forls ^ les geas sans religion, se soot multipliés dans ces derniers temps à un -point qui fait gémir. Qui sait si de tels gens uWt point -quelque part à cet établissement ? Ajrant une fois cimenté cette association sous de beaux prétextes, ils pour* ront bien, dans la suite, faire couler dans Tàme des frères Je poison de leursdétestables principes. Ce qui confirme ce soupçon, c*est cette circonstance particulière ^ que tous ceux qui croient en Jésus-Christ, de quelque secte qu'ils soient, peuvent être admis dans la compagnie: ce qui suppose au moins qu*on adopte le toléramisme, ' c^est-à— dire , la tolérance de toutes les religions.
De toutes ces réflexions, il en résulte qu^on ne doit ni s'agréger, ni demeurer dans cette société.
Délibéré à Paris , par les docteurs consultés.
ilus
que Liiemeut Aii. avoit aonnê sor
•celte matière, eu 1736, et que le savant pape Benoit
XIV. rappela tout entier et confirma en 175t. Voici
ce qu il y a dVsseuliel dans l'un et dans Tautre.
« Sanè, dit le premier de ces deux pontifes, dans
.> sa bulle In eminenti^ vel ipso rumore publico nobis
» inuotuit, longè lalèque progredi ^ atque in dies inva-
1» lesccre nonnullas societates , sectas , convéntus , col-
> lectiones, aggregationes seu conveuticula, vulgô. Je
» Liheri \Iuratori^ seu Francs-Maçons in quibus
» cujuscumque religi'onis et sectae homines , afitctati
» quâdain contenti honestalis naturalis specie, arclo
» icquè ac impervio fœdere , secundùm leges et sta-
!» tuia slbi coudita invicem cousociantur^ quaeque siniul
» clamoperantur, tum districto jurejurando ad sacra
!t Biblia interpostlo,tumgi*aviumpœnaruinexageratione
T' i.iviolabili silenlio obleg^ne aaî»lrîuguntur. >
•» Ycrùm cùm ea sit scclcris natura utseipsum pro«
Il est surprenant que ces messieurs n'aient pas pi fait valoir fe décret que Clément XII. avoitdonnes
CONTRE LES FrAHCS-MaÇONS. g%
dat , et clainorem edatsui indicem^ hinc societatea seu conveuticula praedicta Tehementem adeo fidelium meutibua suspicionem irigesseruDU*. ut in plurimia regiouibus memorataesocieiatefl per sœculi potedtates^ laaquam regnorum securitati adversantes^ proacriptae ac provide elîminaiœ jam pridem exiiterint » € Nos icaque antmo volventes gravîssima damna ^ quae ut plurimùmex hujusnaodi iocietatibus seu con-» venticulis, nedùra temporalis rdpublicae tranquilIi-« tati, verùm etiam spirîtuali aniœarum saluti inTe^ runtUF) alque idcirco ea tum civilibus, tum cano«* nicis minime cohaerere sanctionibus ^ cùm divine eloquio doceamur , diu noctùqoe more servi fidelis et prudentis, dominicas familiae praepositi, vigilaudum e5se ne hujusmodi hominum genus^ veluti fures, do^ mum perfodiaut^ alque instar vulpium vineam démo» liri nitantur , ne videlicet simplicium eorda perver* tant ^ atque innoxios sagittent in occultis, ad latissimam , quas iniquitaiibus impunè p.itrandis indè aperiri posset^ viam obstruendam , aliisquede justis ac ratioDiabilibus causis nobis notis^ easdem societates^ coetus, conventus, coUeciiones ^ aggregationes , seu conveuticula , de Liber i Muraiori , seu Francs-^ Maçons^ aut alio quocumque nomine appellata, de nonuullorum venerabilium fratrum nostrorum S. R. £• cardiualium consilio^ ac etiam motu proprio ,et ex ceriû scientiâ^ ac maturâ deliberatione uostris^ deque apostolicae potestatis pletûtudine) damnanda et prohibenda esse statu imus et decrevimus, prout pra&senti nosirâ perpetuô valiturà constitutione damna* mus et prohibemus.
> Quocîrcà omnibus et siugulis Christi fidelibui cujuscumque status, gradûs, coiiditionis^ ordiuis^ dignitatîs' et praeeminentiae, sive laicis, sivo clericisi tam saecularibus qnàm reguJaribuS| etiam specificà et individuà mcntione et expressioue dignis y disirictè et in virtute sanctae obedientiae praecipiniu$ ue quii
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sub quovifl praelexiu aat quœsito colore, audeat'vel prœsumat praedicfas societates de Libero Muratore^ seu Francs-^Maçons , aut alias nuncupatas , inire ^ vel propagare , coofovere, ac in suis asdibus, seu domibus, vel alibi receptare atque occultare, iisadscribi, aggregari aut intéresse, vel potestatem , sea commo-ditateoi facere ut alibi convocentur ^t iisdem aliquid unnistrare , sive alias consilium, auxilium^ favorem, .paiàm aut in occulto , directe vel indirecte ^ per se vel alios, qooquo iBodo praestare j necnon alios bortariv inducere, provocare aut suadere, ut hujusiuodi tocîetatibus adscribantur , annumerentur^seu inter-> sint, vel ipsas quomodolibet juvent^ ac foveant, sed omnino ab iisdem socieiatibus, cœcibus, conveutibus, collectionibus, aggregationibus , seu couveiiticulis pror&ùs abstinere se debeant, sub pœnà excpmmunicationis, per omues , ut suprà, contra facientes^ ipso facto absque ullà declaratioue incurre^dae, à quft nemo^ per quemquani) uisi per nos^ $eu romanum poutificem pro temporeexistentem^ prasterquàm in articulomortisconstitutus^absoluttoois be-
nefictum valeat obtinere Datum Romœ^ apud S.
Mariam Majorem, anno incarnatiunis Domîni 1738, quarto kalcndas maii , pontiûcatûs nostri anno octavo. »
Benoit XIY. rapporte celte constitution toute entière, et la confirme dans toutes ses parties, et il en Tend les raisons suivantes dans sa bulle ProvidimuSy "§. «7. c Ponô înier gravissimas prœfaïae prohibitionis et » damnationis causas. ... uua est quod in bujusraodi so- ^ cietatibus et conventicnlis, cujusctimqne religionis ac » sfciae hominps invicem consociantur^ quâ ex re salis » patcl qcàm magna perniries catholicse Religionis pu- » riiati iiiferri valeat. Altéra est altum et împervinm » serreti fœdus, quo occullantur ea quse in hujusmodi
9 ^ouveuticidis fiual, quibus proiudè ea senteutia me-
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rUô aptari potest, quam Caecilius Natalis, apnd Minmium Pelicem^ in causa nimîiinfi divcrs& protulit: honesta semper publico gaudent , scelera sécréta sunL Tertîa est jusjurandum. quo ^e faujusmodi se— creto inviolabiliterservaudo obstringunt. qiiasi iiceat alicui cujusiibet promissionis aut juranienû ob^enta se tueri, quoipinùs à legiiîmâ potestate interrogatuS| omnia fateri teneatur^ quaeciinnque exquiruntur ad digiiosceDdutn an aliquid in hujusmodi conveniibus fiai quod sit contra RcIigionisaiU rripiiblicae statum et leges. Quartaest, quod hujusmodi societales, noa minus civiiibus quàm canonicis sanctionibus adver— sari dignoscuutur^ cùm 3cilicet jurecivili omnia collegia et sodalitia praeter pulâîlicam auctoriiatera coiisociata prohibentur, ut videre est in paudectarum lib* 47. tit. 22. de collegiis et corporibus illicitis} et in celebri epistolâ C. Pliuii secundi, quaeestXCYlL lib. X. in quâ ait ^ edicto, seu secundùm impera-* loris mandata, vetitum fuisse ne hetaerise essent^ id est, ne societates, conventtis sine principis aucto— ritate iniri et baberi possint. Quinia est , quod jam pluribusin regionibus , memoraïae societaies ei aggregationes secularium principum Icgibus proscriptae atque eliminatae faerint. Ultima demùm, quôd apud prudentes et probos viros eaedem societates et ag— gregationes malè audirent, eoruraque judicio qui— cumque eisdcm nomina darent, pravitalii et per— versionis notam incurrerenl. »
» Denique idem praedecessor in praeins^^rtà consti— tutione episcopos et superiores prœlaios aliosque locorum ordinarios excitai, ut pro illius executione, si opus fuerit, brachii secularis auxiiium invocare non praetermittant.Quae omnia etsingula non solùm à nobis approbantur et confirmanlur,etc.
» Datum Romae, apud S. Mariam Majorem , anno incarnationis Domini MDCCLI. XY* kalendas ju— nii (die 18 maii ) ^ poutificatûs nostri anno Xi. »
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Yoili 5 monsieur , votre dîfBculië bien r&oloe. Teoi fie pôovez absoudre ni le fib, s^ilveut, niêviepar com-* plaisances entrer dans bi susdite aisociaUon; ni lepère^ s'il veut continuer de se trouTer à ces assemblé»
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• çtùjfre romain désigne le Tome ; la leUre S , désigne le Supplément qui est à la suite du Tome IV» Le chiffre arabe dé^. signe les pages^
BjuBATioif. Ordre pour recevoir une abjuration ^ S. 73.
AvBEViATioir. Table alphabétique des abréviations usitées dans I brefs de la pénitenceric^ leur explication ^ IL 796.
AB4OLUTi0!f. Ce que c'est. En quels tfrmci elle est conçue. Si us ses termes sont essentiels pour sa validité. Si les autres prières li y sont ajoutées regardent Tesscnce de la i'arnie. Si elle est un le judiciaire. Si Pon peut ^ danr ll£gli«e latine, se servir d^une lire iormeqiie celle qui est proscrite dans le Ailup], A qui, en aé^
raLlesconfesseursdoivent donner l'absolution. Pernicieuse maxime s sectateurs du rigorisme ^ sur Tabsolution.» L 687. Pen-icieuse maxime de la morale relâchée. Quelle est la mal<-* roreuse origine de ces deux systèmes si oppi>se5^ L 689. Maux que cause le rigorisme , et ceux que cause le rcIAche— enti) L 691.
Vrai moyen de 5e garantir de ces dcnx excès. Sî les confesseurs "ovent disposer à leur gré de l'absolution, I. (194.
11 fant la diflerer à ceux qui ne sont point , ou pas nsse^ ins— oîls des principaux mystères de la foi. Ce qu'on doit faire sMs romettent de s instruire. Comment Ton doit agir avec ceux qui ;noreot les devoirs de leur état, et à l'égard des pères, mères, laîtres et mai tresses qui négli;;ent réducatioo et Pinstruction de Mirs enfans et domestiques, ou même qui la leur refu.<ient. L 697.
Comment se conduire à Pégard de ceux qui exercent des proft^s— ions mauvaises de leur nature, qu'on ne peut ex«Tcrr sans péclié, •u qui sont déclarées infômes par les lnf< ; et à l'égard d« ceux qui :oDservent des haines et des inimitiés. Ce qu'il faut ptnser dts proaesses de se réconcilier, sur- tout si Pinimitié a été publique et candaleuse. A quoi doit s'appliquer un confesseur, pimr faire conloitrs à celui qui conserve de la haine, le danger de son état*
Comment on doit se conduire avec les plaideurs • et avec les Personnes mariées qui tivent en divorce. Si Pon peut absoudre
celai qui a fait qaelqae tort au prochain en son bien oo eo Mm honneur. S*il faut toujours exiger de lui une réparation acloelle avant de rab.<H>iidi*e ^ et en cjuel cai on doit Pexiger. Si Ton peut absoudre celui q.ni laisse à son héritier le soin de faire une restitution c^n^îl peut faire; lui-même ^ ou si pouvant tout rcstitocrt il uc restitue qnVn partie^ I 700.
81 r<in peut absoudre un pécheur public ^ ce cpi^il &ul eiîger de lui aup-iravant. Si Ton doit se contenter qu^il promette la réparation. Si Pon peut absoudre cf>nx qui n'obéissent pas k un no* nitoire ^ et ne révèlent pas ce qu^iis siéent. Ceux qui donnent aox autres ocr^sion 'ie pécher ^ et quelles ^xirsounes on doit mettnde ce nombre i, I. 701.
Autres règles pour Pabsolution ^ L 744-"'7^^*
Abstinence de la chair. Pourquoi ordonbée en certains jouit A quel A^e on est obligé de s'y conformer. Quel péché on commet par la transgi*ession de ce précepte ^ IV« 3a i.
Si les liéi-étiqucs sont obligés à se soumettre à cette loi, et pour* quoi. Ce que uoivent faire è cet ^ard les confesseurs des héfêtiques convertis. Si les fidèles sont -obligiïs de faire abstinencci lorsque 1 evêque diocésain Pordonne dans quelque cas particulier. Si les pauvres peuvent manger de la viande qu^on leor donne aux jours d^abstincncei» sans une permission expresse. Si ^ lorsque qnelqu''un de la famille a permission de faire gras, la autrf's membres de la même famille peuvent manger les restes. Pnidcncc des confesseurs et curés pour se décider là-dessus. Bel exemple pour les chrétiens de nos jours ^ du temps de Pempereor Justinieii, IV. 822.
Achat. Des obligations sous seing privé ^ et des contrats de constitution. Si on peut 'les acheter moins quelles ne valent, sortoui lorsque Pacquisilion en est sûre et qu^il n*y a rien à y perdre, IJLI. 63.
Si on le peut , lorsque Pacquisîtion n^en est pas bien sûre. Sor quoi il faut mesurer la diminution du prix. Si ce priocipe a lien s 1 égard des contrais de constitution de rente, qui ^ en Provence, sont appelés capitaux. Si le prix de Pachat des rentes est le rocroe que celui de leur création. Comment doit en être estimé le priXf et à quoi il faut avoir égaid pour leur juste appréciation. Si loa peut acheter à moindre prix un contrat de rente, préciséoieoC parce qu on airneroit mieux eu acheter un autre • fil. 63.
Si Pon peut les acheter à moindre prix , lorsquVJles ^e vendent par autorité publique. Ce que cVst qu^une rente caduque. Si i'oo peut l'acheter au-dessous de sa valeur, et quelle proportion Poo doit garder, Ifl. 65.
Si Pon peut, dans tous les cas , acheter à moindre prie i|n< rente sûre , mais non garantie. Si Ton peut appliquer à la aéatioo
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des rentes ce qui a ëlé dit de leur revente^ et quelle différence il y a, ni. 66.
Si le débiteur d^une rente peut l'amortir à moindre prix que celui qu'il a reçu lors de la constitution, III. 69.
AcBETEVB cl Vendeub. Obligations de Tadieteur et du vendeur. A quoi est obligé Pachcteur au sujet du paiement. A quoi il est tenU) s^il a acheté la chose moins qn'dle ue vaut. A quoi il est tenu^ si le vendeur en ignore le ()rix. S'il est obligé de découvrir au vendeur certaines qualités ({ue lui seul connuit. lorsqu'il paie la chose ce qu'elle e^t ' ommunôuicut estimée, 111. ^2,
Si Tacheteur peut se prévaloir de la nécessité du vendeur pour achètera moindre prix. Dans tous les cas où une vente peut cire résoloe , à quoi est tenu Tachetcur envers le vendeur. Dincrcticc çu^il y a entre la résolution et la nullité d^une vente. Obligation du vendeur à Pégard de l'acheteur. A quoi il est obligé^ si la vente est accompagnée de quelque injustice. S^il est tenu défaire coDooître tous les défauts de la marchandise, au moins ceux qui sont notoires^ lorsque Tachetcur est hors d^état de les connoître, 111.43.
S'il suffit au fendeur de protester qu'il ne garantit aucun défaut lecret, pour le dispenser de iTsliluer. Cette protestation Texcuset-elle, si effectivement il ne connoît pas des défauts esseutiels. Sans ce cas, à quoi il sercit obligé, s^il vendoit au-dessus de la juste valeur. Règle que doivent suivre les vendeurs. Jugement qu'on doit porter à Tégard d^un vendeur qui attribue à sa marchandise une qualité de plus que celle quVlIe^Joit avoir, laquelle cependant elle n^a points et a même des défauts contraires. Si Ton est obligé ^ à la rigueur^ de déclarer les défauts accidcnteb ^ et ce que c^est que défaut accidentel. A quoi Ton est obligé, si l'on a survendu une chose qui a des défauts accidentels. Défauts qui suffisent pour résoudre une vente ^ IlL 44*
Si 1 acheteur peut faire résoudre la vente ^ lorsque les défauts étoient iucopnus au vendeur^ cl en ce cas^ a quoi seroit tenu le vendeur. Si un défaut donne lieu à la résolution de la vente., à quoi sont tenus réciproquement les deux contractans. Les changemens arrivés à la chose depuis la vente . et avant la rédhibition) qoi regardent-^ils; et ce qu'on appelle rédhibition. Si Ton peut se servir, en vendant, d'^expicssions ambiguës, obscures^ et contre qoi on les interprète. A quoi ai tenu celui qui a vendu une cho>c poor «ne autre, soit qu^il ait connu le défaut, ou non, III. 4^*
Acolyte. Ses fonctions dans le temps présent, celles qu^il exerçoit anciennement. Ses vertus particulières, II. 161.
Abulter. j4cI qiiûl teneatur^ si proies secutci non sic. Ad quid^
si proies certo moraliter secuta sit, Teneturne ad compensa-
tianem damni quod legUimi hceredes patiuntur. ex suppositione
infantis spurii ^ si ille suppositionem hanc non suaserit ? Si adui^
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ter in duhio $it an sua sit proies , ad quid teneatur* Quart ai
hoc casu prœsumptio damni est contra adulterum^ III. fyiu
Adultéra* Ad quid teneatur. Quomodo potest reparare dam' num quod ex ejus crimine in maritum et légitimas filios deri^ vatury III. 4^^*
Si illa similibus modis damnum hoc reparare non potest^ leneturne crimen suum revelaref Hanc difficultatemdefifdntln^ nocentius III, Quitus casibus hanc resotutionem limitant tkeologim Anfdius teneatur credere matri jurant i ^ quœ asserit eum illegitimum esse? Quiddicendumdejilio suppositiiiof Ibidem.
. ÂDULTEBIUM. Vide LuXUBIA*
Affinité. Empêchement de rafHoité; ce que c'est; combfeD il y en a de sortes. Effet de Tafiinité lëgitimei» et jasqu^où elle sVtend. Si les parens du mari et ceux de la femme peuvent se mirier ensemble^ IL 711.
Pour([Uoi rafliDité ne se contracte qu^avec les parens et noo avec les alliéi. Si une femme peut épouser le gendre de son mari. Règle qu^ou doit suivre pour connoîirc les degrés d alBuité. On dislingue dans Paffinité la souche, la ligne el les degrés^ II. 712.
Combien ou distingue de sortes de lignes dans Taflinité. Sor quoi se mesure la distance des degrés. Si Taffînité illégitime fonne un empêchement dirimant^ et jus((u^àquel degré. Si elle peut pro* venir ex sodomitico congressu. Si un mariage invalide produic raffinité jusqu^au quatrième degré. Observation à faire sur les diffcrens sentimens desdocteuis. Quelle aftinité produit un msria^ qui u passé pour concubinage. Quelle atïioilé produit un mariage nul ) qui a été coniracté de bonne foi^ IL ^iJ.
Si les deux conjoints avoient chacun de leur côté commis le crime avec les parens de Pun et de l'autre^ au second d^t pourroient-ils user da rùariage? IL 714*
Age. Défaut de Tâge \ sW rend irrégulier ponr les bénéfices comme pour les Ordres. Pourquoi les canons ont établi cette irrégulanté. Quelle peine encourt celui qui reçoit les Ordres sacrés i, de mauvaise foi , avant Tâge prescrit. Celle qu^il encourt^ s^il ose exercer rOrdre ainsi reçu. Si la suspense de Pexercicc de POrdre ainsi tcçx^ ctsse lorsqu^on a atteint Page requis pour cet Ordre, III. 3io.
De quels Ordres il s''agit ici. Ce que doit faire celui qui s^eslMt ordonner de bonne foi , avant Page requis^ et qui découvre ensuite qu'il s^est trompé. Ce qu^on doit faire pour se faire absoudre de la suspense encourue pour sY*tre fait ordonner de mauvaise foi avant Page. A qui il appartient de dispenser ceux qui n'ont paj i^âge pour les Ordres et pour les bénéfices. Lorsqu^un béoclice quia été fondé par un laïque ^ demaude pour le posséder uo certain âge ) la dispense du pape est-elle reçue dans ce rojaumei' IV. 538.
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AiRitDE. Qaatid on est obligé de payer Tamende, III, 35 ï.
An ATOGiSME. Ce que c^est que ranatocbme ; s^il est permis , III. 169.
Apostasie. Ce que c'est que Papostasie^ son énormîté ; combien Il j en a de sortes, IV. 4^
Assvbakce. G>ntrat d^assurance. Ce que c'est ; s^il est permis , m. 189.
Cinq conditions pour le rendre licite. Si un assureur peut, sans usure ^ se faire réassurer par d'haut rcs, les effets qu'il a assurée ^ et si 1 assuré peut pareillement, sans usure, se faire assurer le coût de Fassurance et la solvabilité des assureurs. Quels sont les dommages dont les assureurs sontgarans envers les assurés , et combien il jr a de sortes dédommages, III. 190.
Quels sont les dommages qui sont pour le compte des assurés , III. 194.
Attention. Voyez Office.
Autels. Si Ton peut dire la messe sur un autel non consacré par Tévêque. Comment doivent être les autels portatifs, I. 1 1^
Quand les autels portatifs perdent leur consécration. Si Ton trou voit un autil fixe sans reliques , pourroit->on y célébrer ,sans y metire un autel portatif consacré. Quand tes autels fixes perdent leur consécration. Comment ou distingue les autels consacrés, de ceux qui ne le sont pas. Quelle dimension doit avoir un autel ^
I. ii
Aventure. Contrat à la grosse aventure. Ce qne c'est, pourquoi ainsi appelé, et quels autres noms on lui donne encore, [IL 195.
Comment les profits maritimes doivent se régler. Si ce contrat est légitime, et ce qui le rend tel. £n quel cas il demeure nul en eu lier ou en partie. Resscmblaucc et difi'éreuce qu^il y a entre le contrat à la grosse aventure, et le contrat d^assurauce, III. Ibid.
S'il est permis à ceux qui donnent leur argent à la grosse aveuturc, de se faire a<isurer, soit le principal, soit le profit. Si Ton peut stiputer conditionncllement les intérêts des deniers mis à la
rsse, et comment ces inléiéls doivent se régler. S^l est permis stipuler absolument les profits des deniers mis à la grosse ; et 9\ Ton peut se les faire payer même au cas que le vaisseau périsse. Quand Tégalilé est violée dans le contrat de grosse aventure, à quoi doivent contribuer les douneurs à la grosse avec les preneurs. £ki quel cas le preneur viole régaliié et la bonne foi, III. 197. S^tl est permis à celui qui a mis à la grosse, de revcudre sou droit à un tiers, ou de se le faire a&surer par un tiers. A quel prix cette action peut se vendre ou. s'acbcter, III. 199.
AvoitTEMENT. Qui Tou doit regarder comme coupable d^avorte-*
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ment. Dé quel péchc se rend coupable celai qui procure anarortemeat. Proposition condamnée sur cette matière. Différent caf décidés ) III. 4^9*
LjAGtJETTE DIVINATOIRE. S'il cst permis de se servir de la baguette divinatoire par manière d^nlerrogaiion. Si Ton peut s^ea servir pour découvrir les sources ou les mines. Raisons des théologiens qui eu condamnent Pusage ^ lY. 82.
Bals. Si la danse est illîcile de sa nature. Ce que dit saint Chade des bals. Seniimniis des saints Pères. Raisons sur lesquelles on ses fonde pour condamner les bals. Beau passage d'^Origene contre les bals^ I. 74^.
Conditions que saint Thomas exige pour exempter la danse de péché. Les confesseurs doivent se conduire avec ceux qui fréquentent les bals ) comme avec ceux qui vont aux spectacles ^L
Bans. Publication des bans ; son ancienneté en France. Conciles qui en ont fait une loi générale pour toute TEgiise. Objet de cette loi. Elle est dans ce rojaume loi de Pétat. Ce n'est pas une vaine formalité, II. 618.
En quel sens cette publication est nécessaire. Quelle seroit la faute ^ et du curé , et des contractans.. qui oseroient Tomettre. A qui il appartient de publier les bans. Pourquoi les curés primitifs n^en ont pas le droit. En quel cas ils pourroient le faire. Si un vicaire amovible peut faire cette publication ^ et commettre pour la faire. Un laïque^ un oflicier de justice ne peuvent la faire, et pourquoi. Lorsqu^un curé refuse de publier acs bans ^ k qui il faut s^adresser. A la réquisition de qui doit se faire cette publication. Si ceux qui demandent k se marier, ne peuvent se présenter au curé pour demander la publication i, que doit-il Êiiref Quel consentement doit exiger un curé pour faire cette publication, lorsqu'il s^agit du mariage d^un mineur, 11.619.
Précautions qu^il doit prendre i^ lorsqu'il ne connoît -pas ceux qui se disent père, mère^ tuteur ou curateur du mineur. Il doit s assurer, avant la publication., du consentement des mineurs, et
Sourquoi. Où doivent être publics les bans , si les contrac tans sont e différente paroisse. Si l'*un des contractans a en même temps deux domiciles publics dans deux différentes paroisses , que doitil faire l* Lorsque ceux qui veulent se marier ^n^ont pas encore acquis le domicile dans la paroisse où ils demeurent, où doiton publier les bans Y Reglenieut du diocèse de Toulon sur et qu^ea doit exiger des étrangers pour la publication des bans , II.
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PrécaatioDi qu'on doit prendre ivaot de marier ceux oui n^otit
^ucon domicile fixe, ainsi que les demesuqueS) les écoliers ^ les
pensionnaires. Précautions quVn doit prendre à Pégard des ma«
liages des veufs et veuves , II» 62a.
Ce qn^on doit faire lorsque ceux qui demandent à se marier D'août pas fait leurs pâques^ ou qu^ls ignorent les principaux mys^ tères de la foi, ou qu^ils demeurent dans la même maison. Où. doivent être publiés les bans des enfans de famille ^ mineurs de 29 ans, même veufs^ et ceux des enfans de famille majeurs, qui demeurent chez leurs père et mcre, si outre ce domicile public , ils en ont un second secret dans une autre paroisse. Lorsque ceux
Î\m demandent à se marier ont vécu dans le libertinage et dans e crime public, avec scandale, quefaut<-il faire? Jours où doivent être faites les publications des bans. Lorsqu^il y a plusieurs messes de paroisse dans une mcme église, pendant laquelle doit-on faire cette publication l' II. 624*
Combien de fois doit se faire la publication des bans. Si Ton peut la faire trois jours de suite. Intervalle réglé entre chaque
Snblication. En quel sens on doit prendre ces termes du concile e Trente: tribus continuis diehus festivis. Cas où Ton doit re« npuveler la publication des bans. Ce qu^on doit exprimer en la faisant. Ce qu^il faut observer en publiant les bans des illégitimes ^ ou des enfans exposés, II. GiS.
Observation à faire lorsqu^on pnblie les bans des femmes qui passent pour veuves d'hommes avec lesquels elles n^ont jamais été mariées. Comment le prêtre qui publie les bans doit faire cette publication. Quelle seroit la faute de celui qui les publieroil de manière qu^on ne pourroit Feu tendre. Lorsqu^on déclare à un curé vn empêchement à un mariage dont îl a publié ou commencé à publier les bans, ce qu^il doit faire. Et si rempêchcment lui pa- Toîi allégué par malice, être faux ou de nulle conscouence, que &ire. Si Tempêchement vient d'*un crime public, que aoil-il faire. Mojren que prescrit saint Charles, pour connoitre la vérité d^uu empêchement. Instructions que les eurés doivent donner à leurs paroissiens sur Tobligation de révéler les empêchemens. Sous quelle peine on est obligé de révéler Tempéchement que Pon connoît) II. 62V.
Si roB est obligé à la révélation , lorsqu\)n n^est pas, de la paroisse où se publient les bans. Si les parens ou alliés y sont obli— ^s. Quand doit se faîr« cette révélation. On ne peut la différer jusque U troisième publication , et pourquoi. Si Ton savoit qu'il y aura une dispense de bans, à quoi Ton est obligé particulièrement, sur— tout si ia dispense devoit être de trois bans. Combien il £iut de témoins pour suspendre la célébration d\in mariage. Si un témoin manquoit de moyen pour prouver ce tpi^il avance, devroit-on en ce cas arrêter le mariage. Si la crainte des mauvais traitemens auxquels il seroit exposé Pempêchoit de paroitre^ dev£oi(-^on avoir égsU'd à sou témoignage. S^il révéloit sa
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propre tarpitude m déclarant cet empêchement dont il leroilooB- -|)lice , devroit-on avoir égard à son lémoignige. Senlimcot do pape Innocent III. II. 619.
Senlimens de plusieurs docteurs, afin que ce témotn soit écoolé en pareil cas. Si le bruit vacue et incertain d'un empêchement stifht pour suspendre la célébration du mariage. Si ce bruit est public et comidërable , que fant-il faire, sur- tout s^l n'est pas fondé sur de bonn*^ preuves. Que faut-il afin qu'on puisse s^cn tenir au serment de cenx qui veulent se marief. Ceax qui sont consultés en qualité de pasteur ^ d'avocat ^ de docteur et dW intÎRie^ sont-ils obligés^ en cette qualité, à révéler les empédieiTicns qu'ils connoi&sent. Les médecins, chirurgiens et sagesfemmes j sont* ils obligés. Ce que dit saint Thomas sur celte espèce de secret. Si un confesseur qui conuoît par la confession oa empêdiement, est obligea lerévéler; ce qnlldoit faire alors. Lorsqu'on ne sait un empêchement que sons le secret de la ronveaation, est- on obligé de le révéler 1' Ce que dit saint Thomas sur celte espèce de secret ^ IL 63o.
Celui qui ne peut révéler un empêchement sans s'exposer i souffrir bcaucou]) en sa propre personne ou en la personne de que1qu\in qui lui appartient de près ^est-il obligé ae le dccoovrir r Y est on oblige .^ si on ne le peut sans se difiamer soi-même ou sans diffamer une litrce personne i* Précautions qu'on devroit prendre dans ce dernier cas. Lorsqu'on sait que leuipècheineol a été levé par une dispense^ est-on obligé de le déclarer î* Lorsqu'un empêchement rsf devenu public, la di«>pense qui en a été obtenue pendant quM étoitseciet^ sulfit-clle pour iissurer les parties dans le for extérieur. Si l'on est oblige de révéler un empêchement ^ lorsqu'on ne le connoît que sous le rapport de personnes inconnues^ ou infômrs, ou justement suspectées de légèreté et de calomnie. Ce que dit là--des^us le IV. concile de LatraD.Lor»qu'ion connoft un cmpécheroenl par le rapport d^une personne de probité et digne de fui, ce qu\m doit faire. Lorsqu^on a sujet de croire que la révélation que Ton fera ne pourra servir au caré pour empêcher le mariage^ que faire î' II. 633.
Lorsqu'on sait qu^une personne veut se marier avec un empêchement secret qui la diflarneroit s*il étoit connu, que doît-«Q faire , sur-tout si cette personne ne veut pas renoncer à ce intriage, ni demander dispense!' Que conclure de toutes ces diffé* rentes règles. Si le curé est le seul qui connoisse cet empêchement par une autre voie que celle de la confession.. qu*il ne puisse le prouver et que les parties le nient, que doit- il faire*' II. 635.
Ce que dit un concile de Latran sur l'obligation des curésao sujet des empêchemens. SW j sl de bonnes preuves d'un empê-
tpposition quVipr mvoir commencé les ccrémoDies de la célébration du mariage,
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dcvroîl— il y déférer sur- le-cliamp el s'arrêter. Lorsque Topposi— tîoo ne lui est pas signifiée par un acte public, ou an moins par un acte signé de Toppo^ant , que doit-il faire. Duit-il déférer à une opposition verbale î' Quel est le pécbé d'une opposition malicieuse ; sentiment du IV. concile de Latran. A quoi b^cxpose ua curé en déférant aune opposition verbale. Celles qu^un curé peut et doit recevoir, H. 63^.
Un simple désistement suffit-il quand il s'^a^it d^un Sacrement!*
Lorsque la fpitence du juge qui donne main-levée 'de Toppo— sition , a été signifiée au curé , peut-il célébrer ce mariage 1* II.
Précaution que doit prendre le curé en délivrant le certificat de la publication des bans des personnes qu^il ne doit pas marier, II. 64^,
SU doit refuser ce certificat à son paroissien , lorsqu'il sait que Ja personne qu^il vent épouser ne peut se marier à cause d'un empéchementi, si cet empêchement peut être découvert sans désho* norer personne. Si on le force de le donner, comment doit-il faire? IL 643.
Baptême. Rang qu'il tient parmi les autres S^cremcns, sa né^ cessité. Ce qu'on doit dire des cnfans qui meurent sans l'avoir reçu. SMest permis de le différer auxenfans sous de légers prétextes^ I. 26.
Ordonnances du diocèse de Toulon , sur l'henre du Baptême des enfans. Déclaration du roi de 1698. Combien on distingue de Baptêmes. Lequel est un véritable Sacrement, I. 27.
Matière du Baptême, Ce qu^on appelle eau pure et naturelle % ou artificielle*, celle-ci peut-elle être matière du Baptême l' Si l'on peut se servir de neige ou de glace, oa d'eau entièrement corrompue. En quel cas on peut baptiser avec de l'eau un peu altérée* Ce qu^on doit faire ^ lorsque dans un besoin pressant on a été obligé de se servir d^eau douteuse. Si la bénédiction de l'eau est essentielle au Baptême. Si l'on est obligé de le servir d'eau bénite, au moins pour baptiser solennellement, I. 29.
Si l'eau des fonts' venoit à diminuer de manière qu'il ne puisse en rester assez jusqu'à la veille de pâque ou de pentecôte, ou si elle venoit à se corrompre, quefaudroit-il faire l* Si elle se trouve gelée ou trop froide, que faut-il faire f* En combien de manières peut se faire l'ablution lorsqu'on baptise l' Celle dont on doit se iervir à présent dans PEglise latine. Si Peau doit toucher la peau, et comment s'y prendre pour cela !^ Sur quelle partie du corps on doit verser l'eau , et combien de fois ; usage présent de l'L^ glîse là-dessus dans le Baptême solennel , I. 3o.
Forme du Baptême, En quoi elle consiste essentiellement. Si Pon peut la changer. Ce qu'il faut en exprimer pour la validité. S^il faut que celui qui verse Peau prononce les paroles. En que lie
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langue il faut les prononcer pour la validité dans l*EgUse hdoe^ quand on baptise solennellement. Ce qu^'l &udroit faire, si cduî qui baptise pcrdoit Tussige delà paroje^ avant dVivoir cntièrcmoit prononcé la forme. Si Ttin peut réiiérer le Baptême, et quelle peine on encourt en le réilcraïu. Quand on doit le donner soas condition) 1. 32.
Ministre du Bcq^réme^ hors le ca«de nccessité, et dans Iccai de nécessité. Va\ quel cas on peut fuire adfnini||prer le Baptême par \\\\ infidèle, un bônUiqnc» un scbismatique et un excommunie. Ijorsqu**!! y a plusir.<irs por>nniMs présentes ^ lesquelles on doit préférer. Cas où l'ou doit préi'crer une fixiimeà un bomme^ 1.36.
Cas on le père cl la mère peuvent baptiser lenr enfant.
Péché qu'ils commettent, et pcinuqu^ils encourent lorsqu'ils le hapiiscnt sans nécessité. Si Ton p^iurroil se baptiser soi-méioe , I. 33»
Engagement que contracte celui qui bapti>e^ I. 37.
Sujet du Baptême, Personnes capable) ds le recevoir. ST Toa peut baptiser les adultes qui sont et ont toujours été insensé» ou liiricux. En est-il de même de ceux qui^ après avoir eu Pusa^e de la raison., sont dcvpnusfous, ou furieux^ ou frénétiques, 1. 4<>*
Si Ton peut baptiser ceux qui sont nés quasi hcl)éic5, qui Tiéannioins ont assez de lumière pour penser a leur salât quand on les instruit; ce qu'on doit exiger d'eux Comment on doit se conduire k l'égard des sourds et muets de r.nissancc ^ I. 4o.
Si Ton peut baptiser un enfant tandis qu'il est entièrement renfermé dans le sein de sa mère. àS^il n'est dehors qu'yen partie, et que Pon craigne sa mort, comment il faudra le baptiser. Si «1suile., èl^ni entièrement né, il se trouve mort, le Dnptcmc (ju'on lui aura ainsi donné, suffit-il pour le faire inhumer en terre sainte *f^ S'il est pennis d'ouvrir une femme avant sa mort^ ponr sauver son enfiut et lui donner l»; Bjplêmc. Si elle meurt avant d*ètre délivrée, que faut-il faire? Lorsque Tenfantse trouve ni'>rt sans avoir pu être baptisé, on peut Finhumer avec sa mère, pourvu qu'il soit resté dans son sein, I. 43.
En quel cas on peut baptiser les cnfans des Juifs et des Infidèles i, malgré leurs parcDs. Si Ton peut les baptiser du consentement de leurs parens • en leur en l.n'ssant Téducation. Si foa peut bapiiser, contre la volonlé des parens .^ les enfans des apos- »als. Lor<(fue Tun de:» deux., soîi le pèro.,soir îa mère, convut que J'cnÊint soi tbnptîsé, peut-on le faire malgré lopposiiiou de l'autre!* Ce qu'il faut fdre lorsquVn présente à la fois plusieurs cnfaoi à baptiser, I. 44-
Ce qtie doit faire le prêtre auquel on présente un monstre i baptiser, siu*- tout si ce monstre n'a aucune apparence de forme humaine. S'il est permis à% suifoquer les monstres, I. f\^*
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Que faire dans le doute s'il y a plusieurs pcrsonnef dans cette production monstrueuse Y Si Tune des têtes ou des poitrines du monstre n'est pas bien formée, en sorte qu'ail j ait lieu de douter si ce sont plusieurs personnes, que doit-on faire 1* Quand le monstre n^a qu'une tcte ou une .poitrine , comment doit-on le Laptiserl' 1.47- ei *^« 49*
Xffeis et obligations du Baptême. Les suites du péché originel sont-elles détruites en cette vie par le Baptême , I. 53.
Pourquoi Dieo a voulu que Thomoie en cette vie :onservâtset misères. Cinq effets du Baptême. En quoi consiste la grâce dont il nous remplit, I. 53.
Obl^tions qu'eiigeat de nous les grâces reçues au Baptême. Cérémonies du fiaptêoie , I. 55.
Explication de ces cérémonies , I. 57.
Baptême des adultes. Précautions qu^on doit prendre quand Tadulte le demande ^ I. 70.
Ce qu^il faut apprendre à un adulte, avant de le baptiser. Il faut réprouver par rapport à la foi , ensuite par rapport aux mœurs. Ce qu^il faut examiner en lui,l. 70.
Dispositions qu^on doit exiger de lui. Sentiment du concile de Trente à cet égard. Ce quV>n doit faire s^il tombe en quelque danger de mort pendant qu^on Tinstmit. Articles sur lesquels il faut lui faire produire des actes de foi explicites et distincts , si on le baptise alors. Dispositions où Ton doit lâcher de le mettre sar les autres articles,!. 72.
Baptême des la validité du I. 74.
Irrégularité qui naît de la réitération du Baptême. Comment la rebaptisât ion a toujours été regardée par TEglise. Trois sortes <le chrétiens tombent dans rirrégularilé par la réitération du Baptême, IV. 566. et S. 53.
Si un prêtre qui, par inadvertance, auroit oublié avant de baptiser un enfant, de aemander s'il a été ondoyé, deviendroit ir«régulier. S^l en seroit de même de celui qui rcbaptiseroit quelqu'un , parce qu^'l douteroit avec fondement et après un mûr esameo si le premier Baptême est valide. Si celui qui rcbaptiseroit dans ce doute ^ sans exprimer aucune condition , seroit ir régulier. Si celui qui recevroit deux fois le Sacrement de Confirmation ou celui de rOrdre,qui consacreroit deux fois hi même hostie^ «[uî réiléreroit seulement les cérémonies du Baptême, seroit irré— j^fulier. S^il est permis , sans nécessité, de se faire baptiser par un néretiqne déclaré. Qui peut dispenser de nrrégularité de la réitération du Baptême Y IV. ihid.
Exhortation avant Tadministration du Baptême^ S. 53.
Exhorution avant de suppléer les cérémonies du Baptême ^ S. St.
' hérétiques. Ce qu^l faut faire lorsquVn doute de Baptême d'un hérétique adulte , ou s'il la reçu ^
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Avis aux parrains et marraines, après avoir suppléé les c&émouies du Baplênie ^ S^ 58.
BÉI9ÉD1GTI0NS. Ce que c^est. Quand on les appelle consécra-* tion ou sacre, Qu^on ne peut tamr de superstition les prières que l^£g!i>e fait sur des choses inanimées. Ce qu'on entend encore par héne'iUction^ et quelle est Pintenlion de P£gtise quand elle lénii ce qui se mange, ce qui se boit^ les maisons , les champs ^ les vignes^ les habits^ etc. 11. 856.
Raisons que ITilglise a de bénir les choses inanimées. Ancienneté de celte pratique. Pourquoi rEfrlisefait un ou plusieurs signes de croix sur les choses quelle bénit ^ II. 857.
Pourquoi elle commence souvent par faire des cxorcîsmcs. Pourquoi elle jette de Teau i)énitc, se sert d^encens dans plusieurs bénéficiions. Pourquoi elle emploie aux consécrations ^ ronctjoo des saintes huiles. Pourquoi il y a des bénédictions réservées â l'évéquf. S^il y a des peines canoniques contre les prêtres qui excètient leur pouvoir. Raisons plus particulières de la rcserre dos bénédictions , II. 858.
Les prêtres doivent prendre garde de bénir des clioses qu^ils prévoient, ou qirils ont lieu de soupçonner qu'on veut employer a des usages profanes ou superstitieux. Il est défendu d^employer pour les bénédictions , d^autres prières que celles qui sont contenues dans le rituel de son diocèse, II. 861.
Règle générale pour les bénédictions , II. 86a.
BÉNÉFICE. Ce que c'est, et pourquoi ils ont été établis. Scntimens que doivent avoir les eccléMasliqucs par rappoit aux biens de PEglise, II. 43o.
Motifs que Ion doit avoir en acceptant un bénéfice, II. 43 1.
Péché que commet celui qui accepte un béncQc^ avec intention de ne pas le garder. Péché de celui qui ne Tacceple que pour le permuter contre un bénéfice simple. Sïls sont Obligés à restitution des fruiU; à qui doit se faire cette restitution , II. 433«
BÉifÉFiciEBs. Le» bénéficiées ne sont pas propriétaires ^ mais économes des revenus de leur bénéfice ^ II. 4^5.
Le superflu des bénéfices est ie patrimoine des pauvres. II. 443*
Sur quoi doivent se régler les bénéficiers pour fixer leur dépense^ II. 449-
Quand on peut posséder plusieurs bénéfices , II. 457*
Un bénéficier ne doit pas sVn rapporter à son seul sentiment à cet égard , II. 459.
Obligation de conférer les bénéfices à ceux qui en sont dignes, et même aux plus dignes. Ce qu'on doit entendre par le plus dtpne^ II. 461.
Cette obligation a lieu même pour les bénéfices simples, II.
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^ Ceux oui disposent de leurs béocfices , ont la thème obligation que les présentateurs ou coUateurs , II. 464*
Bestialitas. Vide Luxvria.
Bigamie. Ce que cVst ^ quand elle est réelle ou interprétative* Quatre cas où un homme est censé être bigame, quoiqu^il n'ait épousé qu^une femme. En quel cas se trouve la bigamie simili* tudinaire. 8*11 j a bigamie, lorsqu'il nj a pas consommation de mariage. Trois raisons qu^a eue» TEglise pour établir Tirrégu— larité de la bigamie réelle, IV. 535.
Si les deux autres sortes de bigamie produisent Tirrégularîté. Si celui qui a épousé deux femmes avant d'être baptisé, est ir— régulier. S\ celui qui contracte un second mariage, quoique nul par le défaut de consentement, est irrégulier par bigamie.
Si Ton doit regarder comme bigame celui qui a épousé une personne qu^il avoit lui-même corrompue. Si un séculier qui seroi^ «ssez débauché pour épouser une religieuse .^ seroit irrégulier. Si Ton peut dispenser de Tirrégulariié qui naît de la bigamie; et
Îui en peut dispenser. De quelle bigamie Pévéque peut dispenser, ^eux exceptions à faire .^ IV. 538.
. Ce que doit faire celui qui a épousé successivement trois ou quatre femmes, ou successivement une vierge et une veuve, ihid.
Bilieux. Caractère des bilieux. Voyez Péwiteiïs.
Blasphème. Ce que c^est, en quoi :1 dîfiere des autres outrages iatls à Dieu, combien il y en a de sortes^ et en combien de manières on blasphème, IV. an..
Quel péché est le blasphème , horreur qu'en avoient les Hébreux , sa punition dans la loi ancienne et même dans la nouvelle. Zèle que doivent avoir les confesseurs sur cet article. Soins qu'ils doivent apporter pour Texlirper , 1 V. ai6.
A quoi doivent avoir attention les confesseurs , pour imposer des pénitences convenables aux blasphémateurs, iV. 218.
BoMEAiE. Ce que c^'est , pourquoi ainsi appelée , IFf. 195.
Bbeps de la Pémiencerle. Exécution des brefs de la pénitencerîe, Ce que signifient les Icrm'is des brefs, If. 802.
En général , quelle pénitence on doit imposer pour se conformer aux brefs, II. 807.
Les brefs de la pénitencerie peuvent être mis à exécution après la mort du pape ^ et pourquoi ^ I. 554*
BbÉviaire. Pourquoi ainsi appelé. I^ prière est une obligation particulière aux ecclésiastiques, II. 5oo.
Ancienneté de Pinstitution du bréviaire, II. 5o3. Sur quoi est fondée Pobligatiou de le réciter, IL 5i4*
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Manière de le réciter , II. 5^6.
Péché de celui qai en omet la récitation ^ H» 536.
A quelles heures on doit le réciter, 538.
S-il est permis d'intervertir l^ordre des heures^ II. 53g*
Si Ton peut interrompre notablement une heure. Péché de celui qui dit un office pour un autre, II. 543,
Si un clerc ou bénéficier suspens est tenu de réciter le bré-» viaire, II. 546.
Un bénéficier, outre son péché, est obligé à restitution. II. lij.
La modicité du revenu ne dispeniie pas de réciter Toffice divin. Parti qu'il y a à prendre dans ce ca«. Quel bréviaire on doit dire • II. 55o.
Causes qui excusent de Tonii^sion du bréviaire ^ II. 554*
ALICE. T^oj'ez Vases sacrés.
Garons P£mt£ntiaux. Ei^lrait abrégé des canons pénileniiâuz^ I. 96.
Cas réservés. Pourquoi TEglise a établi la réserve de certains cas au pape et aux éveques. Si cette réserve a efiet et force même devant Dieu. A quoi elle engage les confesseurs. Ce qu'on ap*
F elle réserve des péchés, explicite ou implicilc. Ce qu'il faut pour encourir. Comment doit être l'acte exteneur du péché pour la faire encourir. En quel cas de simples eflbrts , ou un péché imparfaitement accompli , peuvent la faire encourir. S^il estnéces— saire ^ pour la réserve 1, que le poché soit public, ou qu^il ait été vu de quelque personne , IV. 325.
Les péchés de pensées, de désirs, ne sont pas compris dan< la réserve^ et pourquoi. Conduite des confesseurs lorsqu'ils doutent si la réserve a lieu. Règle établie dans le diocèse de Toulon sur ces sortes de doutes. Ce qu'ion appelle doute de droit et doute de fait. Il faut que le péché soit mortel pour cire réservé, et si Ton ii'avoit péché mortellement qu^à raison d'une circonstance acddentelle, le cas ne le scroit pas, et pourquoi, IV. 3-26.
Lorsque la loi qui établit la réserve est conçue en termes indéfinis, dans quelle signification doivent être pris ces termes, IV.
En fait de réserve, il faut preudre les termes à la rigueur. Ce qn^on doit entendre par ces termes, si quis^ ou quisquis. Si la réserve a lieu dans le diocèse de Toulon pour les impubères, et ce qu^on entend par ce mot. Tout confesseur non approuvé pour les cas réservés, pourroit absoudre de ceux qui auroient été commis avant Page de puberté, si on ne les coiuessoit quVprcs. Lorsqu'il j a une excommunication ai lâchée à un cas réservé, ceux qui Font commandé ou conseillé n^j sont compris qu^auCant que
DFS Matières. \5
i est exprimé dans la réserve. Si Pignoranct excuse de réserve^ quVlle est de bonne foi ^ IV. 33o. *
n la personne croit de bonne foi que ce péché n'en est pas , la réserve a-t-elle lieu? Si la réserve tombe premièrement lirectement sur le confesseur i et pourquoi; quatre conséquences il tn faut tirer. Précautions que doit prendre un confesseur entend en confession un diocésain étranger. Si l'on peut être cNis d\ioe censure réservée dans son diocèse | dans un autre cèse où elle ne Test pas, IV. 33 1.
»'il y a des cas réservés à Tariiclede la mort. Si^en rêve— it en santé ^ cm est obligé de recourir à nn confesseur ayant cas réservés , pour s^en faire absoudre de nouveau. Ce qu'on t faire, si l'absolution, reçue en pareil cas^ regarde une cen— s réservée. Règle établie dans le diocèse de Toutou ^ lorsqu'on fesse un malade en danger, sUl se trouve coupable de cas ré* rés, et néanmoins dans le cas de recevoir le saint Viatique, ivoir des confesseurs, même non approuvés pour les cas ré«« ^és,en temps de jubilé, lorsque la nulle a été publiée par Pêne diocésam. Si un pénitent qui n'a pas intention de gagner ubilé peut être absous par un confesseur qui n^a d'autre pour que celui que donne la bulle, IV. 333. n un pénitent qui fait une confession générale où il y a des hés réservés dont il a été validemeut absous précédemment, t être absous alors par celui qui n^a pas les cas réservés , IV«
mcerie. En quel cas les évêques peuvent absoudre des péchés Tvés au pape. Si les confesseurs qui ont de Pévêqne un pour général ^absoudre des cas qui lui sont réservés, ont parnême le pouvoir d^absoudre de ceux qui sont réservés an pape. Gérence entre les cas réservés au pape ^ et ceux qui ne le sont à Tévêque. Si le pouvoir d'absoudre des cas réservés à Pércque, ferme celui d^absondre des censures réservées , IV. 337. ijorsque le confesseur est incertain s^il y a une censure atta^ e au cas réservé, que doit-il faire? Ce qu'il doit faire dans ::as oii il n'a pas le pouvoir d^absoudre des censures réservées, qu^on entend par cas spécialement réserves, et sur quoi est dée cette réierve' spéciale. Si le po avoir d'*absoudre des cas xnsures réservés renferme celui d absoudre de Phérésie. Si la *rve des cas regarde les religieuses comme les autres diocésains, ^338.
!!k>nduite que doit garder un confesseur qui, par ignorance ou ' inadvertance^ a absous un pénitent d^un cas réservé dont il «roit pas le pouvoir , ÏV. 34o.
2uel péché le confesseur a commis en faisant cette faute par ? ignoranoe crasse et criminelle. A quoi doit avoir aitentioa
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un confesseur ) quand il demande au supérieur le pouvoir d^ab-
foudre de quelque cas réservé ^ IV. 3^i,
Comment il taut juger de rinteotion du supérieur d lora^HI accorde le pouvoir d^absoudre de quelques cas réservés. St le coafesseur peut se servir de ce pouvoir pour absoudre le même pénitent de quelqu'autre casiéservé où il est tombé depuis u confession. Si les approbatii>n« pour les cas réservés subsistent apni la mort de Pévéque. Utilité de la réserve des cas, IV. 543.
Cas réservés au pape. Explication du quatorzième cas réservé au pape. Ce qu'on entend par ces paroles, si quis ^ du canon du concile de Latran. Quels sont les clercs et rtligirux en faveur desquels ce canon a été fait. Si les ermites peuvent jouir de ce privilège. Ceux en faveur desquels ce canon a été fait ^ peuventlis renoncer à ce privilège^ pécheroient-ils , et que mériteroîentils en y renonçant Y Quelle a été Pintention de PE^Iise dans ce canon. Quels sont les péchés qui font encoiurir cette censure , IV.
Comment on doit interpréter ce canon. Conditions nécessaires pour être sujet à la censure portée par ce canon. Si toutes lei personnes consacrées à Dieu j sont sujettes, lorsqu'elles se biitteot en truelles, IV. 487.
Si ce canon regarde les femmes et les impubères. Cas oùToa n^est pas excommunié ipso facto pour avoir battu une personne consacrée à Dieu , IV. 489.
Celui qui couperoit en pièces le cadavre d'un clerc, seroil-il par-là excommunié? £n quel cas une blessure ou une injureo*est pas réservée au pape. Ce qu^il faut examiner pour voir si cette laute est considérable. Lorsque le mauvais traitement, quoique atroce et énorme, est occulte, l'évéque peut-il en absoudre l' iV.
iin quel cas la réserve au pape a lieu. Règle établie dans le
diocèse de Toulon, pour les cas où Ton reçoit du pape lepo-
voir d^absoudre des cas qui lui sont réservés. St celui qui a le
pouvoir d^absoudre des cas réserves au pape, a le pouvoir i»ar'
là d^absoudre de ceux réservé» à Tévêque, IV. 49^-
Càtégbisme. Le catéchisme est une préparation aux autres io^ tructions^ et la plus essentielle de toutes. (Jondanmation d^uii pasteur qui se décharge de ce soin et le confie à des ministres io* férieurs; et de ceux qui omettent les catéchismes pour ne faire que des sermons, I. 894.
Il ne suffit pas de le faire pendant le carême. Les ordonnances synodales de plusieurs diocèses nVxccptent que le temps de récolte. Elles portent suspense ipso facto contre ceux qui ymsn* quent, L 895.
Défaut dans la manière dont on le fait^ III. 710.
Manière de le faire utilement ^ III. 7i5,
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CAUTION. Qui on nomme aiii>i, cl «jin'l nom on lui dunnc <ii— core. Dillcrence qu'il y a entre celui qui esl caution et celui <}ui promet de payer pour un autre. Combien il y a de sortes de eauti<ins , et su est permis d^en exiger de ceux à qui Ton prête , IIL
S^il est permis dVxiger on certificateor de la caution^ ce que c*est que ce ccrtificateur. A quoi s^oblige celui qui cautionne un âutr^. Si celui qui cautionne peut^ sans usure ^ exiger un profit pour raison de sa caution. Si iW peut, sans usure^ être caution a la prière du créancier, en se faisant donner par celui-ci im profit pour ce cautionnement^ 111. 2^2.
Celui qui prête de Targcnt à un autre sans caution , peut-il exiger un intérêt pour raison de défaut de caution. Celui qui est caution ! peut- il pactiser avec le créancier pour se rédimer du cautionnement! Le principal débiteur est obligé de restituer tous les dommages qu^a soufferts la caution. Lliéritier d^une caution est obligé d'être caution à sa place ^ ill. 243.
Cettsubes ecclésiastiques. Ce que c'est que le pouvoir d^user des censures ecclésiastiques. En quel temps TEgUse a commencé k exercer ce pouvoir , pourquoi il est nécessaire qu^elle ait ce pou- Toir, IV. 346.
Ce que cest qu^une censure; intention de l'Eglise en la prononçant. En quel cas l*Eglise en use. En quoi les censures dif— lerent de la dégradation et de la déposition. De quels biens TEglise prive-t«>elle par les censures! Si toutes les censures privent paiement de tous ces biens ^ ihid.
Pourquoi rEgli>e prononce des censures contre les pécheurs endurcis. Par rapport à la manière dont elles sont portées^ on les divise en censures à jure^ et abhomine. Pourquoi on les prononce en forme de sentence. Quand on doit regarder cette sentence comme générale , ou seulement comme particulière. Pourquoi Ton
S renonce les censures ab homine en forme de commandement et e défense , IV. 347.
Combien de temps les censures lient ceux qui les ont encourues. .Différence entre la censure à jure et celle a6 homme. Si la censure éib homine subsiste après la mort, ou déposition ^ ou translation dti supérieur qui Pa prononcée. Ce qu^on appelle censure comminatoire ou ferendce sentenlice , ibid*
Si on Pencoort par la seule transgression de la loi qui Pa .prononcée. Ce que c'est que la censure latce sententùe. Comment on peut connoître quand elle est ferendœ ou latœ sententiœ , rv. 35i.
Ca qu^on appelle censure juste ou injuste. Conditions essrn-
tielles à la censure. Quand elle est nulle par défaut de jurîsdic-
tion , ou par le défaut de la cause pour laquelle on Pa prononcée^
. ou par défaut de procédure^ ou par défaut d'intention^ IV. 354*
Conditions actidentelks à la censure. Ce qu^ou appelle droi*
v8 Table gerérale
tuve d^ntention dans celui qui la prononce ^ et ordre dans ks
procédures.
Si ]e défaut des conditions accidentelles la rend injnsteet ilHdlei ou même nulle et invalide. Si toute censure injuste est nulle^ et si toute censure nulle est injuste. Quel est Tefifet d^unc censure évidemment nulle, et si l'on doit ia garder. Si la nullité n^est pat notoire . que doit faire celui contre lequel la censure a été prononcée , iV. 355.
S^il pécheroit en refusant de la garder à Textérienr, et de l'en £iire absoudre. Si une censure injuste , nulle seulement devant Dieu , mais juridique aux yeux des hommes ^ lie au for exté— rieur celui contre lequel elle a été prononcée; pourquoi il est obligé de la gardiT. SUl seroit condamné pour avoir fait quelque mépris de cette censure. Si celui qui la violeroit lomberoit dans Hrrpgularité , IV. 356.
Quels sont ceux qui peuvent porter des censures. Quand le pouvoir des clefs a été donne aux évoques. S^ils ne peuvent excommunier que du consentement au moins présumé de tout le corps des fidèles de leurs diocèses. Si les grands-vicaires et les olGcianx ont ce pouvoir. S^ls agissent en cela comme délégués. Si les grands-vicaires du chapitre , le siège vacant^ ont ce pouvoir, et quand ils sont censés Tavoir. Autres personnes qui peuvent encore porter des censures. Si Ton peut les porter comme délégués* et en quel cas. Quelle est alors Pétepdue de ce pouvoir, quand expire- t-il; celui qui Ta reçu peut-il commettre un antre à sa place ? IV. 358.
Cause pour lesquelles on peut porter des censures. Pourquoi il faut qu^il y ait une fuute, et que celir faute soit un péché considérable. Si tout ce qui excuse de péché mortel excuse légitimement contre la cenbore; exception de ce principe. Ce qu'on doit conclure ^ de ce que le péché doit être mortel pour mériter la censure. Pourquoi il faut que le péché soit extérieur. Si celui qui commet en secret un crime défendu sous peine de censure ^ Ten* court , et pourquoi ^ IV. Sr^g.
S^l suffitii pour encourir une censure ^ d^a voir témoigné extérieurement le dessein de commettre le crime contre lequel elle est portée, ou d^avoir commencé cette mauvaise action. Quand on encourt la censure portée sous condition , IV. 36i.
Des personnes qui peuvent être frappées de censures. Pourquoi les personnes non baptisées ne le peuvent pas , IV. 363.
Ni les apostats , les hérétiques et les schisma tiques. Censarcs
1)our les laïques et pour les cccli^siastiqucs. Si les impubères ou es insensés penvent y être sujets. Si 1 Eglise peut excommunier les morts. Ce que veulent dire les analhêines quelle prononce contre eux. Quel mal peuvent leur faire les censures • ibtd.
Si les imprécations de PEglise contre Ici insectes qui nuisent aux fruits de la terre , sont des censures. Si la censure d%io supérieur tombe sur les personnes de «a jurisdiction, mais qui soot
hors
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hors d^ son territoire. Si la c( usure suit le coupable partout où il va. Quels inconvénieni à craindie, si la ceusurc éioit alors sans eiTet ., IV. 365.
Si les étran^^ers et voyagrorssont sujets aux censures de^ lieux par où ils ne font quepas><.T, et où ils ne demeurent que peu de jourtf. Si les religieux peuvent être punis de censure par les cvéquesi, et en qiielca». Si la loi qui porte censi.re couire ceux qui font un crime ^ rétend à ceux qui y inlluent, e( quan^J, Si une nièiiie pei sonne peat. en même temps éire liée de plusieurs censures de niêmc espèce , IV. 36-,
Si elle le pout pour les m^mes actions réitérées ^ comme pour des actions dilléienies. A quti >erviroit une nouvelle cxcomniutiication dont on frapperoit un ht-mme déjà exi.oniniunié. Cn/.ri— bien Ton encourt dVxcom m unicatiuns en violant, par une mi^me action,, dificrentes lois qui la poiteut. IV. 368.
Ce (}u^on doit faire lors(}u'oa est lié de plusieurs censnres , pour obtenir Pabaoluiion de touteSi^ IV 370.
Causes qui enipocheut d'encourir les censures. Combien de sortes d^'gDOrances empêchent de les encourir. Si fignorancc du i'ait excuse de censure. £n quel cas figoorauce vinciblu du ciroit et du fdit excuse de censure , ibid.
Si la crainte d'un mal notable empêche de les encourir. Si la violence et la crainte légère en empêchent. Si Tinipuissance naturelle et morale en ejLcuse , et pourquoi ^ IV. 372.
Si rinadvertance en excuse. Ce qu^il faut afin que Tappel du* ment interjeté empêche VtiXtt de la censure. Pourquoi le consentement de la personne intéres^ée en fuveur de laquelle la censure a été portée^ empêche de l'encourir. Si le défaut li^intenlion du supérieur en empêche. Si la légèreté de matière en empêche, cxceptiens à faire. Dans le doute si Ton a encouru uue censure , ce qu^l faut iàii*e , IV. 373.
De tabsolution des censures. Si l^glisc a reçu le pouvoir d'*absoudre des censures , et quand. Par quelle voie on peut en être délivré. Si le laps de temps ^ le changement de domicile , la mort du supérieur ^ font cesser Pelfet d^une censure ^ IV. 3i5.
Où se donne Pabsolution des ceusur^s secrètes. Qui p^îut absoudre des censnres à jure. Règle établie dans le diocèse de Toulon ^ pour Pabsolution des suspenses non réservées express*'ment. Qui peut donner au for extérieur Pabsolutioo des censures même non réservées. Trois cas où celui qui a prononcé la censure ah homine ^ ne peut en absoudre ^ IV. 377.
Si une permission générale d^ab^oudre des censures réservées suffit pour absoudre des censures ^6 homine. Comment on doit regarder la censure portée contre ceux qui ont refusé d^ubéir à «nmonitoire. Si celui qui la encourue peut en être absous dans uu diocèse étranger où il sVst retire ^ ou dans Pordie où il est entré depuis. Si Tabsolution d^uoe censure qui a élé extorquée par vio-^ Table générale. h
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lence^eit valide. Si Tabsolutiuii obteoue sur an faox exp<Hé,al valide. Si les cvèiiues peuvent absoudre des censures à jure réservées au sairit-siégr,soit qu'elles soient secrcies, soit quUie«s6îeBl publiques, IV. 378.
Si uu confesseur ordinaire peut ^ en vertu d'une bulle du ja* Litê, absoudre des censures liors le tribunal de la Péniteocr. Sî celui qui a lecu au i'or de la pénitence rabsolution d'une cvnjure secrète, pi'ut agirfU public comme s^îl n^y étoit )ainaîs tonbé. Quelle forniaiilc doivent observer, pour absoudre des censura résrrvêes, les confisseurs qui en ont le pouvoir^ IV. 380.
Formalité pour absoudre des censures au Ibr extérieur. Si Pod peut etic abbous d'une censure, sans Télre des autres qo^on a encourues. Quel doit être le pouvoir du supéileur qui donne um absolution générale des censure». A qui doit s'adre&ier celui qoi est Jié de plusieurs censures , dont Tabsolu tion appartient à diiJercns supérieurs. Ce qu^on apnelle absolution simple on coaditioni\ellc des censures , IV. 3oi.
Ce que cVst qu'absolution cum reincidenlid. Et celle ad autelanis Ce que doit faire celui qui croit ou qui doute être lie d'une censuri' ., quoiqu'il ne le soit pas. Quel est rtfTet de la clauie mise par le pape, dans les provisions des bénéfices qu^il doooe cum absolut l'one à censuris ad ejjectum ? IV. 383.
Comment on doit regarder un excommoi>ié qui s^ob<^tiae do*rant un un à ne pas demander Tabsolution. Si Ton peut donner à uu absent Fabsoluiion des péchés et des censures qui y sont jointes^ et si Ton peut demander par procureur celle absolutioo au for extétieur. Dans quelle disposition doit être celui qui&'l celte demanfitr. Raisons qu^on peut avoir d^absoudre des censures un absent. Précautions que doit prendie celui qui n^a pas le pouvoir d''absouJi*e des censures léservéesi^ lorsqu^un malade en dinger pressant dVmande cette absolution , IV. 3 85.
Si Ton pourroil enlerier en terre sainte un excommunié dénoncé qui auroit été absous au for intérieur, mais non au &r extéritiur. Combien il y a d'espèces de cenbures, IV. 386.
Chattge. Contrat de cliange. Ce que c^e^t,ses divisions et wbdivisions, 111. 200.
Change sec ou /2Jf//fe-r//i, pourquoi ainsi nommé, cequecVi^ et par qui condamné. Le change menu est permis, et fort ntik au public^ et pourquoi. Comment ce change donne droit au cbaogcur dVn tirer du profil., III. 7101.
Oblig:)tious des changeurs. Si le change par lettre et Je place en place est permis ., 111. t2o3.
Principales conditions nécessaires pour que le change parlettrf soit permis, III. 2o4*
Quels enf|[ageinens contractent le tireur et le donneur par I0 leltrts de change, 111. 3o(j.
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Dans qael temps les lettres de change doivent ê(re protestées, III. 908.
Quand le tireur et les endosseurs sont solidairement garans ' d*ttue lettre de change protestée , lit. 211.
Si les billets de change sent permis. DilTérence qu^il 7 a entre les lettres et les billt^ts de change^ lU. ii3* . Si les billets en blanc, et ceux qui sont payables au porteur, sont licites. Si ceux qui mettent leur aval »ur une lettre de chance , peuvent sans usure prendre le droit de change, ei ce que signifie ce mot aval. Diflcrtncc qu^il j a entre l'aval et Tea— dosfement ^ If I. 2 1 4*
: Peut-on négocier les lettres et les billets de change l' Celui qui . Uoove ou qui vole une lettre de change endossée en blanc par plusieurs personnes, a qui doit-il la reudre 1^ III. t»i6.
Le change à terme rie paiement ou à usance^ comment se faitil, «t est-il permis*!' III. a 18.
CBAifCEMEifT de la chose vendue, I«orsqu^il arrive avant que la Tente soit accomplie^ q\ii rcgardiM-ill' et celui qui arrive uprc> la ▼cote finie 't Si la chose périt avant la délivrance, qui doit supporter la perte. Si Ton doit dire de même, lorsque la chose devient meilleure. Si le vendeur est en demeure, qui <Ioit suppôt tor la perle ou la diminution. Lorsque la délivrante e!»t retardée parle . fiiît da vendeur et de Pacheleur, et qne la cho<ie périt ou di—
^ viaue, qui doit la supporter. Si tons les deux ayant été en de— meure^ rnn des deux fait ensuite ses diligence^, sur qui (toivtnt lomber les changeaieas arrivés pendant le dernier rctardenicnt ,
f 1IL 38..
_- . Les changemens , arrivés aux choses qui se vendent en nombre^
K'Am ou mesure avant que la vente soit achevée^ qui r<*gardent- ? cl lorsque les changemens d*une chose vendue a Pestai sohC .arrivés avant le temps marqué l' Si Ton a vendu de deux choses .l^ne^ao choix du vendeur ou de Parhcteur, le vendeur doitil Pautre, en cas que Tune ait péri pendant le délai ré^lé. L'acheteur en doit-il le prix si toutes les deux péiissentl' Dans les ▼entes conditionnelles 1, qui doit supporter la perle arrivée avant rérènement de la condition?' Lorsqu une condition a été mise en faveur d^un des deux contractans, I antre peut il en empocher l'ac- ^mplissement pour en tirer son avantage au préjudice du premier, IIL 39.
. Le» fruits et revenus d'une chose vendue sous condition, ne doivent pas être mis au rang des changemens qui peuvent arriver. A qui appartiennent ces fruits et rcvenuN. Pour qui sont la perte et le gain qui arrivent par les changemens de la rhose vendue sous condition. En général , quelles règles il faut suivre pour juger qui doit avoir le gaiu ou souiirir la perle des cLan— |emens,lll. ^\,
CHA^or!«E8. Devoirs des chanoines. Dnqvioi consiste la résidence.
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Si la dispense de trois mois de résideDcene regarde qvè leigm fruits. Si celui qui reçoit les gros fruits, malgré sos ab«cncei|esl obligé à restitution \ et à qui elle doit être faite ^ II. 4%-
La permission de &^tfl)sentf r pendant troia mois n^est qii\iiie to^ lérance. Quatre cas privilégiée qui exemptent de la réaidcoce, IL
Si la modicité du revenu dispense de la résidence. Distribulions quotidiennes et manuelles^ ce que c^est^ IL 48o.
Ce qu^il faut pouf gagner ces distributions. Si les chaDoiiNi sont obligés de clianter au cliœur^sous peioe deresliluiico, IL 48a.
S^îl en est de même de ceux qui récitent leur office pendant que le» autres chanU-nt^et encore plus de ceux qui dorment, en qui parlent , ou qui fout toute autre chose que ce quMs doivent faire, IL 485.
Péché que commet un chanoine qui s^absente de TofiBce raison légitime i, IL 489.
Un chanoine qui n^assisie que loriqn^il 7 a distribution , est pect de simunie, IL ^gS.
Péché des ponctua teu rs i) et à quoi ils sont tenus, IL 4g6>
Obligation d'assistiT aux assemblées capitulaircs, IL 497-
La violation du secret du chapitre est un parjure^ et pourqaoî| IL 498.
GuAPELLE ou ÉGLISE. Respcct et honneur dus aux dupellcb Décence et propreté qui leur conviennent, L loo.
Les images t ligures , tabienux indécens, ridicules on mulilési doivent en élie oannis. On ne doit pas y exposer des reKquei non approuvées. Soin des pasteurs pour les reliques appronvccif L io3.
Chapelles domestiques et rurales, I. io4
Cas dans lesquels une chapelle ou église devient polluée et profanée. Où il faut au*un homicide ait été fait pour la profaner. De quelle nature aoit éire cet homicide. Quelle doit être l'efi'asiou de sang nécessaire pour profaner une église , L 107.
siontm
d^un inlidèlc ou d'un excommunié dénoncé. Le seroii-elle par Pinliumatiou d\in enfant mort sans Baptême 1* Autres cas où une église pont peidre sa consécration. I. 109.
Loi*!^u^une église perd sa consécration parce quVIle est tombéct le cimetière peid^il aus»i sa bénédiction. Ce que c^est que l'exécratioif d^ine église, et quand elle arrive. Si la seule notoriété da iaitsufBt pour qu^unc église soit censée profanée. Ce que devruitlâirt un prêtre célébrant, si l'on commettoit dans Téglise un homicide pendant la célébration. Si une eslise est censée réconciliée par la célébration de la uiense. Péché d'un prêtre qui , sans la permis* sion de l'évêque , célébreroit dans une églin proiianée. Ce quU
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. Çmt fttfe kNrsqa^me ^lîse est devenue pollaëe oa profSinëe , I.
Cbaritb. Son objet ^ ion excellence et son effet. Ce qn^on entend^ quand on dit que nous devons aimer Dieu de tout notre coeur^ IV. 5q.
L'amour de Dieu est un précepte; ancienneté de ce précepte ^ IV. 61.
Ce précepte, en tant que négatifs oblige toujours et dans tous r les temps. Si Pamour interprétatif suffît , et ce que c'est que cet amour i, IV. 63.
Obligation de produire des actes d^amour de Dieu. Proposi* lions condamnées. £0 quel temps on est obligé de produire ces actes. Propositions condamnées, IV. 6{.
Ce précepte oblige à l'article de la mort. Occasions oik ce précepte oblige en particulier , quoique d'une inaDière indirecte. Ce que doivent faire les confesseurs à cet égard , IV, 66.
Si Ton est obligé de 8^lccuser en particulier de lomission des actes d*amour de Dieu. Péchés directement opposés à Pamour de Dieu, la haine et le dégoAt des choses spirituelles. La haine de Dieu est le plus grîet de tout les crimes , et pourquoi. Ce que c^est que la haine à^inimitié^ et qui sont ceux qui s^en rendent coupables. Ce que c^esl que la haine à^abominalion ^ et qui sont ceux (|ui j tombent. Cette dernière espèce est très-commune ^ ntteotion que doivent j faire les confesseurs. S^ils doivent faci* Icment croire là-dessus les personnes pieuses, IV. 67.
Gomment ils peuvent )uger de la vérité du consentement à CCS sortes de pensées. La paresse ou le dégo(kt volontaire dans ' le aervîce de Dieu est un péché opposé à la charité ; et pour— > qndi. Si ce péché est mortel de sa nature, et si on peut le re-girder comme véniel , lorsqu^il est habituel. Comment on doit r^rder ces p^hés dans les personnes spécialement consacrées à Dwa , IV. 6g.
CuTEL. ^OT'M Société.
CiBoius. Ftgrez Vasbs sacrés.
CtEmcES. De quoi on doit régulièrement se servir pour Ifl^-y ' nière , pendant le saint sacrifice. Si un seul cierge suffirai t« Si Ton peut se servir d^hui le ou de suif, I. 118.
CiMBTiBBCS. Ce qu^il est défendu de (aire dans les cimetières; leur propreté. Ils doivent avoir une croix et un béuiticr. Cimetière à part pour les enfàns morts sans Baptême. Clôture des cimetières^ II. 93.
I.«s cimetières doivent être bénis ^ IL
S^ un cimetière contigu à une église est profané par la pro— fanalion de cette église. En est-il de même. s'il est séparé de l'église f En quel cas un «metière est profane ^ I. 1 13.
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CLANDEiiTiNTTC. Empèilifiiirni de clandestinité. Ce qu'on appelle niariai^is cbiidrstins. S*iis sont nuls et invalides. Si ledé- <.;it du coni.ile de Trente a été reçu en France par les conciles provinciaux et par Tautorité de nos rois, II. 71 5.
Collation. Voyez Jlîji«e.
ConriroiR. Ce que doivent dire les confesseurs à ceux qai vont à la comédie. Sous ce nom sont aimpris les autre» spectacles. Eiiiiméraiion des eiïcis dvs spectacles^ I. 7it4-
\j}.^ conciles et l«'S Pèies ont condamné les spectacles. Si Toa peut dirp que le ihéûtre fiançois est m épuré qu^'l n-j ait riea qui puis>e être contraiic aux bonnes mœurs ^ I. 726.
Vaines excuses de ceux (|ui prétendent nVtre occupés que dn spectacle^ et pas du tout du sens des paroles. Riea de plus direct. de plus essentiel et de plus naturel aux pièces de thf&tre qne dVxciter les ]>assions \ celle de la convoitise j est loujoars pour quelque chose,!. 718.
La représentation des passions agréables porte naturellement au péché. Fojblesse des raisons sur lesquelles s^appuîent les partisans du théâtre^ I. 729.
I/excniple des gens de poids et de probjté autorise-t— il T»*sist. nce aux spectacles^ I. 735.
Si Ion peut regarder le spectacle comme un rclâcliement^ nécessaire à 1 esprit humain; réponse de saint Chrjsoslôme. Si Ton doit r:iiigcr la comédie parmi les choses les plus dangereuses. La comédie ne pourroit se. soutenir, si elle ne mêloit le bien et le mal. I 786.
Toute la réforme qu^on a fait au thcAtre, c'est qu^on y présente des appas plus cachés et plus dangereux. Le droit canonique regarde les comédiens comme inlames et irréguliers. De ce que les spectacles sont tolérés, s''ensuit~il qu^ils soient permis!' ï -"î-
L'lÎ£;lise condamne Ic^ comédiens, cl par-là même la comédie ., 1. 739.
Ce que les prédicateurs et confesseurs doivent enseigner sur lc5 spectacles. Si le pénitent qui a fréquenté les spectacles, faute d'élre iii>truît là-dessus ^ peut être absous. Si , après quM a ele instruit, cl qu''il a promis de n'y plus aller, il manque il sa parole, pouna-l-il 1 être i' S'il no veut pas promettre à'^yrewon-ce.v ^ ou que 5a promesse ne paroisse pas sincère, ce que doit faire 3e confesseur, I. 740.
Communion. Ceux qui sont capables de recevoir la communion. Si on peut la donner aux insensés et aux frénétiques qui n'ont jamais eu l'usage de raison. PrécautiorJ à .prendre -si on 1.1 leur donne dans les bons intervalles. En quel cas nn peut la d«»nncr aux imbécilles quin^ont qu\m petit rayon déraison. Cominciit doit se conduire un curé, lorsqn*on demande la comnmliioii pour un énergumèiie ^ ou pour les sourds et muets de naissance, ]. 4i3.
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Pourquoi Ton ne donne point la communion aux criminrls condamnés à morl.Âquiou doil refuser la communion. Comment on doit la refuser, et précaulionsà prendre pour Le faire , T. 4i5.
Rèftie particulière à suivre ^ lorsque les comédiens et gens de lhéi\ire la demandent ^I. 4 17*
Précautions à prendre i^iorsqu^un pécheur qui éloit public, mais Douvellrment converti, la demande. Si l'on peut donner une hostie non consacrée à un pécheur que Ton connoît tel, sous prétexte de l'empêcher de commettre un sacrilège. Si Pon peut accxM'der la communion à une femme qui se pré:%en(c à la suiutc table d'une manière immodeste. Si Ion peut Padministrcr aux personnes qui out été «eulemcnt cmdojées ^ et à qui J on n^u pas fuppléé les cérémonies du Baptême, I. ^iS*
Première communion des enfans. Si on peut la permellre & ceux qui n^ont pas assez de connoissance et de discernement pour concevoir la grandeur de ce mystère; et à ceux vjxv ne sont pas SSMZ inirtruits^ s'ils ont atteint Page de discrétion^ et quel est cet âge, I. 419.
Comment on peut juger que les enfans j(ont en état de com^ mu nier. S'il faut faire faire aux enfans de la première commu^ DÎon , une confession générale , 1 . ^10,
Ce qu'il faut faire pour lâcher de conserver dans ces enfans la
S race de la première communion. Conduite des cures à IVg.ird es enfans qui sont en danger de mort^ et qui nont pas lait la première communion, T. 4^^*
Disposition pour la communion. Comment on doit req-ArJcr la communion indigne. Quelle préparation il faut apporter pour communier. Différentes dispositions nécessaires . I. 4^3-
Si rKucharistie demande de plus saintes dispositions que les autres Sacrcmens. Dispositions du corps nécessaîies poiir communier. En quoi consiste le jeûne nécessaire avant la communion , L 4^4-
Pourquoi on donne la communion aux malades, quoiqtiMs ne soient pas^à jeun. Pureté du corps « ncc'*'>sji>'e pour communici*. Comment on doit être vêtu, lorsqu'on se présente à la conimtinion. Avis de saint Cliirles,sur l'extérieur que Vow doit avoir alors. Comment Ion doit se conduire dans les premiers niomens après la communion. Conduite que Ton doit tenir le jour de la communion, \. I\7.^,
Prudence des confesseurs pour bien réglerles communions. Sentiment du concile de Cbâluns. Système rigoriste sur la communion i, I. 43o.
Deux propositions condamnées. Système de relârhement. S'il radit d'être exempt de péché mortel pour communier souvent, I. 43 1*
Tempérament salutaire entre ces d^MX systèmes. Si la communion fréquente est conforme à Pesprit de Jésus-Christ et de TEglise, I. 433. b 4
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G: qae les pasteurs doivent inculquer aux fidèles à ce SB)eL Oistinclions à fiire entre le respect apparent des pécheurs, et le respect religieux de< justes ^ 1. 4^*
Si PEglise a ordonné la communion fréquente, I. 44 1-
Gomment on doit entendre le décret du concile général de Lstran . qui a ordonné de communier au moins à pâque^I. (S8.
Biens attachés à une bonne communion. Maux dont Félaigae» ment de la sainte table est la cause ^ 1. 439- -
Précautiousa prendre en exhortant les fidèles â commnnier mwvent. Combien on doit distinguer déclasses de justes qui peaveot communier souvent , I. 444*
Règles en général que doit suivre un confesseur pour admettre à la sainte table ceux qu^il conduit* En quoi consiste la difficalté d^admctirc à la sainte table ou dVn éloigner. Pourquoi Ton ne peut
Sas admettre indifféremment à la communion, ni en éloigner inifféremment. Ce que doit savoir un confesseur , pour suivre Toprit de FEglise en réglant les communions, L446.
Epreuve que saint Paul exige avant de recevoir k la communion. Epreuve pour les grandi pécheurs. Ce qu*on appelle goérison solide. Si i, pour êti*e telle ^ elle doit préservtrr de toaia chutes. Sentiment du concile de Trente. Si I on peut permettre ia communion à ceux qui vivent dan< le crime. Propositions con- <lamnéos. Sentiment de rassemblée du clergé de France, en i7ii| I. 45o.
Si Pon peut dire que la communion est le moyen le plus abr^é et 1(^ plus elïicace de conversion et de sanclitication. Si Ton est obligé de suivre J^ancicnne pratique et discipline de l'Eglise, sur ]a pénitence dos pécheurs avant la reconciliation , 1. ^^2,
Quelle est la pénitence qu^on doit exiger d*iin grand péchcar^ avant de Padotcltre à la communion. Sentiment des saints Pères j»ur ce sujet. Ny a-t-il aucune exception à la règle, de ne point recevoir à lu sainte tible les grands pécheurs, sans les avoir fait passer par les épreuves de la pénitence^ 1. 4')3-
Si la privation de la communion sufTît seule par elle-même pour disposer à la recevoir. Ce que dit saint Augustin^ des grands pécheurs qui le pensent ainsi, 1, 4^5-
Si Ton peut imposer pour pénitence de communier; suites d\iDe
pareille doctrine. S'il est quelquefois expédient de différer la com* munion â des pécheurs atixquf*ls onn donné l'absolution. Si Toi) doit toujours admettre à la sainte table, immédiatement aprèi J\ibsolution . ceux qui ont scandalisé par leurs désordres. Péchi-ars ;aixquels^ quoique bien repentans, on doit différer la commu" lâon. Si Toa peut communier a'i^sitôt après un criine coruioi») quoiqiiVm s'en soit confes<^é, I. /[^-j.
Autres dispositions nécessaires pour bien communier. Smtîmens des saints Pères sur ce sujft. Ce quW doit dire de celai ':ui communie sans alteniion. S'il est mieux de ^^approcher àc '
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la MÎnte table avec des disiractions actuelles et volontaires ^ que de s^eii abstenir , I. 4^o.
Si l'on peut dire que toutes cex dispositions ne sont que de C0D>eiI. Dispositions nécessaires pour la comnnunion fréquente. Si Ton doit, généra teinent parlant, approuver toutes les coni— mmiious fréquentes. Uift'ércnre ifuHI faut faire entre les différentes personnes qtic l'on conduit. Si Pon peut donnera toutes le même accès k la sainte table, et s'il suffit pour cela qu'elles soient ea eut de grâce, I. 464«
A qui il faut conseiller la communion fréquente. Paroles remarquables de saint Bonaventure sur cette matière. Sentiment -de saint François de Sales sur la communion fréquente, et des autres iainis Pères, I. 4^*
Suites que l'on doit craindre d^une communion sans fruits I. 494*
Si le désir de communier souvent suilît pour être admis à la 'eommuuion fréquente. A quoi on doit juger qu^l est tel qu'il doit être, I. 496.
Doù doit provenir ce désir pour être véritable. Si Pon doit confondre les communions faites avec tiédeur et sans préparation, avec celles qui sont accompagnées de pesanteur et deséchercsse, I-499*
Si cette sécheresse est toujours une raison d^éloigner de la commuiuon les âmes qui en sont affligées. Ce qu^l faut dire aux justes qui ressentent ces humiliations. A quoi Ton reconnoft ceux qu^OQ doit, dans cet état, excitera communier souvent. Comment on doit traiter les justes foibles et languis^ans. Quelle tîé-^ deur doit éloigner de la communion fréquente. Si Ton peut permettre de communier souvent aux personnes dissipées et pleines de Tesprit du monde, 1. 4B1.
Ce qu'on doit dire aux âmes saintes , affligées par de dures épreuves , 1. 482.
Ce qu'on doit entendre par affection au péché véniel. Si l'oa doit confondre toutes les différente'i espèces de péchés véniels^ iorsqu*il s^agit de permettre la communion, ou de la rendre plus rare, I. 486.
Si les dispositions suffisantes pour la communion fréquente 9 !c sont pour la cmmunion journalière. A qui on peut permettre la communion journalière , I. 488.
Sentimens particuliers que demande la communion journalière^ et ce qu\xigent les sainLs Pères pour la permettre, I. 49^*
Résumé de tous les principes sur cette matière , et leur application, I. i^ -5oQ,
Communion pascale. Raî^^ons qui ont déterminé TEgh^e à ordonner Ja communion pascale. Peines portées par le décret du concile de Latian , contre ceux qui ne communient pas à pâque, J. .^i3.
En quel temps on satisfait ordinairement à Pobligation de la rnmmuoion pascale. Si Ton peut , pour des causes raisonnables^ différer à tm autre temps , et si Ton peut rendre ce délai aussi
38 Table gékérale
loii^ qu'on le veut. Si l^on .salis l'ait au précepte de la commaiiioii pusralc par une communion sacrilège; et à quoi sont nbligct ceux qui ont eu ce niaiiittur. Si Ton doit donner, pendant It quinzaine de pâquCi» la communion aux malades qui Tout déjà rtriie eu Vi.iiique^ afin quils satisfassent au précepte de TEgliiC Si l^ou doit donner le saîul Viatique à ceux qui tombcroient dangereusement malades après leur communion pascale^ I. 5 1 5»
Si un cure voit qu'un maUile serai, peu de temps après p^ufi en état d\i lier communier à IVglise, que peut-il fairei* Qud est le principal et la Aibsiance du prérepi«^ et quel en est facces* soire r* Si «n est oblige de prévenir le temps de pàque ^ l'>n« qu^ou prévoit ne pouvoir communier alors. Si celui qui a passé la quinzaine sans satisfaire au précepte, est dispensé cie Tobligition de communier celte anuée-là.En quelle église chaque fidèle est obligé de faire sa communion puscale. Ce que doit faire un curé, Jorsqu^un étranger se présente à sa paroisse pour communier^ I.5i6>
Ce qt^il doit exifjcr de ceux qui ont fait ^ étant en vojige, leur communion borsdesa paroisse. Quelle habitation sufGtpoor y être censé domicilie, relativement à la communion pascale? Celui qui a deux d«miiciles dans deux différentes paroisses, dans Ia<{uelle des deux doit-il faire sa communion pascale V Pédiêile colui qui, ayant atteint Tàgc de discrétion , ne communie pas i pâquo, l. 5i8.
Si les pciues que l'Eglise prononce contre ceux qui ne font pas leurs pâques , sont encourues par le seul fait. Si un cure peut, de sa seule autorité, les mcilre à exécution. Ce que doit faine le curé , lorsque ses paroissiens manquent à ce devoir. Quel paru doit- il prendre s^ils viennent à mourir en cet état, I. Sio.
Communion des mahulcb. Si le précepte de communier à l'article de la mort est divin. Raisons qui doivent engager les turc* à veiller à ce qu'aucun de leurs paroissiens ne meure sausavotf reç'i le saint Viatique,!. J2i.
Précautions quM doit prendre pour cela , I. 523.
Kn quel temps on doit donner le saint Viatique aux mabdos. Seule rai<;on qui peut autoriser de porter le saint Vi.itîqiic aoï mdadesà heure indue. Qud intervalle de jours il doit y avoir pour pouvoir administrer deux fois le jaint Viatique d:»ns la même nialadi«\ Riisori de visiter un malade avant de lui porter le aint Viatique. Si Ton doit le faire, quand même on est assuré qu» s^esl confessé , [. 525.
Si Ton peut administrer le saint Viatique à un malade . lorsqu'il y a quelque indécence à craindre. Si le malade n'e^t p*' eu état de recevoir le saint Viatique, est-il permis de lui p«>rt«[r le saint-Sacrement seulement p^jur le lui faire adorer ? A q«" " appauieut d*adrainist.rer le saint Viatique, I. 627.
Si le malade, après avoir comiminié, paroît avoir envie de vomir, que faire ô et s^il vomit en effet, et que les espèces pa-
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CMSsent ou cpn Viles ne paroisseut pas , que faire. SI le malade leart avant d^avoir avalé la sainte hostie, et quelle paroisse dans & bouche^ si la sainte hostie tombe par quelque accident ^ quelque art qu^elle tombe, parti qa^il faut prendre dans tous ces cas,
Comment on doit p'irter le saint Viatique aux malades de la iile; et comment à ceux de la campagne^ I. 53o.
Que faut-il (aire^ sN'l arrivoit quelque accident au prêtre qui •orte le saint Viatique!^ Si le malade meurt pendant quVn lui pporte le saint -Sacrement, que doit-on faire*!* Comment on oit se comporter pour administrer ("Eucharistie aux malades qui le sont pas en danger, I. 533.
Compensation. Si elle est un titre légitime pour exempter de L restitution. Cr que cVst qne la compensation., et combien il y u a de sortes- Comment on doit regarder celles qui sont ordonées par le juge; celles qui se font à lamiable^et celles qui sont ecrètes. Pourqu^^i il est dangeripx de permettre aux domcsitiques t aux ouvriers la compensation secrète. Par qui elle a été con— aronée, III. 38o.
Si un confesseur peut quelquefois permettre la compensation scrète. Ce que doit répondre le confesseur pressé par »on pé— itent de dire si la compensation est permise !* Sept conditions our rendre les compensations secrètes exemples de péché. IIL
Complice. Ses obligations. Voyez Restitution.
Condition servilc. Empêchement de la condition servile. Ce Q^on entend par condition servile. En quel cas cet empêchement
lieu. Si les esclaves peuvent se marier validement , et avec es personnes libres. Si ceux qui sont bannis ou condamnés aux Hlères à perpéluiié, peuvent épouser des p^^rsonnes qui ignorent infamie de leur état. Si Ton doit diie de même de celui qui uroit été condamné à mort par contumace, 11. ()6|.
. Confesseurs. Qualités nécessaires aux confesseurs. A quoi doit Voir attention en premier lieu un confesseur. Raisons qui 1 obligent' e commencer à travailler à sa propre perfection ^ L 554*
Quelle science est au moins nécessaire aux confesseurs qui comlencent a exercer cette fonction^ I. 558.
Maux que fait un confesseur qui manque de prudence ^ I* 56o.
Confession. Ce que cVst que la confession. Conditions quVlle oit avoir pour être bonne, L 7B4.
Ce qaon appelle confession humble, et en quoi les pénitens if*uveDt manquer à cetie qualité de la confession. Ce qu'il faut »<)ur quelle soit sincère. Péché que commet celui qui nie une hôte qu^il est oblige de déclarer^ I. 785.
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Ce qa*on doit dire de celui qui ^ par sâ maiiiire de te en* fesser^fait juger qu'un péché roorlel quM déclare^ n^esl que tWcL Que dire de celui qui naccuscroitquedespéchëf véDÎeUdootîlocwroitf>ascoup.ibU*. Ce que c^estquela oonfeMion simple. Quelk doit ^tre la conlession pour être prudente. Ce qaVlle doit éice poor être entière. Pourquoi elle doit être cDlière^ I. 786.
Si un confesseur doit toujours s^en tenir uniquement à ce que di^nt les pénitens de J^état de leur conscience. Pourquoi ib doivent oraiuairetnent approfondir leurs dédsirations. Quekpé* chés sont souvent compris d«DS Taccu^ation d''une péniicnteqoi dit quelle est vaine, I. 790.
Quels péchés sont souveut compris dans on mots : /aime &f compagnies ^ faune trop mes aises. Pourquoi «:es fiiutes sont encore plus considérables dans une tnère de f-imille. Ce qu'on doit èx^minei' dans ceux qui s^accu»eot de quelque antipathie, 1.79i«
Pourquoi un confesseur ne doit pas se contenter de ces séria d^accusations vagues et générales. Quelles peuvent être les caoKi de ces sortes d'accusations «, I. 7^5.
Quand on doute si un péché est mortel ou véniel^ doit-an le déclarer dans la confession. Doit-on le déclarer, hl Ton doaie Tavoir commis, et comment faut-il le déclarer. Lorsqu'on doute si Ton s'est confessé d^un péch^ mortel i, doit-on le aéclamrfCt pourquoi. Un péché oublié sans la faute du pénitent, est- il itmis par Pabsolulitm *'' Si Ton i>'en souvient ensuite, faut-inecoofesser^ et quand ? Si cet oubli a été volontaire, ou qu'il fùtTcna d^une négligence criminelle ^ le pcché seroit- il remis !* Lorsqœ dans un danger pressant de mort on n*a pu se confesser, riton obligé de se confeNser ensuite 1, si Pou a reçu FabsolutioD l' Ce que c'est qu^intégiiic matérielle^ et iutégriti formelle , I. 795*
Si la déclaration du nombre des péchés est nécessaire pour Tintégrilé. Rèffles à suivre dans cette déclaration. Cequ*il fantafia qu^un confesseur puisse bien juger du nombre des péchés qu^oo accuse, I. 796.
Quand on doit regarder comme autant de péchés distingaêf , les mauvais actes de U volonté qui ont le même objet. Comb'ea Ton distingue de sortes d^'nterruptions entre les actes de la vo^ Innté. Ce qu'on appelle cessation virtuelle d^un acte^ et ce qu^l faut pour le bien distinguer^ I. 79g.
Si Ton doit exprimer la circonstance de la durée extraordi* naire du péché^ et en quel cas sur- tout elle doit Pêtre^ I. 800.
Combien il j a de péchés dans un acte qui viole une seule vertu, relativement à plusieurs différens objets. Combien commet de péchés celui qui, par un seul acte^ vole vingt écus à vingt
fersonnes. Si Ton doit déclarer les circonstances qui changent espèce du péché , et ce que c'est que ces circonstances. Combin de péchés on commet en ne jeûnant pas un jour auquel le jeûne est commandé par plusieurs lois. Ce qu^il faut exanUoer pour
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«onnotire ti one circonstance ctiaiige l'espèce du péché. Solaiion de différens cas sur cette matière, I. 8oa.
Ce qa^ou appelle circonstauces aggravanets, et quand elles !• •ont notablement ^ et quand elles il augmcuitint que UgèremenC. Pbarqooi roo est obligé de déclarer les circonstances notablement «gffravanies, I. 8o6«
JÈnuinéralion des cas où Ion est obligé de déclarer lt*s circonstances notablement aggravantes. Un confesseur doit empêcher qu^uQ pénitent n^entre dans des détails inutiles, sous prétexte dVx pli* «ruer les circonstances aggravantes. Sur quelle matière sur- tout Il ne doit pas souffrir le détail. Comment il* doit se conduire làdessus avec les personnes scrupuleuses. Détail des circonstances
2ui peuvent changer l'espèce ou Paggravcr notabtenieul, ren— armées dans ce vers: Quis^quid^ ubi^ etc, I. 807. A. quels péchés s'^étend la nécessité de Tintégrite do la con* £essioi|. Comment les péchés véniels sont matière du Sacrement de Pénitence ; pourquoi il çst bon de les confesser, I. 812. Si le pénitent est obligé de déclarer sou complice, et quand •
Raisons qui doivent engager k cette déclaration , au préjudice de la réputation du complice. Si les confesseurs peuvent demander les noms ^es complices. S^ils doivent empêcher de les m^m— mer ou de les désigner , lorsque le péché peut sans cela être suffisamment déclaré. Si le pénitent les nomme ou les désigne sans raison , que doit faire le confesseur. Si le pénitent peut diviser •a conlessioo. Ce quW entend par cette division , et quel en est le crime, 1. 845.
Ce que dit là-dessus le droit canon. Cinq cas oii la confes* eioD est bonne, quoiqu'elle ne soit pas entière, I. 847*
Si un pénitent qui a Tusage libre de la parole peut se contenter de donner par écrit sa confession au confesseur, et si ce-* lai-d peut le souffrir. Si la honte de déclarer ses péchés nVst pas «Il motif suffisant d^en agir ainsi. Peut-on se confesser par écrit à un confesseur absent , et en recevoir alors 1 absolution. Condamnation de ce-tte pratique, I. 849.
Confessions. Manière dVntendre utilement les confessions. Ce que doit considérer un confesseur pour sexciter à s^acquitter dignement de son ministère. Quelle sorte de tempérament il doit chercher pour gagner les Âmes , !• 562.
Dans quelles extrémités sont tombés ceux qui n'ont pas voulu nscr de ce tempérament. Esprit de TEglise à ce sujet. Fermeté et douceur d'un confesseur, L 563.
De quelle manière un confesseur doit se préparer et commencer il entendre les confessions. A quoi il doit renoncer. Comment il doit agir pour ne causer aucune jalousie entre ses pénitens. Com. nent il doit se cendaire avec las perioimei du sexe, afin de le
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iiirîgpr avec prudence et sûreté pour son salot et ponr le leur,
Comment il doit se conduire lonqu'il y a foule, l^rsqu^lie présente à lui im pénitent engagé dans des affaires oa dansda
««■•«»»:#•.* AS i^k..>> l«>ar«i«<.II<tc on n« ruMi» l*ftK«nii«1r* . rTu«» «lait— îl uîrê'r
que doit prendre le confti<isrur à Tégard des pêuitens dont il conuoît la pauvreté. Règles sur les «um^Wcs on restiiutions à faire, lorsque le pénitent en veut diargerle cm* fesseur ; sur les présens que les pénitens lui offrent , et sur le liea où Ton doit ent«>ndre les confessions. Précaution aue doit prendre vn confesseur lorsqu^il entend des confessions dans Unoit.L
Dans quel habit et quel maintien il doit entendre les confessions dans PEglise. Si un confesseur peut néglîser les devoirs rccb de son état pour s^allacher au confessionnal. Pourquoi les god« fesseurs doivent éviter entr'eux tous sentimens de jaloofie, et de s^cnvier sur-tout les pénitens. Pourquoi ils doivent se défeodre contre la tentation a ennui et de dégoût du mînistcre. Si an confesseur peut prendre pour seule règle de sa décision Pexpêriencc et le bon sens. Ce qu^on doit craindre de ceux qui suivent un pareil système.)!. 570.
Cequedoitfdireun confesseur, dans le cas de surdité de sonproitent et sur-tout de sa pénitente. Défauts qui rendent nulles 1rs confessions. Cinq défauts qui rendent une confession nulle y I.83o.
Confession fréquente. Prudence du confesseur pour régler la fréquente confession. Combien de sortes de pécheurs on d'ût engager à se confesser souvent. Pourquoi on doit y engager ceux qui tombent souvent dans le péché. Ce qui arrive quand on ItS remet à un terme trop lonf;^ I. G66.
Seconde sorte de gens qu^il faut encore engager à se confesser souvent. Si les confessions de ces sortes de pécheurs doivml être toutes également fréquentes^ I. 667.
Troisième sorte de gens qu'il faut poiter à la fréquente confession; ce qu'on doit observera leur égard sur ce point Attention qu^il faut faire aux obligations particulières de Teut de chacun, ibid.
Règle à observer là-dessus. Comment on doit se conduire sur ce point avec ceux qui ont Pesprit doux , tranquille • tort et égal. Comment avec ceux qui sont scrupuleux, foibles, *if»i agités de peines d'esprit ou de diJOTéren tes passions. Le confesseur doit éviter de rendre scrupuleux ceux qui se confessent souvent ^ ce qu^l doit faire pour cela ^ I. 669.
lilânière de bien conduire les commençans , I. 670.
Confessions générales. Raison qui doit engager ceux qui sont
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soigneux de leur salut de f«re de temps en temps des confes— lions appelées rei^ues^l, S53.
Si les péchés mortels déjà pardonnes sont matière suffisante du SacremeDtde Pénitence. Utilité d'en réitérer la confession. Deux motifs
qu
leur vie. Règles qu^on doit faire suivre à celui qiii fait une confession générale ou une revue annuelle. Comment il doit faire la déclaration de ses fautes, et à quels seutimeus le confesseur doit Pexhorter, I. 855.
Prudence des confesseurs pour conseiller ou pour ordonner de faire une confession générale. Si cVst une raiâon suflisanic dVn faire une précisément parce qu^on entend un pénitent pour la première fois ^ I. 858.
Si Ton peut la permettre aux scrupuleux ou à ceux qui veulent toujours en faire par inquiétude. Si Pon doit aisément croire its raisons quMs disent avoir de la faire, 1.839.
Confession, Précepte de la confession. De quelle nécessité le Sacrement de Pénitence est nécessaire ., et à qui. Â quoi les cures lont obligés pour ce qui regarde Padministiation du Sacrement de Pénitence. A quoi sont obligés lea médecins i, chirurgiens, apothicaires^ lorsque les malades les font appeler 1, I. 859.
Si Ton est obligé de se confe^^ser dans le danj>(T piobable de ■mort, lor^qu^on ne se sent coupable d^'aucun pcché mortel. Le précepte de la confession oblige-l-il hors ce cas. Oblige-t-it plusieurs fois pendant la vie, et quand i' I. 861.
Si Pon est obligé do droit divin à se confesser pour communier, lorsqu^on est coupable de péché mortel. A quoi oblige, relativement à la confession, l'incertitude de la mort. Précepte de la confession fait par le concile de Latran^ peines contre ceux qui le violeront. En quel temps les enfans sont obligés de satisfaire à ce précepte. Ce que doivent observer les curés à Pégard de la confession pascale, I. 863.
Doit-on regarder le canon du concile de Latran comme de pré-
cepte ou de simple conseil; et si les peines contre les délinquans
sont encourues ipso facto? Si le précepte de la confession annuelle
. oblige celui qui n^a que des péchés véniels. Si celui qui ne s^étaut
.pas confessé pendant Tannée prévoit qu'ail ne le pourra pas à pâque,
-est obligé de prévenir ce temps. Si celui qui, par empêchement
légitime^ ne peut communier à pâquci^cst dispensé par-là de la
confession annuelle, I. 864*
S'il j a deux péchés distingues en celui qui viole le précepte de la confession annuelle et celui de la communion pascale. Si Ion satisfait au précepte de la rouCession annuelle par une confession volontairement nulle. Sentiment contraire condamné. Ce que
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doivent observer les confesseurs à Têtard de ceas qui nt te
fessent jamais qu^nne fois Tan à pâque. Ce qu'ils doivent faite loiv que les ppniicns demaudeot du dclaî pour satisikire au devuir pascal ^ L 866.
CoifFiDEncE. Voyez Simoitie.
CoifFiBMATioN. Sacrement de la Confirma lion. Ce quelescuréi doivent enseigner aux fidèles sur ce Sarremeni, I. ^8.
Explication des sept dons du Saint-Esprit , T. 8o.
Explication des cérémonies de ce Sacrement ^ L 8i.
Nécessité de la Confirmation. Péché que commettent cem qai négligent de le recevoir^ I. 83.
Péché des parens ou maîtres qui négligent de le (aire recevoir à leurs enfans ou domestiques. Dispositions iniéiieures pouf le recevoir, I. 83.
Ce que doit faire un curé à Tégard d'une personne qui doute ii elle Ta reçu. Dispositions extérieures, I. 8d.
Changement de nom à ta Confirmation. Obligation d'^s^ister i l'imposition des mains jusqu'à la béncdiction de rcvêt(uc. Manière de faire ranger ctux qui doivent être confirmée, 1. t);.
Registre des confirmés , I. 88.
CoTvsciEitcE. Commrnt on doit regarder la ronscîenci*- Ce qu'oo appelle conscience, et quand on Tappelle Sy-ntlerèse^ I. S27,
Quand on l^appelle conscirncc. De laquelle dt-s deux ptrifot les saints Pères, lorsqu'ils dirent (|ue la conscience est un guide qui ne s^égare point. Ce ({u'on appelle conscience droite ^fiasse ou erronée . certaiws . douteuse ^ probable , scrupuleuse. S'il oX permis d'agir contre lu conscience droite et vétitable. En qud cas on ne (>èche pas en suivant une conscience enoné^, 1. 822.
Quel est le pédié de celui qui agit contre sa conscience iovinciblement erronée, et de celui qui agit contre sa conMcience erronée vinciblement. Si celui qui pèche contre la conscience er^ ronée encourt les peines et censures auxquelles est sujet celui «jui agit contre la conscience droite. Si celui qui célèbre la ni»»', se croyant excommunié ^ encourt Pirrégularité ^ s^il ne Ten pis. Moyens proportionnés et convenables pour connoître si la comcience se trompe. En matière de foi ^ quelle est l'unique règle sur laquelle on doit éprouver si la conscience se trompe . 1. 82^. Si Ton peut suivre., en agissant , le sentiment le moins probalk, et laisser le plus probable. Proposition condamnée. Ce qu on appelle probabilité intrinsèque et extrinsèque. Si la probalvilitéet*» trinnèque exempte de péciié celui qui s^y con foi me, quand il a*agit de la foi ou des mœurs. Quel parii on doii choisir quanti il se rencontre des opinions également probables , et qu'il s'agitd'im précepte. Dana les choses qui sont nécessaires au salut y de né*-
ces»iiê
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cSàsitc de moyen ^ quel parti doit-oo prendre V S'il faut en dire de même , quand il s'agit de Paduiinisu-uiiun des Sacremens , L
Si Ton peut suivre une opinion plus probable, quoiqu'elle ne soit pas la plus sûre. Cequ*il faut pour pouvoir suivre sans pecbé le sentiment plus probable préférablement ku plus sûr ^ 1. 828.
Règles établies par rassemblée du clergé de FVance en 1700^ sur les opinions probables. En quoi consiste ie grand inconvé* nient de la probabilité. Différence qu^il j a enire U conscience douteuse et la çonscienee probable. Si la conscience douteuse est vëritabl4*ment conscience. Ce qu'on appelle doute ^oWfi/'eidou le négatif. Quel est le péché de celui qui agit étant dans le doute si l'action qu^il fait est défendue., T. 029.
Ce qu^il faut faire lorsqu'on doute positivement de la bonté d^ane action , et qu'on a la liberté de ne pas agir. Que faire, si Ton est obligé d^agir* àSi l'on doit confondre la conscience scrupuleuse avec la douteuse. S'il est permis d^agir contre la cons* cîeDce scrupuleuse ^ qu^nd on ne connoît pas que les doutes que Pon a ne sont que scrupules. Qae faire ^ si on le connoît. Pourquoi il suffit alors de préférer le sentiment le plus probable à ces craintes, I. 83 1.
Si Ton peut confondre la con<«cîence scrupuleuse avec la conscience timorée , et ce quou appelle conscience timorée , I. 832.
CoUSEITTEMEIfT. VoyCZ VlOLENCE.
Consentement. Qualités que doit avoir le consentement^ pour que le contiai soit vali<je. Ce qui rtod le consentement nul. L'er— leur ^ quant à la substmcei, anuule le contrat, ft pourquoi.LVr— feur sur la qualité de la chose, quand elle nVst pas la cause du contrat, Fannule-t-elle r* Si Ion doit dire la même chooe ^ lors— que l'erreur a été la cause du contrat. Si celui qui a été trompé sur la qualité de la chose, est censé avoir consenti, 111.8.
Si Ton n^a voulu sVngag'r qu^autant que la chose auroit \x qualité dont il s^agit^ Teneur annuleroit-elle le contrat!' Le dol rend le consentement nul. Ce que c^est que doU ^^ ftaude en matière de contrat. Lorsque le dol touche la substance de I.1 cbo<e^ rend- il le contrat nul t S^il ne touche que la qualité de la chose, quand il est la cause du contrat i» le rrnd-il nul t La partie trompée peut-elle empêcher que le contrat s^exécutel' III. 9.
Le dol sur la qualité, et qui n'est point la cause du contrat, le rend-il nul *t\si fraude sur la qualité qui est cause du contrat, mais qui est intervenue par le fait d^un tiers, annule-t-elle le contrat !* Dans les contrats gratuits^ lorsqu'^il y a de la fraude même par le fait d une tierce personne ^ la partie trompée peut-^ ^lle annuler le contrat l' Si Ton peut dire de même d'une erreur ou d^un changement qui Teùt empêchée de contracter. Dans les TabU générale. " c
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contrati ôncreax ^ lorsqu'il 1 j a eu fraude par le fait d^atte tierce personne, la partie trompée peut-elle annuler le contrat à sa volonté 'f Le peut- elle $i le contrat a été accompli par une des deux parties, ou par les deuxî* Que peut faire alors la partie trompée, III. lo.
La crainte qui rend le consentement nul. Ce que c^est que crainte en matière de contrat^ et combien il j en a de sortes. Ce qu^l fiaiut pour que ers différentes craintes annulent un contrat ^ IIL ii.
Tous les contrats faits par une crainte griève, injuste, sont-ils invalides de droit positif l' Quels sont ceux qui le sont? Si la crainte légère rend invalides les contrats. A quoi est obligé celui quia fait faire le contrat par cette crainte, IIL 16.
CoWSTITTTTIOIf. VoyCZ ACHAT.
•Co!«TUACTEa. Personnes qui peuvent contracter. .SI le» fous et insensés , les furieux, les prodigues et les mineurs le peavent. Ceux qui sont morts civilement le, peuvent-ils^ et qui sont ceux qui sont crnsés tels^ III. 7.
Si les r.ligieux et religieuses qui ont fait profession peavent contracter, et en quel cas ils le peuvent^ IIL 8.
Contrats. Ce que signifie ce mot pris dans sa signification «treite et dans sa signification plus étendue. Si les contrats obligent en conscience ^ exception à y faire. Comment se forment les con* trats. Ceux qui se forment parla tradition de quelque chose, qiMqd sont-ils réputés faits. Ceux qui prennent leur perfection des paroles 1, quand ont-ils leur perfection!' Ceux qui se forment parle seul consentement des parties, comment ce consentement doit-il être manifesté!' Contrats qu'on appelle parfaits , et ceux qu'on nomme imparfaits ^ pourquoi ainsi nommés. Ce que cV'st qu'on contrat explicite ou formel, et un contrat implicite ou virtuel, ou quasi-contrat f^ III. 1.
Contrats qui ont un nom certain et particulier dans le droit, et d'autres qui n'ont point de nom particulier, leur explication. Tous ces contrats produisent-ils une obligation, et comment f IIL 2.
Contrat de bonne foi ^el en quel sens on prend ici ce mot, et quels sont ceux que l'onregarae comme tels. Contrats de Jroi^ ^rroiV, quels ils sont. Ce oue c^est ou'un contrat na, et quelle obligation il produit. Ce quon enlenci par le moK exceptions qx^t produisent les contrats. (Contrats revêtus, et comment ils obligent. Contrats gratuits, quels ils sont, III. 4«
Contrats onéreux. Combien il y en a de sortes. Ce qn^on en* tend par le domaine, et quelle différence il y a entre le domaine direct et le domaine utile. Ce que c'est que Pusage et rosuiruiti dilféreoce qu'il 7 a de Tun à l'autre, III. 6»
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!o?9TRiTtON. Ce que dit le concile de Trente sar la contrition, iditions qu'elle <loit avoir. Quand elle est sur na lu relie. Si Patrion naturelle^ fondée sur un motif honnête , est soflisante^ I. >•
Proposition condamnée. Ce qu^il faut pour que la contrition : intérieure et universelle. Pourquoi raiiache secrète à un seul :bé mortel, rend la contrition iausse. S^'l faut que la contri— i soit souveraine nopréciativement ^ I. 754. Doit-elle être sensible V S'il convient quVn confeescur propose :ons sti pénitens d^être prêts à lacriùer leur vie plutôt que Senser Dieo. A quoi Ton peut connoître ordi nain ment que la trition des pénitens est souveraine ^ I. 767. Ce que c'est qu» contrition parfaite , ce qu'en dit le concile Trente^ et ce qu^il dit de la contrition imparfaite appelée at-^ "ion. Quelle instruction les confesseurs doivent donner aux pé* ens sur Tattrition. Comment s^est expliquée ^ sur cette matière ^ semblée du clergé en 1700 , I. y 58.
IVfoyeos dont les confesseurs doivent se servir pour faire concetr aux pénitens la douleur de leurs péchés , par le motif d« Ta— lur de Dieu. Ce qu^ils doivent leur dire pour leur inspirer • plus grande confiance en Dieu. Autres avis à leur donner^ L
Vi la contrition est fausse, lorsqu'elle n'est pas accompagnée bon propos. Règles pour connoître la vérité de la coniritioa pénitens. Ce qu'il faut afin que la contrition d^un pénitent
t sufHsanle , lorsqu'il ne se contesse que de péchés véniels , I.
Si la rechute dans le péché mortel est toujours une preuve que
contrition du pénitent nV'Coit pas sincère. Ce qu'il faut penser
me rechute qui a suivi de près Pabsolution. Ce qu'il faut pende ceux qui ne se confessent que de péchés véniels et qui
nt contrition d^aucun. Ce que doit faire alors le confesseur.
lemèdes que doit prescrire le confesseur à celui qui a de Taf-
tion à un péché véniel. Combien on distingue de sortes de
hés véniels. Conduite que doit tenir le confesseur eu égard à diâérens degrés de fautes, 1. 766.
Sn quoi consiste la malice du péché véniel en lui-même.
nment le péché vém'el altère Tunion qui doit être entre Dieu
Phomme, 1.767.
!]lomment le péché véniel met obstacle à la libéralité de Dieu
'ers Phomme. En quoi le péché véniel dispose directement au
:hé mortel , I. 770.
Ze qu'on doit penser des confesseurs qui sVmbarrassent peu dei
tes vénielles ae leurs pénitens , I. 773.
Elemèdes qu'on doit prescrire aux pénitens, pour les guérir de
fection au péché véniel. $1 un confesseur doit «inquiéter de 1»
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Gontrîtion ie§ personiK^ picuM» qui fréquentent les Sacremra». et
ne s'accusent que de péchés véiiids, I. ^^3.
Ce qu'on doit penser des peisoune^ qui vivent dans une con« tinuclle craînle de Dieu ^ et qui se plaiguentde n'^avoir point de contrition. Doit-on, généralement parlant , supposer que les pénitens ont une véritable douleur de leurs pcchcs. Conimeot doiton s^en assurer Y faut- il s'en rapporter à leur seule parole. 1. 774.
Marques auxquelles le confesseur peut reconnoître si le pénitent est véritablement repeutaut^ I. 7^6.
Si Ion est obligé île faire autant d actes de contrition qu'on a commis de péchés. Gomment le pénitent doit s^y prendre pour former en général un acle de contiition sur tous ses péchés. Si le déplaisir qu^uu pénitent assure avoir d'hêtre sans contiitico^cst iratièrc sufGsanie pour pouvoir être absous^ I. 781.
i^i la contrittou peut être suppléée par quelqu autre chose dans
Je Sacrement de Pénitence. Si elle doit renfermer la volonté de
satisfaire pour ses péchés. Que doit faire un confesseur qui voit
le pénitent sans contrition et insensible à tout ce qu'il lui dit.
CoNTUMELiE. Ce que c^est que contumélte. Si Ton doit regarder comme une même chose Plionncur et la repu talion. Quel péciié est la coniumélie. Pourquoi elle oblige à une plus grande tatisfaclion que la médisance i, III. 4^^*
Comment on doit regarderies railleiies choquantes et piquantrt. Quand la contumélie est péché grief , quoique ce qu^on a dit p^ur hlcsser le prochain soit une chose de pende conséquence . lit
CoBPS. Irrégularité qui naît du défaut du corps. Pourquoi IlSglise a établi cette irrôgu)ari(é. En quel cas le défaut du corps rend irrégulicr. Ce qu'ion entend par défaut du corps qui eslleifet ou la peine du péché, 111. 3<>b.
Comment on doit ^ à proprement p:trler^ regarder cette irrégularité. L'impuissance de taire les fonctions ecclésiastiques^ oa Je danger de ne les pas faire d'aune manière assez sûre , rendent irrégulier en huit cas, 111. 809.
£n quel cas la difformité du corps rend irrcgulier. Qui foot ceux que les canonistes regardent comme tels. Comment on tr;<ite on homme déjà engagé dans rétatecclésiastfque«, lorsqu^'l de>ifot irrégnliiT par quelques défauts du corps. Dan< le doute sur cette sorte d^irréeularité, qui doit en juger. Si hs supérieurs rà;ulierf ont droit d en juger à réf;ai d de leiirs religieux. Quelle» roaladies rendent irrégulier. Ce aik\m doit faire si elles surviennent à un homme déjà ordonné. Fa 1 quelle voie cesse irrégularité du défaut du corps. Par qui pourroit être dii^pensé celui qui sescroit .Yoloutairemeut mutilé, 111. 3io.
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CouTimE. Ce qaî forme la coutume ^ t-t quelle force elle a. Il y i coutume de droit et coutume deJail.Cv que c'cat^ IIL 636.
Trois sortes de coutumes dejuit^ et leur» efî'cts. £u quel cas une loi peut être abolie par la coutume.
Cinq conditions pour que la coutume ait force de loi^ IIL
Différence qu^il faut faire entre la coutume et Tabus , IIL 643.
Cbainte. Voyez Violence et Pécre.
Créancier. Ce qu^on entend par le nom de créancier. Combien m distingue en général de sortes de dettes ^ combien on distinfçat le sortes de créanciers ^ et combien de sortes de titres pour les*» [uels on peut s'appeler créancier. Ordre qu'on doit garder dans i 'restitution ou dans le paiement des créanciers, IIL 34^.
Si les créanciers peuvent en conscience se payer au préjudice les autres auxquels ils doivent céder de droit. Quelles dettes loivent être acquittées par préterence^ ou celles qui sont coa^ ractéespar un crime ou délit et à titre onéreux; ou celles qui nç ont Ibudées que sur un titre gratuit. Eu quel cas la bonne foi itpense de re!»ti(uer. A qui doit être prélérablemcnt restitué le ien d^autrui qui est en nature. Si Ton ne peut cunuoitre le mailre a bien qui est en nature\, à qui ou doit le donner. Quelles dettes oivent être acquittées les premières, ou les certaines .ou les in— !rCaines. Ordre qu^on doit garder dans les restitutions^ dont quel* nés -unes sont dues à cause de quelque délit^et d^autresen coqiqaence dVn conttat légitime, HT. 343.
Si la raison de pauvreté d\m créancier suffit seule pour le payer •éférablement à un autre qui eî.t riche. Quel rang doivent tenir >ur le paiement , les créanciers hypothécaires ou privilégiés , IIL \5.
Crime. Empêchement du crime. D'où il naît. Si les crimes homicide ou d^adulière opèrent toujours la nullité du mariage. !t empêchement. ne regarde que les mariages des veufs ou des tjves. Cas où un adultère ne peut épouser celle avec laquelle il péché. Si le seul adultère sans promesse de mariage, ou si la lie promesse de mariage sans Tadultère forme cet empêchemt. Ce qu'il faut pour que cet empcchcnieut ait lieu. S^il est oessaireque U promesse jointe au crime ^ soit sincère i) pure et solue^ honnête cl possible., IL 680.
En quel cas un mari qui tue sa femme pour en épouser une trc<) ne peut se marier avec celle— ci. Dans quel dessein il faut *elle ait concourue avec lui au meurtre de sa femme. Autre ; où un homme qui a tué sa femme pour en épouser une autre,
|>^ ut épouser celle-ci. Différence qu^il j a entre Thomicideséré de l'adultère, et ladultère joint à Thomicide. Dans quelle e il faut que Phomicide ait été fait dans ces deux cas. Qualité
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lie rhomîcide ^ pour causer rempêchement do crime. Quand le meurtre est séparé de Tadultère, comment faut-il que les deux personnes y aient trempé, pour qu^il y ait empêchement. Si Ja ratification d^Hn des deux d^un homicide que l'autre aaroit commis à son insu , soiÏÏroit pour opérer cet empéchenjeut. L^bomid^ie simple I, concerté sans vue de mariage , produit- il Pempêchement du crime, IL 682.
On ne peut permettre h un homme qai a assassiné sa femme, d'en épouser une autre avec laquelle il a eu un ma avais commerce. Si un boàimt avoit tué ses deux premières femmes , devroit-il exposer ce double crime à la pénitencene, pour pouvoir en épouser une troisième V Si riiomiciae commis par un seul, et séparé de Padultère. rend le mariage nul. Pour encourir lempéchement qui nnît de rhdmicide, faut-il qne les deux complices soient alors baptisés. Si TEglise peut dispenser de cet empêchement, II. 684*
Culte illcgilimc. En* quoi il consiste, et combien il y en a «le sortes. On tombe dans le péché du cxiXle faux^ lorsquon honore de fau!;ses reliques. Ce que doivent faire \t& curés , lorsqu'ils trouvent de fausses reliques dans leors églises, [V. 90.
Quatre autres cas où Ton tombe dans le culte iaux et pernicieux. Si ce culte est péché mortel de sa nature. Ce que c^est que le culte superflu et inutile , en quel cas on y tombe. Goq cas où le culte superflu est péché mortel. En quel cas il n'est que véniel, IV. 91.
Cubes. Devoirs dey curés. Ce que doivent être les cnrés, II. 2o3.
Les défauts corporels qui excluolcnt du sacerdoce delancieunc loi , sont la figure de ceux qui doivent exclure de la diarge de pasteur. Dangers de Tciat des curés, II. 207.
Les curés sont obligés à la résidence^ de droit divin et ecclésiastique, IL 208.
Une cause légitime d^absence est le motif de faire une retraite, et cet exercice est important aux cures, II. 209.
G* (jue c^est que la vraie résidence d'un curé. Que penser àt celui qui se repose sur son vicaire du soin de sa paroisse, II*
Les curés sont obliges , de droit divin , d'instruire leurs ouailles, II. 21 5.
Ce qoe doit faire un curé pour instruire utilement .IL 219.
La pri(»re est le devoir le plus insépaiiiLle du ministère, H. l'A'
Un pasteur ne doijt avoir en vue que la gloircdc Dieu et lesaluC dc< Ame* ^ lî. 235.
n doit inslriiire son peuple suivant sa portée ^ et il doit preo' drc garde à ue pas se rebuter , IL 238.
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Le devoir le plus eisentiei d^ua curé est PîostructioQ des eoiSuas^ II. 24g.
Eictillence de la fonction de catéchiste^ II. 355.
Meilleure méthode [>our faire le catéchisme, 11. 358.
Les pasteurs doivent exercer les fonctions du ministère d^une manière digne de leur sainteté, II. 373.
La première chose qui! doit faire, est d^édifier son peuple par sa régularité. Il doit vivre en paix avec tous ceux qui lui sont confiés. £n quoi consiste cette paix ^ II. 377.
Un curé doit éviter les procès, sur-tout avec ses paroissiens* Quel doit être son désintéressement , 11. a8o.
Prudence nécessaire à un curé, II. 283.
Un curé doit éviter toute marque de hauteur et d^orcoeil ^ 11.289.
11 doit tâcher de prévenir et de terminer les procès parmi set paroissiens. 11 doit éviter de paroitre ou trop gai ou trop triste, II. 292.
Importance d^un maître ou d'une maîtresse d'accolé dans une parobse. Ce que doit faire un curé à Pégard des confréries qui sont dans son église. S<nn qu^'il doit avoir pour la décence et la soienr* xuté des divins oflices^ II. 297.
L^'neursioo des ennemis n^e:>t pas une raison légitime à un curé pour abandonner son troupeau. Il doit être le père des pauvres et le consolateur de ses paroissiens , II. 299.
CvrL Propre curé* Voyez Mariage et Domicile.
JLr ÉBiTEuas > Dettes. Voyez Créanciers.
DÉCALOGUE. Ce que c^cst, et combien les fidèles et principale— ment les ecclésiastiques doivent le méditer^ III. 644*
Sainteté I, sagesse et vérité de la loi de Dieu^ III. 747*
Obéissance due à la loi de Dieu. Sur quoi fondée ^ IlL 753.
Principes qui produisent dans Thomme sa répugnance pour la loi de Dieu , III. 766.
Si la loi de Dieu est proportionnée à notre foiblesse, III. 768.
Importance des moindres devoirs prescrits par la loi de Dieu , IIL 77».
CL* que sîguifîc le mot Décahgue , et ce que prescrivent les dix rominandemens quMI contient^ IV. 1.
Si Ton peut sans péché négliger de savoir le Décalogue,
IV
Pourquoi le Décalogue commence par cette courte préface, ego sum Dominus^ lY. &
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Delectatiotc morose» Voyez PécaÊ.
DÉMENCE. Empechemeni de la démèoce. Les ioieoséi Jes ftrieux^les imbéciil«:» iie peuvent être adoiûau Sac ivmeiH de Mariage^ el pourquoi. Ce qu''on devjroit dire du mariage qu'auroit coiiiraclc^ dans des intervalles de raison, une personne à qui la folie laisseroit quelques boas momens. En seroit-ii de même de celui d'une per&unae à laquelle la foible$se dVsprît n'ôieroit pas Tu sage de la liberté. Ce qu on doit faire lorsque des personaes qui se trouvent dans ces deux derniers cas ^ demandent à se marier. Ce lue doit faire un curé ^ lorsqu''une personne â qui le juge a déendu le mariage à cause de la foiblesse de son esprit , demande à se marier ^ H. 709»
Depot. Ce que c'est que le contrat de dép6t. Si le dépositaire [eut se prévaloir de la prescription^ ou user de compensation pour ne pas rendre le dépôt. Eu quel temps le dépositaire d^ât rendre le dépôts 111. 280.
Si le dépositaire peut différer de rendre le dépôt • lorsqi>' ^ déposant le demande pour en fair^ mauvais usage. Cas où Ton peut refuser de rendre le dépôt au déposant. Si le dépositaire di'it rendre le déj^ôl on espèce. S'il peut faire sien le fiuit du Jépûl, s''il peut se sirvir du dépôt .111. 43 1*
Deux sortes de dépôts, le volontaire et le nécessaire. Dépôt qu'on nomme séquestre. Ce que c'est. A quel soin est obligé le dépositaire voloutaiie^ 111. 233.
Plusieurs cas où le dépositaire est tenu de restituer • lor?<jne 1.1 chose déposée est perdue ou détériorée par sa faute. En quel endioit le dépôt doit être rendu, III. 235.
Si le dépôt avoil cté volé., et transporté dans 1rs pays éloignés , le dépositaire est-il tenu de faire les dépenses pour le faire roctiir, III. 236.
DÉTBAcTiON. Ce que c'est que la détraction. En quel cas elle est calomnie.) et en quel cas elle est médisance. Ce que doivent observer les corifesH-urs .) lorsque les péniicns s^accusent d^a^oir fiit des médisances. Huit manières de commettre le péché de détraction , 111. 4^4-
Comment on peut commettre ce péclié en se taisant. Qaspd on le commet par actions ou par signes. Quel péihé est la dè- Ir^iction ., et à qufilc vertu ce péché est contraire. Ce que c'est que la détraction formelle cl la détraction matérielle. Quel perhc Ton commet eu médisant par léi^èrcté ou par envie de parler, sans iuteniion de nuire au prochain ., 111. 4^
Règle peur connoftre la gricvtrtc de ce péché. Ce qui peot le rendre véniel. Ce qu'il faut remarquer sur la légèreté di« laute* du prochain dont on parle en médisant de lui. Pourquoi une faute qui nVsi regaidée que comme légère par rapp«»rt à une |>er.*r.DW^ peut éirc considérable à Pégard d'uae autre. Si c^c^t un ] lus gr^iiti
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pcché de médire d^unecomniananté que d^un partîcnlîcr. En quel cas U détraction est gricve, quoique le mal qu\>ii dit du prochain lui soit arrivé stins sa faute. Si une détraction peut être plus ou moins considérable par rapport au lieu où elle scidit , III. 4^7.
Pourquoi un confesseur ne peut pas absoudre ceux qui sont dans riiabitude de se dire certaines injures atroces^ et d'usace sur-tout parmi les personnes du bas peuple. En ({uel cas Pon pèche en di* vulguant le cr'me public d'une personne dans un lieu où on ne le connoissoit pas , lorsque ce crime est public et certain ailleurs, oa que le coupable en a été convaincu en justice, IH. 4^9*
Quel péché commet celui qui, sans une véritable nécessité, et sans cause légitime, découvre à une ou deux personnes sages, ea leur recommandant le secret^ le crime du prochain* Lequel est le plus grand péché, ou de médire de paroles, ou par écrit. G>m* ment ou doit regarder Its chansons contre Thonneur et la réputation du prochain. Si cV^t un péché plus grand de médire des morts que des vîvans, et pourquoi. Péché que Ton commet eu rapportant le mal qu^on a entendu dire contre le.procfaaio. Si Ion peut, sans péché, publier partout et sans raisori les mau— vai4 procédés ou l'injustice d^une personne contre laquelle on plaide, III. 4^1.
Si c'est médire de découvrir à un supérieur la faute d'une pers«»nne, afin qu'il lui en fasse la correction. Si oVst médire de découvrir le vice d^unc personne à une autre, pour faire évitera celle-ci un dommage spirituel ou temporel. Qi.and on est censé avoir une raison légitime do révéler le péché d^autrui. Si la révélation d\m secret pour sauver sa vie est permise, lorsqu'elle expose la vie de celui qui a commis le cnme, 111.433.
Peut-on révéler le péché d'^autrui pour défondre justement un innocent opprimé. Si on peut le découvrir pour empêcher le mal que le public en souflrirnit s^il n'étoit pas connu. Observation à fttire sur tous ces cas, 111. 434-
Pourquoi les confesseurs doivent être attentifs à demander aux pënitens, s^ils ont commis le péché de détraction. Quel péché Ton commet en écoutant avec plaisir les médisances et les calomnies. Quand on est censé solliciter à rticdiie., et quel est le péché de celui qui sollicite. Pèche- t-on , lorsquVn ne ^y oppose pas par crainte oa par honte, 111. 436.
En quel cas sur- tout l'opposition aux médisans est d obligation. Eo quel cas on peut se taire quand on entend médire. Ce qu^oa doit faire , lorsqu'on ne peut s opposer directement aux médisaus. Si Ton ne peut lire ou entendre lire les libelles diilamatoires, lorsqu'ils ne disent rien que de vrai. En quel cas on peut écouter sans péché le mal qu'ion dit du prochain, III. 438.
Sur quoi est fondée Pobligation de réparer la réputation quW a dilTamée. Y est-on obligé lorsquW en dit du mal par ignorance!:* Si Ton doit réparer la réputation du prochain au péril de la sienne
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Sropre. Si oq le doit au péril de ta vie, lonqaUl j Ti de cde e la perBonne qu^on a difiamëe ^ 111. 44^»
Lorsqu'on a oté au prochain sa réputation par une caJonnie, à quoi on est obligé. Observation à ûiîre sur tous les movcos qu^on prescrit communément aux médisant pour réparer lan médisances, 111. 44 1*
A quoi sont obligés ceux qui ont fait courir dani le pobKc des libelles diffiimaiolres et des écrits dî&mans contre qnelqn^ui. A quelle réparation Ton est obligé lorsqu^on découvre le crime oa le défaut caché d^une personne déjà décriée* Si lea hérilicn d'an détracteur sont obligés de rétracter ses médisaucca et tes calomnies, 111. 444*
Si l'on pèche en parlant d*un crime condamné par senteaœ pubKque, dans un lieu oii ce crime éioit ignoré, Jll. 44^-
A quoi est obligé le détracteur qui ne peut restituer au prochain la réputation qu'il lui a ôlée. A combien de choses rooest obligé, lorsqu'on a fait tort à la réputation du prochain. Pou^quoi Timpuissancc physique exempte de réparer le mal fait par une difiamation. Quelle est Pimpuissance morale qui en exemple, 111. 447.
Si rinntilité de la réparation exempte de la faire* En qael cas une détraction est censée n^avoir fait aucun mal. £st-oa obligé de se rétracter, lorsque la détraction est si ancienne^ que Toubli en a fait perdre les mauvaises impressions. Si le délracteiir y est obligé, lorsque celui auquel il a fait tort len a eiempiê. Deux conditions qne doit avoir la remise de ce dernier pour exempter, 111. 44^*
Pourquoi un homme publie ne peut pas ne pas exiger la réparation qui lui est due pour avoir été difi'amé. Si la compensation a lieu, lorsqu'il s^agU de léparer la réputation, III. 4^*
Si Ton peut diffamer quelqu^un précisément parce qu^ou eaest diffamé. S^il est permis ae découvrir ce qui sert à faire récuïer une personne qui attaque injustement ru>tie réputation. Si deux personnes qui &e sont aiflumées réciproi]uemeul^ peuvent se remettre mutuellement Tobligation de la réparation , III. 4^^*
Diaconat. Pouvoirs qu'il donne , comment il a toujours été regardé dans PEglise. Par où Pou peut juger de son excelleoce) IL 174.
A quel âge on peut le recevoir. Fonctions du diacre, 11. 17S.
Cérémonies de l'ordination du diacre , et leur eiplicatioDi II. 177,
DiMARGHES et Fêtes. Sanctification du saint jour du Seigneor, troisième précepte du Décalogue ^ pourquoi on j a substitue le dimanche, IV. 220.
Ce que ce .précepte ordonne en tant qu'affîrmatif , et ce q»i\ défend en tant que nrgalif. Pourquoi ce précepte regarde aussi i^i
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£kes. Quel a élé Tesprîi de ce précepte. Conduite des premiers chrclieus à cet égard , iV. 2'i2.
Si i^assistaace à la messe remplit le troisième précepte du Dé« calogue, IV. 227.
Seotimeos des saints Pères sur la sanctification du jour du Seigneur , IV. a3o.
Obligations des pasteurs et confesseurs relativement à ce précepte. Si le précepte de la cessation de toute œuvre servile oLlige dans la nouvelle loi comme dans Tancienne ^ et quel pcclié c est de le transgicsser, IV. 23i.
A quoi il faut faire attention pour délerminer les œuvres défendues aux jours de dimanches et de fêtes. S'il est permis de s^jr exercer aux arts libéraux. En quel cas les œuvres qu'on nomme communes sont permises eu ce jour- là ^ IV. aSi.
Si 1 on peut taire des œuvres servîtes , lorsque ce n'est pas en ▼uc du gain. La nécessité est une excuse légitime ^ combien on distingue de sortes de nécessités ^ IV. 284.
Quelle nécessité personnelle excuse de la cessation du travail.Aqui on doit permettre de travailler les dimanches. Ce qu^il faut observer à cet égard. Quelles sont les œuvres serviies permises ^ et k quelles conditions , IV. 286.
Ce qui est permis aux bouchers, boulangers , pâtissiers et cabarcticrs. Ce qu'il faut penser des barbiers^ et conduite qu^on doit tenir à leur égard ^ lY. 238.
DiMissoiRE. Ce qu'on entend par dimissoire. Qui peut donner le dimissoire l' Quel est Pusage commun là^dessus en France l* II. 14^.
Celui qui est né par hasard dans un diocèse différent du doanictle de ses parcns • de quel diocèse est-il censé être Y
Ce qu*oii entend par l'évcque du domicile ^ H. 143.
Ce «ju'on entend parFévèque du bénéfice. Par qui les réguliers doiv42nt se l'aire ordonner i) II, i4^-
Peine qu'encourt celui qui se fait ordonner sur un faux dimissoire ^ cl celle qu^encourt celui qui bc fait ordonner furlive— meut.) II. 148.
Si un dimissoire est censé révoqué par la mortdcrévcqnequi Pa accordé. En quel temps cesse un dimissoire. Ce (fu*il faut pour que la révocation d'un dimissoire ait son cilct. Tout dimissoire doit être insinué dans le mois au greifo du diocèse de l'évcque qui a confétc les Ordres, H. i5o.
Dispense. Ce que c'est que dispense. Si toute dispense est relative à une loi , et si toute loi est susceptible de dispense. De qtielks lois ITL^Iisc peut dispenser. Pourquoi il y a quelquesans de ses canon» dont elle ne peut pas dispenser. Elle a le pou— Toir de dispenser de ses lois purement ecclésiastiques. Ceux à
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qui elle 'accorde des dispenses doivent avoir de bonnes et vi-
lablcs misons ) II. 738.
L'Eglise ne regarde pas comme légitimei les dîapenaes aooordccs sans raison valable^ II. 7^9.
La dispense accordée sans raii>oa p«r le supérieur, de sa propre loi, est tout à la fois valable et illicite ^ et pourquoi. Oo ne peut se servir sans péché d'une pareille dispense. Quelles sont les causes nécessaires pour la validité d^une dispense. Ce que doit examiner le supérieur qui accorde la dispense^ IL 'j^i.
Une dispense légitime accordée à un particulier , est regardée comme accordée au bien commun, et pourquoi. En combien de manières on peut trom(>er un supérieur, en lui demandant une 4]ispense. Ce ^ifon appelle dispense ohreptice et subrtpiice. Pourquoi Ton confond souvent dans le droit Tobreption avec la sub* reption. Si toute dispense pour laquelle on dit faux , et où Pon supprime le vrai ^ est censée obreptice ou subreptice. Ce quM faui observer pour résoudre cette difficulté. Cequ'«»n appelle rai* son fi/iale et raison impulsive d^accurder une dispense. En quel cas la di>penje seroit nulle ^ si Ton trompoit celui qui Taccordci
IL
Quand on doit présumtr qiPun supérieur auroit accordé 00 refusé la dispense^ supposé quVn ne lui etit dit que la vérité. Cest une règle, qu^un rescrit quon dit avoir été expédié à Rome est censé nul ^ lorsqu'il y a quelque erreur dans les termes ou dans la construction.
La dispense est nulle, si le supérieur qui.Paccorde ignore le lien dnnr ji délie. Elle est nulle i, si Tobreption ou la subreption a ctr faite par ignorance, ou par malice^ ou par un banquier expéditionnaire. Elle est nulle lorsqu'elle a été obtenue sur une supplique où Pon a exprimé un empêchement pour un autre. Si Ton peut raisonner en pareil cas du nioius au plus^ lorsque les empéchcmens sont (Jisparals ^ IL 744*
SM faut exprimer dans la supplique tous les empêchement, de quelque nature qu^ils soient, et quoique de même espèce. Si lempécliemeiit est double, il faut le dire. Si Pon doit exprimer dans h supplique les différrns degré<, les dilTérentes qualités el les ditférentes espèces d empêchi-mtus. Lorsqu^on a caché une condition ou une circonstance qui auroit rendu la g i&ce plus difficile à obtenir , cela rend la dispense nulle ^ et pourquoi ^ IL 74&
Dans les degrés de parenté, il faut nécessairement expliquer quel sexe est dans le plus proche degré. En fait datliuité, la dispense seroit nulle, .si Ton n*exprimoit pas si elle vient d\m cornîiierce illicite ou licite. Ou doit exprimer., sous peine de nullité, le crime commis avec une parente ^ dans le dessein d'obteuir plus facilement dispense, IL 748.
Si la dispense est nulle, lorsqu^après Pavoir obtenue on tombe dans le ciime d'inceste avant la fuimioatioo. Que seroit'Ce >i le crime u'ttvoit eu lieu qu^spica la fulminaiion-VSi Ton est oblige d'ex*
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primer^ dans la même supplique, deux cmpéchcmens, dont Tuii est public^ et Paulre secret. Pourquoi Ton doit le* découvrir tous deux à la prnitpncene, ei pourquoi iJ faut commencer par lapénitcncerit* , IL ^.^9.
Si la disp-nse d'un empêchement public accordée par lapéniteocerie , >unit au for extérieur. Quand on peut se faire dis|)enser à la datrric d\in empêchement occulte. Ce qifon doit penser d'aune dispense obtenue sur plusieurs raisons qui ne sont pas toutes vraies. Est-elle nulle, lotsqu'elle a été obtenue sur des raisons dont chacune pouvoit seule obtenir la grâce, mais dont Tune est vraie et l'autre fausse , 11. ySt.
Si un solval terne peut accorder une dispense refusée .pnr son suftcrieur. En quel cas celui qui ayant déjà obtenu une dispense en demande une seconde, est obligé de faire mention de la pretniêrf^ II. ^'lî.
Feut-on regarJer comme valable le rescrit qn'auroit obtenu ua homme sous un autre nom que le sien , 11. ^55.
En quel cas cette erreur ne nuiroit pas à la validité du rescrit. Lorsque les parties sont de deux difl'ércn» diocèses, est— il indifférent auquel d(*s deux oUiciaux ce rescrit suit adressé. Ce que doivent exprimer dans la supplique , ceux qui demandent dispense pour la réhabilitation du mariage qu'ils ont contracté de i>onne foi , II. 757.
Lorsque les personnes auxquelles la dispense est accordée n^ont contribué en rien à la fausseté de la supplique, la dispense estelle toujours nulle, H. 769
Si la fttusseté d'une dispense est publique et notoire, à quel tribunal doit-on s'*adresser à Rome pour en avoir une nouvelle, et auquel si la fausseté est secrète. Quelles précautions doit-on prendre alors dans la supplique , IL 760.
DisPErrsES. Causes qui rendent les dispense^ légitimes. Il y ea m d'honnêtes et d^infimantes. Ce qu^on appelle canises hoanéies ^ et 1^ ce qu^on entend par la cause nommée angustialoci. Cette cause auroit-elle lieu , si une fille peut trouver un parti sortable dans le voisinage^ 11. 761.
Cette raison nVst pas admise pour le garçon ; elle ne peut pas servir non plus à une fille de la lie du peuple., ni à celles qui demeurent dans un lieu où il y a plus de 3oo feux. i9 En quoi consiste la cause hngustia locorum. Ce qu'il faut pour qu^une fille soit censée ne trouver personne pour se marier. Ce qu'il faut pour que les parens de cette fille soient censés n -avoir pu la marier. 3^ Cequ^on entend par la cause •dyxaXét incompetentia dotis • JElaison qui rend cette cause juste, H. ihid.
Plusieurs cas où Ton peut dire qu^une fille dont le père est riche ^ ou a lieu d^espérer de le devenir, peut demander et obtenir dispense par cau^e de rinsuffisance de dot, IL 765.
Cequ^oQ appelle dispense in forma pauperum. Si on Tobtenoit
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ftaos être rëellement pauvre, on dcvroit la regarder oomme bdIIc, ei pourquoi. Ce qu^on en (end à Rome par le terme de pawnrt ^ II. 766.
4^ Précautions à prendre lorsqu^on demande une dispense m forma pauperum. Ce qu'on entend par la cause appelée honum pacis» Toute dissension entre les fkoùUes ne suffit pas pour autoriser à dcnandcr dispense ^ IL 767.
5. Eu quoi consiste la cause de I^Aee de la fille , leféu puelfir. )1 faut que les vingt— quatre ans de la fille soient bien aoconplis. Lorsqu'elle eu a treute-quatre ou iren te—cinq, sulBt-il de dire quelle a vingt-quatre ans passés, sans dire an jiute son Age. Cette cause n a pas lieu pour les veuves. 6® Ce qu'on entend par la cause periculum viiœ^ II. 769^ ~ 7^ Ce qu^on entend par celle appelée periculum scduciionis, ff En quel cas la cause de la conservation des biens dans une illustre famille a lieu. Raisons qui rendent cette canae Icgiume. 9^ Ce qu^on entend par la cause appelée excelUniia meriiontm. 10® Ce qu'on entend par la cause appelée wduaJSliis grarata. Ce qu^on exige pour admettre cette cause lorsquVI le esc seule 11® ^^ qu'on entend par la cause appelée ex cerlis rationahilihus causis. Pourquoi Pappelle-t-on alors dispense sine causa ^ H. 770.
Raisons qui autorisent cette dispense. A. quoi se borue la c^^mmission de roilicial en la fulminant. Différence qu^on doit l^nt entre ce qui est contenu dans le préambule d^unc dispense, et ce qui est exprimé dans le corps de la dispense. On distingue à Romt quatre sortes de familles , observations Jii-dessus ^ IL 772.
Ce que dit le pape Benoît XIV. sur les clauses qui sont exposé» dans les suppliques à leffet d^obtcnîr des dispenses- Observalioo on^on doit faire sur celte bulle. Observation sur les causes de dispense , IL 775.
fin quel ca« cessent les dispenses de manage qui out été ac* cordées. Combien on distingue de temps dans Pafl'aire des dispenses , II. 779.
Ce que peuvent le pape et les évéques en fait de dispenses. Pourquoi on doit regarder la dispense comme un acte de juris* diction. Le pape peut en cette matière dispenser de tout ce qui estdtfpensable. De quoi Tévéque peut despcnseren fait de mariage, U. T|>^' L^évêque ne peut dispenser en l'ait de mariage • que son oiocésain , et pourquoi , IL 786.
Dispenses. Manière d^ob tenir les dispenses. Ce que doit diit «n curé ou un conlcsseur à celui qui veut demander dispense d^ empêchement au mariage , IL 786.
Première qualité que doit avoir la supplique pour obtenir ane dispensé. Précautions qu'on doit prendre quand on présente une supplique à la cour de Rome ^ II. 788.
Lorsque le mariage est déjà célébré , que doit-on exprimer es demandlant dispense ^ IL 793.
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Exécution des brefs de la pénitencen'e et leurs clauses. Dispositifs des brefs et explicatron des termes (pi les composeat ^ Il.boo.
DiSTEACTions. Voyez Bréviaiee,
Divination. Ce que c'est que divination , IV. y6.
Elle renferme un pacte exprès ou tacite avec le démon ^ IV. 7^.
Si la divination est pécbé mortel de sa nature , et s^il peut y •voir Icgèretc de matièi*e. £n quel cas il n^j auroit que péché vé* nîel. En quel cas le péché seroit mortel , lors même quW n'em— ploîeroit les moyens dé deviner qu^en s^amusant ^ ihid.
Conduite des confesseurs à IVgard de ceux qui fout des jeux^ actions , paroles ^ etc. pour deviner ^ IV. 78.
Trois genres de divination sous lesquels sont compris toutes let espèces qui y ont rapport , IV, 79.
DoL ou Fraude. Voyez Consentement.
Domestiques qui perdent et dissipent ^ ou bussent perdre rt dissiper par d^autres , les biens de leurs maîtres. Ceux qui paient de l'argent de leurs maîtres Touvrage qu^ils font faire à cPautriS ^ étant obligés de le faire par eux-mêmes , sont-ils obligés si resti— tatioD. Conduite des confesseurs avec les domestiques qui font tort â leurs maîtres ^ UL 474*
Domicile quVn doit avoir dans une paroisse pour pouvoir être marié. Quel titre fiiit le paroissien. Combien de temps il faut avoir dcitieuré dans une paroisse pour y recevoir les Sacremens de Pénitence ^ dli)ucharisti« et d'Exirêroc-Onction. Si on peut être Biarié dans une paroisse lorsqu^on n^ est quVn passant ^ II. 6 te.
Ordonnance au Concile de Trente sur le curé qui doit bénir le mariage. Ce qu^on appelle domicile de bonne foi. Ce qu^on doit dire du domicile acquis dans une paroisse où Ton cst^ lor.squVa conserve en même temps son domicile dans une autre paroisse. Lm qui fixe en France le domicile nécessaire pour pouvoir contracter mariage. Lorsqu'une personne demeure l'biver à la ville, et Pété à la campagne ^ comment on peut décider quel est son propre curé^ II. on.
Quel est le curé de celui dont la maison est située sur deux
Croisses^ sur-tout si cette maison a deux entrées éeales. Combien \ enfans de famille mineurs ont de sortes de domiciles. Cequ^on appelle domicile de droit et domicile de fait. Si la demeuic actuelle du mineur est fixe . quel est son propre curé.
Précaution que doit prendre le curé avant de marier ce mineur,
Qutd seroit le propre curé d'un majeur qui ^ demeurant cbex sqa
père ^ auroit cependant acquis un domicile secret dam une autre
{paroisse ^ H. 6(3.
Quel est le propre curé de celai qui n'a aucun domicile fixes
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et ce qac devroît faire un curé auquel il se présenteroît poar se marier. Si ce curé maiioil un étranger sans la perrnissic»D de son évéque ^ ce mariage seroit-il nul. Péché que coniraetiroit ce curé. Lorsque les étrangers ne peuvent présenter d attestation ^ que doit faire le curé, II. 6i4-
Douceur. Défaut de douceur. En qui se trouve celte Irrégularité^ pourquoi TËglise Pa établie. Si TEglieie impute le défaut de douceur à ceux qui ont tué ou mutilé avant leur Baptême, Timputeelle à ceux dont Paction n^a pas été volontaire ^^ ou à ceuxqui^ eo ayant eu la volonté ^ nVnt pu venir à bout de Pexécuter. Si oapeut €tre irrégulier sans répandre une goutte de sang , ou si oo peut ne Tétre pas en en répandant beaucoup. Ce qu on entend par mutilation. Si celui qui en auroit estropié un autre jusqu^à le priver totalement de l'usage d un bras ou d\mc jambe , aeroit irrégiilier. Ce qu^on appelle membre dans le corps humain ^ IV. SSg.
Si on peut rendre un autre irrégulier sans le devenir soi-même. £st-on irrcgulicr par défaut de douceur en tuant ou mulilant un idolâtre ou un hérétique. Celui qui trouvant son ennemi mort couperoit de rage son corps par quartiers « seroit-il irrégulier. Si celui qui rend une femme stérile ^ ou celui qui fait avorter une femme avant que son fruit soit animé ^ sont irréguliers. £st-oo irrégulier lor^qu^on tue ou mutile un injuste afin-sseur sans sortir des bornes iPunt^ juste défense. Pourquoi, quana onest dans cecas, on demande dispense d^rrégularité. Ce qu'on appelle se tenir dans les bornes d^une juste défense. Parti qu^on doit suivre pour le plus sûr quand on est en pareil cas , IV. 54o.
Celui qui en tueroit un antre pour sauver la vie de son frère ou de ?on pore., seroil-il irrcgulier. Le seroit-il en tuant ou mutilant pour défendre son honneur ou son bien. En France qui on regarde comme sûrement irrégulîer dnns Pexercire de la jusnce criminelle ) lorsqu''on tue ou mutile un malfaiteur. Un ecclésiastique qui poursuit en justice la condamnation d'un homme qu'ail a accusé ^ e^t- il regardé en France comme irrégnlier, IV. 543.
Si un ecclésiastique peut se rendre d^fionciateur d^un cn'me ca* pital qu'il sait avoir été commis. En qui 1 cas il pouroit le faire sans encourir celte peine. Les ecclêsîastiqt/es peuvent-ils en France, sans être irréguliers, déposer comme irnioins lorsqu'il sont assignesi et ce qu'ils doivent faire lorsqu'ils prévoient qu'ils le seront. Précautions qu'ils doivent prendre en faisant leur déposition IV. d^^-
Précaution que doit prendre celui qui a été grcfïier criminel et qui désire être élevé aux Ordres. En quel cas un avocat qui écriroit contre un criminel , seroil regardé (!omme iirégidier. Comment* doit se conduire un confesseur qui conduit un criminel au supplice. S'il doit éviter d'être cause, même par accident, qu'un criminel soît exécuté de meilleure heure. Peut-il conseiller à un criminel d'aller plus promptement au supplice. Autres cas où il s'exposeroit à tomber dans Tirrégiilarité, Un ecclésiastique
peut-ii
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-il opiiler poar la raort oii la mutilation d^un criminel ^ oncer la sentence ^ assister k ces sortes de jugemcns , dicter krire les informations ^ etc. Peines qu^ii encourt ^ IV. $46. un ecclésiastique peut assister à rtzécùtion d^un criminel • est son péché. Ce que peut faire un ecclésiastique consulte général par un juge sur les supplices que méritent certains les. Quand on doit regarder comme irréguliers ceux qui ont à une guerre juste. Un laïque chirurgien ou médecin qni >e ou fait couper un membre du corps a quelqu^on selon les es de Tart ^ est-il irrrégulier ^ en quel cas il leseroit, IV. 547*
idsion ni adustion V' Quels sont les clerct auxquels les canons fndent les opérations de chirurgie. Précautions que doivent ndre ceux qui ont soin des malades , lY. 55o. jomment on peut devenir irrégulier en soignant les malades* entjoti que doivent avoir les prêtres appelés auprès des malades^ ir ne pas s'exposer à accélérer leur mort par des services ira— dens. Qui peut lever Tirrégularité de défaut de douceur^ nd elle est certaine et constante. Si ceux qui sont en droit de >enser de Tliomicide casuel , peuvent dispenser du défaut de iceur, IV. 55i.
ÏRAPEiu OU Enseigne militaire. Voyez ÉTEm)ABD*
)i;el. Ce que c^est ^ quel péché est le duel. Peines contre tel ^tlistes et ceux qui y coopèrent. Il J a excommunication rérée aux évéques contre ceux qui se battent en duel , qni provoait et qui en portent le dén. Propositions condamnées par \û rgé de France sur cette matière ) lU. 4t i*
àkv BKHiTK. La coutume de bénir Peau est-elle ancienne dani ^lise^ I. Zni.
Poorquoi TËglise a établi la contume de ras[>eràion de Peau bête sur fe peuple à la messe de paroisse les jours de dilnanches. lel est Pespnt de PEglise dans rétablissement des cérémonies nr bénir Teau ^ I. 370.
Pourquoi on met du sel dans Teau eti là bénissant. Quatre effets Pean Dénite. Quelles instructions les curés doîvtrnt à leur peuple r.Pusage de Peau bénite, et sur Pesprit dans lequel il faut en a*. Pourquoi on jette de Peau bénite sur les corps morts ^ sur les abeaax et dans le cimetière ^ L 374*
Quand il faut bénir Peau. Pourquoi on en jette sur PaUtel avant
messe paroissiale ^ et pourquoi on fait ensuite Paspenion sur le
Table générale. d
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cifîrgc Cl sur le peuple. Si le prêtre doit présenter Pa^persoir aat seigneurs et dames de paroisse. ^ I. S76.
Ecclésiastiques. Mœurs des eccli^iastiques. Lacondaîte des ec-
clc5Îas(iqaes doit être édifîanle. Différens motifs qui portent Tes <^ccfC*siastianes à se répandre dans le monde. II. 5r4* "^ Pn^cau lions quMs doivent prendre lorsque leurs i'oDCtioB» les appeUent dans le monde, II. 3ig.
Vices qu^ils doivent déraciner en eut , IL BiG*
Travail des ecclésiastiques^ K. 890.
Pictc des ecclésiastiques, II. 3q5.
' Etude drs ecclésiastiques, II. 397.
Ils doivent aimer la solitude, U. io3.
lia fermeté qirits doivent avoir ^i II. 409.
Lt;ur zèle et les qualités qu^ils doivent avolr^ IL 4i4-
EcfiiTVRE SAI^TF. Cest dans sa lecture que les ministres de Jé^ ^us-Cbrist apprendront la loi de Dieu, UI. 647.
Dans quelles dispositions on doit lire et étudier l'Ecriture sainte, II î. 65os.
Npcosilé de celte étude ^ IIÏ. 67 V
Manière d^éiudicr l'Ecriture sunitc^ Ilf. 681.
Diflérens sens de TEcriliire sainte, 111. 690. Vingt-quatre règles pour la lecture et Téiude de' PEcriture sainte, III. .603.
Du choix des interprètes de PEcriture sainte, III. 708.
Empecbcmëks. Quels sont les empêchemens probibiiifs du mt- I inge. Ce qu'on entend par ces mots , Ek:clesice vetiium. Péché de ceux qui se marieroient malgré la défense du supérieur. Ce qu^on entend par ces mots., tempuS Jeriatum. Qn que défend PEçlise en ce temps -^là \ II. 645.
Ce qu'on entend dans le diocèse de Toulon , par fiançailles. Quels sont les vœux que PEglise met au nombre des empêchemeus prohibitifs. Effets du voeu simple de chasteté par rapport ou madage. Pédié de celui jqiû se marie après Pavoir fait, H.
A qui l'on peut s^ad|resser pour la dispense du vani simple. Celui qui a obtenu dispense, soit avant, soit après son roaiiage,
S eut-il, après la mort de la personne qu'il a épousée, passera c secondes noces, H. 649- Si ce. qui: s^fiQÛ cmnêçbepfiçnt.di rimant avant le mariage, doit être regarde 4^ Jl^l^^ne ior,sqii'il arrive après le mariage contracté.
les ilançaillcs out lieu, en quel sens Pévêque peut en dis Kaisonqui. peut auiori'scr l'evêqueà dispenicr, avaut le m
pcii^r.
mariage }
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perpétuel, total et absolu de chasteté. Raison qui Pau-» permettre Fusage du mariage à une per^ooue ^ui se a lyant fait vœu de chasteté , II. 65o.
us principales pour lesquelles on a coutume de dispenser
du vœu de chasteté, 1(. 65a.
personne mariée ne peuti) sans le consentement de Tautre,
vœu total et absolu de continence. Votum de non pe-^ ebito conjugali est vaîidum^ et quare ? Eu illicitum .,et ^uis communiter graviUs peccat taie votum emittendo^ , an mnlier ? Quare vir communiter sraviUs peccat, Quid zonsuUndum circa taie votum? Si chacun des deux peut i vœu fait par Taulre ^ II. 654*
lari oe peut annuler ni suspendre le vœu de chasteté fait femme avant son mariage. Deux époux qui ^ d^un commuu ement, ont fait vœu de continence perpétuelle depuis leur t contracté ^ ne peuvent user du mariage. Un mari qui a. 1 au vœu de continence qu'a fait sa femme ^ ne peut pôs exiger d'elle le devoir , et elle ne peut le lui rendre. C<is mari ne seroit pas censé avoir renoncé à son droit en don-
consentement. Lorsqu^un des deux époux a fait vo^u de 5 sans le consentement de Tautre^à qui peut-il s^dresser I éf re dispensé , II. 655.
i qui a fait vœu d^entrer en religion^ peut- il se marier (pense. Celui qui se marie après avoir fait vœu de ne pas er, le peut* il T II. 65g.
échemens dirimans , leur nombre , et sor quoi ils sont fon-
échement de V erreur \ vqyez Ebreum*
échem'ent de la condition servïle ; voy^z Cohditioit.
sèchement du vœu ; vryjrez Vœu.
échement de parenté ; voyez Pareuté.
échement du crime \ voyez Crime.
^échement de la différence de Religion; voyez Religiou.
échement de la violence; vqyez Violevce.
sèchement de V Ordre \ voyez Ordre.
^échement du lien ; voyez Liev.
sèchement de Vhonnéteté publique ; voyez HomciriTs P0-
sèchement, de la démence'^ voyez Pémence. sèchement de Vaffirdté , vqyez kftwiri.
sèchement de la clandestinité; voyez Clahdestutite. échement de F impuissance; vqyez J^viuamce.
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EmpéchemenÈ du rapt ; voj-ez Rapt.
Condaite des confesseurs et des curés à Tégard de ceux qnî ont des empéchèmens. Pourquoi les curés et les coofes^eni^ doivent avoir une pleine connoissance des enipechemens des mariages. Vu confesseur doit-il in5truire son pénitentes! celui— ci ignore qu^il y a empêchement , IL 726.
Lorsque le pénitent promet de demander dispense de Tempe-» chement^ de quoi il faut l'avertir. Quel péché commet celui qui Veut se marier avec un empêchement , soit dirimsnt, soit prohibitif. Peines quVncourent ceux qui se mariant avec un empêchement diriniairt, II. 7Y7.
Qui peut absoudre de rescommunicalîon portée coatrViiT. Quels sont les empéchèmens qui font encourir cette censure. Si ceux qui continuent à vivre comme mari et femme , après avoir en connoissance d^un empêchement , sont liés de cette censure* Autres cas oi!i Ton cncotirroit cette censure. €e que doit dire on curé à ceux qui veulent se marier, lorsqu^l sait^ autrement que par la confession , qu^il y a empêchement â leur mariage. Ce qoe doit faire ce curé ^ si les parties veulent passer omre malgré ses iàvis e 11. 728.
Si un confesseur flécouvroft^ un moment aTanC le mariage f Tempêchement dirimanti, et qu^en ne fût pas à portée de recourir à révêcjue^ ^ue devroit-il faire!' Ohfervation. à faire sur le cooaei) qu'il doit donner dans cette occasran délicate, \l. 780.
Ce que doit faire un curé auquel un de ses paroissiens a avooé en coni'ession un empêchement dirimanl , lorsqu'il est semmé de jEiire ce mariage, II. ji'i.
Règles à observer à Tégard de ceux qui se sont mariés avec des empéchèmens dirimans. Ce que doit faire une personne qui est assurée de II» nullité de son mariage, et ce qne doit &ire le curé^ lorsqu^il apprend qu^une personne de sa parobise s'est mariée avec un empêchement dirimant. Ce qu'on doit faire dansie doute de la nullité d^un mariage. Boit^on après la dispense, en les mariant de nouveau , en écrire Tacte sur les registres. Que doivent feiraun curé et un confesseur^ lorsqua dis personnes refusent de réhabiliter leur mariage^ II. 783.
Lorsque Tempêchcmeut est secret, est-on obligé^ après la dipense obtenue ^ de se marier de noi»veaa en hite de ITlglise. Ce
2u'on entend par empêchement Sff€wei, Sn q«id cas «m peut réabiiiter sans dispense un mariage nul. Pourquoi il faiK un nen- TKau consentement des parties en réhabilitant un mariage cootracté avec un empêchement dirimant. Si un empêchement de secret devenoit public ^ même après IVxécut ion du bref de la pé- Biicncerie, aue devrpit-on faire !* Lorsque Tempêc^eoient n^est connu que d^un des deux époux» et Qu*\\ vient du orirae,que doit^ il faire V II. 733.
Après 1% dispanse obtenue^ comment doit^il s^j prendre pour
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•cH'^bilîter soo mtriage. DiilicuUé de donner le conseil dont il a lesoiii pour cela i, II. ^35.
Ce qu^on doit dire en géoéral du cas où un mariage ne peiU *lie réhabilité^ parce que PEglise n^accorde poînl de dî>pense de ^empêchement qui le rend nul. Si rempéchemenl) quoique cercla, ne peut être prouvé, que doit-on conseiller aux deux époux? !^ue doil-on leur dire, ii^ijs ne peuvent vivre dans la coniinence m demeurant ensemble 1* Pourquoi ne pou rr oit-on pas leur periiettre de demeurer ensemble l* II. 787. /
EivFAifs. Prudence des confesseurs à Tégard des enfans. Si Ton ioit engager des petits enfans à venir à confesse^ et à quel âge. fjuelle peut être pour eux Putilité de la confession!' Comment m doit sy prendre pour les engager à se confesser. Si Ton doit !es i:eprendre sévèrement, lorsqu^on a reçu des plaintes de leur oialice. Comment on doit s^exprimer lorsqu'on parle des châli— nens qui sont la suite du péché. Comment les engager à déclarer leurs fautes , et à vaincre la houte qui fait cacher les pé— :hés. Manière de les examiner sur les pécnés qu^ils peuvent avoir :ommis avec d^autres, I. 660.
Comment on doit les examiner sur les péchés d^impurcté. Cornment les reprendre, quand on les en trouve coupables. Il faut éviter de leur faire regarder la confession comme un jeu, I. 661.
S^il faut absoudre les enfans. Quelle est la meilleure manière le leur faire Pexhortation l' Ce qu^il faut observer en leur imposant la pénitence, I. 663.
En quel temps Tordonnance du IV. concile de Latran regarde 'es enfans. Règle générale pour savoir quand les enfans ont atteint rage de discrétion. Formule de la bénédiction qu^on doit donaer aux enfans qui ne sont pas capables d^absolution , I. 665.
EpiscoPAT. n est la plénitude du sacerdoce. Ce que signifie le nom A^évéque. Comment TEglise les a toujours regardés, I. â84.
Pourquoi ils portent la mitre sur la tête et la croix sur la poitrine. Supériorité des évêques sur les prêtres. Hérétiques conaamoés , I. 1 86.
Fonctions de révêque,I. 197.
Tous les évêques sont égaux entr^eux, le pape est de droit divin établi au-dessus des autres. La primauté du pa|j>e est une primauté d^autorité et de jurisdiction. Qualités de TEglisc 10maine, I. 199.
Ebbeub. Qui rend nul le consentement.. f^q;^«z ConsEiiTEMEifT.
Erbeub. Empêchement de Terreur. Eu quel cas il rend le mariage nul. Quelle doit êtie cette erreur, et de quel côté elle doit rcnir pour opérer la nullité. Ce qu'on appelle erreur concoml-
56 Table oiirsBALv
tante ^ ri pourquoi elle opèie la nullité da iiltriago. Que ptmer
à%k mariage d'un homme qui cooteoUroit à épouser lu peranmie
qui est prcseDie, quelle quVlle soit; et de ûelni qui, tanise irouH
per fur la persooue^ ne se tromperait que sur le nom. LVntw
qui ne tombe que sur la qualité ou sur la fortune de la par-
aoune qu'on é|MMife • ne rend pas le luariage nuL Cette règle sonfie
deux ezceptioni , it* 660.
. Cas où rerreor quant à la qualité^ emporte Terrear quanti
la personne. On ne peut dispenser de rempécbenient de rctrcar.
Beniède qu^on peut apporter à un pareil mariage. La personoe
mariage.
suflit pour réhabiliter ce ipariage. Ce que doivent fiurc nu cor et uu confesseur, lorsqu'^ib découvrent un pareil empéchemcati 11. 66a.
A quoi sont obligét ceux qui concourent ài|ne pareille fraaée. Si deux époux s^étoient muiuellemcnt trompés^ à quoi ib soat tenus , II. o63.
Escompte. Ce que c^est. S^| est pcnpis à oq marchand d'tcheter d^un autre à f:harge d^escpmpte. Si ce contrat est periaii par rapport aux marchandises qui ont un prix fixé. S'il est permis à 1 égard des choses qui oui un prix arbitraire .» lorsqu'oo ni passe pas les bornes des trois prix communs, III. 6o*
L'escompte est-il permis , si la chose a été vendue aosai bonne et an même prix que tout le ipoiyde Tacheté. Le lucre crssaaC autorise-t-il ic vendeur qui vend à crédit pour six mois, k tirer des inléréis de son argent. Peut-il, Ipri de la livraison de a marchandise^ se faire créer une rente. Le lucre cessant a-l-il lîea
four lui après les six mois Qnis;jet peut-il alors tirer des intérêts. <e lucre cessant apt crise- t-il rocheteur à snpnler qu^<o loi donnera des intérêts, au cas qu'il paie avant les six mois de crédit qu^on lui a/ccorde, lU. 6i«
EspÉRATïcc. Vertu théologale^ son objet ^ IV. 43.
Fondement de Tespérance ^ IV. 46.
iNéccssiié de produire des actes intérieurs d*espéranceii IV. 49*
En (jucl temps on est obligé de produire ces actes, IV. 5a.
SU est permis de reponcer il |oute espérance de la vie éternelle , par le motif d'un amour pur et désîniéresfé. On pèche contre respérance en deux manières. Quatre sortes de péchés de désespoir , IV. 56.
Deux sortes de péchés de présomption qui doivent être dëclaxcs en confession , LV. 58.
EiPBiT. Défiint d^esprit, en qui se trouve ce défaut regarda
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comme use irregularîté. Quelles personnes on met dans la cla»stf de ceux qui manquent de raison. Pourquoi TEglise les juge ir^
. r^uliers. Si ceux qui ont eu de vrais accès de folie ^ peuvent être admb aux Ordres lorsqu'ils sont parfailc/iient guéris , IV« 5 18.
Quelle espèce de folie emporte irrégularité. Pourquoi on éloigne
de Pautcl les énergumèucs. Si Ton doit regarder co^nie irré—
goliers ceux qui ayanl senti^ avant l'âge de quatorze uns^ quelques
attaquei du mal caduc ^ nVn ont eu aucun ressentiment depuis
l*âge db puberté^ IV. S^o.
Doit— ou regarder comme irréguHer pour tonjours, celui qui a eu des ressenlimens de ce mal depuis l^âgc de vingt-cinq ans. Comment sont regardes dans le droit, ceux qui ne sont devenus fous^ épileptiques ou lunaiiquc^ que depuis leur ordination. Si Ton doit
' regarder .comme irréguliers ceux qui ont des vertiges.. Précautions qu^ls doivent prendre avant de célébrer et en célôbrant. En q4i •€ trouve encore le défaut d'esprit regardé comme irrôguiarilc. Quelle science le concile de Trente exige de ceux qui doivent ctre élevés aux différens Ordres. Si Tirrcgnlariié qui vient du dé<faut de science est dispensable, Oe combien de sortrs de néophytes parlent les canri/js et les saints Pères. Pourquoi Ton doit regarder comme irr^uiiers ceux qui ont embrasse la foi depuis peu ^ ibid.
Par qui doivent être dispensés ceux qui sont proprement et vc<r rîublement néophytes^ IV. 524'
Etude. Voyez Ecclésiastique.
Eucharistie. Sacrement de PEucbaristie^ Tintenlionde Jésus-^ Christ en Tinstituant. Quelle est la foi de FEglisCi) en conséquence des paroles de Jésus- Cliristi) I. 396-
Qu^a de commun ce Sacrement avec les autres. En quoi il en dilTêre. La vérité que contient TEacharistie rempccîio-i- elle d'être signe. Ce signe conclut-il la ré.dité l' La matière et la fortue de ce Sacrement. Comment on appelle co qui paroît aux seus après la consécration ^ I. 398.
Combien de temps subsiste ce Sacrement. Pourquoi l'Ealise le conserve dans les tabernacles. Si Ton doit adorer Jésus-Clirist dans TEucharistie. Si l\>ndoit y adorer son humanité et les espèces Eucharistiques. En quel sens on doit entendre le respect que nous devons â ces espèces. Pourquoi PEglisc pernut lexposi-^ tion elles processions du saint- Sacrement. Pé te du saint-Sacre— nient, et processions du même jouri, I. Spq.
Quelle éloit autrefois la discipline de VEglise sur Tcxposiiion du saint-Sacrement. Sentiment du clergé de France. Instruction que doivent donner aux fidèles les curés à ce sujet. Si Ton peut donner la bénédiction du saint-Sacrement^ et le porter en {>rocession sans la permission de révêque^ I. ^ox^
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Si Ton peat porter le êaiot' Sacrement à Poecaiion ia iooeihdtes ^ inondalioos ou autres acddcos. Dam les temps de tcmpétei d'orages f etc. que peut ftiire le cnré^ s*il nVi pas la permissioa d^expostr le saint-Sacrenieot. Si on peut le porter sans pennî»sion d'uu autel à un autre ^ et en quel cas œU est permis, L 4o3.
Si Ton peut mettre des relîipes ou images des Saints snrruitel on le saint-Sacrement est exposé. Si la coutume de réserver TEacharistie après U sacrifice a toujours été en vsage^ et sur quoi cet usage est appuyé, 1. 4o5.
Effets de VEucharistie. Si elle remet directement les péchci mortels. Comment on peut dire quVlle remet les péchés véniels , I. 4o6.
EfFets que r£uch»ristie opère sur nos corps. En qui elle opèrs tous ces effets, 1. 409*
Ministre de tEucharistie^ A qui Jéstis«»Christ a donné le pouvoir de la consacrer. Quel elt le ministre ordinaire desadispeasation. Pourquoi 'PEglîse a quelquefoii» confié aux diacres cette dispensa tien. Si elle leur est confiée aujourdliui. Dans quel eut et cruelles dispositions doivent être les prêtres pour la dispenser dignement. Précautions que doivent prendre les curés pour la ré^ serve de l*Euchanstie dans le tabernacle. Combien de fois par an Ton doit renouveler les hosties consacrées, I. 409.
Ce que doit observer Je prêtre qui consacre des hosties pour donner la communion à un autel où il n^y a poiut de tabernacle. Quel e»t ]*usagepré.senl del'Elglise pour la communion des laïques» Où Ton doit donner la communion aux clercs, I. ^\i.
Sujet de VEucharistie. Pourquoi PEglise ne la donne plus aux pcliU cufaus. Voyez Coumumon.
Nécessité de VEucharistie, Doctrine de PEglîse à ce sujet Ceux ui sont obligés de participer à PEucbaristie. Précepte de Jésus* Jitist ln-des$us,I. 5io.
Remarque do «aint Cyprîen sur ce commandement de Jésus* Christ. Si Ifs adultes y sont obligés. Si Ton y est obligé aux approches de la mort , F. 5 1 1 .
Est- 00 obligé de recevoir PEucharistîe sous les deux espèces ; ce qu'en dit Je concile de Trente ^ I. 5i3.
Celte atteulioii ne doit pus aller jusqu^au scrupule, et pourcpioi. Ce quM faut pratiquer pour le bien faire. Quel est le pécbé , et quri csi Peffet de ta négligence' à s'eianiiner ^ qui a fait oublier un pcché moi tel. Quel moyeu on doit picudicpour rcu(]ie cciçxa'»
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Combien il y a cl^excès opposés dans Pexameo avant la confcs-
#iou. Quel mal produit Texactitude scrupuleuse et inquicie dans
cet examen. Moyen des plus propres pour faciliter PexameD)!. 790.
ExcoMMUiticATioif. Ce que cVst^ combien on en dislingue de aortes. Pourquoi on doit user sobrement de 1 excommunication majeure > IV. 387.
Motiis qui engagent TEglise à user de ce pouvoir. Son dessein quand 'elle en use. Pour quels péchés on peut eue puni d^excommunication ^ IV. 388.
Combien il y a dans PËglise de sortes de biens communs. Par quels liens les fidèles sont unis enlrVux ^ IV. 390.
Combien il j a dans l'Eglise de sortes de communions spirituelles, et quelles elles sont. Biens communs à la disposition de I^Ëglisc dont Texcommunication piive. Quei péché commet celui qui administre un sacrement à un excommunié dénoncé ^ IV. 391.
Peine qu^il encourroit en Tadministrant. Si on pêche eu administrant les sacremens à un excommunié toléré. Péché que commet le confesseur qui absout de ses péchés un excommunie qui n^csl pas délié de la censure ^ IV. 393.
S^il y a dans le droit quelque peine ordonnée contre les excommuniés qui reçoivent les s:>crenicns ^ exception à cette r^te. SI vn excommunié est privé de Tadministra lion comme de la réception des sacremens. Quand un curé qui est excommunié toléré ^ peutsanspéchéadmiuistrer les sacremens à ses paroissiens i, IV. 390.
Ce que dcvroît faite un curé qui étant tombé dans une excommunication ipso fado ^ sans pouvoir s'en faire absoudre^ n^auroit point de prêtre pour célébrer à sa place la messe paroissiale un
ou^il encourt en les admmistrant. Cas ou il peut lidement le sacr«'meut de Pénitence. Précautions qu'il doit prendro alors. En quel cas on peut licitement recourir à un excommunié dénoncé pour recevoir les s:icremens , IV. 396.
Pourquoi un paroissien doit éviter de recevoir les sacremens de la main de ^on curé excommunié , lorsqu^il peut trouver un autre prêtre. Peine qu^encourt celui qui, hors le cas de nécessité ^ reçoit un sacrement d un excommunié dénoncé. Ce qu on entend par divins offices dont un excommunié .1 soit toléié, soit dénoncé « est exclus. Péché qu^il commet en y assistant. Pourquoi il lui est défendu dy assister. S'il est obligé de le réciter en pariicnlier. S^il peut dire son bréviaire avec un autre. S^il peut dire Dominas vobiscum^ IV. 398.
Ce qu'on devroit faire «i un excommunié prioii dans TEgliso aa temps de TofTicc public Peine qu'encourt un prêtre qui célèbre \a me>se en pré.sencc d^un excommunié dénoncé. S'il entrai fendant qu ou dit la messe , que doit faiic le prêtre qui célèbre^ V. /(oi.
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Qoe doit faire le prâtre si Pczcoipinuuié refiMi deiortir dt 1%-
1[liie. Que devroil-it faire alors ^ t^il aroit tsofumeooé le cmmd 4e aniesi«. Peine qa^eucoureol ceux qai célèbrent Tofficy divu ca présence des excommuniés dénoncéi^ IV- 4^a.
Si UD excommunié peut aifisttr au semiOD et aux nuircs iMtructiuus. Pourquoi PEglise le leur permet. Ce w'oo ap|ieik suftragc de l'Eglise douirexcomniunication prive. Si un excoM*? nuinié qui sVst rëcoocilié avec Dien, 'par une oonirition ptrlaiiCf demeure iiéauDioins privé de» sefinges dte PSglûe^ IV. 4^4-
Jusqu'à quand il en demeure privé, ei poorquot. GunincDi oa prêtre peut prier au mémento de la mené pour Jet excoaMMsiéi dénoncés, iV. 4o6.
. Se on poorroît recevoir les offrandes qapQU ezoDminanîé dénoncé voudroit faire à TEglise afin de faire prier Dien pour laî^ ou du moins ce quM vouorott donnera l'Eglise par pnre aMaéae. Si r«fXcommttnicaiion prive de la sépulture eccléaîastiqne. Oqv dit le droit du cas où on anroit enterré en terre sainte par wf» on par mépris le corps dun excommunié. Raison de la aévcriléét TE^Iise k cet égard. Ce qu^il faudroit faire ^ si un excomasvaié avoit donné avant sa mort des marques sincères de repentir, laos avoir pu recevoir i^absolutioii par déjfaut de prêtre. Pecbé qu^auroient commis les prclrcs et autres ecclésiastiques séculiers rt régn* liers qui uuroicnl enterré en un lion saint le corps d^un cxcoromu* nié dénoncé i, et quelle peine ils encourroîent ^ IV. 4o7»
Ce qu^on entend ordinairement par ceux qui enterrent. Peioe qu^encourroient ceux qui auroient assisté seuh'meiit par hooucar à cet eoierrement. Si Tclection d*un excoiiimonîé même tolêrf , à un béuéfice , scroit valide ^ ainsi que la confirmation de 1 eleciioo^ la présentation et la collation. Si un excommunié pourroit rettAtr tm béitcfice qui lui a clé donné pendant qu^il étoit dans la censure; de quoi il a besoin pour le garder aptes Tabsolution rcçue^ i^î^-
Si la bonne foi valide ses provisions. Un excommunié pent-il obtenir des giÂccs expectatives^ ou des pensions sur des béncfic*^^ est-il fiblf^é de restituer les fruits du bénéfice dont il a jouidar$ cet état l* Peine quVucourent ceux qui donnent des bénéfices à do clercs cicommuriiôs. Suivant Pusage du royaume ^ en quel css Icxcomniunic est privé des fruits de son bénéfice. Si les actes «îe juii-djction qu*> Iaïi un excommunié même toléré sont nuls. P^in^ qiiVncourt un excommunié qui, étant dans les Ordres sacrés^ ctf en faire quelques fondions, IV. 4*0.
j Cinq clioscd dans la socicic civile que les fidèles doivent n*fuscr tux excommunies , comprises dans deux vers; explication de a« cincj rlioses, IV. 4*3.
En quelle qualité il est défendu aux excommuniés d'agiren ju*ticc. CiiK] cas compris dans deux vers , où on peut communiquer avec IVxcommuuié. Explication de ces cinq cas , IV. 4*4*
Ce que c'est qu'excommunié toléré , et pop toléré ; effet de Pc** commuuicaiiiDU des premiers. On ne regarde pas en Fism^
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comme excommuniés non lolérés • ctuxqaî soot reconnus notoire*nient pour avoir frappé un ecclésiastique^ IV. 4^i.
Ce que c^est que la uénoncîati'on d^une excommunication* Fin de cette dénonciation, en combien de manières elle se fait , formalité ordinaire pour dénoncer un excommunié. Lorsqu'il a été absous au for extérieur ^ ce qu^on doit faire pourle rétablir dans son pre— micnétat^ IV. 4^2
Excommunication mmeure^ ce que c^est. G>mment elle se con* tracte^ et par quel péché, peux sortes de communications avec les excommuniée , IV. 44S.
Peine qu^on encourt par ces deux communications. Péché de celui qui étant lié de rexrommunication mineure reçoit les Sacre-* mens. Si on contracte quelque excommunication eu communiquant avec lui. Si les provisions de bcnence dnnnérs dans cet état à un homme ^ sont nulles. S^'l peut retenir ce bénéfice. £^l*on privé par cette censure , de la communion des fidèles Y Si on peut entendre la messe , assister au service divin , faire les fonctions des Ordres sacrés, etc. IV. 4^0.
Si on doit regarder comme uive peine griève Pexcommunica-» tîon miivsure^ et pourquoi. En quel sens on Pappelle mineure. Qui
Kut en absoudre. De quelle forme on doit user, loisquW en donne bsolutiott) IV. 4^<*
'Exorciste. Puissance que donne cet ordre, mais puissance réscr* vée. A quoi est réduite aujourd^Iiui ki puissance des exorcistes^ U. 161.
Exposition du saint-Sacrement. Voyez EvcnARisTtE*
ExTBEHE-OriGTiON. Sacrcmcnt de PExtrême*^Onctîon; où est contenue toute la doctrine de TEglIsc sur ce Sacrement. Ce que ccst que PExlremc-Oiclion. Empressement que les tidcles doivent en avoir. Causes du peu de profit qu^on en retire ^ 11. 1.
Effets de IVxtrêmc- Onction. Péchés que ce Sacrement remet. Ce qu'on entend par les rettes du pèche que ce Sacrement remet. Autres effets compris dans ces paroles de saint Jacques : alleviabit eumDominus, Ce Sacrement procure la sainteté du corps .^11. a.
Matière éloignée de ce àSacrement. Quelle huile on doit cm-r pîojer. Soin qu'on doit en avoir. Si on scloit servi par erreur d'autre huile, comme du saint chrême^ faudroit~il réitérer les onctions. Précaution pour éviter cette erreur , 11. 5.
Comment on doit porter les saintes huiles. Ce qu'il fan l faire lorsqua Thuile de« infirmes vient à dinunuer. Matière prochaine de ce Sacrement. Où doivent se faire les onctions. Si le malade manquoit d^une des parties sur lesquelles doivent se faire les onctions, ou faudroit-il 1rs faire î* Si on peut omettre les onctions sur 1^ seo» dont le m;^la4j^ u^a jamais fait u^age^ comme les sourds | piuetSf
€é TiniKoérâuiSS
ott aretigles de niÎMancc. Daos un cat pfCMAOt ^ pcdk-«a oMelM quelques onciioBsl' Autre nuiaièn de fiiinelcf imùàom ^ sof-iMl ea letDps de p«ftle, il. 6.
. Faïu-il cetser les oactîooi n le malade ment aTût wMOn •oicQi finies f Dam le doate s^l eil mori, que but-il fiûic ? Quelle ea > forme de ce Sacrement i^ Fau^-^îl prononcer denx foii It ibrnie sur les organei doubles. Où doit se &ire réaction de It bouche à ceux qui sont dans i^accès de rage. Sujet de TEiuiaie- Oocdon. Si l'on peut donner ce Sagement à cens qot sont ca 4lauger de mort sans maladie ^ II. tk
Si ou peut le donner aux femmes en travail d'enifait. S^ ca est dé même des vieillards décrépits. Faut^il attendre que le nubide soit à Texirémité pour ^administrer. Pourqum Ton appfU< 4aette onction extrême. Si Ton doit donner ce Sacrement auxioaeosés et frénétiques qui ne IVmt pis toujours été; aax furieux
£i n^ont point de bous intervalles ; aux insensés qui l\mt toujoan L A'qeelâge on peut le donner aux eofans^II. lo. ^ Si Ton peut l'accorder aux bér^tiqoes , aux excommuniés dénoncé» , aux duellistes ei autres pécheurs publics et scandaleax. Dispositions prindpales pour recevoir ce sacrement , H. ii.
CSe qu\'n doit observer pour la décenee et la propreté dans celui qui doit le recevoir. Du ministre de ce Sacrement. Hoh le cas de nécessité, à qui est réservé le pouvoir d^'administrer. Peuten raUminisurer deux fois dans la même maladie, il. i3.
JL ERUETÉ. Voyez Ecclésiastiques.
Fiançailles. Jusqu^à quel d^ré un empêchement qui en résulte â^<;ieDd depuis le concile de Trente. En quoi consiste cet empérltemcnt. Si les âançaillcs nulles le produisent ^ ainsi que celles ijui sont faites sous coodition. Règle qu'on doit suivre sur lei hançailles dans, le diocèse de Toulon^ IL 70Ç.
Quel est donc Tciiet des simples promesses de mariage en présence de témoins, ou dans les actes où il s^agît de consiitutioa de dot. Ce qu^il faut afin que ces promesses obligent eu consdeuce. 01% où Ton peut résoudre ces promesses ^ IL ihid^
Flegmatiques. Caractère desj flegmatiques* Voyez PÉMTE5S.
FoiBLEssE. Pécbé de foiblesse. Voyez Pèche.
Foi. Ce que c^est \ combien il y en a de sortes ^ lY. 7.
IMécessité de la foi. Celle qui est nécessaire de nécessite' de ptoyen , et celle qui Pcst de nécessité de précepte , IV. 1 1. ' Qiiels articles do foi fou e^t oblige dtt croire explicitement^ et qucl& implicitement y lY. i3.
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Chaqilci chrétien ad ai le est obligé^, de nécessité de précepte, desavoir, aa moins en substance^ les articles da symbole, et de les croire d^une foi explicite, IV. i5.
Tout chrétien aduhe est obligé, de nécessité de précepte, de savoir ei de croire ce que TEglise enseigne sur les Sacremeos , IV. i6.
£n qocb cas les fidèles qui négligent d apprendre les article» àe foi, pèchent grièvement^ IV. 18.
En quel cas 00 est obligé de croire explicitement des articles» de for que le commun des fidèles peut se contenter de croire impUdteoient,IV ig.
Obligation de faire des actes de foi extérieur»^ propositions condamnées à ce sujet ^ IV. 20.
A quoi nous oblige le précepte de la foi en tant qu^affirmatî/f €t en quel temps il oblige, IV. 21.
Ce que défend le précepte de la foi en tant que négatifs IV. iSu . En quai cas on est oblige de professer la foi extérieurement, ■lème aux dépens de sa vie , IV. a8.
£0 quel cas on est censé nier sa foi « IV. 3o.
Infidélité^ combien il y en a de sortes 1, IV. 37*
. Fui. Bonne foi, mauvaise foi^ etc* yojrez PosstssnTB.
* Fonts Baptism4VX. Oà doivent être placés les fonts baptis* maux. En quel état ils doivent être, 1. 63.
Formule pour un enfant dont on ne déclare ni le père ni lamère.ll. â3a
Formule pour un eafant dont on ne déclare que la nsère, 11.
Formule pour un enfant illégitime lorsqu^il y a une sentence du juge qui déclare le père de IVnfant , 11. 84 1 •
Formule pour un enfant illégitime dont le père se déclare Immême , 84^*
Formule pour un enfant illégitime dont la mère a déclaré le père en justice. II. 8^3.
Formule pour un enfant trouvé , 11; 844*
Formule pour rexécutloo des breft de dispense , 11. 8i0w
FoRificàTio. J^ide LuxuRiA.
FaiTicf-MAÇOTTs. Délibération de six docteurs de SorboatH?, avec le dé:ret du pape Clément Xll. contre les Francs -Maçousy
Fbutts. a qui appartient le fruit des choses vendues. Enqiul ^s les fruits de la chose vendue appartiennent à l'acheteur. \
2ui sont les fruits pendans. A qui sont-ils, lorsqu'ils sont sépar s u fonds avant la vente conclue , et quand ils sont censés
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iéptrés do fonds. Les fruiu Dcndam •ppértioiéâl' i l^vlicibr avant le pticmeot du prix , ill. 35.
' Lmvque le défaut de paiement da prix TiCDt de k fraie da Tendear , à qni «ppartieDoent lei finuu quels qu^is eoUnt k quoi est tenu, dam le for de la oonicicnce^ le ▼endàar eaim rtchetenr. A quoi est tenu le veodcur dans le Car externe. Loitqoe- racheteur est eo retard da paiemeiity k qui appàttii—tiil M» fruiu. LVheteur doît-il pejrer le» inlértu au'imxda froik Il y aeroit obligé |iuuid même il oVn aorok miré aooM fir«t| et pourquoi. Cetiniérêu ne iont point otorairea. Quand le prit des effets mobiliaires commence à porter intévlt» S^ii en art de mèi^e des immcubla , lU. 36: \
vTaob. Contrat: de gage ^ ce one c^est. En qoni II diffire de l^engagement. Combien il y a de sortes dégages Deqaellent* DÎère le prêt sur jjage iest permis en France. Les cootesseuis as doivent pas sooffinr qu^on prête sur gage sans observer les Ordonnances du royaume, 111. 337.
Combien il y a de sortes de meubles , et lesquels il est permis de prendre en gage. Si Ton peut se servir du gage. SUl estper^ mis de mettre en gase une cbose qui n^apparticnt pas à oehii qui emprunte» Le créancier et le débiteur peuvent-ils conrcoff ensemble que ^ si dans le temps marqué la dette n est pas payée , le gage demeurera au créancier V Coodamnation de cette convention. Sur lequel des deux, ou du créancier on dn débiteur, doit tomber la perte du gage ^ lorsqu^il périt entre les maios da créancier ^ 111. aoS.
Gaaavtie. Si le vendeur est tenu de garantir l^cbeienr contre toute cviclion et autres troubles. Ce qu^on appelle éi^idion. Si Je vendeur doit la garantie pour les pures voies de frit, les css fortuits et le fait du prince, lit. 48-
Combien il y a de sortes de garanties. Ce one c^cst que k garantie de droit et la eonveniionnelie. Le venaeor peut-il être déchargé de la garantie de ses faits , même s^il en ayoit été ainsi convenu expressément^ ibid,
Gas^aiile. Voyez Société.
Gaz AILLE d^Abègues, Voyez Société.
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XjLabitude. Conduite des confesseurs à Pëgard des pécheurs dli». Utude. Si Ton peut absoudre ceux qui sont dans JMiabitude da péché mortel. Ce quVn entend par habitude. Y a-t-il une règle qui déleiniîne et nxe Je temps que doit duter le délai de l'ab— solution au pécheur dliabitude *i Comment le confesseur doit ep Juger. ^\ un pécheur véritablement converti peut retomber dans le même péché. Quand le confesseur a sujet de craindre qa^un pénitent ne soit pas véritablement converti. Ce qo^on doit peuser de celui en qui I on ne voit aucun umendemeut ^ I. 704.
Si Ton ne contracte Thabitude du péché que quand on le commet souvent. En quoi Ton peut çonnoître que Thabitudc est foiroéc. Si Thabitude est également forte dans tous les pécheurs. Quels sont les effets de celle qui est plus forte. Si Ton doit juger de rhabitude par les seuls actes réitérés. Règle dout il £iut se servir pour juger si Thabitude est formée. S'il j a une occasion prochaine jointe à celte habitude , que faire ^ I. no5.
Quand 00 doit absoudre les pécheurs dont les mauvaises li.ibi— tades sont invétérées. La longueur du temps de Tépreuve en doit-elle fixer le moment. Quel est le vrai moment de IVpreuve qui fait connottre si le pécheur est vraiment converti, I. 767.
Quels sont les pécheurs d'habitude qui ont besoin de plus, fortes épreuves *t Faut- il différer long-temps leur confession 1* Que fiiul-il faire , si Ton trouve à leur retour qu^ils ne sont point fielombés ? Est-ce toujours une preuve infaillible de conversion ^ de s*élre abstenu de tomber dans le péché d'habitude pendant quelques semaines ) et même pendant plusieurs mois i, I. 709.
Quelle est la cause ordinaire de la rechute des pécheur» d^habitude, après Pabsolotion. Méthode de saint François de Sales, pour convertir les pécheurs d'habitude* Lorsqu'un pécheur dliabitude ne veut pas suivre ce que le confesseur lui dit^ celui-ci doît-^il le renvover pour toujours!' I. 711.
Deux sortes de rechutes k distinguer ^ srivoir ^ rechute dans le péché , et rechute dans Thabitude du péché. Comment on doit se conduire avec celui qui est retombé dans Phabitude. El comment avec celui qui est retombé seulement dans le péché. Lorsqu^après les épreuves nécessaires^ on donne Tabsolution au pécheur d^habitudei) doit-on toujours lui permettre de communier aussitôt après l* Quelë son,t les cas où il est permis d^absoudre sans délai un pécheur d'^habitude ? De quelles marques de contrition Ton doit se contenter à Tarlicle, ou au péril probable de la mort, ^uand on peut absoudre sans délai celui qui a vécu dans rha«* bitude du péché par ignorance^ I. 712.
Extmpies des marques extraordinaires d'une vraie contrition et d^un. sincère amendement) dans le pécheur d^habitudc, Quand on
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peut absoudre sans délai un pécheur dliabîtude qui embrasse aa état nouveau ^ comme la religion et le mariage. Raisons qui peuvent engager à donner ^d^ns une mission ou dans nn pèlerinage^ Pabsolution sans délai à un pécheur d^habitnde. Piiiicipaox mornis qu^on duit recommander aux pécheurs dliabftaâe , pour ne pht retomber ) I* 714*
HÉBÉsiE. Comment on la définit ^ et ce qu'il faut pour co lire coupable , lY. 38.
Ce qui excuse dliérésie, IV. 4i*
On peut être hérétique ou extértedremcnt 00 intérieurement ^ DU Tun et l'autre. Si celui qui donneroit des signes exlrrieurs dliérésiC) quoique conservant la foi dans son cœur, est hérétique,
IV. 4a
Irrégularité qui naît de Diérésie. Ou ne recoonott pas en Fraact cette irrégularité, IV. 572.
HeuBES CAWOWIALES. Vofcz BairiATEt.
Homicide. Irrégularité qui naft de Thomicide.. Quand llionii-» cide est volontaire, ou casuel ,ou mixte ^ IV. 553.
Qui sont ceux qui sont censés avoir fait un homicide volontaire , IV. 555.
Un insensé ^ un furieux^ nn enfant, nn homme endormi qui es tue un autre, sont-ils irréguliers. Ce qu^on doit entendre par le mot dVnfant, IV. 56o.
En quel cas Thomicide mixte produit l^rrcgularité, et en coa-* bien de manières on peut tuer un homme par hasard. Trois sortes de négligences qui peuvent être la cause d^un homicide ^ la grossière^ la légère et la très-légère. Si celle qui est légers peut devenir quelquefois griève, et comment. Par quelle négligence on devient irrégulier en tuant un homme par une action qui est défendue, mais qui n^est pas dadgereose- Ce qu^on dcvroil conseiller il celui qui se trouveroit dans ce cas, IV. 56 1.
Si Ton doit raisonner de la mutilation comme de l'homicitie* relativement à Pirrégularité. Si les cvéques peuvent dispenser de toute mutilation même volontaire i, IV. 565.
S^'ls peuvent dispenser de tout homicide mixte. Le peuvent* ils s^il est public f Pourquoi ils le peuvent s'il est occulte. Qui peut dispenser de Iliomidde volontaire. Peine établir par le coacile de Trente contre ceux qui en sont coupables. Quel est fusage du saint-siège sur cet article l* Ce qu^on doit exprimer ea demandant dispense , ihid.
Homicide. Restitution du tort fait par lliomicide. Ce qoec'^ quliomtcide^ quel péché il est par lni>ménie, ce qui piut le rendre plus ou moins grief. Pourquoi le suicide est défendu. G>m-
ncsU
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mtnt rEgtîse et 1 clat regarJcnl ce cri ne. Comment lH^glise le punit , IIL 4oo.
Si r«n doit regarder comme suicides ceux qui sVxpo^nt à la ini»rt pour la Rvli^ion ou pour Tétar. Le. i>eroit-on en n.' voulant
Cl M'Ulfiir certaines opérations quand on e^tcn danger de inortl* «croit— ou si, par un motif héroïque de cliarilé^ on ^e laissoit tuff plutôt que de tuer celui qui attaque iojust»'ment f" Est-oa suicide en refusant de se sauver de prison lorsqu^on le peutV S'il est permis de se mutiler ou de se lai-^ser mutiler. Cas où cela est permis, lil. 4oi.
A qui appartient le droit de punir les malfaiteurs. S'il est per-* mis à im homme de tuer sa f^'Uinie trouvée dans l'acte d^aduU tère. Q-ielles conditions sont nécessaires pour pouvoir tuer un in* j[u.ste aj^esseur. Dan» la pratique, cequoa doit pen>er de ce cas, lil. 4o3.
S^il est permis de tuer un h'>mme pour prévenir le mal qu'il veut nous faire, ou pour défendre ses biens temporels. Propo* iitions condamnées, 111. 4oi*
SU est permis de luer pour conserver sa réputation et soa honneur. Propositions comiamnées, (II. 4n6.
S'il est permis de tuer un stupratcur, pour conserver Thenneur de la chasteté, 111. 409.
Si ron doit regarder comme coupable dliomicide^ une femme grosse qui se blesse par sa faute. Si dans un accouchement oit ron ne peut sauver tout à la fois la mère et Penfant, il est permît d'avsncer la mort de Tun pour sauver Tautre. Si Ion doit arder comme le même péché de procurer un avortement, d emher qu^une- ftrmma ne conçoive ^ de rendre un homme ou une
mme stérile. Ces deux derniers cas sont-Ils censés réservés, lorsque le premier Test, 111. 4*0*
Règles quon doit suivre dans la restitution qui rst due pour avoir tué ou mutilé quelqu^un, 111. J{\3.
Pouiqaoi Ton est obligé à la restitution quand on a tué injustement quelquW. Ce qu^on doit re.uitucr aux héritiers de celui qu'où a mé injustement. Ce quW est encore obligé de faire outra la restitution. Qui sont ceux auxquels on doit dédommagement ^
Ml. 4»4 .
A quoi est obligé celui oui a. blessé ou estropié une per-* téane qui ne fattaq'ioît pis. iuesure qu'on doit prendre pour ré-
Î^ler les réparations dans les dilTérens cas ^ telles qu'*eiles peuvent ^être, 111.416.
Si l'-s héritiers d'un meurtrier sont tenus en conscience de réparer le dommage qu'il a causé , et à quoi il faut avoir égard en Cstimaut ces dommages, 111. 417*
'RoutcïDz spirituel. Vqxéz Scavuhle.
HoivffÊTETÉ PUBLIQUE. Empêchement de Thonnêteté publique* Table générale, e
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De quelles sources il naît ^ jasqua quei degré cet empêcfieneoi^ qui résulte des fiançailles , s'étend depub le coocile de Treotef P'arez FlA^çAILLEs.
Lorsque cet empêchement vient d*un mariage non consonmé^ ce qu'il faut observer. £d quel cas na mariage nul le produit* 11. not.
Comment on doit regarder un mariage contracté par un foOf un furieux ) ou un homme à qui Pivresse aveii fait perdre la raison. Jusqu'^à quel degré s'étend l'empêchement de l'honaêteié publique qui vient d'un mariage non consommé. Combien de teoipa dure cet empêchement. S\\ s^étend aux pareo» illégitimes et aax alliés, 11. 708.
HoivoRAUiES. Sur quel litre est fondé Tusage des I. 3og.
Si Ton n^applique pas le fruit de la messe à celui qui a doBor la rétribution, à quoi l'on est obligé. Quand on a re^a des rétributions pour dire uu certain nombre de messes^ peut— ea en diit ' moins. Si Ton a reçu une somme pour dire des messes , sais en fixer le nombre , cuTubien Ton en doit dire. Si ub prêtre peut réunir ))lu.sieurs rétributions qu^il a reçues et qu^l UcNive tropmodiques , jusqu^à la concurrence de la taxe faite par Tévêque dio* césain, ou jusqu^à une taxe arbitraire. A quei Ton est obligé si Ton ne suit pas Tintention de celui qui a donné pour Cure dire des messesi) l 3 14,
Si un prêtre peut célébrer la messe avec ^intention ^nîndpile de gagner de Tarp^ent. Comment il peut recevoir une rétribution
Ï)our la messe qu'ail célèbre. S*il peut exiger une rélributton plos brte que celle qui est fixée, 1. 3 12.
Un prêtre qui s^est chargé de dire plusieurs itiesses, peut-il les faire dire par un autre ^ en lui donnant une partie de la ré* Uibutinn^et en se réicrvant Tautre, 1. 317.
Si Ton peut retenir quelque chose sur les honoraires reçus t sous prétexte de la dépense faite par la sacristie pour les ornemens , etc. A quoi Ton est obligé dans le cas on Ton peut &irc cette retenue ^1. 319.
Si les curés ou autres prêtres peuvent ^ de leur autorité, réduire le nombre des messes fondées , sous prétexte de la modicité du revenu des fondations. A quoi est obligé cdui qui a fait cette réduction sans Tantorité de Tévéque, 1. 322.
Saintes Huiles. Combien de sortes de saintes huiles il faut pour le Baptême. En quel état doivent être les vases pour les ceotenir^ 1. 63.
Avec quel respect on doit traiter les saintes huiles. Quelle espèce d'huile il faudroit y ajouter si *elles venoîient à dimioufr notablement ^ et qu'on ne pût en avoir d'autres. Ce qu^il faudroil
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laîre dW li'nge dont on se seroit servi pour essayer les onctious laites avec les saintes huiles^ 1. 68.
VoftZ EzTBBlCE-OlICTIOlf.
Humilité. Toytz EceLÉsiAsfiQUE*
part , ^ .^
et pourquoi , IV. 75
Jeu. Quel contrat c^est , et pourquoi il a été établi. On distingue trois sortes de jeux; en général le jeu est~ii permis!*
Ul.a44- '
Si le hasard par lui-même rend le jeu mauvais. Il y a une Tcrta que saint Thomas nomme eutrapclie ^ qui règle le jeu se^ Ion ^ue la raison ie prescrit^ 111. a {5.
Circonstances qui rendent le jeu mauvais^ 111. 'i\']. Ces circonstances se rencontrent plu$ souvent riant les jeux de jiasard ^ et pourquoi. Les jeux de pur hahurd ont toujours été défendus par TEglise^ 111. 2^9.
Si Ton est obligé de restituer le gain fait aux jeux de hasard. C0 jeu est un dérèglement plu<i considérable pour les eccléeias— tioues que pour les laïques, 111. a55.
. r aosseté des prétexter» que les gens du monde , et sur- tout les dame« ^ apportent pour autoriser leur conduite à IVg^rd du jeu , IIL 263.
Pénitence propre à corriger un joueur dMiabitude. Trois cas où les docteurs conviennent qu^on est obligé de restituer ce qu on a gagné an jeu , 111. a6B.
Si Ton est obligé de restituer i, lorsqu'on feinl d^ignorer le jeu pour engager les autres à jouer. Conduite des confesseurs à Tégard de ceux qui tienneut chez eux les jeux publics , 111. 270.
• JBUfiE. Précepte du jeûne. Ce qui a donné lien à ce précepte ^
antiquité de la loi qui le prescrit, différence entre le joûne rc-
. clésias tique .et le jeune naturel. Trois motifs de la loi du jiH\i)e
qui correspondent aux trois eflets principaux qu'il pixiduit ^ IV.
A quel âge et quels jours on est obligé de jeûner. Quel ppclié Ton commet lorsqu on rompt l« jeune. Peines contre les infrao-*tears de celte loi ; proposititui condaniuée. Les complices de ceux qui rompent le jeûne, tels que les cabareûers, aubergistes.) traiteurs | pîechcQt, et pourquoi. Trois cas qui exemptent de péché
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es cabaretlers, etc. qoi doDoent à souper à eeuz qaHb Mvent avoir dîué, IV. 3oi.
Péché de ceux qui invitent à déjeuner oa k souper aux jours de îeùne. Le précepte dn jeûne renferme trois choses , savoir, hqnslité des mets ^ leur quantité et le temps auquel il est permis de manger. De quelle* chairs rabstinence est rcnfermëe daos le précepte du j eûcie ^ IV. 3o3.
Trois choses à observer pour ne pas se faire iliasîoa sur k
de jeûne ^ comment 'cela doit s^entendre; proposilion condj G>mmcnt les confesseurs doivent se conduire à IV^rd de la quantité de nourriture qu'on peut prendre un jour de jeûne. Ce qM doit faire celui qui, par oubli ou par ignorance, a déjeûné ua jour de jeûne ^ IV. 3o5.
Le repas du jour de jeûne ne peut pas être divisé sans nœ juste cause; cas où cela se peut légitimement. Si i%n peut prendre des rafratchissemens aux jours de jeûne, hors du repas ^ et quels. Ce qu^on doit penser de raxiome attribué à saint Thomas : iiquidum nonfrangit jejunium ^ IV. 307.
S'il est permis ae boire hors du repas, et à quelle conditioa en le p^ut. S'il en faut dire de même du café, thé, chocolat, etc. Collaiionik ce que c^est^ comment elles^est introduite, si tlit est permise , ihid.
Qualité et quantité des mets permis à collation, IV. 3 08. S^ii j a une heure déteiPmince par la loi du jeûue pour le repas, quelle elle est, selon l'usage prévient. S'il est permis de Taoticiper. Causes légitimes qui pt^mettent d'anticiper ou d'intervertir l'or Jre du repas. Quel est Tesprit de la loi du jeûne , né* cessité d entrer dans cet esprit lorsqu'on jeûne ^ IV. 3i3.
L'impuissance physique ou morale exempte ae TobligatioD du jeûne, et pourquoi. L^iufirmité de langueur txempte de cette obligation. Quand l'iiitirmité de complexion en exempte , IV. 3i4* Ce que c^esl qu^iufirmilé de condition ^ si elle exempte do jeânt, et si la dihpensedu jeûne emporte celle de Tabstinence de la chair. Ce qu^gn entend par infirmité de Tâge i, et si elle exempte da jeûne. Sur quoi est fondée Texemption du jeûne josqu^à Pège de vingt-vu ans. Restriction de saint Thomas là- dessus, et trois observations que Ton doit faire sur ce sujet , IV. 3 16.
Si les vieillards sont dispensés du jeûne précisément par Inir àçe. Quelle pauvreté exempte du jeûne. Quels ouvriers en sont dispensés, et quels sont ceux q*\i ne le sont pas ^ IV. Si**.
Trois cas où les vojageurs sont exempts du jeûne. Si la piété ou un plus grand bien dispense du jeûne , ce quW entend parlà, et conditions qui doivent s^j trouver pour cette exemptioD, IV. 319.
r«voEAirGE* F'ojrez Pscoi.
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IiCFUissAifGE. EmpCcliement de Tirn puissance, ce que c^est. Ce qu^OQ entend par riuipuissance perpétuelle et par la passagère. L«
Îremière forme un empêcheraent dirimanttel non la seconde, (uand produit-elle cet empêchement î' Que faut-il examiner dans le doute si Timpuissance a précédé la célébration du mariage. Ce que c'est que Timpuissance perpétuelle absolue , et ta rewéctlve, L^une et Taut.e dissolvent le mariage précédent ; diftéreuce qu'ail j a entre Tune et lautre par rapport à cet effet. Ce qu'on doit penser de finipuissancequ^on suppose venir de ■laléfice. Précautions que Ton doit prendre à Pégard àe cette dernière espèce^ If. 716-
Lonqu^il conste^ par les indices marqués ^ qu'elle est Peffet du maléfice ) que doit dire le curé ou le confesseur aux d<ux époui. Si l'on a voit fait cesser le maléfice par une voie superstitieuse ou criminelle^ la nullité du mariage subsisteroit-elle;' Prudence d^ua curé ou dW confesseur dans une matière sidil'fiçiie) II. 717.
Impuissaucc de restituer \ si elle exempte ou si elle permet de différer la restitution. Combien on distingue d*iinpuissances en cette matière. Quand Timpuissance morale a lieu. Pourquoi Tim-
Soissance physique exempte de restituer. En quelles dispositions »it être celui qui est dans cette dernière impuissance, III. 869.
Si Pon peut absoudre celui qui n^a pas la volonté de restituer^ en cas ou il le puisse un jour. Ce que doit faire un confesseur, lorsque le pénitent dit être dans Pimpossibilité physique de restituer. Si celui qui est véritablement dans ce cas, est obligé de demander & son créancier la remise de sa dette. Sur quoi doit se mesurer Pimpuissance morale. Quand on est censé dans l'impuissance de restituer. Combien on distingue de sortes de nécessités. Lor>que le créancier et le débiteur sont réduits Tun et Tautre à une extrême nécessité , en quel cas le débiteur ne peut-il pas retenir ce quil doit à son créancier, III. 370.
. Si celui qui ne peut restituer sani se faire un tort considérable , peut différer de restituer^ ce qu'ion entend par tort considérable. Est-ce une raison de différer de restituer, parce quVn ne peut le faire sans décheoir de son état. Si ce pénitent a plus de d«'tte<ique de biens., le confesseur peut-il souffrir qu^il diffère ou (ju^ii s'^exempte de restituer , 11]- 378.
Sî on peut permettre à un marchand qui doit beaucoup 1 de différer de restituer sous le prétexte de Pintérêt de son commerce. Si on peut laisser différer ae restituer aux libertins et aux joueurs endetta de tous c5tés. Cequ^il faut penser du délai de restituer en ceux qui ^ sont éleyés,par des voies illicites, àPétat ou ils sont, 111.1*6.
Lorsque ceux qui ont différé de payer leurs dettes dans les cas précédens , ont fait tort par ces délais à leurs créanciers , sont- ils obligés dans la suite, s ils le peuvent, à les en dédommag ir!^ Si la remise accordée par le créancier en décharge entièrement le débiteur , trois conditions qu^l faut afin que cette cession soit soUde , 111. 37& e 3
Ce qa'oQ doit penser de U remite iaiie k un tnardinid mt m créanciers , parce qu^ils odI cru qu'ainsi qdll r«inroil ftrasi»meot ^ il n'avoit pas assez de biens pour les pajer en entier. GbU qui étant pressé par ses créanciers « et n^étant pas «n éuu de lessar tisfaire, leur abandonne tons ses biens ^ csl-il obligé, si daû la suite il est en eut de le faire, de leur rend» ce qoii nVi pn leur payer par cette cession , IIL 377*
lucESTvs. Yojrez LvxuBii.
InDVLGEHCES. Pourquoi sont instituées lesindnlgenoes. Lespeîms qu'elles remettent. Elles ne dispensent pas de faire pénitence^ 1. ^fi^
Pouvoir de PEglise par rapport aux indulgences , I. gi5.
Les indulgences ne sont qn un supplément à notre inipuissanœ^ I. 928.
Leseonfesseurs ne doivent rien rrlàchersnr les pénitences qo^ doivent imposer dans les temps de jubilé comme dans les autres teoipii
Ceux qui ne veulent pas faire pénitence, sont indignes de m-
dulgence. On doit engager les ndèles à recevoir les indulgroocs
avec une sainte confiance. On ne peut pas dire quelles produisait
le même eifet que le Baptême par rapport à la peine du pérhé.
Une bulle d^indulgences qui promet la rémission des péchés | quant à la coulpc i, est abusive. Puissance de conférer les indulgences , d^où émanée. Ancien usage des indulgences , I. gSa.
L^efFet des indulgences s^étend jusques aux peines du purgatoire. Fondrment des indulgences. Trois sortes d'indulgences. £fiet de It plénière ; effet de celle qui est limitée. Comment doivent se compter les sept ans pour les indulgences qui nV>nt que c:e terme, I. gH*
Quelle est la durée de celles qu^oo appelle a perpétuité. Sentiment de Benoit XIV. Décret de la congrégation des iodulgeoccs sur cette matière > I. gSS.
Iji conftssion sacramentelle doit-elle être regardée comme one des œuvres prescrites a l'ellct de gagner l'indulgence.^ ou seulemeot comme un préalable à la communion. Décret de la congrégatioB des indulgences sur cet objet. S^il est nécessaire de recevoir l^sbsolution à l'effet de gagner l'indulgence ^ 1. 945.
Celui qui auroit commis un péché vénief) doit-il recevoir l^b* solution à l'effet de gagner Pindulgence. Autre décret de la même congrégation ^ qui modiGe le précédent. Conséquences qui rcsalteut de ce dernier décret ^ I. 94^*
Celui qui auroit négligé ou oublié de faire les œuvres preKrittf dans le temps marqué , pourroit-il ensuite gagner l^ndo^ence ea les fai»ant après ce temps expiré ? Comment on peut s^urer àt Tintention du pape. lx)rsqne les papes laissent les aumônes s b dévotion des lidèles , ceux-ci peuvent-ils gagner ^indulgence «sns en faire V Les confesseurs peuvent-ils changer les œuvres pres^rittf en d'autres œuvres de piétés' Les indulgences s^accordent aux vivans par voie d^absoiution 9 I. 949.
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Elles sHtocordeot aux vivans , an faveur des morts par vole de siiUVage. Peut— on douter que les morts reçoivent du soulagement par JVipplîcalioa des indulgences et des bonnes œuvres des lidèles vivans f* £st-il |)ermit de dire que par certaines prières , certaines boDoes œuvres , ou en disant la messe k un autel privilégié, on délivrera £ri/âi7/iÀ^me/if une àmu du purgatoire, I. 95 1.
Pour pouvoir appliquer les indulgences aux morts, iaut-il que cela soit exprimé dans U bulle '^ £st>il pormi» de publier les bulles d'iodulgeocessaus permis»ion de Tévéquel' Ceux qui les publient ^ peuveat-ils ajouter ou diminuer à la teneur des bulles, I. 952*
IivDULGEifGE Pléfûère. Manière d'^administrer Tindulgeuce plénière aux malades, S. 66,
IivsTRucTiONS. Règles que doit suivre le confesseur • lorsqu^il fait •des instructions aux péuitens. Pourquoi le pénitent doit se soumettre aux avis d^un confesseur , et pourquoi le confesseur ne doijt pas prendre pour rè^le les avis dn pénitent. Un confesseur qui écoute moins sou devoir que rinclinaliou ou Tintérét du pénitent, se damne avec lui , L 670.
Proposition condamnée par rassemblée du clergé en 1700. Lorsqu'il T a différence de sentimens dans les auteurs pour permettre oa défendre une action^ quelle opinion doit faire suivre le coiifes— sear à son pénitent. Dans les cas embarrassans , ce qu'il doit faire avant de le décider , I. 672.
Si le confesseur voit le pénitent dans une ignorance vîncible et coupable de cequ^l doit savoir, que doit- il faire Y S^il prévoit que le pénitent ne profitera pas de son avertissement ^ doit-il Tins— Craire ? En quel cas on doit instruire un pénitent de ce qu'ail ignore jnètne invinciblement. Précautions quu doit prendre avant de rinsiruire, I. 673.
InTEfiorr. Sa définition, contre qui il peut être porté, combien il jr en a de sortes. Ce qu^on entend par interdit local ou réel. Lors— qu^l est potté contre une Eglise ^ subsisie-t-il après que le bâtiment est ruiné et tombél'La défende que fait Pinterdit local regardet^elle les personnes f En quel cas il les suit , IV. 465.
Deux sortes d^inierdits locaux , le général et le particulier. Ce
que c'est querintfirdit personnel. Quelles personnes sont comprises
aaos Pinterdit général personnel. Ce qu'ont de commun et de diiîé-
bent rinterdit personnel général et rinterdit personnel particulier.
Ce que c'est que l'interdit mixte , IV. 4^G.
Ce qne défend rinterdit de rentrée de TEglise à celui qui en est frappé. Peines qu^il encourt , s^il fait dans PE^Iisc quelque fonction def ordres sacrés. Quatre règles pour couuoîlre jusqu^où s^étend Katerdlt . IV. 467.
Effets de l'interdit. Quels Sacremeos il est permis d^administrcr donuit TinterdiL Précaution qu'on doit prendre en le^ donnant, ai
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ceux qui ont donné lieu à Pinterdit demandent le Sacrement de Pénitence en sauté, précautions qu^on doit prendre avant de le leur donner. Si un prêtre spécialement interdit administre validement et licilement le Sacrement de Pénitence. S\i peut baptiicr solennel]* ment Lorsqu^il baptise dans le cas de Déces<»ité, comment doit-il le faire? A qui il est permis dVdminisCrer rEucbaristie pendant Hnlerdit. Si on peut dire la messe dans les paroisses durant Tiutcrdit ^ et quelles précautions on doit prtfudre • IV. 47^*
Si le malade qui demande le saint Viatique est interdît spécialement, ou s^il a donné lieu à Tinterdit , que doit- on (aire avaot de le lui administrer? Durant rinierdit local général ^ que pen- "Vent faire les habi (ans d^un lieu interdit s^its veuknt cnmmuninr. Le.'i prêtres qui ont donné lieu «iin i tement ou indirectement à Tiotcrdii , peuvent- ils administrer les Sacreniens qu'il e^t permis alois de conférer. Si on [»eut crléhrei des mariages durant Tinterdit. Quelles cérémonies on doit employer en donnant les Sacieniem qu'il est permis d^administier. S'il C5t permis de célébrer folfics dix in ^ et ce qu\)n entend par cet oflice. Si on peut alors léciter les litanies sans solennité et bénir la table, IV. 47^
Ce qui est permis aujouidliui pendant Tiuierdil général loial. ï!n quels jour!» il e$t permis durani rinierilit général loc^i , de célébrer les divins oflic» s avec solrnnitr. Hors ces jours~lâ , pour quelle cause un peut snnrur les cl«cli«5. Si on peut «nterrer en terre sainte les personnes nommiment interdites. Quelles peines on ciicourl en les y entt rrant , IV. 4>5'
Si on petit comminuquer avec les interdits nommément dénoncés, et en quoi. Quelles peines encourt un prêliequi f élchrc la mi^sc dans liue égli.^e cjuM sdit interdite par censure dénoncée. GIIo qu\>n encourt en célébrant la messe en présence d'un interdit oomménicnt dénoncé . on en lui administrant le* Sacremens. IV. 47^
Quel péché cominctt'jnC tous ceux qui violent linteruit, IV. 48i.
Comment finit Tinterdît. Si Tinterdit se lève toujours de la même manière. Qn» peut le lever ^ si les confesseurs peuvent fn absoudre dans le tribunal de la Pénitence. Commini se lève linicrdit personnel particulier. Qui peut en absoudre, soit qu^il st»'' à jure .j soit qu'il soit ah homine. Condition requise pour cdt. I.ors'ia'une comniunautc interdite se dissout ^ Pinterdit ce-se-t-il ]>.)r-ià, et les particuliers en se dispersant ont-ils besoin d^absoluliun, iJem.
iNxrRSTiCFS. Pourquoi ainsi appelés i, et pourquoi établis. Oo pèche grièvement, en se faisant promouvoir à un Ordre sopérieuf sans les avoir gardés. Ce que le concile de Trente a réglé sur les iiilcrsliccs ., H. i38.
Pirines qu''encourroit celui qui ^ dans le même jour, recevroill« Ordres mineurs et le sous-diaconat sans dispense. Si Ton peur recevoir un Ordre supérieur avant d^ayoir re^ les inférieun. Peine
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qn^encoiirt celui qui a reçu un Ordre per saltum. Ce qu^il faut pour encourir la peine infligée à ceux, qui exercent un Ordre qu'ils p^ont pas^ II. 140.
A qui il appartient de dispenser des interstices^ II. \^i.
Ibrégulabité. Ce que c'est. Différence entre Tirrégularité et la 4Sensure. Si Tou doit regarder comme une peine l'irrégularité ex delicto. Quelle a été riiUention de TEglise en attachant Tirrégularité aux actions criminelles qui la font encourir. A quoi Pirrcgularité rend inhabile. Fin pour laquelle elle a été établie, IV. 499*
Irrégularité perpétuelle et temporelle, totale et partielle , leurs effets ^ IV , 5oo.
Trois règles pour savoir si Fîrrëgularité qu^on a encourue est totale ou partielle. Irrégularité ex delicto ou ex defectu. Par quel droit a été établie rirrégularité. Un ecclésiastique qui Ta enooarue, con tracte- 1* il une nouvelle irrégnlarîté en faisant quelque fonction de ses Ordres. Six règles pour l'intelligence de certaines expressions qui donnent lieu de douter si le droit prononce une irrégularité, ou non ^ IV. 5o2.
Effets de P irrégularité. De quel exercice des Ordres elle prive. Quand on est censé exercer les Ordres solennelli mont ou non. Eq quel cas un prêtre irrégulier ne pèche pas en exerçant solennellement le$ fonctions de ses Ordres, IV. 5o5.
Si celui qui tombe dans Tirrégulari té perd les bénéfices dont il ëtoit possesseur, à quoi il est obligé. Lorsqu^un bénéficier ne veut oa De peut pas se (aire dispenser de Tirrégularité • peut— il résigner sou bénéfice? cas oii il ne le pourroit pas. Si Tirrcgularité annule les provisions de bénéfice, soit que Tii régularité soit cachée ou publique. A quoi est tenu celui qui a reçu un bénéfice étant irrégulier, ibid.
Un irrégulier peut-il recevoir la jurisdic.tîon ordinaire? et ce qu^on appelle jurisdictîon ordinaire. Cas où un prêtre qui , étant îrrégulier.^ auroit été pourvu d^une cure, pourroit confesser vali« dément. Il n^y a que nrrégularité publique qui n^nde invalide la jarisdiction que Ton avoit lorsqu^on v est tombé, et quand elle est cen^ publique. Si Pirfégularité prive immédiatement du droit de pourvoir aux bénéfices. Ce que peut en détail un îr régulier , iV. 507. ^
Causes qui empêchent de tomber dans l'irrégularité. Différence qiâ^il y a à cet égard entre Tirrégularité ex delicto^ et celle ex de^ fectu^ IV. 5o8.
Dans le doute de droit ou de fait si Pon est irrégnlîer, doiton se regarder comme tel'' Précaution qu\>n doit prendre dans le doute dp fait, avant d'être déterminé à ne pas se croire irrégulier. IV. 5io.
^ Table g^wale
ImiiGVLAHrni ex defifciu* Huit îrrégnlaritét p«r définit |IY« Sïu
Par défaut de naissance \ vq^esNAiiSAiiCB.
Par défaut d^esprii \ voirez Espiit,
Pardéfiuudecorps\vqjrez CoiPt.
Par dtfaui d^dge\vqjrez Age.
Par défaut de liberté \ voyez Lueeté.
Far défaut de réputation^ voyez Reputatioit.
Far défaut de Sacrement \ voyez Bigamie.
Far défaut de douceur \ voyez Douceue.
^ Ieeégulabites eâr delicto. Cinq péchés qoi rendent nn^ioawe irrégu lier. Règles pour qae œs pecbés ESSujellÎMenl àPirr^iihrité^ IV. 55a.
Par homicide:^ voyez HoMianE.
Par la réitération du Baptême y voyez Baft£me.
Par la réception non canonique des Ordres ; voyez Obdies
Par rusage non canonique des Ordres \ voyez Oedees.
Par PHérésie\ voyez Heeésie,
Règles générales sur la dispense des îrrégolantés ; coanment cesse loote irrégularité qui vient d'un dé&ut passager. A quelles irrê-
Î^ularités on peut appliquer cette règle. Comment peuvent finir es irrcgulaiités perpétuelles. Effets de la profession religieuse ea fait de celte matière. Irrégularités dont le pape peut dispenser ^ cl celles dont peuvent dispenser les évoques. Si un péché auquel est attachée Pirrégularitc peut erre public sans produire une régularité publique. Conséquences quW peut en tirer ^ IV. 573. Qui peut dispenser des irrégularités qui viennent d*Qn déftot? En quel cas les irrégularités ^ eu matière réservée au pape ^ peuvent être levées par Tévéquc. Ce que doivent observer ceux qui demandent dispense de Hrrégularité. Si lonque l'évêque dispe<ise de irrégularité, il peut réhabiliter dans le bénéfice. Le pouvoir accordé auE confesseurs dans les temps de jubilé ^ d^ab^
suudre de toutes sortes de péchés et de censures , donne-t-iî celai
de dispenser de Pirrégularité î* IV. 574»
rsqu^un prêtre a reçu du pape ou de son évéqae la commis' pour dispenser de Pirrégulanté, que doit-il fiaire ^ lY. 5rfi»
Lo fion
JuBtLÉ. Ce que c^est que Tindulgence du Jubilé, en quoi il diffe re des autres indulgences. Pouvoir des confesseurs en temps de Jubilé. Peuvent-ils commuer les vœux de chasteté et de religion. I. 937.
âi^li pearent commuer un vosa de chasteté coudiiionnel , et c^
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hn de ne point se marier. £n quoi «ioit se faire cette commatatîon. Un confcs^ur peut-il^ en temps de jubilé ^ ccinmuer les vœux . de chasteté et de religion ^ dans les cas pressans où les évéques peuvent en dispenser!' Peut-il ^ à raison du jubilé , commuer ua vœuconOrmé par serment ? Le pouvoir de commuer le« vœux s^éteod'il à ceux qui ont été faits en faveur d^un tiers Y Celui qui ^ dans sa confession pour le jubilé, a oublié de s^accuser de quelques cas ou censures réservés ^ pent-il , après le jubilé, s^cn faire ab* soudre par tout confesseur r Peut-il de même faire commuer après le jubilé ^ les vœux dont il n^a pas parlé dans le temps l' Ce que doit âiire un confesseur en temps de jnbilé , à Pcgard d^un pcni«tent qui ne se rappelle ses vœux que d^une manière confuse. Oa Dc peut gagner deux fois le même jubilé^ et pourquoi^ T. 937.
Les confesseurs peuvent- ils commuer une seconde fois les vœux de la même personne pendant la durée du jubilé 1 après qu'elle .a gagné Tindulgence ? I. 940.
Peut-on en temps de jubilé , commuer les vœux sans raisons aussi fortes que dans les autres temps f Jubilé proprement dit, ou aotreraeot Jubilé de Faonée sainte ,1. 94^.
On ne peut gagner d^au très indulgences pendant ce jubilé. Dispositions pour gngner le jubilé, I. ^^,
Il est convenable de commencer par la confession ^ les œuvres ordonnées. Si Ton ne termine pas les œuvres ordonnées par la communion ^ il faut être en état de grâce en s^acquittant de la dernière œuvre. Motif quW doit avoir en faisant les œuvres prescrites. 11 ne faut pas manquer une de ces œuvres pour gagner Piadulgence. S'*il faut se proposer en détail, dans les prières pres^ crites, toutes les intentions du pape^ I. 945.
Ju&EMENT téméraire. Ce qu^on entend par le Jugement témé^ raire^ et combien il y en a de degrés. Ce que c'est que doute , aoapçon et jugement téméraires. Comment on doit regarder les
Ï*ugemens et les soupçons téméraires. £0 quoi ils sont contraires à a justice ^ et en quoi ils le sont à la chanté ^ 111. 4^*
Ce qu^il faut pour que le jugement téméraire soit péché mort eL Quand on doit regarder comme légers et foibles les indices et les apparences sur lesquels on juge. Si les circonstances sont asses fortes pour déterminer un homme sage et prudent à juger mal du prochain , doit «on regarder ce Jugement comme téméraire et criminel ? Pourquoi les suites du jugement téméraire sont à craindre* Si Pon doit regarder comme péché le jugement qui ne vient que d'aune pure vivacité d^espriti 111. 4'>8.
Si cVst un plus grand mal de communiquer ses jugemens et aoiipçons à d^autres, que de juger et soupçonner seulement. En quel cas ce n'est pas on péché de communiquer ses soupçons et fugemens contre \^ procham. Quel est le péché de celui qui ^ par erreur de IVutcndcment^ soupçonne témérairement le prochaiu ^ lil. 460.
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Comment on doit regarder le doute téménire lorsqoll cstplcîpenu'tit dclihcré et eo matière importante. Quel eit le doute qa^
çons et jugemens lémérairet». Comment on «^expose à faire toovcnt des jugemens téméraires. Quelle est la cause oïdinaîre de ces jugemens. Autre remède pour les éviter. Comment on doit agir lorsque a autorité sur les autres , et qu^l tWit de mettre roidiffe. nu 46i.
JuBEME!«T. Sa définition ) il est la pins grande assnranoe qae les hommes puissent donner pour terminer leurs différends. Sî le jurement par les créatures est p«rmis ^ IV. i63.
Le jurement peut se faire par signes comme par paroles. Qoanl le seul mot, jV le jure , est un véritable jurement. Ce quV» àsià penser de certaines expressions ^ comme Z7i>ti le saii^ etc. Ceqa^ confesseur doit faire à iVgard de ceux qui se servent de cet ex* pressions corrompties. pardi ^ mardi ^ etc. IV. i65.
Si ce*' p-Aniliis ^ ma foi ^ péU^ ma/oi, etc. sont de véritables jaremens. Diliercntes espèces de juremens , et leur explication, lY. i66.
Le Soigneur ne commande? pa9 de jurer, il le permet seolement. S^il y a ({iieIqiK*fois péché à refuser de faire serment, et pourquoi. Si Jésu>~Cbri?t a défendu le jurement. Comment doit etie fdit le jurement , pour être licite. Ce qu^il faut pour être censé jurer avec vérité^ IV. 169.
Ce qu'il faut pour jurei avec jugement ^ et pour jurer m^rc/itfiice. Ce qui rend le jurement pary'are. Quel péché est le parjure^ IV. \no.
Péché de celui qui engage un autre à faire un parjure. S*ii est permis d^exiger , sans autorité^ le serment d'un autre uu^od sait prêt à jurer contre la vérité. Quand on est censé savoir quVoe personne jurera faux. S'il est pt^rmis de requérir par le ju^ \t serment d^une personne quVn ne pense pas devoir jurer faox. Si un juge peut sans péché exiger le ^serment d^une persooMv
Suand même il sauroit qu*elle doit jurer contre la vérité. Ceqoe oit faire un juge en cette occasion^ IV. 1701. Ce que le troisième concile de Valence défend aux joges ssr cet article. Trois cas où il y a parjure. Quel péché est as JQ^ rement qui n'est pas fait avec jugement. Quel [léché commet celui qui jure de faire un mail' Ce qu^on doit penser des équivoqafl et des amphibologies, IV. \ 78.
Différens cas où ces équivoques ou restrictions mentales seroifo^ parjure, IV. 175.
Deux sortes de restrictions que Ton appelle kuè mentales^ qv sont tolérées, IV. 178.
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' JvRisDicnoir nécessaire au miniairc de la Péoitence. En qaelle qaalité le contesseur prononce la seuteuce dabsolutiou À.-t-il bc-» soin de jurisdiction pour ahsoii Ir** des péché;» iiàoriels ou vcuielsf Combien il favit de puissaaces dans un confesseur, i^ Puissance à^Ordre^ I 54o.
Q'iel pouviiir donne la puîss-'ince d'Ordre |)our la confession, a^ Puissance âe jurisdiction, To«js les préires Pont-il»^ peut-elle être augmentée ou diminuée ? Force (lue artte secor^di? ptiiisauce donne à la première. C* qu'on ap[>elle jurisdictiou ordinaire. Sur qui et où le pape, sur qui 1rs évcques , bur ({ui l(*s cutrs , sur qui les réguliers ont jurisdtction oïdir.aire. Ce quVn appelle jurisdictîon déléguée. Quelle limitation l'on peut donnera la juiisdiction déléguée. Déciet du concile de Trente sur Tapprobation né— cesaire aux prêtres. Si un curé peut, sansPapprobationderévéque^ çonfes^r d'^aatres que ses paroissiens , I. 54o.
Un a>nfesseur aonnToit-il des absolutions valides en passant les limita de son approbation. Peut-il se servir de pouvoirs pré* somés. L^approbation que Tévéque lui donneroit ensuite, valide— roit-elle les absolutions qu^il auroit données avec des pouvoirs
résumés. Les curés et les autres prêtres peuvenUils se confesser on prêtre non approuvé par Tcvêque l' I. 543. Peut-on absoudre validement une personne d^un diocèse étrAn— ger qui vient in fraudent se confesser bors de son diocèse r* Les vagabonds peuvent- ils être absous par les curés et autres confesseurs des lieux, s'^ils n'ont pas dessein d^j demeurer l* £n quti sens il faut entendre la clause mise dans les approbations ^ de consensu vel licentiâ parochi. Un curé qui sVst demis de sa cure, et qui en est dépossédé, peut-il confesser ses anciens paroissiens san« ap-
trobation l* Un curé peut- il validement confesser ses paroissiens ors de sa paroisse , et même hors du diocèse , L 544*
Si un éveque avoit permis à un confesseur approuvé de confesser ses diocésains liors de son diocèse i, le pourroit-ilî' S'il faut nne approbation spéciale pour confesser les religieuses. Un con— iesscur approuvé pour confesser les religieuses d^nn monastère, -estil censé par- là approuvé pour celles d^unc autre maison !* Combien de temps subsistent les approbations non limitées!' Expirent-* elles par la mort de Pévêtjue qui les a accordées, I. 545.
Tout prêtre, quoique non approuvé, peat-il validement abaondre ceux qui sont en dauger de mort, de tous cas et de toutes œosures même réservées. Autorités et raisons par lesquelles on prouve qu^'l a ce pouvoir. Ce qu^on doit entendre dans ce cas par article de la mort , I. 55o.
Si les préires excommuniés dénoncés peuvent exercer ce pou- Toir dans ce cas. Ce que le concile de Trente dit de la cessation de toute réserve à Particle de la mort , doit-il s^enieudre des dispenses ?* L 55i.
Liorsqu\in litre de jurisdiction ordinaire, ou la délégation du pouvoir pour confesser, se trouvent nuls par quelque défaut caché <£ut ue vient que du droit ecclé»iastique , les ubjolulions sonl-clles
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nnllci? Lorsque plusieurs prêtres sont poarviis canoniqocmeiit d'une cure, peuvent- ils toui absoudre validement les paroî«icBS de cette cure, quoîqu^il n'y en ait qu^un, ou pcnt-élre ancoo dont ie titre soit vaUble f Si la nullité venoit du droit nstnrel eu divin , cette règle auroit-elle Heu f Par combien de mojcBsIa }urisdiciioo déléguée cesse ^ 1. 552.
XJiaciif . Ce que c^est que le larcin. En combien d^espèces on k divise; ce que c'est que pécidat ^ plagiat , et ce qui ^ dans le droit romain, est nommé ahigeaius. Ce que c^estqi^o- 4a cn*/^^ en Dût de larcin. Ce qa^on entend ici par chose sacrée et lieu sacre. Si la chose qo^on a prise dans un heu sacré est sacrée , cette drooBftance aggrave le crime. Si ou doit l'expliquer en coofessioo. Si l'on doit regarder comme sacrilèges ceux cjui emploient les bifos ecclésiastiques à des usages contraires & leur destinatioQ , III 4^- . Quel péché est de sa nature le larcin. £n quel cas le larda d^une chose de peu de conséquence en elle-nième, peut être péché mortel. Quelle doit êlic la valeur d'aune chose volée pour être la matière d^un péché moi 1011" 111.4^5.
Comment cette valeur doit être rcgiée. Pourquoi Toa doit avoir égard au temps et au lieu. De quoi conviennent en général tous les théologiens sur cette matière. S^il y a une valeur relative du larcin qui le rend tantôt péché mortel ^ et Hintôt péché véniel. Si Ton peut dire que le larcin nVst pas un crime • quelque considérable qu^il soit i, lorsque celui à qui Ton prend est assez riclie pour n^eo pas souffrir* et même pour ne pas s*cn apercevoir. En quel sens on dit que celui qui , en faisant de petits larcins ^ a dessdol de prendre eu différentes ifois une somme notable ^ pèche mortellement. Comment on doit regarder chacun d&i petits larcins qu'il fait. Péché que comniettcui ceux qui fout plusieurs petits larcins sans avoir dessein de prendre une somme cousidérable ^
UI
Ce qu^on doit penser des vols des domestiques à leur maître, et des cnfans à leurs père et mère. Ce quW doit ohst rvcr sur le larcin d^une somme dérobée à divet>t-s fois . entre lesquelles il T a eu rn long inlcrvalle de temps. Si une somme \oicc à dific* renies personnes doit être plus considérable^ pour être maticie de péclié morieK que si elle avoit été prise à une seule. Si Ton peut exempter de lestituer celui qui a pris une somme ron>i(It'' rablepar plusieurs petits larcins. Proposition condamnée. III. 4^-
Si .les enfans qui prennent &ans uccessitô le bien de leurs pi'rcs et mères i^ à leur insu et contre leur volonté^ pèchent mo rit lie meut*
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leurs cohéritiers lors da partafçe. Ce qu'il faut afin que la remise d^an père^ea pareil cas^ dispense de lenir compte de ses lar- CÎD9. Si un eufaut est coupable de larcin , lorsqa il prend à soa père de quoi se nourrir ^ s'entretenir et fournir à son éducalioi» selon sa condition. Précautions que doit prendre un confesseur , avant de donner conseil à un enfant qui est dans ce cas. Si un enfant peut faire Paumône, ou employer à d'autres usages noa criminels les épargner qu^il a faites de Targent que son père lui a donné pour se divertir ou pour ses petits besoins ^ III. 470.
Pourquoi il faut que It» vols que les femmes font à leurs maris ^ et les enfans à leurs parens, soient plus considérables , pour être péché mortel ^ que si c'^étoit des étrangers. Ce qu'ail faut examiner pour }uger si ces sortes de larcins sont péchés mortels. Péché d'une femme qui ^ sans cause légitime et sans le consentement de soa mari , prend quelque chose de considérable des biens de la communauté. Cequ^on devroit penser, si elle faisoit ce vol pour jouer^ ou pour des dépenses folles et superflues. Proposition condamnée. Quelques cas où une femme ne pèche pas en prenant à sou mari. Si elle peut prendre sur su dot de quoi soulager son père <m sa mère) ou ses en fans du premier lit, lorsque son mari re-* fuse de les sec/)urir,lll. 472.
Si elle le peut pour soulager ses frères et sœurs. A quoi elle leroit obligée dans ces eus, lorsqu'elle demanderont ses deniers dotaux après la mort dt:soo mari. Si un confesseur doit facilement permetre aux femmes ces sortes de libéralités. En quel sens saint xhomas dit, qu'aune femme ne peut faire Taumônc sans le conlentement de son mari. Si un mari peut prendre sur les biens dont la femme seule a droit de disposer et de jouir. S^il est permis aaz ouvriers et artisans de retenir quelque diose du bien <le ceux qui les ont fait travailler. Ce qu^on doit penser des tailleurs et couturières qui profitent dos restci des draps et étoffes qu^ils ont employés, III. 473*
Quel est le meilleur moyen d^empêcher un pénitent de voler k raveniri* Si la nécessité excuse de péché celui qui prend le bien d'auiruî^ et quelle nécessité. Si celui de qui l'on seroit près de prendre le bien éioit dans la même nécessité, pourroit-on le lai prendre alorsl* En quel cas Ton ne seroit pas obligé de ledemau^ der, III.47S.
Conduite que doivent garder les confesseurs k Tégard de ceux giiî volent par nécessité. Que dire do ceux qui, par une pauvreté leînte et aitectée^ obtiennent des aumônes, IIL 477-
Lecteue. Ses fonctions et les vertus qui lui sont propres , IL
LiBEETÉ. Défaut de liberté. Quatre sortes de personnes sont déclarées inhabiles à la cléricature par défaut de liberté. Pourquoi il est défendu d'ordonner des esclaves. Ce qu'on pense dans
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ce royaane de rirrégnlarité des adminiiirateon An hkn êfwatftiq et comment on doit agir avec tus. Si ceux qui fontmariés peavcnl recevoir la tonsure et garder les bëuéficcs qu^ls av€»cnt aupaïavaut ^ IV. 599.
Eu quel cas on pourroit ordonner un homme marié , à qooi il iaui alors obliger sa ft-mme ^ I V. 53o,
LiEtv. Empêchement du lien. D^où vient cet empécliement^ «ri en est rtfiel. Ce qnVn dit le condle de Trente. Ce qu^ doit faire quand il s^agit de sV<surer de la mort dVn premier miri ou d^une première femme, f .a l'^ngueur de Pabsenre de Puo suiEtelle pour permettre à fautie de se remarit r T Règles quVm doit suivre. Qu<*lle est la preuve la plu» juridiqae de la mort d^aat personne. En quel état doit être Textrait mortuaire , lonqu'oi curé le reçoit Œun diocèse ou pays étranger, II. 701.
S'il n^ a point de registre dans le lieu où cette pertonne al morte i, et qu'on présente nu curé un certificat de sa mort,q«B doit-il faiiel* Comment il faut agir, lorsqu^il faut recourir à la preuve par témoins. Ce que doit faire une femme qui ^ après s^ènt remarit^ de bonne foi, commence à avoir quelques doutes sur la mort de son premier mari, ou si elh* n''a «^ue des preuves foibles et légères^ ou enfin si elle en a des assurances foi tes, peut-elle user du mariage î' H. 703.
Un mariage, contracti^ du vivant du prrmier mari ou de k première fVmmc^ peut-il devenir valide p r la longueur du leoips qu*il subsiste 1* Que penser d^un mariage quVne frmme a cinb— tracté pendant l'absence de son mari^ sans av^ir de> preuves de sa mort ^ si ce dernier étnit mort avant la célébration du second mariage Y Ceux qui se sont épousés de bonne foi pendaiit un premier mariage sont-ils coupables , et leurs enfans sont-iU légitimes? Observation qu^on doit faire à ce sujet, à Poccasionde Ptisigtda royaume , IL joS.
Linges et ornemens d^église. De quelle espèce de toile doit être un corporal. SM est troué ^ prut-on s'en servir pour la messe? De quelle matière doivent être les pâlies. Si les corporaux et les pâlies doivent être bénits. S''il faut bénir les purifif atoires. Précaution s prendre quand on veut faite blanchir ces linges, L \iZ.
Quels sont les habits sacerdotaux. De lenr bénédiction. Si Toa peut célébrer sans quelqu^un de ces ornemens. Péché que commettroit un piètre qui en omettroit volontairement qni*lqnNin. Si 1^ doit bénir le surplis .^ le rorhet ^ la chape, les voiles et les paremens d^autel. Quand les habits sacerdotaux perdent leur bénédiction. Peut-on réparer la ceinture ou cordon avant quVIle soit rompue^ sans qu^elle perde sa bénédiction i' L 124*
Lorsque les ornemens et linges qui ont servi à Pau tel oa * Péglise ne sont plus eu état de servir, que doit-on en faire M*
Lol^
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Lois.'Nécéisité et (ondemeat des lois. Quelle est la première loi p6ur riiommeî' III. 479*
Moyeu deconnoîlre l'esprit de celte première loi, III. 4^0.
Conduite presque géiiêi Aie par rapport à cette première loi ) Ilh 4Hi.
Ma limes (|ui éloigoent de cette première loi ^ HI. ^S.\,
11 n'y a poiotde icmcrité égaie à reile qui porte à suivre one religion plutôt qu'une autre «a Tcxception de la lui diiétienDe, UL 4«5. \
Abus de la raison par rapport au salut .« III. 4^9'
Source des variatious de la morale chez la plupart des hommes^ IIL 491.
Il n'y a que le frein de la loi qui pui»5e régler les passions ^ III. 493.
Il y a un ordre immuable qoi rA^le les devoirs de l'homme. Obligation de l'homme de ^^af>pliquer k connoître les lois et les Tolontés de son créateur^ 11 1. 4()5.
Boiiheor de ceux qui règlent leurs démarches sur la volonté du Seigneor. Beauté de la loi de Dieu, 111, 499
Quel est le premier dps devoirs que Dieu impose à l'homme. Pourquoi Dieu veut éire aimé seul , et eu quoi consiste cet amour^ UI. 5o2.
La loi de 1 amour de Dieu est le fondement et le premier prîn* cipe de toutes les autres. La seconde loi regarde le prochain , et pourquoi celle seconde loi , III. 5o4*
Qualités de Tamourdu prochain. Nécessité de cet amour, 1II«
• Quel est Tesprit du précepte de l'amour du prochain, IIL 607.
Dix règles par rapport au bien de la société, qui sont une suite ie l'amour du prochain , IIL 509.
Otte seconde loi éioit nécessaire pour donner un frein aux pas-* sions, IIL 5i3.
Utilité des lois , III. 5 1 5.
Ce que c'est que la loi éternelle, IIL $19.
Ce que c'est que la loi nutureile. Le» remords de conscience sont uoe preuve convainctinte de Pexistence deceito loi, IIL 5a 1.
Il yaaeuxsofles de priucipe.sou préceptes de la loi naturelle, les nn$ Jbndamentaux ^ et les autres appelles secondaires, Eipli^ cation des uns et des autres, IIL 5^6.
Obligation de la loi naturelle. Elle est la plus forte, la plus indispensable et la plus universelle de tontes les obligations. Larji-* ton nous fait conuoître plus ou moins facilement le« préceptes de la loi naturelle, à proportion qu'ils sont plus ou moins nécessaires, IIL 539.
Vérité et immutabilité de la loi naturelle^ IIL 533. ' Si les hommes peuvent déroger au droit natureL Une chose peut être de droit naturel en trois manières. Ce qui est commandé ou défendu par la loi natur^llç Q^ p^ut jaima($ être changé, et Table générale. f
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pourquoi. Le droit natarei renferme des deroirs dt$oluM et dei de** voirs conditionnels. Explications des uns et des «otres. Si le dmit naturel est Absolument invsriable^ UI. 534»
11 j a des dioses qui paroissent contraires ao droit naturel^ qm ne le sont pas. En quel cas Ton peut faire des cbangemeas dûis ce ^ue le droit naturel permet. Si la servilade est contraire aa droit naturel , III. 535.
Si Ton peut dispenser des préceptes de la loi natorelle. On ne peut jamais ignoi er invinciblement les premiers principes de la Joi naturelle^ 111.538.
On ne peut ignorer invinciblement les conséquences immédiates des premiers principes de la loi naturelle , lit. ibid.
S'il en est de même des conséquences éloignées. Ce qo^l faut examiner pour juger si Ton est dans le cas de rignoranceinviDcible. En quel cas l'ignorance invincible ne se présume pas , UL
Si Plgnorance invincible de la loi naturelle excuse de pécbé. Proposition condamnée. Lois positives divines « leur nécessité ^el combien il j en a ^ III. 5/^2^
Perfection et sainteté de la loi cvangcllque^ III. 544-
Diilérence entre les préceptes elles conseils évangcliques, 1II.54&
Deux sortes de conseils cvangéliques ^ HL 547.
Lois humaines^ combien il y en a de sortes , pou vcHr de l'Eglise pour faire des lois, 111. 55i.
A qui appartient le droit de faire des lois civiles et politiques^ lU. 55g.
Promulgation des lois , sa nécessité , 111. 56o.
Ce qu^l faut pour qu'une loi soit sufiisamment promulguée. Eo quel sens les lois obligent ceux même qui n^en ont pas conooissance. Si Ton est obligé de se conformer à Ja loi avant sa po* Uication, lorsqu^on en sait le contenu. Raisons qui prouvent IVbéîssance due aux lois de l'Eglise ^ III. 56i.
Si les lois civiles obligent en conscience^ III. 563.
Comment on peutconnoîtresi une loi humaine oblige sonspaoe de péché mortel ou de pédié véniel. Comment Ton peut jogcr que Tobjet d'une loi est considérable , 111.565.
S'il est nécessaire, pour rendre criminelle la transgression d^sac loi, que le mépris en soit le principe. Si ce mépris rend pécbé mortel la transgression des lois les moins importantes^ et en quoi consiste ce mépris ^ 111. 558.
Quand les lois c^ligent au péril même de la vie , III. 570.
Lois fondées sur des présomptions ^ ce que c^est ^ et combien on en distingue de sortes. Quand ces sortes de lois obligent ^et qutixl elles n^obligent pasjll. 573.
Quelle est la matière des lois., 111. 576. Lès lois civiles ne peuvent avoir pour objet des actions pofC'ncDt intérieures ^ ill. 58^.
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Les lois ecclésiastiques peuvent s'étendre sur les actions in— térîeares ^ JH. 587.
Si pour accomplir une loi ii est nécessaire d^avoir intention de Tobserver. Satisfait-on à un précepte en faisant précisément ce qu^il commande avec intentiun de ne p;4S i^accompiir eu ce moment^ mais seulement dans un autre temps i* 111. 591.
Satisfait-on à une loi, en en accomplissant la substance ^ mais d^une autre manière que celle qui e>t prescrite!' 111. 693.
Si Ton est obligé d'accomplir la loi précisément dans le temps fixé. Et si IW est quelquefois obligé de pré\'enir le temps marqué^ et quand ^ 111. S^G.
Comment on peut connoître que Pobligation est principalement attachée ao temps marqué ^111. 698.
Si le temps marqué étant écoulé^ on est déchargé de Tobli— gattoQ de la loi. Si l'on peut satisfaite à deux lois dififéreotes pur une seule action , 111. 6oo.
Lorsque plusieurs lois concourent ensemble, et qu*on ne peut les accomplir en même temps ^ à laquelle on est obligé d'obéir ^ III. 6o5.
Quelles sont en général les personnes que les lois obligent, 111. 609.
Si eilei obligent les enfans et ceux qui nont pas Tosage delà raison, lil. 610.
Si les gens ivres sont compris dans cette exception, III. 61 4'.
Quelles sont les loii qui obligent les infidèies. Si les lois de TE-* gli»e obligent les hérétiques, llL6i5
Dans quel cm les étrangers , les voyageurs , les vagabonds, sont obligés d^obéir aux lois, lll. 617.
El quel cas riuterprétation de la loi en fait cesser Tobligation ,
Comment on doit interpréter la loi. Ce qu'on entend par la loi odieuse ^ et comment ou doit Pinterpréter, lll. 627.
Quand la loi cesse d^obliger , et ce qu^il faut pour que cette cessation ait lieu, lll. 63 1.
Observations à faite sur cet objet , lll. Ibid.
Toute loi positive cesse d^obliger lorsqu^on en a obtenu une dispense légitime. Ce qu^il faut pour que la dispense soit telle. Qui peut dispenser, soit dans Tordre civil, soit dans Tordre ecclésias-* tique. Abrogation de la loi , ce qaec^est, et qui a le droit de Ta— broker, lll. 634*
En combien de manières la loi peut être abrogée ^ lll. 635»
Louage. Ce que c''est que le contrat de louage. Ce que ce con-* trat exige pour sa perfection. Ce qui peut être donné à louage. Pio^ portion qui doit être gardée entre la chose louée et le prix du bail. Obligation du donneur à louage et celle du locataire. De quels cas fortuits doit repondre le locataire qui s^en est chargé par acte. lll. 110.
86 Table cnvÉRAti
En quel cas le propriétaire «st obligé en €onscieBCa ^ fiSit une remise au fermier* Quatre autres obligations du doooeur à louage, III. 221.
Quatre obligations du locataire. S^il est ppnnb de luuer oat chose à celui qu'on prévoit devoir en abuser ^ IIK 324.
En quel lieu doit se rendre la cbose louée, 111. 926.
Eftt->on obligé de payer le prix convenu à un ouvrier qu^on avoitloné pour travailler , lorsqu^on ne Ta pas fait travailler. Si un maître peut renvoyer son domestique sans tajet^ et ai un domestique peut quitter au^i sans sujet son maître avant le temps convenu, et à quoi ils sont tenus respectivement eo cecas . IlL ibid.
consii menter
. Si les l'ois civiles permettent de résoudre un contrat de louage lorsquMl y a lésion a outre-moitié. Obligatîous des cnrés et confesseurs au sujet du contrat de loui^e, lll. 23o«
LvcRE CESSANT. Vojfez Restiîtjtioit*
LvxuRiifi. Septem species vulgo assi^nanîur, Fomicûtio râplex , quid sit \ quid specialiter in conftsiione exprimendttm | IV. 270.
Stuprum^ quid sit^ auce ejus gravitas ^ quid quœrendum^ut <plena peccati illius naveatur cqgnitio. Ad quid iene€Uur cor" ruptor ^ sive vi ^ dolo^ fraude ^ puelUun corruperii , sive non* Raptus ^ quid sit ^ et quid déliant confessarii inquirere. M raptus possit concurrere cum aliis luxuriœ speciebus ^ earum^ que malitiam augeref Jidulteriumquidet qwstuplex iit^tte»' juslihet gravitas^ IV. 271.
Incestus^ quid et quotuplex sit . Sacrilegium in génère luxwrùt^ qnid sit , quatuor modis fit aliquis reus sacrilegU Potest cou-' currere cum aliis luxuriœ speciebus , et earum malitiam augert* Quonam luxuriœ peccato ecclesia polluaturf IV. 273.
Vitium contra naturam '^q^id sit et quibus modis c€mtin^ert possit, Duœ in molli tin Jijferentiœ recen^entur ^ quid quœrerh' dum à pœnitente, Quid censendum de pollutione sive voluntarià\ sive non ^ quid quœrendum à pœnitenle ^ circa non naturdUM concumbendi modum ,1V. 274.
Quid qucerendum circa masculorum concubitum^ et circâ pçccata quœfœminœ in fœminas committunt Quid quitrenduM circa bestialitatcm. Multœ aliœ luxuriœ species injfimœ sunts virca quas cofifessarius sedulà tenetur interrogare^ ciun locus d dntùr\^\V. 276.
Vifii' ççnjugii in duohus cfisibus est non solism licitus^ s^i
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^tam meriiorius. Jlahet quandoqut vetùalem culpam ^ ci quando, Sex MUS in quibus non caret cnlpd mortali^ i V. 279.
Quid quœrendum à pofniiente conjugato ciroa osculs ^ am^ plâxus^ eiclV.2H2.
xTI.AGiE. Ce que c'^est, et combien il y en a de sortes, IV, 87. La magie diabolique renfeniie un pacte exprès ou tacite arec le démoo. Elle est péché moixel de sa uature, iv. 88.
Magistbats. Lear obligation en temps de peste. Voyez Peste.
• Hajevbs. ^OT^ez Mabiage.
Maitbes. Leurs devoirs. Voyez Pères et Mères.
Malades. Prudence du confesseur li Tégard des malades. I^ temps de maladie est .celui où Ion a le plus besoin de secours,
Ce^ue doit faire le confesseur pour gagner la confiance d^un malade. Gis 011 Ton doit refuser Tabsolution à un malade^ même à Particle de Ja mort , L 6.f 9.
Ce cpie doit faire le confesseur m I^s dispositions du malade •<mt douteuses., et qu'i4 nV ait pas asscc de temps pour s^en assurer. Ce qu^il doit faire si le danger n^est pa« pressant. Ce qu^on doit examiner pour juger s^il faut absoudre sur-le-cliamp le ma-< lade, quoiqu^on ne soit pas bien assuré de ses dispositions. Lorsque Tétat du malade Tcmpcdie de faire sa confession entière 1, comment doic-on lui faire faire la déclaration de ses péchés ^ L £5o.
Lorsqa^nn malade est sans aucune connoîssance i, put-on Pab- •oadresHns lui imposer la pénitence. Que laut-il lui ordonner pour péaiieoce, dans lecai oi\ il conçoit et entend. Ce que doit faire un :onfesseur eu égard aux dispositions du malade ^ L£53.
Convient- il de parler long<i-lemps à un malade. Si le malade a mené une vie peu chrétienne, que doit-on lui dire f Que faut* il dire à une personne vertueuse qui est malade i^ Si le malade souffre beaucoup^ comment faut-il Pexhortcr!* L 65i.
Lorsque la maladie esi dangereuse, et qu'il j a lieu de craindre
S^uVlle ne tende à la mort, que faut-i) dire au malade l* Leçoncsseur doit-il obliger un malade à régler l«^ affaires qu'il est oblige de régler, sous peine de péché f ▲ quot doit se restreindre le confesseur, sur les dispositions tesumeotaires d'un mslade, U (656.
JDoit-OQ permettre à m inaladc de faire des 1bj;s prcjudîciablcf
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aux créanciers. A quoi dort taire altcniioo un confeseiirqoe Foi ciJiisulte sur un projet de leslameat. Doît«41 souffrir qae Vaûj Tiiette. quelque Je^ispour lui, ou pour sa coinmunauté^ ou pour sa parors.<ic, lorsqu^un le consulte là-dessus. Peai— aèaecbarfefd'tA dépôi qu^uD malade voudroit lui reuieUre,.et qael âéfiliï L 658.
Malades Visite des malades. Importaoce de cette visite. Motifs qui doivent y porter les pasteurs ^i II. i5.
Manière de faire cette vÎMte^ H. 17.
Ce que doit faite un cuié appelé chez un malade qu'il ne c(^noît pas ) IL 20. ■
Soiu que do*t avoir un curé pour faire confesser le malade de bonne heure ^ IL 22.
Douceur que doit avoir un prêtre auprès des malades. Com-t ment il doit se conduire à Tcgard de ceux qui craigueot excèssiveonent la mort, IL 27.
Ce qu'il doit dire pour dissiper les pensées de .-désespoir du malade. Tous les t'mps ne sont pas propres pour faire confesser le malade. Ce que doit faire le confesseur lorsque le malade e»t déterminé à se confesser ) II. 34'
Qui sont ceux à qui il faut fjire faire une confession générale. On ne doit pas permettre à un malaiie scrupuleux de faire de revue, IL 36.
Un curé ne doit pas croire que tout est fait pour lui lorsque a administré un malade. Les prctr«rs qui visitent les malades doivent fe comporter de manière qu^ils répandent la bonne odeur de Jcsu5~Chri8t. Un curé doit empêcher qu'on eniploie de* remèdes superstitieux, IL 4o.
Les curés doivent se servir de loccasion de ces visites poor pren«)re connoissance de Pétat des âmes de tous ceux de la maison. I)in*éren< mf'tif's de consolation que les prêtres inspireront a uinia^ Jades qii*i!s visitent. 11. 4i»
Les piètres ne doivent point s'ingérer dans les affaires temporelles des malades, à moins que cela ne soit néce>saire f-our leur saint. La première visite ne duit être que de politesse* il faut atr tendre la seconde pour lui |iarler de son devoir, II. 49»
I^s malades à rextrémité ont encore plus besoin de la visite des prêtres.) 11. 5i.
Quelle est la tentation la plus à craindre pour les malada à rcxtr'-milé, et quel remède il faut y opposer, 11. 54»
Lorsque le malade est à Tagonie^il ne faut pas Pabandonocr pour cela, 11. 69. .
Maléfice. Ce que p'est, et combien il y en a de sortes. Estil permis de se si*rvir de remèdes naturels pour ôler unmalétice? llsi-il ptirnu's de se servir de remèdes surnalniels, et quels iU sont? Ce que doivent conseiller les confesseurs à leurs pcniieoi attaqués de maléfice ? 11 n'est pas pcimis de se servir d un se-
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ccmd maléfice ponr Ater le premier. S'il est permis de prier le malfiitteor d'ôter le maléfice par uq autre. Si loo pourroit coDsentir qu'ail le fit sans Ven avoir prié, IV. 88.
Sur quoi ua confesseur doit interroger TaQlear d^un maléfice^ lorsqu'il se présente au tribunal de la pénitence , IV. 89.
Malice. Péché de malice. Voftz Pbghé.
Mal caduc Vorjrez Espbit.
Mariage. Sacrement de Mariage. Ce que c^est que le Sacrement de Mariage^ et sous quels rapports ou doit le considérer^
Grâce que ce Sacrement opère i, sa matière et sa l'orme, lf..56o.
Ce quW doit recounoltre comme incontestable sur la pré— seoce du prêtre lors de la célébration du Mariage. Si le ïi^jx qui constitue ce Sacrement dépend de sa consommation. Quand et pourquoi le mariage peut être dissouSkSi Padultère, Plicrésie, les mauvais traitemens sont des moyens de dissolution. Si la permission qu'a une des deux pariit:s d%:utier en religion avant l«i consommation du mariage ^ dépend du consentement dePautre. Après U profession religieuse^ quelle liberté a la partie abandoaiiée. Si elle s^ctoit mariée avant la profession de lautre , le mariage se^ roitr-il validé par la profession qui Tauroit suivi i* Si lés personnes mariées peuvent se séparer de lit et de demeure , et quel» sont les cas qui les autorisent ^ II. 56a.
Lorsque les curés et confesseurs trooveotdes maris et des femmes réparés de leur autorité, ce qu^ils doivent faire. Cas particuliers »ù il peut arriver qu^ilsoit pernûs à des maris- et femmes de se léparer de.leur autorité privée. Si le confesseur doit examiner la :ituâe de la division d?fin mari et d'une l'einme. Ce: que peut faire une flamme qui voit son mari embarrassé y dans une att'aire qui peut lui coûter la perte de ses biens, de son honneur et de sa vie. Caa où le mariage drs Infidèles peut se dissoudre, H. 564«
Quelle est la cause qui le rompt. Lorsqu'une deS deux parties rmbrasse la religion juive ou mahométane ^ Pautre peut-elle se remarier pendaut la vie de celle qui a apostasie y Quelles sont les »bli^tions des personnes mariées. Sur quoi est fondée celle de »c eudre le devoir Tuu à Pautrei' Quand peuvent— elles garder \'x ;outinence )[' Ce que doivent faire les personnes mariées qui se entent trop foibles pour gjrder la continence. Les époux peuveat— Is ^ sans un commun consentement, garder la continence aux jours luxquels PËglise la leur recommande f II. 566<
Fins etdisposiiious que doivent avoir les chrétiens lorsqu'ils se iréparent au mariage. Comment ils doivent entrer dans Pétat du nariage. Deux mi^tifs qu'ils doivent avoir* Ce que doivent ap-* irendre les coufesseurs aux personnes qui veulent ae marier , lur Pu* âge du mariage , II. 569.
Consideiaiions pour iciquellcs oa peut préférer une femme -4
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une âotre. Ce qu'il faul pour qu« celte préfiércocfe soit l^ilinfr ï^alilé nécessaiie pour rendre un mariage bien asiorti. AvaoU^ dcl^égalitc de contlitioD. Maux de Piné^lité d^âge, IL 571. . Ce que doit dire un jconfeitfettr à celui ou celle qui épouse oae personne dont la profession n>&t pas chréli^ niie , comme celle de comédien. Pouiquoile choix d'un époux ou d^u ne épouse doit êtrt chrétien. Ce qu'il faujt faire pour ie marier aaioiement^ II. $73. A quoi Ton sVxpose eu se mariant sans la Yoloaté du Seigneur. De quoi Ton doit être inilruît en enlrant dans Peut da mariage. Attention que doivent avoir les curés ^ si ceux qui se •'marient sont inUruils, IL 574*
Eu quel état on doit être ponr recevoir le Sacrement de Ifib-
• riage. Ce que doiventconseiUer les curés aur fa confewîoD ^ i cm qui veulciu se marier. A quoi doit avoir attention un coolèisfar, sur les visites et entrevues des personnes qui veulent se mirier, et que doit- il leur défendre r Comment ceux qui se marient doivent se présenter ponr recevoir la bénédiction nuptiale «et coutnent ils doivent regarder le jonrde leur mariage, IL 575.
'! Comment ris d<>ivent passer ce jour; si la joie y est défendoe.
• Qoe dûiver.t dire Its curés et confesseurs k ceux qui veulent» marier^ sur la sincérilc et Péqoité hvrc luqui*]le on doit agir dans les conventions qui précèdent le mariage. 11. 678.
Prccaulinns générales que dnit prcu^lre on curé^ k legard de ceux qui se présentent k lui pour le mariage , H. 58o.
Précautions particulières qu^il doit prendre à legard de ceot qui sont sous la puissance d^autrui. Précauliuns par rapport au]L ofsr>en6rs 1 certiHcats el consentemf'ns nécessaires ^ II. 58a.
Précautions -pdr rappoit au niaiiage des soldats. Ce qne dit le règlement do premier février iGb5^ sur les mariages desolEcien dans les lieux de garnison. Précautions à Pégard de ceux qui eot déjà été mariés. Ce que doivent faire les cun's avant de donoer des certificats d^état libre à ceux qui le leur demandeni., IL
Cas les plus ordinaires qui peuvent obliger un curé à reooorir à son évoque au sujet des mariages* Ce qu'on doit faire à Fégard du mariage de ceux qui sont totalement inconnus, et à l'égard de ceux dont on ne peut avoir iVxtrail baptistôie. 11.^
Précautions à I cgard des mineurs ]é£;iiîmes. .Si ce nnntui ftt bâtard, ou du moins sj on doute qu^il Test, que faut-il Lire if IL 587.
Précautions à IVgard des extraits mortuaires , défauts qu'il peut y avoir, et dilTérentcs causes de ces défauts ^ II. 5^9.
Si Pon peut admettre au maiiage les inipubèiir^ et ceui Q*ii n^ontpas Pusage de la raison assez libre pour conirartcr \a)iiir' ment. Ce que doit faire un curé à Tégard des vifiliar^is, sur^ tout lorsqu'^iis voulesit épouser de jeunes personnes .. 11. Soi*
En quel cas ceux qui sont stuirds et muets peuvent se D-irier ' yalldement') observations à faire là-dessus. Si les cures peuveut
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inarîer cmx qui ne sont pas leurs paroissiens. Autres personnes ^ii^on doit refuser d'admettre au Sacrement de Maria^. Précaution à prendre avant de refuser au mariage un pécheur public. Si Ton peut marier les calholîqucs qui veulent épouser des hérétiques. Ce qu^on doit obierver avant de marier l«s nouv^eaux convertis. Les pères, mères et tuteurs peuvent-ils^ suns permissiou^ marier leurs enfans en pAys étranger^ H. Sga.
Par qui doit être siguée celle permission du roi , 11. SgS.
M^aiikGB des enfans de famille. Si les enfans peuvent sema— rter à Pinsu et conti e le gré de leurs pères et mères. Ce qu^a dé- -jcîdé r£glisc.la-desAus^ IL 594-
Par .quelles lois il est défendu aux enfuns mineurs de vingl^ cinq an^ de se marier sans le consentement de leurs pères et nièreSi et sous quelle peine f' S^ils ont Aé\bi été mariés ^ oulvils encore be— •oia d^un nouveau comtniement pour cou tnicier un nouveau mariage f Ordonnances du royaume là-dcoSus.De quel consentement ont besoin les mineurs pour se marier ^ lorsque leurs pères et mères .août morts. Ce que dit là-dessus Tédit de Blois aux tuteurs. Ce gu^on doit exiger pour le mariage des mineurs dont les pères et mères se sont retires dans les pajs étrangers ^ soit pour cause de jt^ligion^ soit par quelqu'autre motif. Déclaration de 1686. Autre du b4 mpi 1714- ^> 1<^^ luteurs t^ei mineui*s se sont relit es dans les pays étrangers , que faut-il faire;' Que doit-on faire ^ lorsque Jes pères et mères des mineurs sont absens pour des voyages de iloDg cours , ^t dont ou ignore la vie ou la mort , II. 59^.
Lorsque les preuves d«;s registns ou les preuves testimoniafes jmanqueiit^ est-on obligé d'avoir recours aux présomptions « ou ^ne doit-on faire ^ Pourquoi la longueur de Pabsence des pères €i mères peut être plus favorable aux mineurs quaux veuts et ^reuve^^ à Pégard de la mort des premiers maris ou des pre- ,njièrcs (eramei,IJ. 507.
Rcn^arque à faire dans le cas oi!i le père seul seroit absent et Je mère présente. Ce que doit obi>ervcr un curé, lorsqu^on lui présente de pareils mariages k faire ^ II. 6oo,
Les enfans majeurs de trente ans sont-ils obliges d'avoir le consentement de leurs pères et mères. Observation sur les ma«riages quHIs font sans ce consentement. Ce que <li>ent de ers mariages les ordonnances de 1639 et de 1697. Peine portée contre les majeurs qui n^ont pas trente ans accomplis qui se sont mariés après avoir requis le consentement de leurs pères et mères^ «nais sans Pi* voir obtenu. Peine qu^ordonne Tédit de 1697 , contre les veuves et filles i[naj(rure8 de vingt-cinq ans ., et les garçons majeurs de treitte ans, qui demeurant chez leurs |KTes tt mères contractent à leur insu mariage d^ms une autio |Kirr>issc^ soua prêt ex t A d^ln logement qu^ls y ont pris peu de temps aupara- 'vanl) IL 600.
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HiAiAGE. Pràpre curé dont la préiecice €st reqpiie povr h Yalîdké du mariage. Ce que déclare le concile de Treote sorfci nariages coutractéi autrement qu^eo présence du curé des pir« tîes ou d^un autre préire ayant pouvmr de ce curé on de rordinaire. Peine qu'ordonne ce concile contre nn prêtre mèmecor^t qui oteroit célébrer nn pareil mariage ^ peine qu'ajoute Je droit contre le prêtre régulier èjui leferoit^ Peine qu'ordonne réditée 16^ contre lei béiiéficien qui ^ pour la première fob , célèbreroat de pareils mariages» Peine contre ceux qui oe sont pas béoéficierS) pour la première contravention. £t celte qu^il ordoDue contre las utas et les aatres. pour la seconde contravention. Quel est le propre curé dont iii présence est nécessaire pour la irslidîtâ du mkriage. Le curé qui bénit le mariage doit* il être prêtre ? If • 601.
- Lorsque les parties sont de différentes paroisses , lequel des àvan curés peut les marier yalidement. Celui qui donne un certificst, doit-il y ajouter son consentement. Quelle doit être la -préseiice du cupé à un mariage pour- le rendre valide ^ If. 604 -
Ce qii^il faut pour qu^un coréaveugle puisse bénir validemcat un mariage. Ce qii^on doit dire des mariages à la gamine. Si )t présence du curé peut être suppléée par celle d'un autre prêtre.
I^a permission tacite ou de tolérance suffirait-- elle f La ratîfi-* cation que le curé feroit d'un mariage fait sans sa commission oa celle de révéque, ne valideroit pas ce mariage, et pc^urqud.Si la permission interprétative du curé suffiroit pour béutr \alidement un muriage^ ce que c'est que cette perrai^!»ion. Ce qu^oo doit ^nsciller à ceui qui ont été mariés sur de pareilles peimissiook Si un prêtre commis, et qni ncst pas vicaire ^ peut commettre oÉ autre pour le faire en sa place, il. 6o5. *
Précautioti que doit pretidrcle prêtre commis pour bénir un maritale hors la- paroisse des parties, en conséquence d'une perniis.sion« il. 608.
A quoi est obligé le prêtre délâ;uc pour bénir uu mariage. Les aumôniers d\irmée peuvent* ils marier les soldats et autres personnes qui suivent Parmée, Sans aucune permission!* Ordouoaoce de 1G81 sur ce sujet, 11. 609.
M ABiàO£. Enipêchemens du Mariage. Voyez Empecuemem.
Dispenses des empêchemens du Mariage. Voyez DisPEivse.
Mabiagb. Temps et lieu propres à la célébration du Mariage* On ne doit pas faire des mariages les dimanches et fêtes ,et pour* quoi. Il est défendu de les faire un jour de jeune i^ IL 819.
Q'jel doit être Tapparcil du mariage de ceux qui le iont par dispense dans un temps prohibé. Intervalle qu^il f^ui mettre entre la dernière publication des bans et le mariagp, cl raison de cet intervsiie. A quelle heure on peut faire la célêbraiioD d\m matîage. Si l'oa peut faire un mariage hors de Téglise paroissiale j sans permifsioa
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'esse. Défense ^ dans Je diocèse de TouIod , de séparer le in<i— :de la messe ^ et pourquoi. Le caré peut-il permetlrc que ies IX. soient accompagnés d^instrunien»y Doit-il souffrir les indé* es des assistans. Si Pun ne fait pas attention à ses remontrances) doit-il faire 1* II. 820.
xhortation avant et après la célébration du mariage^ S. 6g.
[iLAiccoLiQVES. Caractère des mélancoliques. Voyez Fini-' t.
ENSONGE. Sa défini il on ^ son essence ^ et combien il y en a de ;s, IV. agi.
uel péché est le mensonge , s^il est permis de mentir quel^bis, IV. 2g3.
JESSE. Vojrez Sacrifice.
ESSE. Obligation dWrir le' saint sacrifice de la messe. Si un re peut ne célébrer jamais • G>mbicn de lois un simple prêtre est lé de célébrer. Sentimens du concile de Trente , de;» saints Pères .es docteurs Jà-dessus, I. i3o.
ispositions pour offrir le saint sacrifice de la messe. Quelles 3sitious sont requises pour oft'rir le saint sacrifice de lamesse,I.8i» 'éparaiion éloignée^ I. i33.
1 Ton peut célébrer en péché mortel \ î. i47: e que doit faire un prêtre qui se trouve en cet état. Ce qui t J exempter de la coufession, 1. i48.
iomment on doit enrendre le quamprimiim du concile de nie. SSl sV>t confessé^ peut-il célébrer îe même jour quUI à mis uu crime ^ sur- tout d'impureté, 1. i5i. oit-on être à jeun pour célébrer, et eu quoi consiste le jeûne ireir* 1. i53.
as où l'on peut célébrer sans être à jeun. Peut-on prendre >artîcu|ps Ci)n5acrées que Ton aperçoit sur la patène, hors de ,el, 1. i55.
as où Ton peut consommer les hosties sans être à jeun. Si pourroit célébrer sans eue à jeun , pour donner le viatique à moribond, 1. 157.
i Pimporeté corporelle qui vient pendant le sommeil empêdie rélébter ou de communier, 1. iSg.
'bli^ation le réciter matines et laudes avant de célébrer. Néîle di Toraison avant la célébration , 1. 161. i les prièi es comprises sous ce titre , oratîones pro opportu-^ te sacerdotis fuciendœ , sont de précepte. Dispositions proues, I. i65.
e qui doit occuper un prêtre en prenant les habits sacerdo- :, 1. 167.
e que repn^sentent ces habits, 1. 169.
isposition du piètre tandis qu^ii célèbre ^^1. 174*
ùi Tails obiuéaale
Pourquoi les cérémooiei de la messe soni lostitnéei. Si IW '-peut se servir d^autres cérânonics oo d autres prières que œlki qui sont approuyées, 1. 271.
Gravité dans les céi'émooies^ I. 173.
S^il e^t ptu-mis de prononcer les paroles dN|D ton diffEfcot de celui que pres<:nt la rubrique. Paroles qu'il lant dire tout haoL Geliez qu^i faut dire k vois basse. Commeot 00 doit rcgtfdcros quH le» rubriques ordonnent sur ces dereières ^ L 273.
Raisons de ce sicrei et silence^ L 279.
(^ûcl est Tespace de temps ccnvcsaole à la célébration dels messe i, L aB5.
Ce (|iie •li'i^nt les conciles sur l\uage de dire la moseparvévnoire. Si Ion piMit dire ta mes^e en langue ^ndgaire. Eq quel cm r<»n peut di»e la me^st* d'unefSte différente de celle doisC on a dit
Si Ton peut' dire ta niessc sans rëpiondanti et si one team peut répondre. Ce que doivent apprendre les curés aux fidèiei) sur la manière doni oit doit seivir la messe. Heure conveosUe pour dire la messe ^ 1. 289.
Messe. EfTcts ) valeur et application du fruit de la messe. Ce quVn entend [jir la valtrur du sacrifice de la messe ; ce que peut nous obtenir de Dieu cp sacrifîcp. Comment il produit la rémissioo des péchés quant à la c^ulpe, et comment il remet la peine Cfinporefle due au |>éché. Si le 5acriRce de la messe nous obtient qoeiqueCoîs ^t& biens temporels. Comment ce sacrifice opère son éb^^ et s'il Popére indépendamment de la sainteté du ministre qui Toflre ,1. 29 1 .
En quel sens on dit que la valeur du sacrifice de la messe est d*un prix infini , et en quel sens 00 dit que cette valeur est bor« née et limitée, 1. 296.
Pourquoi TEglise réiicre tous les jours roblation du sscrifict de la messe ^ et r< ffre-t-elle plusieurs fois pour obtenir uncseok et même cliosef' Différentes applîsations au fruit de la nicuc. Si rinteutioii du prêtre pour lappU&ition du fruit doit être se* tuclle. Si le prêtre peut aliéner ia portion du fruit de la roessi qui lui appartient. Qtiand doit se Taire Papplication du fruil de la messe ^ I. 297.
Si Ton nfui* offîir le sacrifice de la messe pour ^ous les homiacs vivans. SM peut IV.ffrir comme ministre agissant au nom de rEgHse^pour la conversion des païens^ de» liérétiques, deseioonimuniéS) et les nommer cxtérieuifment. Ces gcn« out-ils qo<ll°*
riiM est sacrifîce public Dropre a tx*
part au sacrifice ^ en tant qiiM est sacrifîce public propre ili<e. En quel sens on peut dire qu'ils peuvent en tirer du fruit «
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I est TctprU de l^lise en offrant le sacrifice de la m^se b vivans. D^où vient la pratique de l'offrir pour les fidèles ialis la communion de FEglise, Ce que doivent enseigner es aux peuples sur cette matière. Quelle doit être riutcution ire au sujet de rappliCation de la messe. I. 299. i ordre doit-il suivre dans cette application aux deux ito, 1. 3o2.
es curés peuvent retirer une rctributjon les jours de dî— Les et fêtes, pour rappKcirtion de la messe. Sentiment du s de Traite et du pape Benoît XkV. à ce sujf t, I. 3o3. i^atioQ des églises cathédrales et collégiales sur ce point, ition aes mêmes églises ^ lorsque la rubrique ordonne deux is grandes messes duns un même jour. Autre obligation lors- !S mêmes églises sont encore paroissiales, T. 304. jttoi sont tenues les églises dont les prébendes sou t pauvres, le doit un bénéficier que le Ibndaleur a chargé de messes voir ordonné de les appliquer pour lui. Ce qu^il doit, si (dateur s^est réservé Tapplication d\in certain nombre de I, et n'a rien dit des autres, dont il a néanmoins ordonné ébration. Ce qu^il doit^ si le fondateur Pa seulement chargé ier pour lui, 1. 3o6.
{ui est appliqué effectivement le fruit de la messe , si le i rapplique k un autre au'à celui que son supérieur lui a né de i^appliquer, I. 3oo.
ùa est obligé d^acquitter les messes dans les lieux et aux jours aés par ceux qui en ont donné la rétribution. Si on peut sans sslon de Tévéque , dire les messes ailleurs qu^aux églises et . désignés à cet effet , I. 319.
permission des héritiers des fondateurs ne suIEt-^elle pas,
fsse. Défauts qui peuvent arriver dans la célébration de la
>. Cas et décisions sur ces différons défauts , I. 3^7.
I est permis de consacrer une des deux espèces sans consacrer
re,I. 328.
après la consécration d'une espèce , l'autre venoit à manquer
nelque accident , quel parti il faut prendre. Cas et décisions
es défauts qui peuvent arriver à Tégard de Tespèce du vin. Ge*
loit faire le pt être ^ sll n^est pas possible dWoir la matière
manque, sur-tout si en attendant une demi-heure ou une
e on ne peut paé espérer de l'avoir. De quelle matière doit être
in \ si on peut se servir du blé seigle. Si on pourroit se servir,
la consécration ^ de la pÀte de froipisnt qui ne seroit pas cuite ,
1 quel état doit être le (>ain que l'on veut consacrer. Quellt
» de vin doit être la matière du sacrifice. Le vin gelé , le moût ^
n nouvellement exprimé d^uue grappe de raisin , seroient-ils
ère sttifisante. La mélange d'eau et de vin e^t- il absolument
.^ Table civihhhE
nécessaire ponr la validité du Sacrifice. En quelle qoaotité d^éfeu ce mélange doit être fait ^ et quel seroii le péché de celui qui Tomettroit voloatairemeot. Péché du prêCre qui scierameot omettroit ou changer oit quelqu'une des paroles de la coosécraliûo , quelle que fût cette parole^ I. 332.
Ce que duit faire le prêtre qui \icNite sans fondement ou avec fondement ^ avoir omis quelques- unes des parole^ du canon essentielles ou non. S'il faut que Tinteiition du prêtre tlëtermine en particulier la matière qui doit être consacrée. Cas où un prêtreayant devant lui onze hosties, n'auroit intention dVn consacrer que dix, sans déterminer en particulier lesquelles^ Quelle intention doit avoir nn prêtre à ce sujet^ quand il consacre, pour obvier à tous les scrupules et à tous les inconvéniens. Si les hosties qui sont sur lecorporal , sont censées y avoir été mises pour être consacrées. Si on doit regarder comme consacrées les gouttes de via qui se trouvent dehors et dedans la coups du calice , I. 334*
Commeut le pain et le vin doivent être présens devant le prêtre pour être consacrés. Cas où un prêtre ajant mis sur le corporal un ciboire plein dliosties , a oublié d'en êter le cpuvercle lors de la consécration. Ce qu'on doit dire des hosties qu'on auroii mises devant un prêtre pour être consacrées sans qu^il.le sût. Si la présence physique est nécessaire pour rendre la consécration valide , est-tlle fiulusanteî' Devroit-on regarder comme consacrées les hosties qui seroicut dans un ciboire laissées dans un coin de l'autel , ou placées hors de l'autel. Que devroit-on faire si on trouvoitsur l'autel une hostie dont on auroit un sujet raisonnable de douter si elle esl consacrée ou non , I. 336.
Observation sur cet article , S. 59.
Ce que doit faire un prêtre lorsqu'il s^aperçoit , soît avant , soît après la consécration ^ que quelque animal venimeux a touché l'hostie ou est tombé dans le calice. Si un prêtre, après avoir cornmencc la messe, tombe en défaillance ou meurt avant ou après la > consécration, ou s'il nWoit fait que commencer à prononcer les paroles de la consécration du calice ^ on si on ignore où en éloit de fa consécration le prêtre qui a été obligé de quitter , que faire, I. 338.
Si le prêtre ne meurt pas , et qu'il soit seulement tombé dans quelque foi blesse qui l'empêche de continuer la messe, mais non pas de communier, ce que doit faire le prêtre suppléant. Si les espèces du vin consacrées venoient à geler , ou si quelques gouttes du précieux sang tomboient, à quoi est tenu le célébrant, 1. 339*
Quand ou doit croire que les rubriques obligent sous peine de péché mortel, I. 3^i,
Messe de paroisse. Ce qu'on entend par la messe de paroisse. Si l'institution de la messe de paroisse e5t ancienne , I. 345.
Obligation d'assister à la messe de paroisse ^ I. 346.
Sentimens des Conciles , et sur-tout du concile de Trente sur cette obligation, I. 246*
^ BCS MâTtÈRtS. gj
> Ràisoni qui prouvent celte obligation , I. 354*
Si 00 peut regarder comme un péché léger ^ de manquer d^as— ttster à la messe paroissiale )' ibid.
• Peines qu''ordoonent plusieurs conciles ^ rituels ^ statuts synodaux ^ contre ceux qui n^ assistent pas ^ I. 359.
Seutimens du clergé de France et de la faculté de théologie de Paris, I. 36i.
De la coutume aujourd'hui trop commune de ne plus assister à la messe paroissiale ^ f. 36{.
Conduite d^un confesseur envers ses pénitens sur cette matière^ L 365.
De llieure de la messe paroissiale. Quel intervalle il doit y avoir entre les deux messes de paroisse. Si on peut dire des messes privées pendant la messe de paroisse ^ I. 367.
Obligation d'entendre la messe les jours de dimanches et de fetes^ fondée sur le droit naturel ^ et pourquoi. Qui a fait ce précepte^ cl quel péché on commet en le violant., IV. 225.
Manière de satisfaire à ce précepte , et dispositions qu'ion doit y apporter ^ IV. 226.
Deux sortes d'impuissances qui exemptent de l'obligation d'y aifiiter, IV. 227.
MiVEUBs.f^q^'ez Mâriaoc.
lIoBÂTRA. Contrat mohatra, cequec'est. Ce contrat est manifeste- ■aent usuraire , et pourquoi. Par qui il a été condamné , III. 56
IfOLLITlES. f^ide LUXUKIA.
MovTTOiRES. Ce que c'est. Effet de l'excommunication générale ia mouitoire. Intention de l'Eglise quand elle décerne des moni^ toires^ IV. 4^3* . Péché de ceux qui n'obéissent pas aux monitoîres. Ce que let caréi doivent apprendre aux peuples sur cette matière. Quelles doiveut être les dispositions de celui qui demande un monitoire. On ne doit employer la voie des monitoîres que Ibrsqu^on n^a pa» d'autres mojens d^obtenir ce que Ton demande , et de slnstruire de ce que l'on veut savoir, ibid.
Obligation de restituer ou de révéler en vertu d«s monitoîres» A quoi l'Eglise veut obliger par les monitoîres. Quan^ on enonirt Texcommunication portée par les monitoîres. Péché de ceux qui ne révèlent pas.) à quoi est obligé celui qui n'a pas révélé. Quand commence-t-on à être obligé d obéir au monitoire , en révélant ou en satisfaisant, IV. 4^6.
Pourquoi l'Eglise laisse du temps jusqu'au dernier terme marqué par le monitoire. Raisons légitimes quW peut avoir pour différer de révéler en vertu d^an monitoire. Si celui qui prévoit cju'aprèa mu certain jour il ne pourra obéir au monitoire , est obligé de le
Aire avant ce joor-*.tt, et i^l encourt PflkcommviuGatkip en ditf« rant k un temps «ù il ne pourra pius obéir. Quand od doit regarder comme excommuoics ceux qui n^nnt pas obéi au monitoiiie. Sik n'obéissent qu'après la publication de k ienttoce qui porleeicoiimuiiication ^ sont- ils excommuniés ) sur-tout s^la obciaieut le même jour de la publicatioD| IV. ^^n.
En qu«l cas Tobligation de révéler m vertu dWmonitoiic poit cesser. G)mbien de temps, subsiste robligation de révéler. IÀtk qu'uu jugement définitif a rendu inutile la dépoailiou des lé^ moins , ceux qui ont néglij^é de révêler ^ sont-ils par-là délia de Pexcommunicatibn ; si ce jugement a éié rendu en cooséqoenceda défaut de leur déclaration ^ à quoi sont— ils tenus après oe jugement, envers U iiaitie complaîgnante. Si Ton n^apprenoit k publication du monitoire qu^aprc^ celle de la sentence portant escommun ica lion , on seroit tenu à révéler ^ et pourquoi. Quand sa «st tenu d^obéir au monitoire ^ lorsque pendant le temps de la pubiication on a eu debomn^s raisons pour ne pas le f«ire. Si Tappd interjeté du mon! lo ire suspend robligation de révéler ce Woa est obligé de révéler en vertu d^un monitoir.''. Le monîioire oUige tous les diocésains de Pévêquequi Va accordé^mêmedans lesparoîsas où il n'a pai été publié, IV. ^iS.
Il oblige les religieux même exi-mpts. Les étrangers qui ont dessein de demeurer dans le tcrritoire'dorévêque qui a déceroé le monitoire ^ ou qui y ont un séjour actuel ^ quand même ib auroient promis ., même avec serment ^ de ne jamais parler des faiu énoncée dans le mouicoire , y «ont tenus. Geuxqui sont soilis du diocèse pour aller demeurer dans un autre après la première publication du monitoire , y sont tenus , IV. 4^o.
Si on doit en France obliger les impubères à révéler , et aa cas qu^'ls ne le fassent pas , s^ils encourent quelque peine. S'il T a quelque personne dispensée de révéler , quand le monitoire re^ garde rintérêt de la religion ou de Pétat. Quelles sont les seulei personnes dispensées de cette révélation. Si on doit déposer alors contre ses pins proches pareus « et même contre son père et cootre sa femme. Pourquoi cette obligation est si rigoureuse. Pourquoi lef auteurs du crime et les coniplioe< ne sont pas obligés â la révelalioa. A quoi ils sont obligés, IV. 4^3.
Dans \en monitoires qui regardent Tintérêt des particuliers! quelles personnes on exempte de la rrv<*lation. En quel cas le conseil du coupable est tenu de révéler. En quel cas le secret naturel nVn exempte pas. Si un confessi'ur |>eut. eq qudque cas^ être obligé de dire ce qu^il ne sait qui* par la coofe«sîon. Si celui qui m peut révéler sans péril de sa vie ^ de son bonneur^ de ses biens . etc. est tenu de révéler. Quelledoit être la crainte de toux ces maux poar en exempter, IV. 434*
En quel cas les domestiques seroient écoutés et par conftéqtieot tenus de révéler si on les as.<ignoit devant le jugt*. Si eo rfvé* lant on ne craint pas du dommage pour soi) mais pour ses procbef
pareas*
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Virens^ et de quels parèns ,seroU~oii obligé de révéler? Si \eê proches parens ou alliés sont tenus de révék'r les uns c()ntre le» iutrès. En quels cas sur-.toiit ils uV sont pas tenus, et jusqufà |uei degré cette exemption s*étend. Eu (|uel cas la Ictnme et les "ofans du complaigoant sont obliges d^obéir au iuoniloirc,IV. $37 .
Plusieurs cas ot^ ton n^est pas obligé à révélSET ^ IV. 44o* Quaud on est censé avoir une coouois&ance certaine dus laits d^un nionitoire^ ibid.
Lorsqu^on publie un monitoire à Poccasion d^un vol , de quelle nature doit être ce vol pour encourir rexcommunication en n^obéiisant pas. LorsquW moniloire a été décerné au sujet d^ua doinniagc fait an prochain ^ de quel 1^ nature doit être ce dommage pour encourir la censure^ iV. 44^-
. Publication des monitoires. Qui dojt les publier ordinairement.
Les curés sont obligés en conscience de publier^ 4 ia première réquisition , les moniioires et It's sentences d'excommunication que leur évéque leur adresse. Un curé ne p^Ut discontinuer^ de ion autorité^ ia publication d^un mouitoire^ca» où ii lei pourroît,IV. 443.
Quels jours et en quel temps il faut publier les monîtoires. Ce que doit observar le prétie en faisant cette publication. Ce qu^il doit obseiver lorsqu il a à publier quelque sentence dVx— communication. Qui doit recevoir les révélations , manière de les recevoir; où et comment elles, doivent être envoyées i| IV. 444*
Sur quel papier on doit rédiger ces révélations. Si le curé ou le préire qui les reçoit peut faire prétçr serment aux révélaas ^
III
A quel prix doit vendre sa marchandise « celui qui a un privilège exclusif. Neuf sortes de monopoles ^ ibid.
Si le monopole est un péché ^ et à quelle vertu il est opposé. A quoi est tenu celui qui a fait un monopole. ConimeQt.Jè doit réparer les torts qu'il a faits. A qui doit être faite la restitution du tort fait au public ou aux particuliers qu'on ne connott pas* Tout marchand qui fait un amas de marchandises comimet-il un inonopole^ et en quel cas il en commet un^ III* 77;
HuTiLATioir. yqyez DirjojT de doUceur,
TahU généraU^ g
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J^ AUSAiicB. Défaut de miiManoe. Pourquoi on rmrdo Ici CDfiw illégitimes comme irrégaliers. Qui font ceux que le droit regarde comme teli. Si celui qui sauroit leul qu'il est illégitime^ derrait te regarder comme irregulier. Si un homme est oMigé de le regarder comme illégitime sur le seul témoignage de son père à de sa mère ^ sur-tout lorsqu^k sont k Tarticle de la mort. Celui qui ne découvre qu'après son ordination qu'il est illégitime, Sue doit-il faire Y Circoastances cà Ton peut douter si k défaut e naissance entraîne avec lui llirrégulariféylV. 5ia. Si Pou doit r^arder comme irréguliers les enfaos nés d'uo pert et dWe mère mariés clandestinement, avec un empècbeaicot qu^ls ne connoiisoient pas. En seroit-il de même si le marûge avoit télé fait en face de TEglise, avec un empêchement dirimaot cfu'ils oounoissotent. Elu France , regarderoît-on les enfans oooioie légitimes , si Ton n'avoit pas publié les bans de mariage. Si Ica doit regarder comme illégitimes les enfaos légitimés par un mtliage sub&équeot. R^maïques sur celle légiiimation. Cominent
rvent être légitimés les enfaos nés d'un mariage cisndestio. l'on doit regarder comme irréguliers les enfans exposés, IT. 5i3.
Uévéque peut accorder à ces enfans la dispense pour les Ordres et \ei bénéfices. Que dire de celui qui se seroit fait ordonner ssos dispense , sous un faux extrait de Baptême? Pourroit~ii être pos* sesseur l^iiime dW bénéfice dont ilauroit été pourvu l* Si le fils qu'un prêlre^avant d'être dans le clergé^ a eu d'un msriage légiiime, peut posséder immédiatement après lui le bénéfice de son père, IV, 5iL
L irrégularité au défaut de naissance cesse par la profession religieuse. Cette profession ne peut le rendre capable de posséder sans dispense une préiature séculière ou régulière. Si un religieux faisoit casser ses vœux , ce privilège de sa profession ne subsisteroit plus , et pourquoi. Par quelle légitimation cesse nrrégiilarité du défaut de naissance* En quoi la légitinution diffère de la dispense. A qui il appartient de dispenser de irrégularité du dé&ut de naissance pour les Ordres majeurs et les bénéBces, IV. 5i5.
Si la dispense qu^un illégitime a eu ùe son évêque pour posséder un bénéfice simple^ peut lui servir dans tous les autres diocèses. Ce qu'il faut cnoucer dans la supplique adressée à Rome pour faire dispenser un illégitime. Si rillégitimation étoit secrète, à quoi tribunal il suTfiroil d'avoir recours. Si Ton peut étendre la dispense de Tirrégulnrité du défaut do naissance poor les Ordres, à celles pour le) bénéfices, et vicissim. Celui qui est dispensé pour recevoir le diaconat , Tcsl-il pour recevoir le sous-
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diaconat et la prêtrise ? Celui qui est dispensé poar avoir un bénéfice ^ Pest-il pour en avoir plusieurs '^ iV. 5i6.
Si l'enfant illégitime d'un clerc étoit dispensé généralement pour toutes sortes de betiéfices ^ cette dispense pourroit-tlie lui servir pour en avoir un dans la même église où sou père est déjà bénéficier ^ IV. 5i8.
Nafpes. De combien de nappes un autel doit être couvert pour pouvoir y célébrer. Gimmeut doivent être ces nappes |I. ii6*
Nécessité. Voyez Restitutioit.
NiopHYTEs. Voyez EéPRiT.
Nom D^AUTBtJi. Achat et vente au nom d^autrui. En combien de manières on peut vendre ou acheter au nom d'^autrui. Celui qui le fait comme ami ^ peut-ii retenir quelque chose pour %tê peines f Pcofit que peuvent retenir les commissionnaires à ga^^e , IIL 70.
A ([uoi ils sont obligés en conséquence de leur salaire. Celui oui le fait comme domestique ^ peut-il retenir quelque profit l* Une penonnc qui a reçu une commission pour une emplette , peut-* elle profiter du ,bon marché qui lui est fait, précisément par rapport àellel*)IL 71.
Non HATUJEUILIS CONGCMBEXrDI MODLS. Vide LtJXVRIl»
V^BÉISSANCB* Voyez PfiBES et MÊBES.
Obligation que produit le contrat. Ce que c^est qn^obllgation, et combien il y en a de sortes. Si tout contrat oblige. Quand le droit positif est censé annuler un contrat , et quand il n'est pas censé Tannuler. Le serment fait pour assurer un contrat qu^a lail faire le dol ^ la violence ou une cause injuste, valide*t-il ce contrat? Quand le contrat n^est nul que par le droit positif^ le serment le valtde-t'il ? Quand les contrats conditionnels commencent à obliger, 111. 18.
Lorsque la condition regarde le présent ou le passé , quand oblige-t->il. Lorsque le contrat dépend d^une condition future^ mais nécessaire ^ est-il suspendu ^ Ce qu^il faut penstr de celui des deux oontractaus qui ^ ayant intérêt que la condition ne s^accomplisse pas, en emp&he Taccomplissament. Le contrat conditionnel change de nature ^ lorsque la condition est remplie. Les conditions impossibles on dmonnéteS) annulent^ d^ droit naturel, le coniratf III *»/u *
jioi Table GÉifÉBiLï
OBSEBVAfrce. Vaine observance. Ce que p^est^ et différence qu^ y a enir'elle et la divioatioo. Quatre sortes de vaiues observanccsi
IV
\0 Art notoire. Ce que cVst^ et s'il est pérbé mortel ^î^/Vf. 3. Observance de santé. Gt que c'est, et ses circoostaoces ridicules y ibid, I
3. Observances des êvènemens. En quoi elle coosiste, et à elle est permise. En quel cas la distinction des jours ^ des temps et des lieux est défendue ou permise, lY. 85, .
4. Observance des choses sacrées. En quel cas superstitieuses. Conduite des confesseurs et des. curés à Fé^ard de certaines prières répandues dans certaines heures , IV. 86.
Occasion proghaiice ^u péché mo|tel;si Ton doit refuser Fal^ •olution à ceui qui j sont. Ce qu^on appelle occasioD prochaiae. Il y en a qui sont prochaines par «Hes-mémes, et d^autres qui ne le sont qu^à raison des dispositions qui portent au péché mortel. Euumération de ces sortes d^occasions. A quoi oq peut connoitre qu^elIes feront retomber ceux auxquels elles ont été cause de péché. Avant dVibsoudre celui qui est dans une occasion prochaine par rlle-niême^ ce qn^ii faut exiger de loi, I. 716.
' "^sque celui qui est dans cette occasion est prêt à expirer, iltii-il d^exiger de lui Y Si i'^on doit croire à la promesse de
Lor 'que su
'éprouver encore r Ce que est physiquement impossible aux pénitens de quitter Toccasioa prochaine qui est présente. En est •'il de même de i^impossibilité morale î' Remèdes à prescrire,'!. 717.
Ce aue doit faire le confesseur, s^ii ne peut différer d^bsoudre ]e pénitent sans le mettre en danger d*infamie. Conseils qu'ion doit doan^r à ceux qui ne peuvent pas quitter Toccasion prochaîne. Conduite qu^on doit tenir à leiir égard, soit qu'ils se servent, soit qu'ils ne se servent pas des moyens qu^on leur a prescrits. Conduite h l'égard de ceux dont l'occasion ti^est ni présente ni prévente, I. 71^
Ce qu^on devroit faire si un pénitentavoitdéjà promis de qoitter Poccasion , et aa'tl ne Tcùt pas lait. Deux différences entre oeuz occasions, dont lune ne porte au péché que par accident^ et Tautre y porte par el!e-même, I. 721.
Deux cas où 1 on ne doit pas quitter une occasion par accident^ quoique prochaine. Si après plusieurs épreuves le pénitent ne se corrige point, le confesseur peut>il le laisser dans cette occasion.^ Quelle est la vraie règle pour juger du péril de lV>cca$ion prochaine. Pourquoi Ton doit juger par Tétat ordinaire du pénitent, et non par la disposition actuelle où en le voit lorsqu^il se coo* fesse. Si Ton doit appliquer c^tle règle à rhabitadé ^ I. 71X
DBS Matières. io3
Opnvioii pbobâble. Voyez Conscience.
Ordbe. Sacrement de l'Ordre. Est un Sacrement de la loi noairellc. Ginon du coDCtIe de Trente^ Jl. 104.
Deux effets principaux de TOrdrc dans ceux qui le recoîvenl. t^oorauni il j a divers Ordres de minisires. G>mbicn on recou— noît d'OrdresdansrEj>lif«e.Ce qui rst de foi sur ces divers Ordres. La tonsure nVt p»s un Ordre ^ II. io5.
Est-il de foi que les Sf*pt Ordres soient Sacremens. Si le diaco-' nat en est un. Les évéques sont seuls, de droit divin ^ ministres da Sacrement de l'Ordre. Ce qut* c'est que Timposition des mains des prêtres sur ceux que leveque ordonne prêtres. Le pouvoir de conférer le Sacrement de TOrdre e<t*il une puissance de juris^ diciion ou une puissance d^Ordrei' Les autres Sacremens dépcod(:nt de celui de TOrdre, IL 107.
Ce dont les pasteurs doivent instruire lenr peuple sur le Sa*^ creinent de POrdre, et i** de son excellence, II. 109.
a^ De la vocation ,11. 111.
3^ Du motif que doivent avoir ceux qui aspirent au sacerdoce^ H. 116.
Plusieurs marques pour connoître la vocation , If. 1 18*
Persévérance dans la vocaiion une fois connue, IL 120.
Sainteté de l'état ecclésia<itiquc, IL 124.
Science des ecclésiastiques, IL 127.
Li^obligation de la science ne regarnie pas seulement ceux qui «ont chargés du soin des âmes. Dispositions éloignées pour la réception des saints Ordres, IL i34.
Le péché mortel ne rend point TordiMation nulle et invalide.
Si Ton doit recevoir la tonsure en état de grâce , IL 1 36.
Empêchement de VOrdre. Quels sont les Ordres qui forment cet empêchement. Difierenco qu^il y a entre cet empecheioent et xetai des .vœux solennels , IL 700.
Un homme marié peutnl recevoir les Ordres sacrés , co/i^fâTi/e nuUrimonio. Ce qu^il faut pour qu^il puisse les recevoir. Ce que dit le concile de Trente sur Pem{:Mkhement de TOrdre sacré pour le mariage. Celui qui recevroit les Ordres sacrés sans vouloir faire ▼œa dediasteté, cootracteroit-il cet empêchement? IL ihid.
Peine quVnœurroît celui qui, nonobstant cet empêchement^ oseroit contracter mariage, ronrquoi principalement l^Egtise a établi pour empêchement de mariage les Ordres sacrés. Ce j^œ dit là-dessus saiut Jérôme, IL 701.
Ordres mineurs. Par où Ton doit juger de rexcellence de« Ordres mineurs. Comment on doit les regarder. Px>urquoi TEgUse M conservé les quatre Ordres mineurs, JI. iSj.
Ordres* Irrégularité qui natt de )a récepUc^ 9on cananlfi^uie
]o4 Table gÊ^véials
des Ordres. On devient irrégulier, lorsqoe fbrtivenlent el m^ avoir été reçu et examiné par Tévéque, on' te mêle parmi les o^ dinands , et l'on reçoit Tordioation avec eux. Qui peat dûnemcr de cette irr^Iarité pour recevoir les Ordres supérieurs î* Lorsqu'on reçoit le même jour les Ordres mineprs et le soos-diaconat Sans avoir été approuvé pour cetOrdre^ peine que Ton encourt, IV. 567.
En quel cas un homme marié contracte Pirr^idarité par la féceplion des Ordres , constante mairimonio. Peine qo^encooit celui qui reçoit les Ordres d^un évéque dénoncé excommunié^sospeos.) interdit ^dégradé, dont il connoissoit Tétai. Si tonte réception d^Ordre qui rend irrégulier est nulle. Si toute réception d'^Ordre qui est nulle ^ rend irrégulier , IV. 568.
Ordres. Irrégularité qui naît de Tusage noa cinoniqae des Ordrts. Quand on pèche dans Pusage des Ordrett Peine qnVncoort celui qui étant lié d'une censure fait dVrfBce les fonctîoM d^un Ordre sacré. Encourt-il aussi Pirrégularité^ si la censure est occulte, ou s^il est toléré. Si un liebdomadaire lié de oeninre devient irrégulier en disant Dominus vobiscum dans un ofiBœ public. Si un sous-diacre et un diacre seroient irrégulieri en
étant 5,ioit
en public ^ soit en secret , seroit-il irrcgiilier !* Le seroit-il en bénissant solennellement IVau, les fruits, etc. G)mbien encourroit d^i rrégulari lés , celui qui étant lié de deux censures, feroit lei fpnctions de quelque Ordre sacré. S^il faudroit expliquer cette circonstance en demandant la dispense Y On contracte nrrégulirité en faisant d'ofïîce et avec connoissance les fonctions d'un Ordre sacré qu'on n^a pas reçu. Cette peine regarde aussi les laïques. Si un diacre, en Tabsence de tout prêtre, portoit le saint Viatique à un mourant, seroit-il irrégulier et pècheioit^il î* S'il baptisoit solennellement sans la permission de Tévêque , il pècheroiL Un clerc qui ne scroit lié que de Pexcommunication mineure, devicndroit-il irrcgulier par Texercice des Ordres sacrés. Autres cas où les clercs et les laïques deviendroient irr^uliers, IV. 5^0.
Par qui Ton peut être dispensé de Hrrégularité CQCOiime pir Fusage non canonique des Ordres, IV. 572.
OSCVLA ^ TACTUS , CtC, f^idc LuxVBIA.
X iiif aiifiT. Son origine , son ancienneté; pourquoi ronbcoitb pain hors de Tautel , 1. 370.
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La dJstriblitioo da pain béni doit se faire ven la communion^ et pourquoi. Quel est Teffet du pain béni. Ce que se propose PEglise dans la bénédiction du pain. Ce dont les curés deiveni instruire les paroissiens au sujet du pain bénit. Les abus qu'ils doivent lâcher de proscrire^ L 379.
Par qui le pain à bénir doit être offert. Qui sont ceux qui ne peuvent pas présenter le pain à bénir, et que le curé doit refuser. Far qui il doit être distribué. Sentimens que doivent avoir ceux qui offrent le pain à bénir, I. 38i.
Ordre de la distribution du pain bénit* Si Ton peut manger le pain bénit dan^ TEglise^ L 383.
Papb. FojrezEnscoTAT»
Parenté. Empêchement de la parenté. Trois sortes de parentés. Combien de choses on doit considérer dans la parenté naturelle. Ce qu'on appelle tige ou souche. Jusqu'à quel degré Ton exa^ mine pour voir s^il j a empêchement de parenté. Ce que c^est que la ligne ^ en fait de parenté , et combien il 7 en a désertes. Tableaux généalogiques , II. 667.
Règle sur la ligne directe, IL ibîd* i
Règle qui regarde en premier lieu la ligne collatérale , règle qui la regarde en second lieu. Lorsqu^on demande dispense pour le mariage de deux personnes qui sont dans des degrés inégaux^ on duit exprimer dans la supplique le degré le plus proche aussi bien qiie le plus éloigné. Ce que disent les auteurs qui sont d^ua •en tî ment contraire , I(. 668.
Si le degré le plus prochain étoit le premier degré, on no pourroit le taire dans la supplique, sous peine de nullité de la dispense. Si deux personnes doublement parentes Tétoient dVn côté au quatrième degré etdePautre au.cinqoième* elles ne pourroîeut se marier sans dispenses* Il faut expliquer quel sexe est dans le plus proche degré , et pourquoi. Dans les suppliques qui •e dressent pour des degrés mixtes ou inégaux , quel est le degré quW doit exprimer le premier. La parenté peut être double co deux occasions. Tableaux de la parenté double, II. 6^1.
Si dans la parenté double ^ la dispense qu'on obtiendroit ae Tune ne s^étendroit pas à Tautre. £n quel cas la souche commune est simple ^ en quel cas elle est double. Ce qu'il faut faire peur ne pas se tromper dans la recherche de la parenté et, dans le compte aes degrés. En quel degré la ligne directe rend le mariage nul^ «oit en montant, soit en descendant^ H* 674*
J'js((u'à quel degré la parenté en ligne collatérale rend au* îourd*hin le mariage nul. Esprit de IjBglise dans le$ différens changemens de sa discipline à cet égard. La parenté qui provient d^un commerce illégitime, forme aussi nn empêchement uirimant a^ même degré , dans la ligne soit directe i, soit collatérale. La parenté spirituelle est aussi un empêchement de mariage. Ce qu'on
iô6 Table civiBiLB
apfielie parenté spiritaeUe. Juaqa^oà s^étend IVmpêdMSDCBt fs
cette pareoté produit. Ce qui produit celle pareolé^ IL G75.
Ceux que 1 on prend pour fuirratns et marraines 1 pour le npplémcnt des céréinouies du Biptême^ contractent— ilf la pamte spirituelle l* Si celui qui baptise un enfant sany solennité contracte cette parente. Les curés doiyeat exprimer, dans les actes d*ODdoiement ou de suppléoieiit des cérémonies , que cens qaî ont été alors parrains ou marraines n'en ont fait la -fonctiion qae dans ces caf. Si Ton coniracie cette alliance dans le Baptéoe donné sous condition, lorsqu'on tient un enfant par procureur, qui est celui qui concracie Palliancef Quel parti Pon doit prenditi si, dan» ce cas, il s^agissoit ensuite du mariage, II. 678.
Celte alliance se contracte- 1- elle par le baptême dans le eu de nécessité r* L''£glise a- 1- elle le droit de dispenser de cette parenté? Ce qne c^est que la parenté légale^ elle n^a paf lieu en France, Ut h6o.
PABJUaE. V^ftZ JvBEMEflT.
Parrains et Marraines. Ce que représentent les parrains et marraines. Quel «si leur engagement. I. 4^.
Qui:ls éclaircissemens le prêtre qui baptise doit prendre sur le parrain et la marraine. Qui sont ceux qu^on doit refuser d^admettre à cette fonction? I. 49-
Du nom de Baptême, I. 5^.
Av^ aux parrains et marraines, avant et après le Baptême , S. 53.
Avis aux mêmes, avant et après le supplément des cérémonies diji Baptême , S. 56.
Passions. Voyez Peghé.
Patène. Voyez Vases sacrés.
Péché. Ce que c'est que le péché. S'il est nécessaire, pour faire un péché, que la loi qu^on transgresse soit venue immédiatefoent de Dieu? Faut- il connoitre pu au moins douter qne inaction est un péché l* Si Pignonocr volontaire du péché, et Timpuissanoe de Péviter où Pon s^est mis volontairement , excusent ae péché. Si le péché doit être volontaire, I. 8i3.
Si le pcché doit être commis librement. S^il faut, pour pécber, vouloir directement la chose mauvaise. Est-ce un péché He œ pas empêcher un mal que Ton peut et que Van doit (mpcdier^^
Si Ton peut contraindre la volonté à faire ou à ne pss fiire des actes qui lui sont propres. Ce qn^'l faut aQn que la violrace «excuse de péché. En quel cas la crainte excuse de péché. Si 1? crainte griève excuse de péché dans les choseï qui sent wèXfWfi en elles-mêmes , l. 81 5«
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£0 général t combien il j a de sortes ie péchés. En quel cas Picnoranœ involontaire excuse de péché. L^'gnorance atlectée diminue-1- elle le péché i' L^ignorance crasse ou grossière exruse— t-elle de péché V Si l'ignorance volontaire des choses qu'on est obligé de savoir est péché en elle-même. L\gnorance invincible ex— cuse-t-^elle de péC'hél'Ce quon appelle ignorance invincible, L
(uand elle est censée invincible. Si rinadvertance, Pinconsi-* dëration, Toubli, excusant de péché. Ce qu^oo appelle péché de foi blesse. Quand les passions excusent de péché , I. 8ao.
En quel cas les passions rendent seulement le péché moindre. . Ce qu^on appelle péché de malice. Si tous les péchés de malice sont péchés d^habitude, .et si tous les péchés d^habicude sont péchés de malice. Si la force de l^abitude excuse le pécheur , 1. 82 w
Ce qu'on appelle péché mortel. Elifet du péché mortel. Ce que cVst que pédié véniel. I^ourqooi on Tappelle véniel. Si TelTct da
r' hé véniel est le même que celui du pé^hé mortel. Trois règles la théologie pour distinguer Tun de l'autre^ I. 833.
Un péché mortel de sa nature peut-il devenir véniel ^ et en combien de cas. Si ^ pour pécher mortellement ., il est nécessaire d'avoir Pattention et la coiinoissance qo^on appelle irès-par faite. .Ce qu'on entend par cette coanoîtisance et altefition. Quelle attention il suflit d'avoir pour pécher mortellement. Qui on oxcuse de péché mortel par défaut de consentement plein et entier ^I. 84 1-
Si la tentation nous rend coupables. Quand on est censé avoir donné lieu à la tentation. Quand le plaisir qui vient de la tenta—' tion est péché. Ce qu'on entend par délectai ion morose^ et pour- .quoi elle est ainsi appelée , L 837.
Dans les pensées moroses • par où l'on doit juger de la grièvetc du péché. Ce qu'd fiiut pour qu'un confçsseur ne pèche pas lorsi|u'il pense ^ refléchit ^ parle des cas d'impureté sur lesquels il est consulté. Quel est le péché de la délectation morose^ I. 838.
Quatre règles pour connoître si une personne a consenti au péché, 1.840.
Si ces règles sont sans exceptions , quels sont les péchés mor— ^s qui peuvent devenir véniels par la légèreté de matière!' Ce
au'il Êintpour juger prodemœcDt de la grièveté ou de la légèreté e la inatiere du péché. Si les péchés qui ne sont d'eux-m^mes .qne véniels peuvent devenir mortels. Sept circonstances où ils jpeuvent le devenir , I. 84 1-
JPécJàe vénieh Affectbn an péché véniel. Voyez Covtbitiok,
PéniTfKCE. Sacrement de Pénitence. Pourquoi il a été insti- Xaé» Si la pénitence, comme vertu^ a été nécessaire de tout temps ^^r ruQtfcr^en grâce ^yec Dieu. .$i eUc.étoit un Çacrememitva^
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h vmiue de Jésoi^Ghnst. Quand eller a éti âerée par Km-
Christ à la dignité de Sacrement , I. 534-
Pourquoi tes prêtres doivent s^appliqaer avec grand loîa I •acquitter dignement de la fonction ae confesseur. Matière ^loîgnée du Sacrement de Pénitence. Péchés qui en sont la natiére nécessaire ^ et ceux qui en sont la matière suffisante. Haticre prochaine du Sacrement de Pénitence. Pourquoi les trois actes da pénitent sont regardés comme matière de ce fiacrenent. SU soat nécessaires de la même manière et dans le même degré pour h validité de ce Sacrement. Degré de nécessité de la contrition^ de la confesision et de la satisfaction. Quelle est la forme de ce Sacrement ^ et qnel en est le ministre ^ I. SaS.
De quelle nécessité le Sacrement de Pénitence est nécwaire. Si le Sacrement de Pénitence remet les péchés mortels les ooi sans les autres. Premier avantage du Sacrement de Péoifcti€e« grâce qu^il donne au pécheur \ vertes et dons on^il loi redonne; autres grÀces qu^l. ajoute à la grâce habituelle et sanctîfiaote. Dans cruel état il rétablit le pécheur. Second avantage , il remet la GOuTpe et la peine du péché, et quelle peine. Troisième stidtage , ce Saerement fait revivre tes bonnes œuvres opérées avant le péché i| I. 537.
Il rend la paix et la tranquillité de la conscience , I. 539*
PifciTEjvcE. Voyez Satisfaction.
PÉNiTEifs. Manière d^interroger les pénitens. Pourquoi un c^tfesscur est obligé d'interroger les pénitens. Première fnterrogadoa qu^il doit faire s^il ne connott pas encore le pénitent. Autres interrogatiuns à lui faire ^ I. SyS.
S^il trouve des défauts dans les précédentes confessions, qoc doit-il lui conseiller!* Faut-il ordinairement laisser les pëDiteiis s^accuser eux-mêmes ^ comment et pourquoi. En quel cas cependant on doit les arrêter par des interrogations. Si le confesseur doute que le pénitent a omis quelque chose de bonne foi oa noo^ que doit-il faire?!. 5^4*
Que doit- il faire lorsqu^il trouve des pénitens qui ne se sont pas assez examinés par simplicité ou par négligence. Précautions a prendre avant d'entendre ceux qu^on oblige de recommencer leur confession. Meilleure méthode d^examiner les pénitens (pi ne savent ou qui ne peuvent «^accuser. Pourquoi le confesseur doit les iuterroger sar les péchés de leur état et de leur condition^ 1*
Précautions qu^il doit prendre en interrogeant sur le sixiène commandement. Comment il faut interroger sur cette matière les
rrsonnes mariées. Que faire si la timidité saisit les péniinif* est souvent utile d'^examioer les pénitens timides sur lei occasions extérieures d^mpureté; et comment ou doit le faire )f*
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re manière pour fiiire déclarer Us péchét d^itupuretë. Pré« ns que doit prendre un confesseur pour sa propre sûreté, en lant un péoitent sur des matièFCt aimpureté. Manière d^n* r celui qui a élé long-temps dans quelque mauvaise habi« m celui qui est du nombre de ces impies qui vivent dîna
de leur sMut, I. 58o.
faut-il faire lorsque le pénitent qui ne li^est pas confessé
long- temps ) ne s'accuse que de fautes légères ? liarsqne tent ne veut pas avouer un péché dont le cpnfesseur a des s y que doit faire celi^-ci f Détail de plusieurs autres fn— liions importantes que les confesseurs doivent faire ^ I. 58a. Is sont en général les pénitens qu^on doit interroger, et ont ceui qu^ii est inutile dUnterroger f Si le pénitent est de répondre au confesseur qui Pinterroge ^ et pourquoi.
d'interroger avec exactitude , L 585.
lui te des confesseurs suivant les dijSmntes sortes de pé-^
Conduite du confesseur à l'égard dW pécheur quelconque^
i pécheur paroit insensible et rebelle ^ que doit faire le con- . Comment il doit se conduire avec un péchetu: qui veut de ses désordres , mais qui 7 retombe souvent, I SBg. iment il doit se conduire avec un pénitent tellement touché péchés , quMl croit ne jamais pouvoir les pleurer assez* Is qu^il doit donner à ce pénitent, eu égard aux diffcrens de sa douleur, et quels peuvent être ces différens motifs, ent ou doit agir avec un pénitent qui ^ après avoir longmarché dans le chemin de la vertu, vient enfin à tomber Lielque crime , I. 5go.
bien de choses il faut observer pour Pempechcr de tomber 5 désespoir. Comment il faut agir avec les pécheurs qui [u^une [bible douleur de leurs fautes. S^il faut croire qu^un ;t n^en a aucune , parce qu^il n^est pas affligé extérieurcet ce qu^il faut lui dire ril s^alarme de ne pas avoir cette r extérieure qui fait couler les larmes. Comment on doit luire avec les pénitens aussi tranquilles sur leurs crimes que s^ils* n^avoient jamais été ^ I. Sgi. |u^on doit observer en les excitant à pleurer leurs péchés, ent on doit se conduire avec ceux qui iguorent le mal ^ mais savent guère ce que c'est que le oien. k quoi Ton counoît ctère de ces sortes de justes , 1. 594*
Qvéniens à craindre en conduisant des personnes dont l^'ns a sa source dans une surabondance de grâces extraordi- POurquoi un confesseur doit avoir égard à Phumeur • au l^ aux talens , aux imperfections de ses pénitens ^ I. 596. l est le caractère des mélancoliques. Comment on doit les re. Quel eit le caractère des flegnutiques ^ et comment les rC) 1.598.
lié Table oinKiAi^B
Garactire de ceux ea qui ksang démine; manière de Icio»duire ^ 1. 600.
Qael est le caractère des gens biKeox \ comment Ici coodoRf i. 601.
Quelle règle doit suivre en générai nn coofenenr , poor ki instructions , les avfS) les corrections, les remèdet qu'il donne tu pénilens , I. 6o4* /
Quel est le caractère des soperbes, et comment on doit ki conduire^ ibid.
Commeot. on doit se conduire avec celui qui a de U vanitèi Différence entre la superbe et la vanité. Caractère de celai qui t de la yanilë, f. 607.
Qu^l* remèdes on doit lui prescrire, L 608.
PÈBES et Mèbes. Honoenr d& anz pères et mères. Qualnene précepte du Décalogne; récompense qui j est attachée , esprit ^ cette promesse. Ce qui est compris sons les noms de pà«s et mères ) lY. 389.
Tn>is devoirs que renferme llionnear dû anz pères et mèra. Si Tamoar naturel suffit pour acooropitr ce précepte, et ce qnîprat le rendre méritoire. Raisons qui doivent engager les confesseurs prédicaleurs et catéchistes à instruire les enUns k cet ^ard , IV.
Ce qu^on entend par le mot enfant^ comment leur amour doit se manifester. En que! cas il leur est permis de haïr leurs parens Obéissance que les enfans doivent à leurs pères et mères, peines ordonnées par la loi contre les désobéissans. En quel cas les enfans peuvent et doivent manquer d^obéissance ^ et pourquoi,
IV
Qualités que doit avoir Pobéissance, IV. ^45.
Ai^sistancc que les eofans doivent à leurs parens, principal effet de Thouneur qu'ils leur doivent, combien il jr en a de sortes, motifs qui doivent les y porter ^ IV. a47«
Ilonneur dû aux supérieurs ecclésiastiques ^ sur quoi fondé. En quoi consiste l'honneur dû aux supérieurs dans TOrdre poitinue, IV. 248.
Quatre devoirs des serviteurs k Pégard de leors maîtres. Dnii obligations des pcrcs et mères à IVgard de leurs enfans^ IV. sSi.
Plusieurs cas où ils pèchent en y manquant, IV. ^53.
Eu quoi consiste le soin spirituel quMIs doivent k leurs eo&nt, et à quoi il les oblige , IV. a54*
Qualité de Tamoar des pères et nftères envers leurs enfans*, ce qu^ii faut penser de la prédileaion,IV. a6o.
Devoirs des tuteurs et curateurs, des supérieurs ecdésiastiquo et civils. Quatre devoirs des maîtres envers les domestiqua ) c^ ^es péchés ^u'iU commettent à cet égard , IV* a6i.
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Pesté. Ce qae doit faire un curé dès qu^il s^apferçoit que la peste est dans sa paroisse ^ II. 60.
Précautions qoil doit prendre pour sa parois^ ^ et spéciale^ ment pour les pauvres. Les prèires séculiers et réguliers violent le précepte de la chariiéi sMs refusent de prêter leur ministère en temps de peste, II. 61.
Ceux qui s^exposcnt à la mort en servant les pestiférés , sont assurés de la rémission de leurs péchés ^ s^ils le font par un prin-* cipc de cbarité ., 11. 63
Devoirs particuliers de Pévéque, 11. 64*
Des devoirs des curés et des prêtres^ 11. 71.
Devoirs des magistrats en temps de peste ^ 11, 79.
Devoirs du peuple en temps ae pesle^, 11. 82.
Du soin des morts en temps de peste. Ce qu^ii iaut faire quand la peste est fiole, 11. 85.
Pieté. Voyez Ecclésiistique.
PiGKOBATiF. Contrat pignoratif. Ce que Qu'est, s^il est licite, 111. 54.
Si racquéreur peut percevoir les fruits du fonds. Quand il est obligé de rendre le fonds. Autres injustices qui rendent ce Gon-> Crat encore plus illicite. Différence qu'ail y a entre le contrat de réméré et le pignoratif. Comment ou peut discerner si un cou-* Ira t est un simple contratde reVn^re^ ou si c^eit uu conliat pignoratif, 111. 55.
PoLLirrio. Vide LuxraïA.
PoBTiER. Ses pouvoirs ou fonctions; ses obligaiions^et ee-que Tévéque lui recommande dans Perd ination, 11. i58.
PossEssEUB. Ce que c''est que possesseur de \Mayt foi. S'il ao
Suicrt le domaine et la propiiété de «ce qM'il possède , et m ce oraaine est révocable, l^rsqu^un possesseur ne Lnnnc'fot est obligé de restituer le bien dont il a joui, eit-t-il obligé, d« resûtner aussi les fruits qu^il en a retirés pendant |i|ua ducoU sa bo«n<l foi « m 397. .
Combien il faut distinguer de sortes de fruits. Ce qu'on appelle yruir^ naturels * fruits mixtes ^fruits (F indàstrie ^fruits civils. Combien de sortes de def>ense» on peut faire à un. bien, soit qu'on le possède de bonne ou de mauvaise foi. Si.J9.p0s— sesse-jr de bonne foi est obligé de reiiituer le» fruits d^udostrie en rendant le bif*n .'111 ^98.
Les fruits naturel^ ei mixtes» etpendans par la racine au fonda qui est évincé ^ au jour que la boune foi cesse^ appartiennent^ ils au nos^csicur de boonr foi!' Les fruits civiû dus depuis la demanae du vrai pr'^pncLaite, ou au jour que la bonne fui a
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cesiéi apparUtnnem-ils au posMSieur de lioimeftil'Eit-ilcndrai d'exiger les frais qaUl a faits pour caldvcr et «mâiorer lefoaèT Si le possesseur de bonne foi est obligé dt restituer lesfiiûtsf^ existent encore en nature ^ lorupit la bonne foi œsse. Est-! obligé de restituer le» frniu qu'il a permis pendant sa boms foi , s'il les a consumés , perdus ou aliénés pendant œ tcops-lki S11 est tenu de répondre de ce quHl a laissé perdre ou de ce miH a dittipé, tant du fonds que des fruits , pendant la bonne ni) 111. 299.
Le possesseur de bonne foi qui , durant sa bonne fm , a nada un c£fet plus quil ne l*avoît acheté, estait tenu de reslitoer ie gain qu'il a fait par cette vente}* Ce qo^l peut déduire da pni de la vente en le rendant. Peut-il déduire les dépenses 1* En qod cas il peut exiger les dépenses qu^il a faites pour amélioRr Is bien , 111. Sou
Lorsque les embellissemens et omemeni peuvent s'ôter nss endommager le fonds | le propriétaire auquel on le rend est oUigc de consentir que le possesseur de bonne toi le reprenne. Le possesseur de bonne foi a droit de déduire les dépenses néccswrcs et utiles pour conserver et améliorer le bien qu il rend , qaaqoe ce qu^ii a fait faire ne subsiste plus. Celui qui ^ styant acheté de bonne foi une chose dérobée^ la restitue sans délai aussitôt qu'il en connoit le maître , est-il tenu des dommages et intérêts à soa égard, 111. 3o3.
Possesseur de mauvaise foL Ce que cVst , et i quoi il eit obligé. S^ii n^estpas devenu plus riche en possédant ce bien, estil tenu de le restituer? A cruoi il seroit tenu , si ce bien éloit péri entre ses mains sans sa faute et par cas fortuit, III. 3o4.
Pourquoi il est tenu de restituer la même chose qu^i a prise ou retenue, sll Ta encore entie ses mains , et pourquoi il ne suffiroit pas qu^il en rendît la valeur. Deux exceptions à cette règle. Règles à suivre lorsqu^on ne peut restituer le bien d^autrui en nature. Comment on peut connoitre la valeur d\in immeuble , 111. 3o5.
En quel cas on seroit obligé de le restituer au pins haut prix. Sur quel pied on' doit restituer la valeur des denrées et celle des fruits d'un fonds ^ de quelque espèce que soient ces iirails ) 111. 807.
Sur quel pied l'on doit restituer le prix des marchandises va^ lées, et des autres effets mobiliaires dont le prix est pureoient arbitraire. Si Ton doit rendre la valeur qu^avoient les bijoux lorsqu'on les a volés, ou celle qu'ils ont lorsqu'on \k% nmd. Priodpe de saint Thomas sur toutes ces décidions. Quels fioit» le possesfeur de mauvaise foi doit restituer avec le fonds i, HI* ^^
Pourquoi Pon ne fait pas la m^me distinction de ces fruiti pour lui, que peur le possesseur de bonne foi. S'il n*est obligé de restituer que les fruits qu'ail a retirés. SU doit restituer sa
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propriéuîrê légitime les fruits de ramélioration ^ ceux même quM a consumés et dont il n^est pas devenu plus riche. S^'l peut re-^ tenir les dépenses faites pour son plaisir et son utilité^ et qui n^ont pas amélioré le fonds. S^il est obligé de restituer les fruits {ni se consument par Pusage^et quels sont les biens qui seconlament par Pusage, lll. 3io.
En combien de manières on peut faire tort au prochain en lui volant.ces sortes de bieiv. Ce qu'on appelle dommage naissant» Ce qu^on appelle lucre cessant. A combien de choses on doit faire attention pour faire Pestimatîon du lucre cessant. Comment régler restimQlion du dommage qu'a souffert celui qui a été volé. Com-^ nent on doit faire , si on n^en peut pas avoir de connoissance certaine^ III. 3ia.
PosscssEtjR de/oi douteuse. Ce que c'est. Comment on Aèvt juger ce qu^il doit restituer. Péché de celui qui doute qu^une cnose a été rolée par celui qui la lui vend ou la lui donne ^ Pachète ou Pac- :epte. Ce quil doit faire pour réparer sa faute. Ce qu'il doit restituer quand il est assuré que cette chose a été volée. S^il peut la rendre à celui de qui il la lient. De qui il doit exiger son remboor-^ lement. Que doit-il faire si le doute que la chose a été volée ^ persiste malgré les perquisitions qu^il a faites ^ IIL 3i3.
Si cet acquéreur seroît tenu des cas fortuits. A quoi est obligé relui qui a commencé à jouir de bonne foi , et qui doute ensuite Il ce qu^l a lui appartient. S^'l ne peut pas découvrir que la chose a été volée ^ dans quelles dispositions doit- il être en la gardant. Lorsqii^on doute si ron est véritablement maître d\me chose qu^on possède ) peut-on s^en servir pendant qu^ou en cherche le maître ^ li elle est du nombre de celles qui se consument par Pusage. Le poarroit-on si elle ne se consumoit pas par Pusage, IIL 3i5.
PnESGRiPTioif. Si elle est nu titre légitime pour exempter en soDscienoe de restituer. Cequ^on appelle prescription. Pourquoi elle sst autorisée par PElglise et par Pétat. Combien il y en a de sortes. Combien de condition» le droit demande pour rendre la prescription os te et légitime. Comment il faut avoir possédé la cliose qu'on ao*
Suiert par la prescription. Qui sont ceux auxquels cette condition te le aroit de prescription. Combien de temps doit avoir duré la possession d^une chose pour pouvoir Pacquérir par la prescription. >'il faut que le possesseur ait eu lieu de croire juste et vérltaole le jtre sur lequel étoit fondée sa possession ^ lîl. 385.
Pour quelle prescription on dit qu'il faut un titre pour pouvoir I*acquérir. Si dans le for de la conscience la longue possession seule net en sûreté les possesseurs illégitimes. En quel «as le titre prémtné on coloré ue suffit pas pour faire acquérir la prescription. Ce |u^on appelle bonne foi en fait de prescription , et combien de temps elle doit durer pour faire acquérir la prescription. Si le doute gu'e oe que Pon possède appartient â un autre , inierronipt lapos*
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ses»îon de bonne foi. Si l^gnorance du dcxiic oa do fkit qui ert coupable , grossière ou affeclee ^ empêche la prescription ^ Il l. 3861 Si l'ignorance même invincible du droit empccbe U prescription. Si l'ignorance non coupable du fait renipèche. En quel ci» il faut qu^il y ail de la bonne foi dans Pacquércur^ et dans celui àe qui il a acquis. En quel casil suffit qu^ily.enaît du c6U dcTacqucreur. %Si ou peut dira la même cbose de il^itier dW usurpateur , m. 388.
pR^T SIMPLE. Ce q:ne c^'est , combien il renferme de caractm essentiels. Si ou peut obliger lemprunteur à donner quelque cbosrde plus que cequ^il a re^*u • si on eu étoitconvenu ainsi. LVmprunteur peut-il répéier des intérêts déjà payés, ou les déduire sur le sort du principal, III. i2o.
Si; lf,(ÇA^cicr peut recevoir les intérêts auxquels le jugea condemtié jeidébiteur. £u général y quand il est permis de ùnr da profit du rprêt simple. 111. i a i .
Prêtrise. Pouvoirs qu^elle donne. Fonctions des prêtres y If. 180.
Ces fonctions demancfent la réunion des vertus propres à cbKBO des autres Ordres ^11. 182.
Cérémonies de son ordination , el leur explication , II. i8{.
Prix des choses vendues ou aclictces. II doit y avoir une cgalité dans le contrat de vente ^ et en quoi elle consiste. Si le coomt seroit légitime sans cette égalité. Jusqu'à quelle lé^on les loi» ci^ viles ôlent la liberté de se pourvoir^ et pourquoi. Si par rapport a la conscience toute lésion est coupable. Combien il y a de prix àa choses, et règles pour les distinguer ., III. 37.
Comment doivent ctrc icglés les plus hauts et les plus bas prii- Si on doit suivre les mêmes règles pour les marchandises uon nécessaires comme pour ocllcs qui sont nécessaires. Ce quViif;e la justice à IVgard des inarcliandiftes non nécessaires. Comnicnt il iaot entendre la maxime du droit qui dit , la chose vaut autant quelle veut se vendre. Comment doit se régler le gain que pruvcnt fjiie les marcltauds sur les marchandises* S'il leur est permis de protiifî drs circonstances du temps cl du heu. En combien de mrmieres le prix oonmiun des choses peut augmenter ou dimiiiucr, III. 29.
S^il est permis de vendre a u-aclà du prix légitime. A quoiro ^8t obligé , si on excède ce prix. LorsquVne chose n a poiut àe pnx iixé\ comment on doit la vendie % et à quoi on est oblige si c"
à le faire. Lorsqu'on souffre en vendant ^ ei qite le dommage ^KHt d#*la privation de ce qu'on vend , peut-on vudre »u-d»ssu< ^^ plus haut prix commun^ et ce qu'il faut pour qu'on lcpui<K'
ill. 3i. j
L'attachement que le vendeur a pour une chose , Tantonse-H;
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h» la vendre plu» cher , ci doil-il en avertir Pachetenr? S'il ofltc luî-mcme de vendre ^ ptnt-il vendre plus clicr à msîon de son alla* cheiiieutf'G'Itorèf^leueregirde p.is Icj niurchands qui liennenl boutique ouvtrie. E-Jl-il permis, a un en. .an ^ d'aclieler à moindre pi ix ou de veudreà un plus haut ptix f' Ruses qu'il fuul éviter «iaii!» Jes encans. Pourquoi le prix légitime ne peuc pas être auf^inenté ni diminué. Si on peut vendre au prix courant une chose dont oa sait que le prix va dimiuuer^ et acheter nu prix courant une cliose dont on »ail que le prix va auj^mentcr. Est-on oblige d'avrrtir que ]e prix va diuiinuer ou augmenter 1' Si on peut se sei vird^artilice pour empêcher qifon le sache ^ III. 33.
. p4»urquoi il nVst pas permis de vindre au -dessus du ju te prix , prccitiénieut parce qu on vend à crédit SM est peiniis d^acheter audessoiis du juste f>rix^ prcLisêment parce ({u'un paie d\ivnu(:e. Ce qui peut excuser de poche dans ces deux cas. Cas où ci la esc permis I) 111. 57.
Dans quels degrés doit tire renfermé le paîn que Ton fait dans on cas ^ pour qiril suit permis. Cas où le.*) théologiens conviennent u^on peut vendre plus cher a crédit ([n'^ar^jeitt conqttuiil. Ce qu't^n oit |)cns«T du cilui (jui .« dan» ci-tuiinios cas. amoit uueiuleution iisuraiiC) et eu quoi coubiste cette inteuliou y lll. 59*
Pbome^se. Si elle est un contrat^ et quel contrat. Pourquoi il faut plus de liberté pour la promesse que |K>ur un autre contrat. Sincérité de la proiucsso. Si on )H-clieen naccouiplis^-uit pa> la pro-> mette lorsqu\-lU* u^a pas été sincère* A quoi on est obligé , si on a causé queh|ue tort par une promesse feinte, 111. 270.
La pcooiesse doit être d^une chose permise ^ et i on pé( he en Tncooniplissant ^ li lacho>c promise est mauvaise. Quand et comment la promesse oblige. Cinq circonstances où l'oblii^ation contractée par promesse cesse, lit. 27 1 •
Trois cas on le chan^meni d-tns Tétat des choses nu des personnes fait cesser Pobli g Jtiou îraccomplîr I9 promesse. I^a pronie^i'-e fSMxée par la crainte injuste n'oblige pas. Pourquoi ou est <--hligé de Paccomplir , si on y a jnint le «erment. Par qui ou peut se faire di-penserac ce sermeul, 111. 173.
pBftnE. Ct que c*est, PrewHère partie ^ prière» qu^on y fait. Se^ conde partie , annonces des mariaoes , desietes^ etc. 1. 383. ■ Ce qu'il n^estpat permis de publier au prône. Edit de itk)5 à ce -gujet. Déclaration de 1698. Inteutions de rEgliie dans les publicalÎDMS quelle ordonne «) 1. 385.
Troisième partie y instruction^. Obligaiion de faire le proae , nanière de le faire, longueur du prône à éviter, I. 186.
Kécesisité et utilité du prône ^ et sur quoi on doi^ie faire • III. 7 19.
Inntiliic des prôacs tels qu''on les fait communément, 111. 73i.
Autres instructions nécessaires an )>eupic chrétien ^ 111. 737.
Formule pour faire leprôue^ S. 5.
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Formule pour annoncer au prône , TaveDt , les quatie^tenpif • le carême et autres féies ^ S. 19.
Qualité et qnantité des itoets permis «ax jours dU^stinence ce déjeune. ^ojrezJivmu
APfUE. Ce que c^est que la rapine. Si elle est un péché drflerent et plus grief que le simple vcil. Si une même action peaf n-'^éire que péché véniel en qualité de rapine, et être péché mortel en quauté de voF^ et vicissim.
De quelle violence il est question en £iil de rapine , 111. 477*
RitPT. Empêchement du rapt. Ce qu^a déclaré le concile de Trente sur cet empêchement. Combien on distingue de sortes de rapts. Ce que c^esl que le rapt de violence. Quelles personoes peuvent être enlevées. Si une fille mineure éloit enlevée conlre sa volonté, quoique du consentement du père, ce rapt an nu letoît*tl le mariage!^ Si renlèvement d^une fille hors de la maison de ses parens fait de son consentement , mais contre le gié de ses parens ou de son tuteur, doit être regardé comme aa rapt. S'il faut, afin que ce soit un rapt, que le ravisseur ait violé et déshonoré cette fille, II. 719.
Le rapt nVst-îl empêchement di rimant que quand il a poar fin le mariage^ Il est plus sur dans la pratique de penser qu'il Tannule ^ et pourquoi. Ce que devroit faire un confesseur auquel un pareil cas se présenteroil. Si une femme qui feroii enlever on homme encourroit les peines portées contre un homme qui enlève une femme. £n quel cas le mariage auquel une personne enlevée par force aur<ût consenti depuis ^ sereit nul et invalide, 11. 720.
Ce que.c^est que le rapt de séduction, en quoi il convient avec celui de violence^ et en quoi il en diâere. Si'Pon doit regarder comme rapt de séduction lenlèvement d'une personne déjà diffamée. Ce qu'il faut pour le rapt de séduction , H. 'jaa.
Si Ton doit regarder le rapt de séducti<m comme un empêchement dirimant du mariage. Deux seniimens des théologiens, rai* sons pour et contre» Lia couiun^e dn rojraume sur ce point ^ IL
Quand finit Pempêchement du rapt de séduction. Si ce qui est dit du rapt de séduction peut s^appliquer à une femme qui a scdoit vn homme , IL 725.
DES MATliftEd* 117
ftàn'iTs. Vide LtJXVRiA.
R^ÉLEUR. Voyez Restitution»
Redbestie. Voyez Société.
Registres. Importaoce du soîa des registres. Gîtle împortancg csl encore plus grande par rapport aux actes de mariage i, et pour-*-, qaoî. Maux qu^occasionne rignorance ou la négligence d'ua cure à cet égard , II. SaS.
Ce que dit Ja déclaration de i^SG, sur Tauthenticité des registres. Quand ces registres doivent comineneer^ et quand ils doivent finir. De quel papier il est permis de se servir. Deux articles de la déclaration de 1736* au sujet de^ registres. Si Ion peut séparer les actes de mariage des actes de Baptême et de 9e* pulture^ II. S^i.
Il ne faut point laisser de blanc entre les actes , ni mettre les dates en chiilres, mais en toutes lettres. Ce que doivent faire les curés ou desstrvans vers la lîn tie Tannée i^ à 1 égard des registres. Déclaration de 1736, art. i. 17 et 18. Les registres des paroisses appartiennent à PËglise et non aux curés ^ et par— là même leurs héritiers v?y ont point de droite 11. 826.
Manière dont les curés doivent conserver leurs registres . II. «a8.
S''il est permis de refoser un extrait des actes contenus dans les registres. Si Ton peut en conscience montrer les actes ^ ou eu donner des extraits à ceux qui ne les demandent que par curiosité, ou pour pénétrer les secrets des familles. On le peut encore moins à Tégard des actes de .Baptême d^enfans illégitimes et les actes de mariage qui contiennent des reconnoissances ou Icgiii^ Mations d^enfans. A qui on pcot les montrer, manière de donner ces extraits , II' 829.
Ce qu'ail est permis dVxiger pour la délivrance des extraits. Observation sur les enfans jumeaux qui sont nés à différens jours. Lequel de ces eufans doit être réputé laîné, II. 83 1.
Relevaili.es , ou bénédiction des femmes après leurs couches* S^il y a ane loi qui défend aux femmes Pentrée de Téglise après leurs couches. La coutume des relevailles est approuvée de )'£giise. Où doit se faire cette cérémonie. On ne doit pas Y admettre les filles débauchées et les femmes adultères dont le cfésordre est public et notoire. Lettres patentes de 1746) qui défendent aux réguliers de faire cette cérémonie. Superstitions que le curé doit prendre garde que les femmes n'y observent. Quel pain on peut y bcQÎr. Si Ton peut faire cette cérémonie sur une autre fenuKe^ à la place de celle qui e»t accouchée. De quelles prières il est permis de se servir dans cette cérémonie ^ II. Su*
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BELicroF. Verla de Religion , première verta nioralef soo oljel et son effet. Deux sortes de cultes par lesquels nous inarquooi à Dieu notre dépendance^ IV. 71. -• ,
Deux sortes d^actes propres à la religion ^ IV. 73.
Religion. Empêchement de la diflBrence de religion. En comliien de manières deux personnes peuvent étra de diSerentes religions. Si le mariage d^un chrétien avec noe païenne ^ ou juivc^ ou mahométane, est valide. Si no Infidèle converti peut quitter ta femme qui persévère dans HnSdélitê. Si de deux fidèles mariés Pun se faisoit idol&tre^ou juif, ou mahométan^ le mariage seroit-il rompu Y Si le mariage d^un cadiolioue avec 'on hérétique est nul. Ce qui est ordonné dans le dioœse d« Toolon^sur ces sortes de mariages , II. 685.
Reniai. G>ntrat de réméré. Ce que c'est, s^I esc Ucit^^etcondîtions qu^'l £iut pour qu^il soit légitime. Si Tacquéreur peut, en sûreté de conscience ^ jouir des fruits et revenus jusqu^à et que le rachat en ait été fait. A quoi il seroit tenu s^il degradoil les fonds tandis que la faculté '3e réméré dure^ III. 5^.
En cas de rachat ^ quelles réparations le vendeur est obligé de rembourser à Pacquéreur. Si le prix dW héritage vendu avec faculté de xéméré doit être le même qu^à une vente pure et simple , et comment on doit en régler le prix. Quand les fruits d un foadi ainsi vendus commencent à appartenir au vendeur. A quoi est tenu le vendeur, sM veut reprendre son fonds à la veille de la récolte, 111. 54.
Refutatiok. Voyez DrraACTioN.
Réputation. Défaut de réputation. En qui se trouve ce défaut Gsmbieo on distingue de sottes d^infamies. En quel cas la sentence du juge rend un homme infôme. Si un homme admooété 00 condamné simplement à une aumône, est pour cela noté d'iofamie. En quel cas les condamnations en matière criminelle noteot d'infamie^ IV. 53o.
Quels excès sont réputés infâmes dans le droit. En quel cas la confession juridique d'un crime note d'infamie^ et en quel cas elle n^en note pas. Si le décret de prise de corps note d^nfamie en France. Pourquoi TEglise rejette les infSimes des Ordres et des bénéfices. Ce quNi faut pour qu^un crime grief produise Tinfamie. Si Pinfamie de droit produit Tirrcgularité ^ et pourquoi ^IV. S3i.
Si l'on doit dire de même de l'infamie de fait. Si un innoceat avoit él^^ sur de faux témoignages, condamné à une peine ioftniante, seroit- il irrégnlierf Par quelle voie finit Tinfaroie de droit. Par quelle voie finit celle qui vient d^une profes^on infamante par elle-même. S^il en faut dire de même, lorsque la profession nVsl infamante qu^â Tégard de la personne qui 1 exerce.
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Ce qu^il faat faire ^ lorsque l'iniamie natt d'un Fait (Personnel et des peines déshonorantes que le oKigistrat a fait subir. Ce qu^il faut faire i) lorsque l'infamie natt du faitd^un autre. Quelle est Pinfamie qoî est levée par le Baptême. Pourquoi l'infamie du droit subsiste api es le Baptême. Par quel moyen cesse Tinfamie qui vient d^une vie criminelle. Si l'infamie de fait cesse par le passage d^un lieu à un autre. Si l'irrégularité que produit Pinfamie de droit cesse par le passage d^un lien k un autre , IV. 534*
Resgkit. Vox^z Dispeuse.
Réserve. Voyez Cas RisERVÉs.
Restitvtion. Nature ^ nécessité et étendue du précepte de la restitution. Pourquoi il est nécessaire que les confesseurs sachent toutes les règles qui regardent la restitution. Cequec^est qae restitution ; pourquoi Ton dit qu^eile est un action de justice , et de quelle justice ^ 111 . 378.
Si la restitution est nécessaire au salut. Si cW péché de différer sans raison de restituer. Ce qu^ua pénitent doit déclarer ea confession à ce sujet , III. 179.
Si le précepte négatif de la restitution est semblable à tons les autres préceptes négatifs. En quel cas la volonté de ne pas restituer est censée ne pas persévérer virtuellement* Quand Tobliga-tion où sont les héritiers de restituer au lieu rin défunt est soli— daire. En quel cas chaque cohéritier seroit obligé de se dépouiller de tout ce qu^il auroit eu peur sa part pour restituer, III. a8o.
Quelle connoissance doivent avoir les héritiers de l'obligation de restituer où étoit le défunt , pour être tenus de le faire pour lui. Ce qu^ils doivent faire lorsqu^il y a lieu de douter de cette obligation. Pourquoi ils peuvent retenir en paix tout ce qu^ils ont de lui ^ si après les recherches nécessaires ils n^ont aucune preuve. Quatre causes principales qui engagent à restituer ^ et i® celle qu^on appelle injusia accevlio. Plusieurs espèces d^acceptiens injustes^ et comment on les aistingue. 2^ Celle qu'on appelle injusta de— tentio. Ce que c^est^lll. a8a.
3® Celle qu\>n appelle injusta damnificatio. Quand elle arrive. D'où provient la quatrième cause qui engage à restituer. Pour— quoi il est important de connoître par quel tiire on est obligé à restituer ) III. a84*
Fautes qui obligent à la restitution. Ce qu^on entend parle terine àe fautes qui obligent à restituer., et combien il jr en a de sortes. Faute Théologique , et ce que c'est. Faute juridique ou civile ^ en quoi elle consiste^ et ses sous-di visions , III. a85.
Ce qu'on appelle faute légère et très-légère. Comment ou peut connoître quelle est la faute qui engage à restituer .> III. a86.
Pourquoi il faut «n péché pour obliger à restitution. En quel
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€as on D^est pSinten la u le. lorsqu'il arrivé da dommage de '• qu^on feit. Ce qu^on doit faire ^ lonqo'on dente si leBécbéMÎ .a cau^ du dommage est mortel ou ▼enîel. Pourquoi il mot mger alori celui qui a fait celte faute) à réparer tout le donuaapc m. 287.
Dîf&rens cas qui produisent diffërenloi obligatiotu de resiitacrt m. 389.
En combien de manières on peut cootriboer au domiingeto an prochain^ et en combien de manières on y peat ooiHnbacr comme complice'. En quel cas on est directement complice de riajustice. Toutes ces manières renfermées dans deux vevszJussiOj consilium ^ etc, III. 817.
En combien de manières on peut donner ordre de faire tort à nae
f personne. Quaod un maître ou un supérieur est censé donner tsciie-
mentordte de le venger d'une injure. Si les prières qu\>n fait ^ dam
• œtte intentionitaun ami ^ doivent être regardées coirime on ordre. Si celui qui a donné ordre de faire tort à quelqu^un^ cat obli^ à réparation préferablement à celui qui lui a obéi ^ et à quelle léparation il est tenu ^ ibidi
Si , avant Pexécution^ celui qui a donné cet ordre le révoqaoiii est-il responsable du mal qui a>Vst fait ensuite. Si le long iolervalle d<ï tcujps entre Tordre et rexccution est censé uue rélrec-
• tétion. En combien de manières on peut révoquer cet ordre. En
• quel cas la rétractation de cet ordre n^empecbe pas que celui qui ' Va donné ne soit responsable du dommage. Celui qui approu%'e
• un vol fait pour lui faiie plaisir^ mais fait k son insu et moi son ordr«;, est^il responsable de ce vol i, lU. 3iB.
Lorsque celui qui a été cbar(>é d'exécuter Tordre de nuire â un autre f en a souffert , celui qui lui a donné cet ordre est-il obligé âè le dédommager Y Quand on est censé conseiller une injustice, III. 321.
A quoi est obligé celui qui a conseillé une injustice; si celui qui a conîeillé de voler est lespf?n^able de ce vol ^ s*i\ a révo-
; que son conseil avant que le vc»i eût été fait. Quant on est ceo^ tivoir détruit tous les motifs d^un mauvais conseil. IIL Su.
Lorsqu'on a donné à quelqn^un un mauvais ronseil qued^autres lui ont déjà donné ^ en est^on 1 esponsablé i' Qu'est-ce que consens tir à une inju^tice^ et rc quM faut pour que ce consentement obli;^ à la réparer. A quoi Ton doit obliger un juge qui donne sa voix à un arrêt ioju<>te. III. 324-
A quoi Ton doit obliger nn membre d'imc communauté oa d^un chapitre qui donne sa voix à une délibération qui fait tort au prochain. Quand on est censé ci>u|)abic de Pinjustice pour
.Tavoir louée ou approuvée. Quelles {nnsonncs mnrque œ mot palpo, A quoi Ton est obligé quand on a été dans ce cas. Si Is calomniateur et le médiSHut sont tenus de réparer le dommage
. qu^'ls ont causé en excitait p.ir leurs dis <^*urs une personne s ttuire A une autre. Si) sans ctre cause de rinjusûce, 00 a ca-
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'pêcfaé celai qui Ta comniise de la reparer, on en est responsable. Ce qtion appelle receleur, II [. 335.
Ce qu^il faut pour ne pas être regardé comme receleur. Cas où l'on est censé tel. Âquoi est obligé la femme d^uu voleur quî la connoîl pour tel. Si ne pouvant rien gagner sur son esprit, elle peut demeurer avec lui, et à quelles conditions elle le peut. A. quoi est obligé le mari d^une femme qui vole. A quoi il est tena 5 il s'est servi de ce qu'elle a volé. A guoi sont obligés les pères. des enfans qni volent. Obligation des seigneurs ^ lorsqu^il j a des volears dans leurs terres , III. 827.
Si un aubergiste qui reçoit chez lui an voleur avec les efEcts •quHl a volés, est coupable^ et en quel cas il est obligé à restituer. £a combien de manières on peut participer à un vol. Obligation <le celui qui a profité du vol. SM a aidé ou prêté la main aa vol^ à quoi il est obligé. A quoi est obligé le facteur ou commis cL'un usurier. A quoi est obligé celui qni a prêté du poison ou des armes à celui qu^'l sa voit devoir en faire un mauvais usage. A quoi est obligé un domestique qui concourt avec son maître à ua vol , en quelque manière que ce soie , III. 828.
Quand on est censé coupable d^une injustice en se taisant ^ ou en ne sV opposant pas , ou en ne la déclarant pas. Pourquoi Ton est obligé dans ces tn>is:cas à restitution , et ce qu^il faut pour y être obligé. Un témoin qui s^est tu, et qui n'*a pas découvert les auteurs dW vol-, est-il tenu à restitution l' et combien on dis— tinp;ue de sortes de témoins, III. 33o.
Obligations des témoins ^ et cas où ils sont obligés de df^cla— jer ce qu'ils savent^ et cas où ils v^j sont pas obligés., III. 33a. Personnes auxquelles il faut faire la restitution. S^il suffit de restituer aux pauvres. Si Von peut restituer au possesseur dcmnu^ vaise foi. Si Ton ne peut pas restituer sans s^incommoder notablement^ que doit-on taire !* 111.346.
Quels sont les cas où Ton ne doit pas restituer une chose volée à celui aoauel elle appartient? Si on peut se Pappropiier alors. A qui 1 on doit rendre une chose que Ton a ^ lorsqu^on ignore à qui elle appartient^ lll. 349.
Ce qu^on entend par connoissance du maître d^un bien , HT, 35o.
Règles qu^on doit suivre en donnant aux pauvres un bien dont on ne conuoît pas le maître, III. 353.
Comment doivent être faites ces restitutions aux pauvres. Si Ton peut appliquer à ses propres besoins un bien dont on ue connoît pas le maîtro, lorsqu^on est véritablement pauvre. Règle qu^on doit observer dans cette application. Règle que doit suivre Je confesseur, pour s^assurer si la pauvreté est véritable, III. 354* Si celui qui a pris une chose dans Pextrême nécessité est obligé delà rendre, s'il Ta encore en nature, lorsqu''il n^en a plus be- «ioîn^ 111. 356.
Pourquoi la restitution doit égaler le tort fait au prochain. Si,
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loi>(|a^on a volé un bien que Pon a ensuite venda , domié oacnb^ aniné ^ Ton est obligé d en rendre la valeur ^ quoiqu'on nen loit pas devenu plus riche, III. 357*
A quoi Pon doit avoir rgard^ lorsqu'il s'agit de r^ler ooe restitution de choses quon a empêché une personne de posiéder) 111. 359.
Ce qu'il faut examiner pour décider où doit se dire la mtitulion. Si celui à qui Pon doit restituer demeure ailleurs i, qoi doit payer les frais qu'il en coûtera pottr lui faire parvenir, ÛL 36i.
Si le proprir.laire est trcs-ëloîgné ^ on si la cboae vaut pea, que faut-il faire!* Lor;)que cest Pinjustice qui fait rendre boe cho^e quePon a à autrui , aux frais de qui elle doit être rendue. LorMpie la restitution est fondée sur no dommage causé à ua tiers, «t qui regarde sa personne, à quoi Ton est obligé, III. 363.
Qui est obligé de faire les frais , lorsquW rend un dé{t6t. Cas où le dépositaire seroit tenu de payer les frais ^ III. 365.
[«orsqu^on reud une chose mobiliaire qu^on avoit Innée ^ oàil faut la rendre^ et qui doit en supporter les frais «111. 366.
Aux rii»(]ucs et périb de qui la restitution doit être faite. Lors* qu^ori envoie au propriétaire une cho«e qu^on avoit acquise de bonne foi ou non ^ qui doit en supporter la perte si elle vient s périr avant d'élre rendue, 111. 367.
A quelle restitution Ton est obligé ^lorsqu^on a fait tort au prochain dans les biens spiritucU.) III. 391.
Restitution qu^on est obligé de faite de Pargent quVn a reça pour faiie une chose à laquelle on étoit obligé d ailleurs ,lll.
Restitution de ce qu^on a reçu pour faire nne mauvaise actiotf« 111.398.
Dans quelles sortes de biens ou peut faire tort au prochaitr^ 111. 390.
Voyez Impuissance dk restitueb.
Retraite. Voyez <Iuiies.
i3ageiidoce. Voyez Prêtrise.
Sacrement. Défaut de Sacrement. Voyez Bigamie.
Sacremens, Ce qu^on enttnl par I«» Sacremens de la loi nouvelle. Quelle est leur vertu, s'ils produisent la grâce ^ et conunenl. Si leur vertu exclut la i)éccs>iic dc^ dispositions pour les recevoir. Si elles ^ont nécessaires ah^olunient dans tons ceux qui les recoivctit. Qui e^l fauteur des Sacremens. Raisons pour Icàqntlles ils ont été établis, 1.2.
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Afûti'ère^ forme ) matière éloignée^ matière prochaioe d^on Sm-r
crement , I. 5. ,
Coiumcpt les choses qui ne pcuTent être aperçues par les sens
peuvent être matière du Sacrement. Si la matière et la forme
re^ oe
S^il est permis de changer essentiellement la matière et la forme d^uQ Sacrement , et quand on doit regarder ce changement comme essentiel. Quand le changement de la matière n^est qu^accidentel* Quand celui de la forme est essentiel ou accidentel , 1. 6.
Pourquoi le changement accidentel de la forme ne rend pas un Sacrement nul. Quand il peut arriver que le changement ac-^ cidcDtel des paroles devienne substantiel par la mauvaise intenrtion du ministre. Ce qu'il faudroit faire en pareil cas pour s'assurer de rintention du ministre. £n combien de manières on neut faire des changemens dans la forme des Sacremens. Quand raddiiion^ romission^ la transposition et Tinterruption apportent un changement essentiel ou acadentel k la forme au Sacrement^ I. *]•
Différence qail y a d'aune interruption entre deux syllabes d'un même mot ^ et celle qui se lait entre deux roots. En combien d^ manières on peut corrompre les paroles sacramentelles. Ce qu'on doit penser du défaut de prononciation de la forme fait par inadvertance) par ignorance, ou par d<^faut de langue ^ I. 9.
S'il est permis aux ministres particuliers de changer volontairement la matière, ou la forme des Sacremens. Quand le péché dec changement doit être regardé comme mortel. Pédié ou il y h de se servir d'aune matière douteuse , hors le cas d^ane extrême nécessité , et en quel cas il seroit permis de s^en servir^ I. 11.
Précautions qu^l faut prendre lorsqu^on croit devoir réitérer an Sacrement en certains cas. Si tous les Sacremens contiennent la grâce qu'ails siçni lient, et comment on nomme cette grâce ^ I. i3.
Si celte g/àce a ses degrés de perfection , et si elle peut aug* menter. Queh sont les Sacremens qui produisent par eux-- mêmes le premier degré de la grâce sanctifiante ; et quelle grâce produisent les autres grâces particulières qu^ils produisent outre la grâce sanctifiante; et comment on les nonmie. Quels sont les Sacremens qui impriment caractère. Ce que c'est que ce caractère et quel^ est son effet, L 14.
Ministre des Sacfemens. Pourquoi Dieu a employé les hommes dans Tadministratien des Sacremens. Si tonslo hommes indifférem* ment sont ministres. Ce qu^il faut £iire pour administrer validement im Sacrement. Ce qu'on doit penser d^un Sac* ement administré par habitude , dans le délire . 6a dans rivrtfsse. Ce qu'il faudroit faire dans le doute bien fondé de la validité, de ce Sacreu^cnt. S^il Àt
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nécessaire que le ministre d^un Sacrement ait intention t'en |X0dnire Feffet. Si le défaut de foi et de sainteté dans le ministre em- |iècfie sial la validité du Sacrement qu^il confère^ et s'il peut nuire à ceux qui le reçoivent de sa main, uoit les Sacremcns tirent leur ferce^ 1. i6.
Crime de celui qui administre un Sacrement en état de pécbé mortel. Ce que doit faire un prêtre avant d^adminîstrer un Sacre^ meoi. Précautions que doivent prendre les .prêtres pour inspirer aux peuples de recourir à eux avec confiance pour l*adininistralioa des Sacrenieos, I. 18.
Ce que doit faire un prêtre pendant qu^il administre un Sacrement et après Tavoir administré. Un prêtre peut- il exiger quel-- ^ne chose , faire quelque convention , recevoir ce qu^on lui offre pour Tadminislralion d^un Sacrement, et en parlicuJier de celui de Péuiieuce, L lo.
Sujet des Sacremens. Qui peut recevoir les Sacremens. Si toai -ceux qui sont baptisés sont capables de recevoir tous les autres Sacremens. S'il faut dam les adultes quelque intention ou volonté fie les recevoir, et si on peut les administrer à celui qui nVn aurait aucune. Si un Sacrement administrée un adulte contre sa volonté serait valide ^ et de queb Sacremens cela doit s''entcndre^ I. 22. ~ Ce que doit faire un prêtre à qui on demande un Sacrement pour un insensé qui a de bons intervalles ^ et ce qu'il doit faire pour les sourds et muets de naissance. Pourquoi TEglise a établi plusieurs cérémonies dont elle exige Inobservation dans Tadmintstration des Sacremens ; si on peut les omettre ou les changer de sa propre autorité. Ce que dit là-dessus le concile de Trente. I. 33.
S'il est permis aux prêtres d'administrer les Sacremens en babil court. Ordonnances du diocèse de Toulon à cet égard. Comment les prêtres doivent traiter tout ce qui sert à Tadministratioa des Sacremens , I. 24.
Sacrificf. Excellence du sacrifice^ I. 90.
La varicié des sacrifices de fancienne loi , réunis dans le sacnlice de la messe ^ T. 95.
Si le sacrifice de la messe nVst qu^une simple mémoire de la m'>rt de J<>sus— Chrjst. Qui est celui qui offre principalement au Sacrifice de la nic^ÀC. Si les évoques et les prêtres sont vt'TÎtablcmcnl sacrificateurs dans celte gmndeactiou , et pourquoi ils le sout^ ibid.
Sacrilfgium F^ide Luxuria.
SiGRs-FFMMEs. Clioix qu^'I faut faire des sages-femmes . leurs devo'rs , I. ^6.
Cf? quM ti it leur dcifendre. Instructions qu'il faut leur dooncr. Sermeut qu'il faut leur faire prêter , 1» 77.
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Sanguiks. Caractère de ceux qui sont sanguins. V(yez I^emtehs.
. Satisfaction. Ce que dit le concile de Trente sur la satisiaciîon. Raisou qui prouve la nécessité de la satisfacrion ^ I. 867.
Doctrine de TEglise sur la satisfaction. Quels sont les effets de la satisfaction. Par quelles œuvres nous satisfaisons a Dieu. Motifs de confiance que doivent nous doniier les œuvres satisfactoires. Ces œuvres ne diminuent rien du bienfait de la mort de Jésus- Christ. Quçlle est la plus efficace de (outes les manières de satis— faire à Dieu. Pourquoi la pénitence imposée par le confesseur ^ a cette vertu, ]. 868. .
Si la satisfaction est partie essentielle du Sacrement de Pénitence. JSsprit de PEglise dans Pimposition de la pénitence publique. Sî Tabolition delà péoitence publique a ôté Pobligation de satisfaire à la ju»ticede Dieu. Doctrine du concile de Trente sur la nécessité et Putilité des œuvres extérieures de la Pénitmce ^ I. 869.
Si la délicatesse des péniteosest un motif snflisant pour autoriser les confesseurs à les exempter de la pénitence. Comment on doit regarder la doctrine qui ne regarde la pénitence que comme une Tertu purement intérieure ^ 1. 878.
Satisfaction. Règles pour imposer les pénitences qui servent de satisfaction. Moyen de trouver un juste tempérament pour les pénitences extérieures. Deux excès à craindre en ce point. Ce que doit faire un confesseur pour arrêter les pénîtens indiscrets, L 877.
Si le pénitent a long-temps marché dans les voies de rinîqpité , ce qu^on doit lui prescrire. Un confesseur doit examiner les forces du pénitent en lui imposant des œuvres de pénitence. Attention à faire sur ce point. Ce que doit observer le confesseur sur la nature des différentes œuvres pénibles à imposer aux pénitens ^ I. 880.
Si les forces manquent au pénitent pour les œuvres extérieures de pénitence ) cequon doit lui dire^ I. 881 •
Comment il faut s^y prendre pour inspirer la mortification au pénitent ^ I. 882.
11 est important de lear apprendre à mortifier leurs passions; et uelie passion sur-tout il faut s^attacher à leur faire combattre, . «84.
Quelles doivent être les pénitences que les confesseurs imposent. S^ils sont obligés de se conformer aujourd'hui à lancifut^e discipline pour Timposition de la pénitence. Saint Charles ordonne aux confesseurs d'apprendre les canons pénitentiaux, et pourquoi. Ce qu'on devroit dire d^un confesseur qui suivroit à la Icttrf ces canons. Si les confesseurs sont les maîtres d'imposer aux pécheurs des satisfactions à leur gré ^ et pounjuoi ils sont obligés d'imposer des pénitences proportionnées aux crimes et à Tétai des pénitens^ 1. 886.
Ce que doit faire un confesâeur pour éviter tout excès. Ce qu'il
136 Table cénÉRALe
Sut ordonner h ceux qui suot sujets à Tiniparetc , oa ans exckdc ^ucliCi) 1. 888.
Ce qii^il faut ordonner aux avaroa ^ à ceux qui ont pris le bien d'aulruî. Cequ*il doit observer en leur ordonnant desamii^ nés. Cequ^il faut ordonner aux médisans , aux orgueilleux, aax curieux . I. 889.
Ce qu^il faut ordonner à ceux qui sont colères ^ à ceux qui eot dei inimitiés, a ceux qui sont oisifs i, aux perfonnea tièdes et iodé-
votes ^ à ceux qui blasphèment ou jurent ie saint nom de Dieu ^ I. 891.
Ce qu^il faut ordonner aux impies et anx libertins \ k ceaxqâ 6Bt négligé d^apprendre ce que tous les chrétiens doivent savoir. A ceux qui n^unt pas ssnclifié les dimanches et les fêtes. A ceux qui désobéissent à leurs parent ou à leurs supérieurs. Outre ces pénitences particulièies ^ il y en a d^autres générales que les confesseors peuvent imposer, et quelles, I. 893.
Quel est le remède ie plus «fficace pour rompre les mauvaises habitudes i» et pour l'mpèclier le^ rechutes. Ce qu'ail faut observer en ordonnant des jeûnes. Que) jeune on peut prescrire aux gens ds travail. A qui il f.iui sur— tout ordounrr Pauniôrie« l. 89<>.
Ccqu^il tàut observer en donnant des pénitences conditiounclles, I. 899.
A quoi un confesseur doit encore avoir égard en donnant des pénitences^ I. 900.
Un Confesseur doit faire, en conduisant les autres^ sa principale étude de la douceur. Règles qu^on peut donner en général sur celle douceur, I. 902.
Ce qu^on doit penser des confesseurs qui ordonnent la même pénitence pour ton les sortes de péchés. Si on peut donner poor pénitence de communier , I. 904.
A quoi on doit prendre garde en imposant pour pénitence la privation de la communion. Si le confesseur peut imposer dts pénitences qui préjudicient à un tiers, ou qui empêchent le pénitent de satisfaire à ses autres devoirs. Si on peut changer la pénitence hors du sacré tribunal , I. 905»
Si le confesseur doit avoir égard à la rechute du pénitent pour lui imposer une plus sévère pénitence. Si on peut imposer pour pénitence des œuvres auxquelles le pénitent est d^ail leurs obligé, il faut déterminer au pénitent le temps que doit durer la pénitence qu'on lui impose ., I. 90^.
Si on doit toujours avoir égard aux demandes de certains pénitens, qui veulent qu'on leur en impose d'auslères. Si, lorsque les pénitens ont scandalisé le public par leur vie criminelle • oa peut leur imposer une pénitence publique. Si un confesseor peut imposer pour pénitence d'entrer en leligion ou de faire vœa de chasteté, ). 909.
Obligation du pcniient dVccnmplir la pénitence imposée par le confesseur. Ce que doit faire celui-ci, si ie pénitent refusa
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une pénitence juste et convenubie. i>e péniioht pent représenter les diriicultcs qu^il trouve à Tsiccomplir. Pé*.lié que Ton comoiPt ^ en oni<*t(aiit volontairement et sans cause légitime la p<>nitence imposée, 1. 911.
Si le pénitent est obligé d^accomplir par lui-même la péni— tènce. G)ndamnation de la doctrine contraire. En quel tempt la pénitence doit s^uccomplir , soit que le teinpt soit prescrit ou non ; péché que Ton commet en différent de faire $a pénitence* Dans quel esprit on doit Fucoomplir, 1. 913. / Si on est obligé toujours de commencer au moins k satisfaire pour ses péchés avant de recevoir l'abarolution. Doctrine condamnée ^ règles qu^on doit suivre sur cette question. Càs où un confesseur peut obliger un pénitent d^arcomplir la pénitence en tout ou en partie avant Pahsolution, 1. 914.
' ScAiiDALE ou homicide spirituel. Ce que c'est , son énor— inité^ et en quelles occasions on le commet, IV. 2(16.
Par le scandale on pèche contre la charité et contre la justice^ obligation de Texprimer en confession. Détail de ceux qui sont dans ce cn« ^ IV. 267.
^obligation de réparer^ le scandale est un devoir de justice ; •A difliculté^ manière de le faire, IV. 269.
, Sceau de la confession. Voyez Secbet de la confession»
Scrupule. Ce que c^at. Pourquoi il est diHiciie de guérir ce mal. Quels sont les symptômes de cette maladie , et combien il j en a , I. 61 1.
.'Dispositions ordinaires des scrupuleux. Ce qu'il faut examiner en enx lorsqu'ils se présentent. Si on peut avec le même remède gaérir tous les scrupuleux* Premier remède à leur donner, une soumission sans borne , 1. 612.
Second moyen, s'appliquer à connoître la cause du scrupule. Ce qu^il faut pour parvenir à cette connoissance. Le confesseur doit approfondir d abord chaque article des doutes du pénitent; lui répondre toujours d'un ton assuré, lui défendre de répéter une seconde fois ses doutes. Danger de ses répétitions. Si on peut quelquefois cohdesct^ndrc à ses inquiétudes , I. 61 3.
' Si on doit quelquefois^ quaud il est opiniâtre ^ le traiter avec sévérité et lui différer les Sacremens. Premier conseil qu'Hun confesseur doit donner aux scrupuleux ^ la prière. Second conseil , leor prouver qu'ils sont scrnpulenx. En quel sens on doit dire au sciupuleux. qu'il doit se déterminer hardim<ait à agir' contre ce scrupule, 1. 6i4*
' Pourquoi le scrupuleux ne doit pus croire que son confesseur . lé trompe , et qu'il ne connoît pas assez l'état de sa conscience, I. 618.
Si le scrupuleux dit on'il a agi dans le doute qu'il faisoit mal, quelle preuve on pent lui donner que sa crainte et son douio n^étoient que dans l'imagination. Règlegénéraleà lui donner sur pareille crainte, 1. 619.
Si on doit traiter durement le scrupuleux à cause du peoir'
f»rofît que Ton fait avec lui. Remède qu on doit lui prescrire poor oi faire éviter le chagriu el la mélascolte. Si on peut lui donner di: longues prière» vocales à réciter , et de rudes péaitoKei à faire. G; qu'il faut sur-tout lui prescrire^!. 62t.
Sur quoi on peut pfrmcltrc aux scrupuleux de s^examiner. Si on doit 1<'S croire facilement, lorsqu'ils assun*iit avoir consenti à la tentation. Devroit-on les croire^ s'ils disoieût quKs sont prêts a jurer qu^iU ont consenti, 1. 6^^*
Ce qu^il faut ordonner à ces sortes de scrupuleux, I. 6i4-
Ce qu'où doit dire à ctfux qui ont des doutes» sur la foi, 1. 627.
Comment doit 5e conduire le confesseur auquel le scrupuleux demande à recommencer ses coulesaions ^ et ce qu'ail doit lut représenter, I. 629.
Ce que doit faire un confesseur pour obvier à ces sortes de fcrnpules. Qne faudroit-il faire s^il s''opiniàtre, et qu^il penisie il refuser d'ohëir, 1. 63 1.
Deux maximes des maîtres de la vie spirituelle sur les scro* puleux qui en reviennent toujours à rintégrité de la coofessioo. Abus que causent ks confesseurs qui ont la lâche complaisance de consentir à la réitération do confession de ces soitesdesaupuleux, I. 633.
Ce qu^on doit faire lorsqu'une personne ne peut se résoudre à communier, parce quVIle croit avoir omis un péché mortel eu se confessant. S^il faut être assuré que cette peine ne vicot que de scrupule, 1. 636.
Si on doit toujours regarder cette peine comme scrupule. Maux ((ue cause le scrupule sur les prières d^obligation^ 1. 637*
Remède pour se défaire des scrupules à Poccasion des distractions dans les prières. 11 ne faut jamais consentir que le scrupuleux répète se& prières. Mal qui naît de cette répétition. Ce qu^il faut lui représenter là- dessus, I. 639.
Remède pour guérir ceux qui sont scrupuleux par petitesse dVsprit, 1. 64^.
Remède pour guérir ceux qui le sont par humeur mélancolique, I. 644* I
Remède pour ceux qui le sont par légèreté d^esprit. Pourquoi Dieu permet quelquefois que certaines âmes soi«;ut tourmcuiêes par le scrupule, 1. 645.
Mauvais effets que produisent les scrupules qui sont rocuvre du démon, 1. 647.
Secret. Sur quoi est fondée robllgatîon de garder le J^*cret naturel. Ce que c'est que le secret conventionnel, A quoi il oblige, et sur quoi'est fondée Tobli^ation de le garder, IV 21p.
Yiolement du secret, quel péché il est de sa nature , à qu^^i est obligé celui qui le viole. Quatre cas où Fou scroit ob!;j:é de révéler le secret. Deux circonstances où il n'est pas pcrfliii
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ûe révéler le secret. même au péril de sa vîe. S^'l est permis de décacheter les letlrc'S d'autrui ^ou de ies iire^ quand on les trouve décachetées^ mais dans un endroit secret. Quatre cas où il est permis de décacheter les lettres d^autruii) IV. 296.
Lettres qu'un supérieur ou une supérieure de communauté ne peuvent pas décacheter, ni lire, Iv. 39a.
Secret de la confession. Par quelle loi on confesseur obligé à un srcret inviolable sur ce qu^il sait par la coniessîoa. Quel seroit le danger de la liberté de révéler ce qu'on sait par la ainfessioU) 1. 674*
A quoi les lois ecclésiastiques condamnent celui qui le viole. S'il est permis en quelque cas au confesseur de révéler ce qu'ail aait par la confession. Si le danger de la perte de la vie ou de tous ses biens peut autoriser à le violer. S'il y a quelque pois^ aance qui puisse j obliger. Ce que devroit répondre un confesseur, si un juge vouloit le forcer à dire ce qu^il sait par ki confession. Si les lois civiles punissent la violation du secret. L
Ce que doit taire le confesseur en vertu de la loi qui Toblige au secret. Si le confesseur peut dire ce qu^il a entendu pendant la confession , lorsqu^il s agit de choses qui nVnt aucun rapport au péché du pciiilt'nt. S'il peut parler du péché du pénitent à celui qui en est complice et qui s^adresse à lui. Ce que doit faire le confe>seur lorsque ce dernier pénitent nie dYire oou— pable du péché que le premier a déclaré avoir commis avec loi. Si le confesseur peut parler au pénitent de ses péchés hors le^ tribunal, I. 677.
£n quel cas un confesseur peut demander au pénitent la permission de parler des péchés qu^il lui a confessés. Précautîeasà. prendre pour demander ceite permission et pour s^en servir. Comment on viole directement ^ et comment indirectement le soeam de la confession^ I. 679.
. Si on peut se servir de la connoîssance qu^on a p**»* la confession pour remédier aux désordres d^une paroisse , ou pour prêcher contre des abus qui y régnent. La règle est qu^un confesseur s^ab^tienne de parler de ses pcnitens, même de leera vertus. Précautions que doit prendre un confesseur, lorsque le pénitent lui demande un certincat de sa confession. Forme de ce certificat. Nature du péché d^un confesseur qui viole le seccel; de la confession. 1. 6S1.
Si un confesseur peut se servir pour la conduite extérieure de ce qu^il sait par la confession. Loi qui le défend aux supérieurs de communauté, et motifs de cette défense. Si le confesseur peut parler de ce quMl sait encore par une autre voie que la confession. Ce qu'il devroit faire dans ce dernier cas ^ s^i| étoit inter— rogé par le juge. Si on peut approuver les histoires que font touY^nt les confesseurf sur «e qu^ls ont enl^ndu en confession.
l30 TlBLK GÉKÉBAtE
S"*!! faut que la confession doit sucramtroieile , poùr que k ero* fesscur soit obligé au secret , et quand elle est censée telle. Si l'obligation du secret ne regarde que le confesseur. Celui qd a servi dUnterprcie au pénitent, et celui qui aurait trouvé la cuoftssion écrite, y sont-iU obligés, 1. 684*
Si le pénitent est obligé au secret sur ce qui s^est passé entre lui et le confesseur. En quel cas un pénitent peut parler de ce qui s^est passé au tribuual ^ et avec quelle précaution il doit le faire, ftlauvaiiies suites de rindiscrétton d an péaiteut qui sans raison divulgue ce qoi s^est passé entre lui et son confesseur, et ce que doit faire celui-ci, s^l en souffre. Si cVst pédin- contre le sceau de la confession, que de révéler un secret quVu a
u sous ce sceau. Si on peut révéler quelquefois ce sécrétai.
SépULTUBC. Pourquoi TEglise a établi la sépulture soIenDeUc des mort^^ 11. 88.
Les prêtres doivent faire cette fonction avec piété. Décence à observer quand on ensevelit les corps morts , 11. go.
Manière d^cnsevelir les ecclésiastiques. Et Ics laïques. Les curéi doivent empêcher les veillées de jeunes personnes do dilTércut sexe auprès des morts, il. ibid.
On ne doit pas enterrer les morts avant les vingt— quatre beuros. Exceptions de cette règle. On ne doit jamais Je (aire avant le soleil levé, ni après le soleil couché , II. gS.
Ancienneté de Tusage des cierges dans les enterrcmens , et ce que représente ce cierge allumé, il. gg.
A qui il faut refuser la sépulture ecclésiastique, 11. loo. ' Si les prêtres peuvent assister aux enterrcmens des ei*fans morts sans Baptême. Pourquoi il convient qu'il j ait un lieu distingué dans le cimetière, et séparé des adultes, pour les enfans baptisés. Dans les enterremcns des eufans baptisés ^ on doit bannir tout ce qui ressent le duuil ^11. 102.
Ce dont les curés doivent instruire leur peuple à cet égard, II. io3.
Serment. Obligation du serment. Quand on est étroitement obligé d^expcuter les promesses confirmées par serment. IV. 180.
Quel péché est la violation du «erment. Quand lobligation d^exéculer une promesse confirmée par le serment, passe aiit héritiers, IV. 181.
Si le serment extorque par injustice oblige. Si le seirocst extorqué par crainte même injuste, oblige ^ IV. 182. ' Quand le serment conditionnel oblige. Si le serment sans intention de jurer oblige. Si le serment fait avec intention de jura, filais sans intention de s'obliger, oblige. Comment doit être regardé le seiment de gxirder les statuts d*uu corps, lY. 186. ' Différence entre le serment de garder les statuts, etlesennrot
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Ae garder ce qui est contenu dans ces statuts. Si an statut cesse d^être observé, est-il pour ce(a cen^ urètre plus en vigueur, IV.
Deux «sortes de causes exemptent de roblfgatioa de garder UQ serment 11 peut an iver eu trois manières du côté de la per-> sonne qui jure , .qu^elle ne soit pas obligée à garder son serment. Trois conaltions sous-entendues et supposées de droit ou seloa la coutume, qui empêchent Pobligation de garder le serment, iV. 191.
Trois causes qui viennent de la matière du serment , et qui exemptent de son obligation ^ lY. 193.
Si ces causes regardent le jurement assertoire. Causes particulières qui exemptent de Pobligation du serment. Ce que doit faire un confesseur dans le doute, si les causes suffisent pour cette exemption , lY. ig6.
Comment peut cesser fobligatioa d^un serment qui a été fait il Dieu et pour Dieu, lY. 199.
Si tous ceux qui ont le pouvoir de diipenser des vœux ^ peuvent dispenser du serment. De quels serraens les évêques peuvent dispenser. Six causes légitimes pour dispenser du serment promis-* •oire fait à Dieu. Sentiment de TEgiise gallicane sur le serment de fidélité fait au roi, lY. 200.
Cinq cas où Ton peut dispenser d'un serment promissoire de particulier à particulier, IV. 2o3.
Cas où le prince , ceax qui le représentent . et les juges séculiers peuvent empêcher qtron ne contracte robUgation du serment. Irois cas où les magistrats laïques dispensent indirectement de Pobligation du serment. Comment peut se faire la commutation du serment fait en faveur d^un tiers. Les semieas faits à Dieu et pour Dieu ^ ne peuvent se commuer en quelque chose de moindre, et pourquoi , lY* 2o4«
Comment on doit raiiouner du serment comminatoire , conditions qu^il doit avoir pour obliger ^ et quaud la cause est réputée avoir ce&sé ou être changée. Quatre n>gles à suivre dans Tinterprétation du serment^ lY. 2o5.
Propositions condamnées sur la matière du serment , lY. 208^
Simonie. Ce que c^est On tombe dans la simonie^ lorsqu^oo donne de For ou de Fargent pour l'acquisition d'une chose sainte. Autres manières d'j tomber , 11I« 78.
Doctrine sur la simonie condamnée. Deux sortes de simonies,
ni. 79-
Ce que c^est que simonie mentale, conventionnelle et ^ réelle. Quel crime est la simonie, III. 81.
Il ne peut j avoir légèreté de matière en fait de simonie. En quel cas on ne commet pas de simonie en doanaut ou en recevant le temporel pour le spirituel ^ 111. 83.
Si c^est simonie a^exîger une rétribution plus forte que cell« Table généraU. i
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qui esl fixée par Tévèque diocétaio. S'il y a def peiaes dans reia<cice du sAÎnt minislère ^ qui excuMot de «imouie en receriDl le temporel pour le spirituel^ III. 85-
Si Ton peut sans simonie se rédimer par argent oa autrement de la vexation injuste par laquelle on est empêché d^avoir un bien spirituel auquel on a droit. Observations à faire sur ce sujet ^ III. 86.
Si Ton peut sans simonie se désister du droit qu^on a sur an bénéfice ) et le céder à condition qu'on recevra une certaine somme pour les frais qu^on a faits en plaidant pour se défendre contre celui à qui Ton cède son droii. Ce que peut exiger cfloi qui cède son bénéfice. Trois sorles de pré sens qui renden- coupable die simonie. Ce qu^on entend par présent de la n^in , manus à manà^ III. 88.
Ce que é^est que présent de la langue , munus à UnguiL Sentiment des saints Pères là -dessus^ 111. go.
Ce que c'^est que munus ah ohsequio , III. g5. Si l'on peut sans simonie exiger quelque chose ponr Padministration des Sacremeus. Si Ton peut même recevoir ce qui est offert gratuitement , III 98.
S'^il est permis di; deninnder ce qui est fixé pir les règlemens da diocèse. Les bénrfices même à raison de leurs revenus >ont matière à simonie , 111. ICI.
Ce qu'on appelle pcrrantalion triangulaire^ si elle est permise. Il y a simonie <laus rechange d^dCtions pour di>po>(r des bénéfices^ et ce que cVst que cet échange d^action^. Lorsq*j*une résignation sous pension est accompagnée d^un pacte par i(>quel le ré>igiia taire s^oblige à racheter cette pension lorsqu^il sera en posse-ision ^ y a-t-il simonie, Il(. io3.
Condition nécessaire pour qu^il n\v ait pas simonie en donnant quelque chose par reconnoissance à celui dont on titffit un béncncc. Si l'on doit se dénieitre de son bénéfice lorsqu^on apprend qu^on Ta eu par une simonie à laquelle on n^a pas eu de part^ et si l'on peut se le fîiire conférer de nouveau. Ce qu'il faut pour que levèque puisse le lui conférer de nouveau. Si ce bénéficier est obligé de restituer \e^ fruits du bénéfice. Si Toa peut San» «iimonie donner de l'argent pour détourner une opposition qu^on veut faire à >on élection ou nomination. Si 10a peut san^i simonie fonder de son propre bien un bénéfice à la charge qu^on en sera pourvu, III. io5.
introge des nouveaux ciianomes ponr se le partag'T. Le peuvent-ils , si c'est pour le profit de lEgf'^»'-. Tachât dejf ornement i, etc. Lorsqu'il y a simonie dans la pr-.-scntation à un bt^nèflce ^ il y en a dans la provision qui •^. donne en con*<'*(jurnce. S'il en est de même lorsque la provM î est simouiaque, quoique la présentation ne l'ait pas été. Lo:vîuf
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pTasîedrs personnes préseoient ensemble en corps, la simonie commise par un seul influe dans la présentation de tous les autres^* et pourquoi. Dififérens actes de simouie daus les permutations de bénéfices^ III. 106.
Il est défendu par le droit de promettre un bénéfice , ou de se le faire promeltre quand il vaquera^ et pourquoi. La confidence est regardée comme une espèce de simonie, et souvent elle y est jointe. Ce que cVst que confidence, nom que Ion donne à ceux qui en sont coupables. Pourquoi il est essentiel de distinguer les cas où il y a confidence. Les confidentiaires encourent les peines portées par le droit contre les simooiaques^ quoique la convention n^ail été accomplie que d^un côté, IIL 109.
SMl y a confidence à donner un bénéfice à condition d^obtenir un présent. Gomment peut se commettre la confidence. Elle est réservée an pape, et en quel cas elle n^esl réservée qu^à Tévéquc. Elle nest pas réservée^ si elle nVst qu^inlérieure et mentale. Elle ne Pe^t pas non plus siellenVst que conventionnelle de part et d^autre, et pourquoi. Pourquoi celui qui prête son nom pour obtenir un bénéfice pour une autre personne, doit être réputé confidentiaire. Par qui s^encourent les peines cano* niaues contre la simonie. Qui sont ceux qui nVncourenc que celle de la nullité, III. 110.
Ce que pensent les théologiens sur la simonie seml^réelle , par rapport aux peines canoniques. A quelles peines sont soumis ceux qui sont coupables de simonie réme. Peine contre ceux qui reçoivent les Ordres, même la tonsure, dWc manière simo-< niaque. Autre peine si on exerçoitles Ordres reçus dans cet état^ IIL ii3.
Peines de ceux qui nomment, qui élisent.^ qui piésentent ou qui confèrent un bénénce d^uue manière simoniaque. L'institution d^un aknoniaque étant nulle., il ne peut faire siens les fruits d'un béné* fice, il n^y a aucun droit ^ il ne peut en exercer les fonctions, ni le résigner ; quelle restitution il est oblige de faire. Le simouiaque est de plein droit inhabile à posséder le même bénéfice qu'il a eu par simonie , et devient incapable de posséder ceux dont il pour— roit être pourvu dans la suite. La possession triennale u\ pas lieu à Fégard des simoniaques. Deux cas où on peut retenir un bénéfice qu^on a eu par simonie. Peines contre ceux qui tombent dans le crime de la confidence, 111. 1 14*
A quoi est obligé un confidentiaire pour pouvoir posséder des bénéfices* Observatiens sur les peines portées contre la confidence. A qui doit être faite la restitution des choses qu'on a reçues pour faire la simonie. Si la simonie mentale obligea restitution, III, 116.
Qui peut dispenser des peines , et absoudre des censures que la simonie fait encourir. Qui peut dispenser un simoniaque à fcffet de retenir les fruits qu^il a perçus de son bénéfice. Jusque ^^êtend la dispense en fait de confidence, III. 118.
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Les ëvtqaes ni le pape lui-même ne peaveot difpeni er de àmouk contre le droit naturel «rt divin ^ lll. i20«
Société. Ce qoe c^est que le contrat de société. Ce qnî forme la aociété ^ et en combien de manièref elle peut se faire, fièglet ciaentielles delà société pour qu'il n^jr ait point dNisure. lll. i6&
Lorsque la société n^a rapporté aucun profit ^ ce que diacon des associés doit perdre ^'III. i68. i
Comment doivent être réglées les portions ^ lorsque la perte et lê gain n'ont pas été réglés par le traité de société. Si les contrats de société sont permis , et pourquoi ils sont approuva Les associés ne peuvent tirer du fonds delà société ce qu?iis y ont mis, et pour^
3ooi« Si un associé renonce de mauvaise foi à la société ^ il doit édommager les autres du préjudice que sa retraite a causée et
'appropne ou recelé ce qui sodéié , quel mal il fait , et à quoi il est tenu. Si un des assodés a prêté à intérêt les deniers communs à Tinsu des antres , à quoi il est obligé. Quand et comment un assodé peut être exdus de la so« dété. Quand un associé est tenu de restituer aux autres les pertes qu^il a causées àla société^ lil. 170.
Si un associé peut compenser les pertes qu^l a causées ^ par les profits qu'il a occasioués» Tous les associes doivent porter les pertes qu^a faites l'un dVux en faisant les affaires de la société, et lïon en faisant les siennes. Si tous les profits sont communs eatra les associés ^ et combien il j a de sortes de profits à distinguer ^
III
Solidarité entre les associés, deux sortes de sociétés^ III. 175. On ne peut exiger d^un négociant qu^il reconnoisse tenir par forme de prêt ou de dépôt des deniers mis en sodéié entre ses mains , III. 176.
Ce que c^est oue leç trois contrats , par quelle autorité ils ont été condamnés^ TIi. 177.
Société de bestiaux, ce que c^est. Si elle est permise ^ et à quelle condition , lit. 180.
Deux sortes de cheptels^ ou contrats de société de bestiaux, le cheptel non a/franchi et le cheptel affranchi. Ce que c^est que I\io et l'autre. A quoi sont tenus ou ne sont pas tenus les associés par le dieplel , lîl. 181
S^I y a usure de vendre un bétail qui est k soi et de le reprendre au même instant à cheptel de Tacheteur Plusieurs inégalités qui peuvent rendre les cheptels usuraires et illicites , III. io4-
Ce que c^est que le contrat àt gazai lie iParègues ^ et s^il est li— die. Cp que cVst que contrat de redhestie , et s^l est permis « ni. 186.
Ce qu'on nomme contntt de gazaille ^ et s^il est permis. Aqud dpi Y col avoir égard les experts pour restimation du bétail dVneso-
DES MiTlEtEt. lS5
ittété. Deax conditions qui rendent les contrats de tociécé de bes— tiaiix permis. Conduite que doivent tenir les curés et les confesseurs envers ceux qui ont donné des bêtes en société à des couditiont usuraires , IJi. 187.
Si les confesseurs doivent interroger les gens de la campagne sur ces contrats , ilL 189.
Sono MI A. yide Luxubia.
Solidarité. En combien de manières plusieurs personnes peuvent être solidaires pour une même chose. Quel droit donne la solidarité âo créancier. Pourquoi , lorsque plusieurs ont causé quelques dommages par quelque faute qui leur est commune* ils sont tous obligés solidairement à la même restitution. En semit-il de méme^ s^'ls avoient caosé ce dommage à Hnsu les uns des autres et sans aucun complot. Combien on peut distinguer de classes de personnes qui ont coopéré ensemble au dommage d^autrui. A quoi sont obligés ceux de la première classe, lîl. 3n3.
Comment on peut savoir qui dVutr'eux est obligé en premier liea et préfërablemeat a itx autres ^ de restituer. Lorsque Pun a restitué , les autres sont-ils entièrement déchargés de la restitution ^ m. 336.
Quelles sont les causes moins principales d^une injustice. in. 338.
Ce qu^on appelle causes moins principales d^un délit. Différence entre 1 obligation des causes principales et celle des causes moins principales d^un dommage f»it au prochain. Senlimens de plu* sieurs théologiens sur robligation de restituer où sont quelques» unes de ces causes moins principales , préférablement aux autres ^ 111. 339.
Lorsque plusieurs personnes ont également coopéré à un dommage^ à quoi elles sontobligées. I^isque celui qui a souffert, a fait une remise de ce qii lui est dik ^ à la cause obligée avant toutes les autres à le payer , à quoi sont tenues les autres. Si la remise a été fuite k un de ceux qui ont également tous coopéré au dommage^ à quoi sont tenus les autres, 111. 34 1*
Solitude. Voyez Ecclésiastique.
Songes. Leurs différentes espèces. Si on doit ajouter foi aux songes qui viennent de Dieu , et comment on peut connoître qn^ils viennent de lui. Prudence dss confesseurs à cet égard. Ce qu^on doit penser des songes naturels. S'il est permis de conclure pour Tavenir quelque chose de solide en conséquence des songes qu^on appelle moraux. Si Pon peut croire aax songes qui viennent du démon. Sî c^eiit péché de croire aux songes qui représentent des choses indifférente!» ou ridicules. Si on en peut conclura tel ou tel événement» IV. 83.
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S.pftT. S^Aeit perwi àicoMMltierltMiê^diriikmeuJlMfariggL , ScNu qocllescoiiaiiionf on peut consolter le Mit. 9e comliatkm. SHI 7« quelque eu où Ton puisM ooniolur le aort âmt
IV
Sonbs ET HuETi. Pourqaei 00 peat les marier. Ce qu'ont frire lonqu^lf demandent à le nuuier) IL 710»
Sovs-DiACOHAT. Ce que cVft^ quel poaToir il donne ^ et à qod Igeonpeut lertcefoiry il. 171.
Les obligations , les fondions et les irertua du aoua-dimcfe, CM- .moniesde rordination du sou^diacre^ et leur explicelionf IL 171»
Svatmtm. Aiquidteneatutimconscieniid ^ ^uierUberonr'ginis consensu , sine vi ^ fraude ) 9el doto ^ iurpem corpork qtts
. iwion ohtinuU. Quare sUwmtor in/bto exiemé ad doiândam eem
^eondemnarisolet ^ III. 418. t^iâe Luxvbia.
Ad quid tenetur illa post senteniiam judids ^ si sciai semeevif' ginemjfuisse dun à conàemnaîo cogniia/uii^ née ah iUo soiiÊC'
jam» Quant débet proU restitutionem siuprnior. Si infans expositus sit ^ et ad xenodochium translatas ^ ad qiÉid ieneniur cjus parentes. Si duo eamdem fœminam cogno9erini^ ad quid te^ nentur. Qui sine vi et doLo puellam corrupU^ et posteà eam diffamavit garrulitate sud^ ad quid tenetun Qui vi^ minis^
fraude ^ autfalsis persuasionihus vitiavit virginem , ad quid tenelur* Tenetur-neinforo conscientiœ hanc puellam ducere ante senteniiam jndicis. An teneatur stuprator totamdotem huicpuelloB dure. 0/ stuprator malrimonium ofJTerat et puella nolit^cà quid Me teneiur. Si puelke quœ vim passa est ^ nuUa obyenerint damna ^ ejus corruptor tenetur^ne ad aliquam compensationem, Metus reverentialis conjunctus cum metu mali injuste inferendi , sufficii-ne ut stuprator teneatur restituere ^ et quid inteltigitur hic per hune metum^ 111.4i9>
Quid dicendum^ si munerihus^ hlanditiisy precihus , corruperit puellam stuprator. Quid dicendum si stuprator in hoc uitimo casufuerit princeps aut dominas, Quid sentiendum generatim de iUis precihus , 11 i. 4^0.
SuPEBBE. Caractère du superbe. Voyez Pémiteut.
SvspEifSE. Ce que c^est ^ en quoi elle d ifiere de PexoomrouoicatioQ. Sur qui peut tomber la suspense. Pourquoi les suspenses portées par les cauons et les bulles des papes regardent ordinairement les rëguiiers comme les séculiers. Si les suspenses marquées dans le droit ) et qui ne sont point en usage ^ ooligent, IV. 4^3.
Si la suspense peut être prononcée contre les corps comme contre Jes particuliers. Lorsqu'un chapitre est suspens à JiVmij», de quelles choses divines cela doitsvnlcndre. S^l est suspens à beneficiis^i»
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quels bénéfices cela sVnlend. Si la suspense est ton jours une peine canonique, et si elle est toujours censure Si la suspense portée pour toujours ou pour un temps , est une peiue ou une censure. Quand cesse la suspense portée pour un temps déterminé. Si on a besoin après ce temps d'en être absous. Péché que commet celui qui saus nécessité fait une chose défendue sous peine de suspense , ibid.
De quoi on est privé par la suspense des saints Ordres. Si celui qui est suspens ae ces Ordres, Test par-là de la jurisdiction ordinaire déléguée qu'il a au for extérieur , IV. 4^5.
Si un ecclésiastique suspens peut pratiquer tous les actes de Religion qu'un laïque peut faire. Péché que commet et peines qu'encourt celui qui exerce solennellement les Ordres dont il est suspeas, IV. 4^*
ai un prêire et un diacre suspens de leurs Ordres pécheroient en préchant et deviendroient irrégoliers. Ce que peut ou ne peut pas en général celui qui a encouru la suspense , IV. 45B.
Effets de la suspense par rapport à Poffice et aux bénéfices i IV. ^60.
Nécessité de Pabsolotion ou de la dîpense lorsqu^on a encouru une suspens^, IV. 4^*
Suspenses réservées au pape^ IV. 497»
Xabernacle. Gomment il doit êtrç conditionné, I. 117.
Tailleurs. SM est permis aux tailleurs d'habits de se récompenser sur les fournitures^ du dommage qu^ila prétendent souffrir du temps perdu à les acheter. LorsquWectivement ils en ont perdu beaucoup , comment ils peuvent se dédommager. A quoi est obligé le tailleur qui laisse vendre une marchandise plus quMle ne vaut, ou une mauvaise pour une bonne , ou d^une qualité pour une autre, III. 71.
TÉMOIGNAGE. Ce «ue c^est que le faux témoignage, sa gn'èvelc , sa punition , il reufermc trois malices. A quoi est obligé le faux témoin , et qui sont ceux qui sont compris sous ce nom ^ IV. 286.
En quel cas le faux témoin tt^est pas obligé h réparation. S^il doit se rétracter^ et quand on reçoit sa rétractation en France. En quel cas un juge, avocat , procureur ^ greffier, un notaire^ se rendent coupables de faux témoignage^ IV. 288.
Si un criminel est obligé de dire la vérité et d^avouer son crime ^ et en quel cas il peut refuser de répoudre. S'il est obligé de révéler ses complices, et quand. On distingue trois sortei d^actes faux , IV. 2H9.
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S'il est permis à celui qui ai perdu m qatlUnce d'une soime payée ^ d'eu faire une supposée, IV. 291»
TÉMoiHs de mariage. Si la présenœ des têmoms est une formalité essentielle au mariage. Nombre des témoins que les ordonnances du royaume demandent. Pan le d^na cnré qui osenit faire signer Pacte d'un mariage par des témoins qui nV anroîeot pas assisté. Si celte signature valideroil le mariage. Si fa présence du curé peut tenir lieu de Pun des témoins. Quelle doit être la qualité des témoins. Ceux qu^il est défendu de recevoir. Peinel ordonnées par ledit de 1697 contre les fanx témoins en fait de mariage • IL 61 5.
Ce qu'il convient qu'un curé fas9e avant d^en avertir ces témoins , et de les interroger en public. Peine ordonnée par le même édit contre ceux qui auront supposé être les pères ctmèrcSi tuteurs ou curateurs des mineurs, H. 617.
Teftatiow. Voyez Pégré.
Testament. Si les curés et les confesseurs doivent les regarder comme étrangers à leur ministère. £n quel cas on est obligé de tester, et pourquoi, III. 274'
Con5eil à donner à ceux qui sont dans ces cas. A quoi se réduit tout le pouvoir de* pasteurs et directeurs sur l'article des testamciis. A. quoi ils doivent exhorter les fidèles sur ce point, 111. 27.5.
Attention que doivent avcirles curés et les confcssenrs à n'inspirer directement ni indirectement aux malades de donner à leor église ou à lenr mnnastèie quelque chose par testament. Cas où un ^ confesseur peut consentir à qiiel(|ues legs secrets pour en disposer selon lc4 intentions du testateur. Les titres d^excIu>ion de ceux en faveur de qui les lois défendent de tester^ obligent en conscience ) III. 176.
TiTBE Clekigal Ce que c^est, et raisons de son êtablisçeroeot. Ce qu'il faut pour être ordonné sur un titre de bénéfice, II. i63.
Celui qui est ord'mné sur un litre de bénéfice, ptut-il résigner ce bénéfice <nns le consentement de son évéuue, et quand il le peut. Sur quoi le titre patrimonial doit être établi. Titre faux, et ce qui le rend tel, 11. 167.
Ce qu^il faut pour la validité du titre patrimonial ^ 11. 168. Péché de celui qui fait une contre- lettre ou une promesse contre •on titre ^ et de celui à qui elle est faite , II. 169.
Peine contre ceux qui ont reçu le sous* diaconat sans titre ;oa sur un titre faux ^ collusoire ou msuffisant, II. 170.
Tonsure. Ce que c^est que la tonsure cléricale. A qui on doit la conférer. Fonctions que peuvent exercer ceux qui l'ont re^uc
DES MiTiiBii* iSg
Vrivilégei des umsiirés. Scmîmeos qae les curés doivent inspirer aux nouveaux tonsurés ^ II. i52.
Cérémonies de la tonsure ^ et leur explication ^ II. iS3«
Fin de la tonsnre, IL i56.
Travail. Voyez Egglésiastiqux.
SAGE. Voyez CoffTRAT.
UsAffcE. Voyez Ghaivce.
UsiniE. Ce que c^est. Pourquoi Ton dit que Pusnre est nn pro*» fît, in. 122.
Comment on divise l'usure en général. Celui qui prête avec pacte ou intention que celui à qui il prête lui donnera sa pratique ^ conunet-il une usure, sur-tout s^'il ira pas le dessein de le faire payer plus qu^un autre *i Comment on appelle celte usure. Autres sortes d'usures. Quelles sortes d^usures les lois romaines ont aatorisées. Si Pusureest contraire au droit naturel ^ 111. iiS.
Comment s^explique TEcriture au sujet de l'usure. Si les préceptes de Tancienne loi ^ contre Tusûre) ont été abolis avec la loi^ iU. 125.
Si Moïse a permis aux Juifs de prêter à usure. Sentiment de saint Àmbroise là-dessus, 111. 127.
L^glise a adopté le sens que les saints Pères ont donné anxpàrôles de Moïse. L^vangile proscrit Pusure. En combien de ma— nières on explique ces paroles de Jésus-Christ , nihil indè spe^» rantes ^ 111. 12g.
Si ces mêmes paroles de Jésus-Christ sont un précepte ou un conseil. Si Jésus-Christ a autorisé Pusnre en se servant des pa<« raboles des serviteurs^ III. i3o.
Proposition que rassemblée du clergé de France en 1700 a condamnée. L^usure est condainnce par la tradition, 111. i33.
Si l'usure est è jure geniium. Si les lois civiles ont établi et autorisé Pusnre, III. i^\.
Si l\isure est nécessaire au dommerce , lll. i4^.
Puisqu**!! est permis de tirer des intérêts du contrat de rente ^ pourquoi on nelepourroit pas du simple prêt, 111. 1 4 4*
Si Pusure est assez autorisée, dès-là qu^elle est en usage partout. Si tout risque que celui à qui l'on prête devienne insolvable , suffit pour exiger des intérêts , et combien il y a de sortes de risques, 111. i45.
En quel cas on peut emprunter à usure ; conditions pour pouvoir le fidre^lU. i48.
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. INiparité qiêil j ft oHm «b^^mIk â «MÉ» « piiMiMtfft S^ ot permis de prêter à Mim poét u -hMb ^ oo dm k.oi où Ton 9e ^urroit vivr«qa*cn pv4liiit&.fMU«« lUL iSo.
Boit cat où Ton peat reeeroit.tileyi .jpafùa v^ piiié.^llL iSi.
Cinq cooditioBf pour rendre Je titre & dotnukmgt iwiiiit lé» gîtioie. Sit conditions pour r^idrt Ugitime le titra, da lnci« snnt,llL i53.
Si Ton peut tirer intérêt des, inlMts ^ co fidsant enr le débiteur un contrat de ooostitotioo de plusieurs arréragei d^see lente constituée. Obligation de rastitoer les intéréu nsôraires qete a perçus. SI le serment de ne famab redemander ces inléiêii eieitfpte IVisurier de la restitution ^ III. iSg.
A qui doit se fiure la restitution des nsuies , aoit qu^on osenoisse, soit qu\>a ne connoiise pas à qui elles ippartienocnL Si IVn doit préfi&rer le paiement des antiis dettes à la lestitatÎQB des usures.^ 111. i6a.'
Ce qu^l jfaut pour être obligé à restitoer les biens d'an bornas que Ton croit usurier ^ IIU 1644
Si les tuteurs peuvent prêter à intérêt Pargent des mincoit, et à quoi est tenu le pupille. Si les complices de rumre sool tenus de restituer, et qui sont ceux qui en 'sont les complioei ^ 111. 165.
Usus Matbimoxvii. yide Lvxuria.
V ALEUR du sacrifice. Voyez Sacbifice.
Vases saches. De quelle matière doît être nn calice arec sa patène. S*iis doivent être consacrés. Ce qui peut leur faire pcidre leur coosécratio» ^ I. 1 igi
Quand les ciboires et boites destinées à porter le saint^Sacremeot aux malades, perdent leur bénédiction, L i:ii.
VaWITÉ. Voyez PÉHITEZfS.
Yeivdeub. Ses obligations. Voyez AcnETEua*
Vendée. Cboses qui peuvent se vendre. S*il est permis de vendrt les choses sacrées. Est-il permis de vendre les cboses mauvaises par elles-^mêmes et qui ne peuvent avoir que de mauvais tffeti ^ et quelles sont ces choses. Si Ton peut vendre les choses rnau* ▼aises par elles-mêmes, quaud elles pruvent servir à de bons usages ) et à qui. En quel cas il est défendu de vendre les clioses indifférentes par elles-mêmes. A qui il est permis de vendre des livres hérétiques ou de magie. Su est permis de vendre 4e la
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viande aax jours prohibés. Si Ton peut vendre une succession à échoir, 111. 34>
S'il est permis de vendre aux ennemis de Pétat des munitions de guerre et de bouche. Choses qui peuvent »e vendre les jours de dimanche et de fête sans le^ étal er. Devoirs des^ curés et des confesseurs à cet ^ardi) ill. a6.
Vevte et ACHAT. Ce que c'est. En quoi lâchât difKre du louage et de réchange, 11 n''est pas permis abuser d artifice dans Tachât et la vente. Le prix de la chose qu'on achète doit être fixe et certain pour la validité du contrat* Cas où cela n'est pas nécessaire. La chose qu'ion achète doit être déterminée, et comment. Si le consentement doit être énoncé par un écrit privé ou public^ pour la validité de la vente. Ordonnance de 1607 pour le cas où il y a dénégation, IIJ. ai.
Quand le contrat de vente et dVhat est parfait , soit qu^il soit verbal ^ ou par écrit privé ou public. Quand il devient obligatoire. Si le vendeur est en demeure vis*à-vis de Tachetcur , etvicissim^ qu'arrive-t-il î* Quand la vente est censée consommée. Quand Tacheteur devient propriétaire incommutable. Si la même chose étoit vendue à deux personnes, laquelle doit être préférée, III. 22.
Trouble dans les ventes. Combien il y en a de sortes par rap— port à leurs efifets. Si le vendeur est , dans tous les cas, tenu aes dommages et intérêts par rapport au trouble , III. 4B.
Lorsque la vente est résolue par une éviction , à quoi est tenu le vendeur. Quels sont les cas où Tacheteur troublé ne peut demander la garantie d^une éviction, III. 5o.
Viatique. Voyez CeiiMUMioif des malades»
Viatique. Exhortation avant le saint Viatique, S. 60. Et après le saint Viatique, S. 62.
Vices. Ceux que les ecclésiastiques doivent principalement éviter. Vojrez Ecclésiastiques.
VioLEiccE. Voyez Picai.
VioLEifCE. Empêchement de la violence. Si le consentement mutuel des parties contractantes est essentiel pour le mariage. Pourquoi il est plus essentiel que dans \e% autres contrats civils. Combien on distingue de sortes de violences. Ce qu^on appelle violence absolue, II. 686.
Ce qu^on appelle violence conditionnelle, La crainte légère n^an— nule pas le mariage. Première règle , la crainte doit être grave pour former un empêchement dirimant. Ce que c^est que crainte grave , et ce qull faut examiner pour juger si elle Ta été. <5e-
€onde rèffîe. \\ faal qoe la craiute vienne d^one ctnie librt d ëtrangèi»; |H-.ur «nouler le maiiagi;. Troisième règle ^ il faut que la craiiiu 5«iU itijuuement inspirév poar annuler le mariage, d ce qi/oo cii««.tid ptfi'-la. II. 60^.
S il e*t l'iujours iiécetbairc que le mal donl on menace cehn qa*<>n veut î>>rcer de con^intîr à un mariage, le regarde perMWnrlleru. m. Quels »ont les plus proches partns dooi Te mal devroît i\Tt re^^aitié ccmiroe le bUu propre? Quatrième règle ^ la crainlt doit avoir le mariage pour fin , pour l'annuler. Si à celte crainli on avoit aiouté le sermeLt^ le mariage seroit-îl plot valide? Peine quViicour^i*t les seigneuis temporels et les inagistrata qui codtraigoeiit directement ou indirectement les penonncs soudûki à leur iintofitp dVn épouser d^antres contre Icor inclination. Bai- 0on de cette sévérité , IL 689.
Si cette peine regarde les pères et mères qui forcent leon enfins à se mirier contre leur gré. Péché qae font en cela les pèra et mères. Si les mariages ausquels ils forcent leurs enfaus loot toujours Valides. Cequon entend par crainte révérentielle. Pourquoi les enfans sont ordinairement obligés à se conformer a Ja volonté de leurs pères et mères dans leur mariage* Les pèrcwi mères peuvent quelquefois commander à leurs enlans de se duricr, ils ne peuvent jamais les j contraindre. Quand les enfans sont censés violeoics par leurs parens jusqu^à nVtre plus li^m pour le niariag^. Ce qu'il faut pour que la cobabitation qui suit un n^ariage lorcé, le rende valide de nul qu'ail c^tott. Que leroîtce si file uvoil été nussi forcée que le maiiage, II. 690.
Quel doit être le consentement nécessaire pour )a^ validité da mariage- Si un inarij^ge f«tit sans consentement inférieur est valide. Si l'on doit facilement écouter une personne qui assure sain preuve n^avoir pas véritablement consenti à son mariage. Ce que dit lâ-> dessus le pape Innocent III. 11.69a.
Péché que commet une personne qui , sans 7 être contrainte ai surprise, a donné un consentement feint et simulé à son mariage. Ce qu^on doit lui ordonner quand elle sVn accuse dans la confession. Ce que doit faire un confesseur auquel un pénitent proteste qu^il n^a jamais consenti à son mariaee« et comment il doit %y prendre pour le tirer de cet embarras, ai l^on doit avoir égard k ses plaintes , s'il a depuis librement et voloutai rement consenti k la consommation de ce mariage , /r^rrii coniugali^ II. 6q4*
Quels moyens on doit prendre pour léhabiliter ces mariages. Ce que pensent sur ces cas les dill**rens théologiens, et à quel sentiment on doit se tenir. Pourquoi il ne«t pa^ nécessaire que les deux parties consentent de nouveau à ce mariage, 11. 606.
Pourquoi le consentement intérieur suflit dans ce cas, danger qu^il y auroit d^agir aiarement. Ce que devroit faire un curé avant de le décider , sll se préi^entoit à lui, II. 697. Si un caré peut soafirir que des personnes coutncctent miriige
DES MATlEmtS* 1^3
tons oondidon* Ce qa*ii doit faire si on le pnuê de célébrer oa pareil mari:ige , IL 700.
Visite zpiseopALE. Importance de la visite ëpiscopale. Qaellt idée les curés en doivent inspirer à leurs peuples « H. 863.
Objet qne doivenl se proposer les évéaues dans leurs visites. La visite épiscopale est consolante pour les 00ns curés ^ et n^est redoutable oa^anxcnrés négligensou scandaieox, 11.865.
Ce cpie doivent faire les curés lorscju^ils ont reçu le mandement qui annonce la visite pastorale. A quoi ils doivent exhorter les fidèles. Explication des cérémonies de la visite, 11. 866.
Préparatifs que doivent fuire les curés pour la vij>îte. Mémoire qu'ois doivent taire, et ce qu'il doit contenir , IL 86<.).
Ccqu^'ls doivent faire la veille de la visite, elle matin du jour de la visite, H. 877.
Visite des MALâBEs. Vojrez Malades.
YlTIUM COIfTBA NATUBAM. Vide LuXVRlA.
Vœu simple de cBùsieié. Voyez ElMPécBEiuiiT PROHiBinr.
Voeu. Empêchement dirimant du vœu. Quel vœu on doit regarder eomme empêchement dirimant du msriage, outre le vœu solennel. Pourquoi oe d^rni^r est un empéchcmeut dirimant. Ce
Sue dit le concile de Trente sur les mariai^es des cLtcs qui sont ans les Ordres sacrés , ou des réguliers. Quelle est la mroe de la profession religieuse. Si un homme marié peut se faire religieux après le mariage consommé. Si sa femme étoit âgée , elle nVst pas obligée de se faire religieuse. Si un mari, api es le mariage, consommé \ se faisoit religieux malgré sa iemme ^ à quoi Pon de* vroit PobHger. Un mari dont la femme a été convaincue juridi*
aueroent d^adultère, peut se faire religieux malgré sa lemme,
Vœu, Sa définition ^ et ce qu^l faut pour sa validité. Quelle liberté il iaut pour rendre le vœu valide, IV. 93.
Si un vœu dont on se repentiroit aussitôt qu'il est fait) est censé libre. Ce qu'on doit penser des vœui des impubères , IV. 94-
Ce quMl faut examiner dans le doute si un enfant avoit asses de raison pour s^obliger par vœn. Parti au^il faut prendre lorsqu'on doute si Ton a fait* un vœu , IV. go.
Ce que doit faire celui qui se souvient d'avoir fait un vœu^ mai^ qui doute s'il lui a donné telle ou telle étendue. Quelle violence ou quelle crainte rendent le vœu nul. Quel dol ou quelle erreur opèrent la nullité du vœu^ IV. 97.
Si le rcnmiVilleiDVit d'un vœu nul dUns son origine ^ lui rend
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sa validité. Ce qa^on doit penser dcf vœux dont l'exéctttioBeil Impoisible en total ou en partie, IV. loo.
Si Ton peut faire vœu d^une chose à laquelle ou est déià obligé* Quel péché c^est de (aire vœu d^uuc cho»e-in:iuvaîse. Une choic bonne , mais qui peut devenir mauvaise; une chote vaine^ioattle ou inditiercnte , pcuvent-dles être la matière d^nn vœu ? IV. io5.
Ce qn^on entend quand on dît que le vœu, pour être valide, doit être de mcUori oono ^ IV. io8.
Intention nécessaire pour s^obliger par vœu , IV. 1 09.
On doit interpréter le vœu selon Tintention de ctiui qui 1^ fiiir ,1V. 110.
De quelle manière on doit exécuter un vœa. A qui peut se dire un vœu , IV. 1 1 a.
Combien on reconnoi t de sortes de vœux. Explicatiofi de chaqoe espèce, IV. n3.
Obligation d^accomplîr son vœu, IV. ii5*
Si la légèreté de malièie excuse le défaut d^accomplisaement du vœu. En quel temps doit être accompli le vœu ^ ibid.
Prudence des confesseurs pour permettre à leurs pénitens de faire des vœux. Ils doivent être encore plus réservés à les leur cooseiller. Ce qu^on duit penser du vœu que feroit une péni lente de ne Jamais quitter son confesseur, ou de lui obéir en lout, IV. ti;.
Qui sont ceux qui sont inhabiles à faire des vœux. En quel tai le changement de cause finale fait cesser Fobligation du vœu, IV. 119.
Quand le changement de matière éteint robligation du voeu, ibid.
. Le vœu conditionnel ob!ige-t-il, si la condition ne s^accompiit pas, IV. 122.
Ce qu^il faut pour que le vœu soit conditionnel, IV. i25.
Dififércntes conditions qu'on peut apposer aux vœux , el kuc détail, ibid.
Si la condition apposée aux vœux est censée remplie parsoa éqilivaleat. Si une condition impossible* ou honteuse, ou contraire àressence du vœa , Taonulc. Si les condiiions qn'i sont aop<.>^ peur m.irquer que le vœu est fait dans le dessein de se naair d'un péché ou de s'en abstenir, annulent le vœu. IV. 120
Si un homme qui a fait un vœu sons un* conrlition doat il est le maître , est toujours tenu à mettre cette condition , IV. 129.
T^œu pénal. Ce que cVsl. Il e>t quelquefois simple et quelquefois double. A quoi Ton e^t oblige (i;ins l'un et i^autrecas. Si celui qui a fait un vœu pénal douM:. obienoit dispense de Tun, seroit-il dispensé de l'autre^ TV i3i.
En quel cas celui qui a transgressé le vœu qu'il avoit fait sous une condition pénale, est exempt de subir cvlte peine, IV. i33.
Irritation du vœu. Ce que cVst ^ et qui a le pouvoir de les irriter. Deux différences priaci pales eotre Tirritation directe et i^indirccie ,IV. i35.
Questions principales snr Pirritation directe^ lY. i36.
Dispense du vœu. Ce que c'est , et ce qu^ii faut pour pouvoir en dispenser, IV. r45.
Qui sont ceux qui ont le pouvoir de dispenser des vœux. Queb soni les vœux dont la dispense est réservée au pape. Condition que doit avoir le vœu de cnastelé pour être réservé au pape, IV.
En quel cas l'évéque diocésain peut en dispenser, IV. i5i.
Si la dbpense d^un vœu. accordée sans raison sufGsanie ^ est va-lide,IV. i53.
Quelles sont les raisons générales pour dispenser d'*un vœu. La dispense d^un vœu demande bien des précautions, IV. i54«
En quel cas le vœu de ne pas demander dispense d^un autre vœu,rendroit ce premier vœu invalide^ IV. i55.
Commutation du vœu. Difiérence entre la commutation et la dispense. Eu quel cas chacun peut, de son autorité^ commuer sou vœu , et en quel cas on ne le peut pas , IV. 1 56.
Qui a le pouvoir de commuer les vœux. Cas où les évêques peuvent commuer les vœux réserves au pape. Si on peut les com* muer sans bonnes raisons, et quelles sont en général les raisons de les commuer , et en quoi on doit les commuer, IV. iSg.
A quoi Pon doit avoir égard en faisant cette commutation. Si une personne dont on a commué le vœu peut retourner au premier. Si Ton est obligé d^accomplir le premier, lorsque la matière du second est devenue impossible, iV. 161.
Vol. Voyez Larcin.
VoLoirrAiRc. Voyez Pèche.
ÈLK. Voyez CiTRâ et Ecclésiastiques.
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